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Jeudi  V  mai,  jour  de  l'Ascension,*  à  Marly.  —  Le  roi, 
après  son  diner  à  Versailles ,  alla  voir  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne;  ensuite  il  entendit  vêpres  avec 
toute  la  maison  royale ,  et  puis  revint  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  lui  dire  adieu .  Il  arriva  ici  sur 
les  six  heures;  Monseigneur  y  arriva  un  peu  après  lui. 
—  Le  roi  donna  le  matin  à  M.  le  duc  de  Beauvilliers 
500^000  livres  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge  de 
premier  gentilhomme  de  sa  chambre.  Le  roi  a  amené  ici 
M.  de  Cauvisson,  qui  n'y  étoii  jamais  venu.  —  M.  le  prince 
de  Talmond  avoit  été  pris  durant  la  semaine  sainte,  entre 
Mons  et  Bruxelles  ;  il  montra  un  passe-port  qu'il  avoit 
au  commandant  du  parti  hoUandois  qui  l'avoit  pris  et 
qui  prétendoit  que  son  passe-port  n'étoit  pas  bon;  ils 
convinrent  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  MM.  les 
États  Généraux  et  en  attendaïit  Tofficier  laissa  M.  de 
Talmond  retourner  à  Bruxelles,  qui  donna  un  billet  par 
lequel  il  s'engageoit  de  se  rendre  à  la  Haye  pour  y 
être  prisonnier,  et  de  donner  4,000  livres  à  l'officier  qui 
l'avoit  pris  en  cas  que  le  passe-port  fût  jugé  n'être  pas 
lx)n  ,  et  depuis  quelques  jours  on  a  eu  nouvelle  que  les 
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États  Généraux  ayoifentjugé  le  passef-port  bon;  ainsi  il 
est  en  liberté  et  ne  lui  en  coûtera'rien. 

Vendredi  2,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  courut 
le  cerf  dans  son  parc  ;  Monseigneur,  monseigneur  le  duc 
de^epy  et  ^^ame  étoient  à  la  ch^s^.  ^onsaif  naur  le 
due  Ae  Borfrgôgne  alla  à  Versailles  voir  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  a  toutes  les  après-dlnées  de  la 
musique  dans  sa  chambre,  et  deux  de  ses  dames  du  palais 
la  veillent  les  soirs  pour  l'endormir.  —  Il  arriva  un  cour- 
rier dé  M.  cla  VendôifiQ.  Uu  détachement  de  Tariàée  en- 
nemie, qui  est  à  Ostiglia,  commandé  par  M.  Davia,  avoit 
passé  le  Mincio,  et  marchoit,  disoit-on,  droit  au  fort  de 
Fuentes,  dans  lequel  ils  prétendoient  avoir  quelque  intel- 
ligence. M.  de  Vaudemont  les  a  fait  suivre ,  et  on  les  a 
joints  sur  les  frontières  de  la  Valteline.  On  les  a  battus; 
on  leur  a  pris  cent  cinquante  chevaux.  Les  Valtelins,  chez 
qui  ils  se  sont  retirés,  ne  nous  ont  point  empêché  de  les 
poursuivre,  et,  au  contraire,  tous  les  peuples  de  ce  pays- 
là  crioient  :  Vive  le  roi  d'Espagne  Philippe  V  !  —  M.  de 
Coigny  assemble  Tarmée  qu'il  doit  commander  ;  elle  doit 
camper  dimanche  entre  Sarrebourg  et  Phalsbourg.  On 
ne  doute  pas  qu'il  n'ait  bientôt  ordre  de  joindre  M.  de 
Tallard.  —  Le  duc  de  Gesvres  est  à  l'extrémité;  il  a  reçu 
tous  ses  ^crements  ;  il  ne  laissera  rien  de  vacant  que 
le  gouvernement  de  Paris.  Le  duc  de  Tresmes,  son  fils .  a 
les  survivances  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
de  capitaine  de  Monceaux  et  d'une  petite  lieutenance  de 
roi  en  Normandie. 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  après  dîner,  à  Marly, 
fut  longtemps  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  puis 
se  promena  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins  jusqu'à 
la  nuit  ;  en  arrivant  ici  il  alla  chez  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  n'a  point  encore  été  si  bien  depuis 
qu'elle  garde  le  lit.  Monseigneur  vint  ici  de  Marly,  sur  les 
cinq  heures,  voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et 
puis  alla  àMeudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  jeudi.  —  W 
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arriva  hier  un  courrier  (Je  î\.  le  maréchal  de  Teasé  ;  ses 
lettres  sont  du  29.  Sa  santé  ne  se  ré^blit  points  et  on 
croit  qu'il  sera  obligé  de  demander  son  congé  pour  re- 
venir prendre  l'air  natal.  —  \l  arriva  le  soir  un  courrier 
du  maréchal  de  Villeroy,  qui  assemble  son  armée  ;  elle 
doit  camper  en  front  de  bandière  le  5  de  ce  mois.  —  Le  roi 
a  donné  au  marquis  du  Thil  un  des  régiments  d^nfan- 
terie  qui  furent  lev^s  l'année  passée ,  et  qui  raque  par 
la  mort  de  M.  de  Kerouart.  —  Je  fus  élu  à  Paris  à  TAca- 
demie  des  sciences,  en  la  placç  de  M.  le  marquis  de  l'Hô- 
pital^ mort  il  y  a  deux  mois,  et  M.  le  président  de  Lamoi- 
gnon  fut  élu  à  l'Académie  des  inscriptions,  en  la  place 
du  duc  d'Aumont,  n^ort  depuis  un  mois;  on  n'est  point 
reçu  à  ces  places  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  rendu  compte 
au  roi  et  que  S.  M.  n'approuve  le  choix. 

Dimanche  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  plusieurs 
audiences  après  midi,  et  ne  sortit  que  sur  les  cinq  heures 
pour  s'aller  promener  à  Trianon.  —  M.  le  duc  de  Man- 
toue  doit  arriver  vendredi  à  Paris.  S.  M.,  qui  veut  le  re- 
cevoir magnifiquement ,  a  fait  meubler  le  Luxembourg 
des  plus  beaux  meubles  de  la  couronne,  et  Ton  y  tient 
déjà  des  tables  pour  les  officiers  et  les  gens  de  la  suite 
de  M.  de  Mantoue  qui  sont  arrivés.  Il  est  arrivé  à  Charle- 
ville,  d'où  il  partira  mercredi  en  chaise  de  poste  j  il  sera 
incognito  ici,  et  on  ne  laissera  pas  de  lui  rendre  de  grands 
honneurs.  —  Le  général  Renschild  a  encore  battu  le  roi 
de  Pologne  après  un  combat  même  assez  opiniâtre  ;  cette 
dernière  affaire  s'est  passée  auprès  de  Lublin.  —  Le  roi 
a  donné  au  chevalier  de  Béthune,  fils  du  feu  marquis  de 
Béthune  le  chevalier  de  l'Ordre,  une  commission  de 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  quoiqu'il  n'eût  jamais  servi 
en  France;  il  demande  à  être  dans  un  des  régiments  que 
nous  avons  en  Bavière,  il  a  été  colonel  d'infanterie  dans 
l'armée  de  Pologne,  et  puis  il  a  commandé  les  mousquetai- 
res du  roi  de  Pologne,  et  a  quitté  ce  service,  voyant  le  roi 
de  Pologne  dans  des  intérêts  fort  opposés  à  ceux  de  France. 
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Lundi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  fit  saigner  par  pré- 
caution; ce  fut  Maréchal  qui  le  saigna  pour  la  première 
fois.  Il  tint  le  conseil  dans  son  lit  et  se  leva  à  midi  pour 
aller  à  la  messe.  L'après-dinée  il  alla  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  y  demeura  pendant  toute  la 
musique.  — Trente-cinq  fanatiques  se  sont  venus  rendre 
au  maréchal  de  Villars  avec  leurs  armes,  et  l'ont  assuré 
que  plusieurs  de  leurs  camarades  prendroient  le  même 
parti  si  on  leur  accordoit  l'amnistie;  le  maréchal  de  Vil- 
lars les  a  fort  hien  traités  et  les  a  renvoyés  dans  leur  vil- 
lage. —  Le  roi,  qui  est  fort  content  du  cardinal  Ottobon, 
qui  s'est  déclaré  hautement  pour  la  France ,  lui  donne 
une  pension  de  10,000  écus;  le  cardinal  Ottobon  avoit 
pris  ce  parti-là  sans  rien  demander.  —  Tous  les  officiers 
généraux  de  l'armée  de  Flandre  qui  étoient  encore  ici 
ont  pris  congé  du  roi.  —  Les  ministres  étrangers  qui 
sont  à  Paris  ont  nouvelle  que  le  duc  de  Schomberg  a  écrit 
à  la  princesse  de  Danemark  que  tout  ce  que  l'amirante 
avoit  fait  espérer  n'avoit  eu  nul  fondement;  que  per- 
sonne ne  branloit  en  Espagne  ;  il  mande  même  que  tout 
leur  manque  en  Portugal,  et  que  les  troupes  angloises  et 
hoUandoises  y  périront  si  on  ne  lès  rappelle  prompte-  ' 
ment. 

Mardi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
entra  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  après  son  ' 
dîner  et  puis  alla  se  promener  à  Marly .  Monseigneur,  qui  ' 
est  à  Meudon,  courut  le  loup,  qui  le  mena  fort  loin,  et  il  ' 
ne  revint  de  sa  chasse  qu'à  huit  heures.  —  M.  le  duc  de  ' 
Lorraine  a  envoyé  un  courrier  à  Madame  ;  il  lui  mande 
que  madame  la  duchesse  de  Lorraine ,  en  revenant  de  la 
chasse ,  a  fait  une  furieuse  chute ,  son  cheval  s' étant 
a})attu  sous  elle;  qu'elle  a  le  bras  démis,  et  qu'on  craint  ' 
même  que  le  petit  os  ne  soit  cassé.  Le  courrier  arriva 
hier  au  soir,  et  Madame  est  fort  en  peine.  —  L'abbé  Boi- 
leau  mourut  ces  jours  passés  A  Paris  ;  il  étoit  de  l'Aca- 
démie françoise;  ainsi  voilà  deux  places  vacantes,  celle 
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de  M.  de  Meaux  et  la  sienne.  Il  avoit  une  abbaye  en  Tou- 
raine,  d'un  médiocre  revenu,  mais  fort  jolie.  —  Les  der- 
nières lettres  de  M.  de  Bavière  sont  écrites  d'une  maison 
de  campagne  qu'il  a  auprès  de  Munich  ;  il  mande  que 
les  troupes  de  France  sont  bien  vêtues  ^  bien  armées  et 
la  cavalerie  bien  montée.  Les  escadronssont  de  cent  che- 
vaux et  les  moindres  bataillons  de  trois  cents  hommes  ; 
ces  lettres  sont  vieilles,  car  elles  ne  sont,  que  du  8  avril. 
Le  roi  envoie  à  cet  électeur,  par  M.  de  Monasterol,  une 
épée  de  diamants  très-magnifique. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  l'après-dlnée  y  comme  il  fait  toujours  quand  il  a 
pris  médecine.  Monseigneur  vint  de  Meudon  pour  être  au 
conseil.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  saignée 
à  midi  ;  son  mal  de  dents  lui  avoit  donné  un  peu  de  fièvre, 
et  elle  avoit  mal  passé  les  dernières  nuits.  —  M.  de  Cha- 
millart  entra  chez  le  roi  à  onze  heures  du  matin;  il  lui 
porta  des  lettres  de  M.  de  Vendôme,  venues  par  un  cour- 
rier de  renvoi  parti  la  nuit  du  30  au  !•'.  M.  de  Vendôme 
mande  au  roi  qu'il  passera  le  Pô  la  nuit  du  5  au  6,  sur 
trois  ponts  qu'iL  a  fait  faire  à  Casai,  et  marchera  droit 
pour  attaquer  M.  de  Savoie ,  qui  est  campé  entre  Trin  et 
Crescentin.  M.  de  Vendôme  a  trente  mille  hommes  de 
bonnes  troupes  et  toute  sa  cavalerie  bien  montée.  M.  de 
Savoie  peut  avoir  vingt-sept  mille  hommes,  en  comptant 
les  troupes  de  l'empereur,  et  huit  ou  dix  bataillons  de 
Piémontois  de  nouvelle  levée.  —  M.  l'électeur  de  Co- 
logne  est  parti  de  Namur  pour  aller  à  Mons  et  de  là  à 
Tournay,  où  il  demeurera  pendant  toute  cette  campagne  ; 
il  a  une  nombreuse  suite  avec  lui,  qui  incpmmodoit  fort 
pour  les  logements  dans  Namur,  où  nous  sommes  obligés 
d'avoir  des  troupes. 

Jeudi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  diner  à  Meudon 
avec  monseigneur  le  Dauphin.  Madame  la  duchesse  de 
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Bourgogne  est  beaucoup .  mieux  depuis  sa  saignée  et  a 
fort  bien  passé  la  nuit.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  est 
embarqué  à  Brest  ;  il  est  â  la  rade  de  Berthauihe,  où  il 
attendra  pour  se  mettre  à  la  voile  que  les  vaisseaux  qu'on 
arme  à  Rochefort  l'aient  joint  ;  an  de  ces  vaisseaux-là  a 
échoué^  mais  oïi  en  a  saUVé  les  équipages  et  le  canon; 
on  espère  même  pouvoir  sauver  le  corps  du  vaiisseau.  — 
Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier  de  milord  Berwick,  qui 
a  fciit  une  furieuse  diligence ,  car  il  est  venu  de  la  fron- 
tière de  Portugal  ici  en  sept  jours  ;  les  lettres  du  tnilord 
sont  du  1*'  au  matin.  Il  mande  au  roi  que  le  lendemain 
les  troupes  de  France  et  d'Espagne  camperoient  en  front 
de  bandière  dans  le  pays  ennemi.  S.  M.  C,  qui  étoit  de- 
meurée â  Placencia,  vint  se  mettre  à  la  tète  de  l'armée  et 
marchera  droit  à  Portalègre,  qui  est  une  place  mal  for- 
tifiée entre  le  Tage  et  la  Guadiâna,  assez  près  d'Elvas. 
Les  troupes  portugaises  sont  en  mauvais  état  ;  il  n*y  a 
point  de  chevaux  pour  monter  la  cavalerie  angloise  et 
hollandaise.  Le  roi  d'Espagne  prend  un  homme  dans 
chaque  compagnie  de  son  infanterie  dont  il  veut  com- 
poser un  régiment  des  g-ardeS,  doiitil  fait  colonelle  comte 
d'Aguilar. 

Vendredi  9,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon.  Avant  que 
d'aller  à  la  chasse ,  le  roi  fut  assez  longtemps  enfermé 
avec  le  P*  de  la  Chaise,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  la 
veille  ai  ^ours  qu'il  doit  faire  ses  dévotions.  Il  alla  trois 
fois  dan  l'après-dltiée  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne^ qui  n'avoit  pas  bien  passé  la  nuit  et  qui  a  quelque 
petite  émotion.  —  M.  le  duc  de  Mantoue  arriva  à  Paris  à 
onze  heures  du  matiti;  il  éera  toujours  ici  incognito  sous 
le  nom  de  marquis  de  San-Salvador:  Il  a  été  charmé  de 
se  voir  dans  le  beisiu  palais  du  Luxembourg,  iju'il  à  trouvé 
bien  magnifiquement  meublé.  Il  verra  le  roi  lundi  en 
particulier,  et  on  lui  prête  Fappartement  de  M.  le  comte 
de  Toulouse,  où  il  descendra.  Le  roi  ne  s'est  point  expli- 


MAI  1*04.  7 

que  encore  avec  l'introducteur  des  ambassadeurs  de  la 
manière  dont  il  le  recevra.  —  Le  marquis  de  la  Fare 
achète  pour  son  fils^  qui  est  enseigne  colondldu  régiment 
du  Roi,  le  régiment  de  Gàtinois  ;  il  en  donne  42,000  livres 
à  M.  de  Poudens,  qui  en  est  colonel.  —  Le  roi  a  pris  les 
logements  du  duc  de  Gramont ,  de  madame  de  Grancey, 
de  Tabbé  de  Grancey  et  de  l'abbé  de  Vaubrun  pour  y 
mettre  des  dames  et  des  officiers  qui  seront  auprès  de 
l'enfant  dont  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  doit 
accoucher.  —  Madame  eut  des  nouvelles  sûres  que  ma- 
dame la  duchesse  de  Lorraine  n'a  eu  que  le  bras  démis. 
Il  est  fort  bien  remis;  il  n'y  a  rien  de  cassé,  et  elle  n'a 
plus  de  douleur. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  lit  ses  dévotions  et 
toucha  beaucoup  de  malades;  l'après-dlnëe  il  alla  à 
vêpres  avec  toute  la  maison  royale  ;  ensuite  il  travailla 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la  distribution  des  bénéfices 
vacants,  et  sur  les  cinq  heures  il  monta  en  carrosse  et 
alla  à  Trianon,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  âvoit  mal  passé  la  nuit,  elle 
eut  même  un  peu  de  fièvre  tout  lé  jour^  et  on  lui  eût  fait 
prendre  du  quinquina  si  la  fièvre  n'eût  fort  diminué 
le  soir.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  révêque  de  Toul*  l'évèché 
de  Meaux;  cet  évêque  ètoit  fort  brouillé  avec  M.  de  Lor- 
raine, à  qui  ce  changement-là  fera  grand  plaisir.  Le  roi 
donne  l'évêché  de  Toul  à  Tàbbé  de  Caylus,  un  de  ses 
aumôniers  ;  Tabbaye  de  Savigny  en  Lyonnois,  qui  vaut 
10  ou  12,000  livres  de  rente,  à  l'abbé  de  Tessé,  fils  du 
maréchal  ;  le  prieuré  du  t^lessis  en  Normandie  à  Tabbe 
de  Tallard,  fils  du  maréchal  ;  il  vaut  à  peu  près  12,000  li- 
vres de  rente  ;  l'abbaye  de  Cherbourg  en  Normandie  à 
Fabbé  de  Gacé,  fils  du  lieutenant  général  :  cette  abbaye 
ne  vaut  que  4  ou  5,000  livres;  l'abbaye  de  Beaulieu  en 
Touraine  à  l'abbé  Quinot,  précepteur  des  enfants  de  M.  de 
Beauvillîers  :  ce  duc  est  gouverneur  de  Loches,  dont  cette 
abbaye  est  proche;  elle  ne  vaut  que  2,000  livres  de  rente. 


8  JOURJNAL  DE  DANGEAU. 

"  M.  de  Toul ,  tils  du  vieux  Bissy,  commandant  en  Lorraine ,  dont 
il  a  déjà  été  parlé  (1)  à  propos  de  la  prophétie  de  son  père  sur  lui,  qu'il 
accomplit  si  bien ,  et  qui  s'est  tant  Mt  connoître  avant  et  depuis  qu'il 
est  devenu  cardinal ,  avoit  de  grands  dânêlés  avec  M.  de  Lorraine, 
duquel,  conmie  évéque  diocésain,  il  avoit  imaginé  de  prétendre  un 
fauteuil  devant  lui.  L'aigreur  s'y  mit;  disputes  sur  la  juridiction  sécu- 
lière. M.  de  Toul  envoya  un  agent  à  Rome,  et  en  conçut  de  telles  espé- 
rances de  tirer  un  chapeau  de  ces  querelles  qu'il  refusa  l'archevêché  de 
Bordeaux  avec  une  opiniâtreté  que  rien  ne  put  vaincre.  Il  en  fit  tant 
enfin  que  M.  de  Lorraine  n'y  pouvant  plus  durer,  et  M.  de  Toul  lui- 
même  se  trouvant  engagé  outre  mesure ,  et  espérant  tout  des  disposi- 
tions de  Rome,  des  jésuites  et  des  manèges  que  la  proximité  de 
Meaux  le  laisséroit  en  liberté  de  mettre  en  usage ,  il  fit  le  sacrifice  au 
roi  de  l'accepter,  et  à  madame  de  Maintenon,  auprès  de  laquelle  il 
avoit  su  s'introduire ,  de  s'approcher  de  la  cour,  où  il  ne  fut  pas  long- 
temps oisif. 

Dimanche  il,  jour  de  la  Pentecôte,  à  Versailles,  —  Le  roi^ 
après  son  leyer,  tint  chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre, 
où  les  preuves  de  Tabbé  d'Estrées  furent  admises  ;  en- 
suite on  alla  à  la  chapelle  entendre  la  grande  messe,  où 
officia  M.  Tarchevêque  d'Aix,  prélat  associé  à  l'Ordre. 
Après  dîner,  le  roi  entendit  le  sermon  de  Tabbé  de  la 
Croix,  un  de  ses  chapelains,  et  vêpres  ensuite.  A  six 
heures  il  entendit  le  salut,  passa  au  retour  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  et  puis  alla  chez  madame  de 
Maintenon  travailler  avec  M.  de  Chamillart.  —  Mélac 
mourut  hier  subitement  à  Paris  (2)  ;  le  roi  lui  donnoit  en 
pensions  ou  pour  les  appointements  du  gouvernement 
de  Landau  12,000  écus  par  an.  —  Un'  peu  avant  que  le 
roi  entrât  chez  madame  de  Maintenon,  il  arriva  un  cour- 
rier de  M.  de  Vendôme;  ses  lettres  sont  du  4  au  soir,  mais 
le  courrier  n'est  parti  que  le  5  au  matin.  M.  de  Vendôme 
devoit,  la  nuit  du  5  au  6,  faire  passer  toutes  ses  troupes  à 


(1)  Tome  VI,  page  287. 

(2)  K  M.  de  Mélac,  s'étant  allé  promener  samedi  à  clieTal  sur  le  rempart,  re- 
yeou  chez  lui,  cria  :  Aux  voleurs,  et  tomba  roide  mort  dans  s^cour.  »  (  lettre 
de  la  marquise d'ffuxelles,  du  12  mai.) 
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Casai  sur  trois  ponts.  Il  a  présentement  cinquante-quatre 
bataillons  et  soixante-treize  escadrons ,  et  toutes  troupes 
de  France  ;  il  pourroit  encore  les  augmenter  de  sept  ou 
huit  mille  hommes ,  qui  sont  proches  de  Casal^  s'il  en 
avoit  besoin.  M.  de  Savoie  s'est  avancé  et  s'est  campé  sur 
une  petite  rivière  qui  s'appelle  la  Sture,  entre  Balzola  et 
Villa-Nova;  cette  petite  rivière  est  parallèle  au  Pô  et  se 
jette  dans  la  Secchia.  Il  a  rassemblé  toutes  les  garnisons 
qu'il  avoit  dans  ses  places^  où  il  n'a  laissé  que  des  milices. 
Il  fait  dourre  le  bruit  dans  son  armée  quMl  veut  défendre 
le  passage  de  cette  petite  rivière;  mais  on  croit  ici  qu'il 
pourroit  bien  avoir  le  dessein  de  défendre  le  passage  du 
Pô.  Entre  le  Pô  et  la  Sture  il  y  a  une  plaine  d'environ 
demi-lieue.  M.  de  Vendôme  envoie  au  roi  l'extrait  d'une 
lettre  de  M.  le  grand  prieur,  qui  mande  une  action  bien 
extraordinaire  de  deux  compagnies  de  grenadiers  du 
régiment  de  Solre,  que  le  roi  nous  conta  à  son  petit  cou- 
cher. Ces  grenadiers  étoient  dans  une  mauvaise  maison , 
à  la  Concorde ,  dont  la  ville  a  été  toute  rasée  depuis  un 
mois  ;  la  garnison  de  la  Mirandole  sortit  de  cette  place^ 
où  on  ne  laissa  que  fort  peu  de  monde,  et  ils  vinrent 
attaquer  ces  deux  compagnies  de  grenadiers.  Ne  pouvant 
les  emporter,  ils  firent  venir  une  pièce  de  canon,  qui  eut 
bientôt  percé  la  maison;  nos  grenadiers  avoient  résolu, 
s'ils  étoient  forcés,  de  se  retirer  dans  la  cave  et  de  s'y  dé- 
fendre la  baïonnette  au  bout  du  fusil  ;  mais  ils  ne  furent 
pas  réduits  à  cette  extrémité-là,  car  M.  de  Vaudrey,  ma- 
réchal de  camp,  marcha  à  leur  secours,  et  dès  que  les 
ennemis  virent  des  ti^oupes  qui  s'approchoient  ils  se 
retirèrent  précipitamment.  Nos  grenadiers  sortirent  sur 
eux,  les  poursuivirent  jusqu'à  la  vue  de  la  Mirandole,  et 
prirent  la  pièce  de  canon.  Le  grand  prieur  met  dans  sa 
lettre  qu'on  ne  peut  pas  donner  trop  de  louanges  aux 
officiers  et  aux  soldats  de  ces  deux  compagnies,  qui,  du- 
rant cette  action,  firent  cinq  ou  six  sorties  sur  les  ennemis 
et  les  repoussèrent  toujours.  —  Monseigneur  et  mes- 
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seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  firent  leurs 
dévotions.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'eut  point 
de  fièvre  et  fut  fort  gaie. 

Lundi  i%  à  Versailles,  — Leroi^  à  deux  heures  et  demie, 
reçut  M.  de  Mantoue*  dans  le  cabinet  où  il  tient  son  con- 
seil; il  n'y  eut  point  de  cérémonie.  Ce  prince  est  inco- 
gnito en  France  sous  le  nom  de  marquis  de  San-Salvador. 
On  fit  entrer  dans  la  cour  les  carrosses  qui  l'amenèrent, 
qui  sont  des  carrosses  de  deuil,  où  on  a  fait  mettre  sim- 
plement ses  chiffres.  On  le  fit  descendre  à  l'appartement 
de  M.  le  comte  de  Toulouse,  où  on  lui  avoit  préparé  toutes 
sortes  de  rafraîchissements.  De  cet  appartement  il  vint 
par  le  petit  degré  dans  le  petit  appartement  du  roi. 
S.  M.  se  tint  toujours  debout  et  découvert  et  ii'avança 
point  quand  M.  de  Mantoue  arriva.  Le  roi  le  laissa  parler 
assez  longtemps  sans  que  nous  entendissions  ce  qu'il 
disoit,  car  il  parloit  fort  bas  (1)  ;  ensuite  le  roi  lui  ré- 


(1)  «  M.  le  duc  de  Mantoue  dit  au  roi  :  Sire,  je  n'ai  jamais  rien  tant  sou- 
haité  en  ma  rie  que  |le  bonheur  dont  je  jouis  aujourd'hui  ;  je  m'en  trouve  si 
pénétré  en  ce  moment  que  si  j'étois  obligé  de  m'en  retourner  en  Italie  tout  à 
l'heure ,  après  avoir  eu  l'honneur  de  me  présenter  à  Votre  Majesté,  je  croi- 
rois  encore  mon  voyage  ti*op  bien  employé,  et  je  serois  ravi  de  l'avoir  fait.  - 
Monaieur,  lui  répondit  le  roi ,  j'ai  fort  souhaité  aussi  de  vous  voir  pour  vous 
remercier  moi-même  de  toutes  les  obligations  que  je  vous  ai.  Vous  avez  ex- 
posé, pour  me  faire  plaisir,  et  vos  États  et  vos  intérêts ,  et  j'en  suis  si  recon- 
noissant  que  je  crains  de  ne  pas  vivre  assez  pour  vous  en  témoigner  à  mon 
gré  toute  ma  reconnoissance.  —  Sire,  répliqua  M.  de  Mantoue ,  je  ne  sais  pas 
de  quel  mérite  peut  être  tout  ce  que  j'ai  fait ,  mais  je  puis  assurer  Votre  Ma- 
jesté que  je  ne  m'en  suis  jamais  repenti ,  et  que  je  ne  voudrols  être  à  le  faire 
que  pour  le  faire  enc4)re  mieux.  —  Monsieur,  repartit  le  roi,  j'y  saurai  ré- 
pondre ,  et  ma  reconnoissance  ne  se  borne  pas  à  moi  senl.  Voilà  monsieur 
le  Dauphin,  monsieur  le  duc  de  Bourgogne  et  .monsieur  le  duc  de  Berry 
qui  savent  sur  cela  mes  sentiments  et  qui  les  partagent  :  ils  vous  témoigneront 
tous  la  même  reconnoissance  dans  tous  les  temps. 

»  M.  de  Mantoue  répondit  avec  beaucoup  d'esprit  à  tout  ce  que  lui  dit 
Sa  Majesté,  qui  lui  parla  ensuite  des  mouvements  qui  s'étoient  jaits  du  côté  du 
Piémont  depuis  son  départ  et  qui  lui  fit  une  belle  peinture  de  la  situation  où 
étoient  les  armées  en  ce  pays-là.  Le  roi  s'en  expliqua  avec  tant  d'ordre ,  de 
netteté  et  d'intelligence  que  ceux  qui  sont  le  plus  accoutumés  à  l'admirer 
furent  charmés  de  l'entendre. 
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pondit  et  fort  haut  et  fort  distinctement,  afin  que  lui, 
qui  n'entend  le  françois  qu'avec  peine,  et  tous  les  gens  de 
sa  suite  qu'on  avoit  laissés  entrer  pussent  entendre  clai- 
rement tout  ce  que  S.  M.  disoit.  Le  discours  fut  le  plus 
obligeant  et  le  plus  gracieux  qu'aucun  prince  puisse  en- 
tendre d'un  si  ^and  roi.  Ensuite  S.  M.  lui  nomma  Mon- 
seigneur, messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de 
Conty  et  M.  du  l^Jaine,  qui  étoient  à  ses  côtés,  et  puis  M.  de 
San-Salvador  demanda  à  S.  M.  la  permission  de  lui  pré- 
senter les  principaux  officiers  de  sa  maison  qiii  l'ont  suivi 
en  France,  dont  les  deux  plus  considérables  sont  les 
marquis  d'Elfian  et  Strozzi.  Quand  ils  eurent  tous  fait  la 
révérence  au  roi,  S.  M.  dit  à  M.  de  San-Salvador  qu'il  le 
vouloit  mener  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
qui  est  toujours  au  lit  ;  ils  sortirent  par  la  porte  qui  donne 
du  petit  cabinet  dans  la  galerie,  qu'ils  traversèrent,  et 
par  le  salon  qui  est  au  bout  de  la  galerie,  ils  entrèrent 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  où  il  y  avoit 
beaucoup  de  dames  parées  ;  ils  demeurèrent  dans  la  ruelle 
du  lit  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  où  la  con- 
versation fut  encore  plus  gracieuse,  s'il  se  peut,  de  la  part 
du  roi  que  dans  son  cabinet.  Tous  ceux  qui  avoient  été  à 
l'audience  chez  le  roi  entrèrent  chez  madame  la  duchesse 


a  Rien  ne  devant  être  plus  curieux  que  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  entre- 
vue ,  plusieurs  personnes  de  la  cour  ont  mis  en  usage  plusieurs  moyens  pour  le 
savoir,  et  voici  ce  que  j'ai  appris  de  ce  qui  leur  a  été  rapporté.  Il  éteit  dedx 
heures  et  demie  lorsque  M.  de  Mantoue  entra  dans  le  cabinet  du  roi.  S.  M. 
lui  dit  d'abord  que  toute  l'Europe  avoit  vu  ce  qu'il  avoit  fait  pour  lui  et  pour 
le  roi  son  pelit-fils ,  en  soutenant  la  bonne  cause ,  et  ce  qu'il  avo«t  risqué.  Ce 
prince  ajouta  qu'il  n'en  perdroit  Jamais  la  mémoire,  quil  en  conserveroit  une 
reconnoissance  dont  il  lui  donneroil  des  marques  en  toutes  les  occasions ,  et 
qu'il  avoit  pu  remarquer  à  Vempressement  et  à  la  foule  du  peuple  qu'il  avoit 
trouvé  à  son  atrivée  qu'on  le  regardoit  ici  <îOmme  un  bon  ami.  Il  ajottla  que , 
dans  la  situation  où  étoient  tes  affaires ,  il  paroissoit  devoir  être  accablé,  mais 
qu'il  espéroit  que  Dieu,  qui  connoissoit  le  fond  de  son  cœur  et  ses  intentions,  le 
protégeroit  toujours.  »  (  Mercure  de  mai ,  page  322  à  32ti.  ) 
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de  Bourgogne;  il  n'y  avoitde  François  que  ceux  qui  ont 
les  entrées.  Les  Italiens  qui  avoient  suivi  M.  de  San-Sal- 
vador  entrèrent  tous;  on  y  demeura  près  d'un  quart 
d'heure,  et  ensuite  le  roi  remena  M.  de  San-Salvador  dans 
son  cabinet^  après  lui  avoir  fait  voir  toute  la  galerie  et 
les  deux  salons.  La  conversation  recommença  encore  dans 
le  cabinet  ;  le  roi  parla  toujours  avec  beaucoup  de  grâce 
et  de  bonté,  n'épargnant  pas  même  le  mot  de  recon- 
noissance.  M.  de  Mantoue  s'en  retourna  à  Paris  charmé 
de  la  personne  du  roi  et  de  toutes  les  honnêtetés  qu'il  en 
a  reçues,  qui  ont  surpassé  son  attente,  et  ceux  qui  Tavoient 
suivi  ont  été  ravis  de  voir  leur  maître  si  bien  traité  ;  car, 
quoi  qu'il  ait  fait  pour  le  service  du  roi ,  ils  ne  s'atten- 
doient  point  à  des  traitements  si  gracieux  et  si  pleins 
d'amitié. 

*  Vincognito  étrange  et  tout  neuf  que  feu  Monsieur  avoit  procuré  à 
M.  de  Lorraine,  venant  faire  son  hommage  du  duché  de  Bar,  fut  uii 
exemple  pour  M.  de  Mantoue,  qui  avoit  livré  sa  place  et  son  État  au  roi 
de  si  bonne  grâce.  On  peut  juger  des  conséquences  de  pareilles  con- 
descendances ;  on  en  verra  qui  surprendront. 

Mardi  13,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain  jusqu'à  quatre  heures;  il  n'y 
travaille  d'ordinaire  que  le  soir  chez  madame  de  Mainte- 
non;  il  alla  ensuite  tirer.  Monseigneur  alla  l'après-dlnée 
se  promener  à  Meudon  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allèrent  jouer  au  mail.  —  Le  duc  d'Albe  eut  la  con- 
firmation d'une  nouvelle  que  nous  avons  reçue  hier 
de  Cadix,  que  la  flotte  du  vif  argent  y  étoit  arrivée  fort 
heureusement,  quoique  les  vaisseaux  anglois  et  hoUan- 
dois  croisassent  devant  cette  place  ;  on  assure  que  cette 
flotte  est  riche  de  huit  millions  d'écus,  dont  il  y  en  a  près 
de  la  moitié  pour  le  roi  d'Espagne.  —  Il  arriva  le  matin 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  au  roi  qu'il 
avoit  passé  le  Pô  le  6;  que  ce  môme  jour  M.  de  Savoie 
avoit  quitté  son  poste  et  s' étoit  retiré,  voyant  nos  troupes 
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marcher  droit  à  lui ,  ce  qui  a  fort  surpris  et  affligé  notre 
armée,  qui  croyoit  donner  sûrement  une  bataille.  On  ne 
comprend  pas  bien  pourquoi  M.  de  Savoie  s'étoit  avancé 
deux  jours  auparavant  pour  se  retirer  si  vite.  M.. de  Ven- 
dôme n'avoit  point  dérobé  sa  marche;  il  passa  le  Pô  en 
plein  jour.  Il  mande  à  la  fin  de  sa  lettre  qu'il  va  suivre 
les  ennemis  pour  tâcher  deles  combattre ,  persuadé  qu'ils 
ne  tiendront  pas  contre  l'armée  du  roi.  Barbezières  enfin 
a  été  mis  en  liberté  et  a  joint  M.  de  Vendôme  à  Casai. 

Mercredi  14,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  son  dîner  à 
Versailles,  alla  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
qui  avoit  bien  passé  la  nuit.  Ensuite  S.  M.  travailla  avec 
M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  alla  encore 
dire  adieu  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  à  six 
heures  il  arriva  ici.  Monseigneur  y  arriva  un  peu  après 
lui  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  demeura  jusqu'à  huit  heures  avec  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  où  il  y  eut  musique;  elle 
se  porta  parfaitement  bien  toute  la  journée,  et  on  ne 
doute  point  qu'elle  n'accouche  à  terme.  —  Le  roi  a  donné 
à  M.  de  Saint-Germain-Beaupré,  pour  son  fils  aîné,  l'a- 
grément du  régiment  de  Basse,  que  le  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Villeroy  avoit  eu  il  y  a  quelques  mois; 
mais  l'affaire  n'avoit  pu  se  finir.  Les  deux  cadets  de  M.  de 
Saint-Germain-Beaupré  sont  déjà  colonels;  le  chevalier 
a  un  régiment  d'infanterie  depuis  deux  ans ,  et  l'autre, 
qui  avoit  été  enseigne  des  mousquetaires  du  roi  d'Es- 
pagne, a  une  commission  de  colonel  dans  les  troupes 
d'Espagne  qui  sont  en  Flandre.  —  Le  marquis  de  Buly, 
sous-lieutenant  de  la  gendarmerie ,  achète  de  madame 
de  Pracomtal  le  gouvernement  de  Menin  142,000  livres; 
il  est  estropié,  mais  il  espère  pourtant  pouvoir  resservir, 
et  le  roi  lui  conserve  son  rang  de  colonel.  11  vend  sasous- 
lieutènance  au  marquis  de  Meinière,  enseigne  dans  le 
mènie  corps  et  dont  il  a  épousé  la  mère.  —  L'abbé  dé 
Giylus  a  supplié  le  roi  de  trouver  bon  qu'il  n'acceptât  pas 
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Tévêché  4e  Toul ,  se  soumettant  pourtant  à  la  volonté  dç 
S.  M,,  qui  ^  approuvé  ses  rç^isous  et  a  été  content  de  sa 
conduite. 

Jeudi  15,  à  Uarly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  cou- 
rut le  loup  à  Lotie.  Le  soir  il  n'y  eut  point  de  musique, 
quoique  Monseigneur  y  aille  toujours ,  et  il  a  été  bien 
aise  que  les  musiciens  demeurassent  à  Versailles  pour 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  les  a  tous  les  soirs 
durant  les  voyages  que  le  roi  fait  à  Marly  depuis  qu'elle 
garde  le  lit.  —  M.  le  maréchal  de  Tallard  devoit  com- 
mencer à  faire  passer  le  Rhin  à  ses  troupes  le  14,  une 
partie  à  Huningen  ou  à  Neubourg,  et  Tautre  partie  à 
Strasbourg.  On  a  entièrement  fait  raser  la  ville  de  Neu- 
bourg.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  devoit  être  campé 
le  12  en  front  de  bandière;  toutes  les  nouvelles  qu'on  a 
des  ennemis  de  ce  côté-là  portent  que  milordMarlborough, 
avec  les  troupes  angloises  qui  ne  sont  pas  si  nombreuses 
que  Tannée  passée ,  marche  vers  Coblentz,  comme  s'il 
vouloit  faire  quelque  entreprise  sur  la  Moselle,  ou  pour 
tâcher  de  faire  revenir  de  ce  côté-là  le  corps  du  comte  de 
Coigny,  qui  étoit  campé  le  10  à  Saverne ,  attendant  les 
ordres  de  M.  de  Tallard.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  écrit 
du  9,  de  la  rade  de  Berthaume ,  et  commençoit  à  faire 
appareiller  ce  jour-là  pour  mettre  à  la  voile.  —  Le  ma- 
réchal de  Château-Renaud  met  ses  deux  fils  aînés,  qui  sont 
encore  fort  jeunes,  dans  le  service  de  la  mer,  et  le  roi  a 
fait  l'alné  enseigne  de  vaisseau  sans  le  faire  passer  dans 
les  gardes-marine ,  disant  que  le  père  avoit  servi  assez 
longtemps  dans  la  marine  pour  que  son  fils  aîné  fût  dis- 
pensé de  la  règle  commune. 

Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Il 
arriva  le  matin  un  courrier  de  H.  le  maréchal  de  Villeroy. 
H.  de  Chamillart,  qui  étoit  à  l'Étang,  vint  ici  apporter  les 
lettres,  et  Ton  fit  repartir  le  courrier  sur-le-champ.  H.  le 
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maréchal  de  Villeroy  étoit  campé  le  i4  à  Montenac.  Le 
duc  de  Marlborough  étoit  arrivé  à  Mâestricht;  leur  déta- 
chement pour  la  Moselle  n'étoit  pas  encore  fait,  —  Il 
arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  ;  voici  sa 
lettre  du  9  de  mai,  du  camp  de  Sainte-Marie  :  Je  paetis  de 
Villa-Nova  avan1>-hier  à  la  pointe  du  jour  pour  poursuivre 
les  ennemis  qu'on  m'ayoit  assuré  d'être  auprès  de  Trin  ; 
mais  je  trouvai  qu'ils  m'avoient  déjà  prévenu  et  avoient 
décampé  avec  précipitation  la  nuit  d'auparavant.  Je  ren- 
contrai seulement  une  arrière-garde  composée  de  quinze 
cents  chevaux  et  de  quatre  à  cinq  cents  hommes  de  pied; 
je  la  fis  attaquer  par  les  dragons  et  la  cavai-lerie  de  notre 
avant-garde,  qui  la  poussèrent  deux  lieues  durant  avec 
toute  la  vigueur  possible;  elle  auroit  été  taillée  en  pièces 
s'ils  n'avoient  eu  la  précaution  de  poster  de  temps  en 
temps  de  l'infanterie  dans  des  lieux  où  notre  cavalerie 
ne  pouvoit  la  forcer,  et  Téloignement  de  notre  infanterie 
déroba  cette  arrière-garde  à  une  défaite  entière ,  et  leur 
donna  le  temps  de  se  sauver  à  la  faveur  d'un  bois.  Nous 
leur  avons  tué  ou  bleSsé  plus  de  quatre  cents  hommes  et 
fait  beaucoup  de  prisonniers,  du  nombre  desquels  est 
M.  de  Vaubonne  avec  quatre  autres  officiers.  Nous  avons 
pris  deux  étendards,  et  nous  n'avons  perdu  dans  cette  oc- 
casion que  cinquante  hommes,  tant  tués  que  blessés.  Nous 
sommes  présentement  les  maîtres  de  Trin,  que  les  enne- 
mis ont  abandonné  avec  beaucoup  de  grains ,  farines  et 
autres  munitions  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  temps  d'emporter. 
Les  ennemis  sont  présentement  campés  le  cul  au  Pô  et 
la  droite  à  Crescentin,  où  ils  se  retranchent. 

Samedi  il  y  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  son  lever,  à  Marly, 
reçut  Ta  lettre  de  M.  de  Berwick  que  voici  : 

Da  camp  de  Salvatierra ,  le  8  de  mai. 

«Hier  au  matin,  Salvatierra  fut  investie  par  M.  le  comte 
d'Aguilar  et  par  M  de  Thouy.  L'infanterie  arriva  Taprès- 
dlnée  auprès  de  la  place.  S.  M.  Catholique  y  arriva  sur  le 
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midi,  après  avoir  visité  la  place  et  reconnu  son  camp. 
L'armée  consiste  en  vingt  bataillons  et  vingt  escadrons. 
M.  de  Jeoffreville  devoit  arriver  sur  le  midi  à  Almeïda , 
avec  dix-sept  escadrons,  pour  reconnoltre  ce  qui  se  passe 
de  ce  côté-là  et  ensuite  rejoindre  l'armée  du  roi.  M.  de 
Tzerclaes,  avec  douze  bataillons  et  trente  escadrons,  mar- 
che ce  matin  de  Codezira  pour  aller  camper  entre 
Aronches  et  Portalègre.  M.  le  duc  de  Hijar  devoit  aussi 
entrer  en  Portugal  du  côté  de  la  Galice,  ainsi  que  M.  de 
Villa  d'Arias,  avec  douze  cents  chevaux  et  quelque  infan- 
terie du  côté  d'Andalousie  ;  cette  place-ci  n'est  pas  si 
mauvaise  qu'on  la  disoit,  mais  il  faut  espérer  que  quand 
on  pourra  mettre  du  canon  en  batterie  le  gouverneur 
sera  obligé  de  se  rendre  ;  il  n'y  a  nulle  nouvelle  que  les 
ennemis  s'assemblent.  Dans  l'instant  Salvatierra  capitule 
et  se  rend  à  discrétion;  il  y  a  dix  compagnies  d'infan- 
terie. J'espère  de  prendre  demain  Segura.  » 

Le  roi ,  se  promenant  dans  son  jardin  à  midi  auprès 
d'un  pavillon  des  globes,  vit  arriver  un  écuyer  de  M.  de 
Chamillartet  un  homme  botté  qui  le  suivoit;  on  ne  douta 
pas  que  ce  ne  fût  un  courrier.  Ce  courrier  étoit  le  mar- 
quis de  Saint-Pierre,  aide  de  camp  du  maréchal  de  Villars, 
qui  lui  apportoit  la  nouvelle  de  la  réduction  des  fana- 
tiques*. Voici  le  détail  de  cette  nouvelle  :  M.  de  Menou, 
brigadier,  ayant  battu  les  fanatiques  dans  une  petite 
rencontre  où  ils  avoient  eu  trente  ou  quarante  hommes 
tués,  Cavalier,  leur  chef,  envoya  à  M.  de  la  Lande  lui 
demander  une  conversation  sur  parole,  donnant  la 
sienne  pareillement.  M.  de  la  Lande  alla  au  lieu  du  ren- 
dez-vous, qu'il  trouva  en  quelque  état  de  défense,  et 
quand  il  entra  dans  les  barrières  il  trouva  les  fanati- 
ques, cavalerie  et  infanterie,  sous  les  armes,  que  l'in- 
fanterie lui  présenta  quand  il  vint  à  passer.  Le  résultat 
de  la  conversation  fut  que  Cavalier  demandoit  pardon 
au  roi  et  amnistie  pour  lui,  pour  Roland ,  un  des  chefs,  et 
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pour  Catinat,  un  de  ses  officiers;  comme  aussi  pour  quatre 
cents  hommes  qu'ils  avoient  avec  eux^  suppliant  S.  M. 
de  leur  accorder  une  route  et  un  passe-port  pour  sortir 
du  royaume  avec  quatre  cents  hommes  dont  ils  donne- 
roient  les  noms  ;  que  le  roi  permettroit  à  tous  ceux  de 
leur  parti  qui  voudroient  sortir  du  royaume  d'en  sortir 
à  leurs  dépens;  que  S.  M.  permettroit  à  ceux  qui  vou- 
droient vendre  leurs  biens  de  les  vendre ,  et  qu'elle  par- 
donneroit  à  ceux  de  leur  parti  qui  se  trouveroient  pri- 
sonniers ^.  —  Q  arriva  un  courrier  de  Brest.  M.  le  comte 
de  Toulouse  mit  à  la  voile  le  14  au  matin  ^  et  le  soir  on 
ne  voyoit  plus  ses  vaisseaux.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Tallard;  partit  d^auprès  de  Fribourg  le  15.  Ce  maré- 
chal avoit  détaché  ce  jour-là  Zurlauben  avec  deux  mille 
chevaux  et  trois  mille  hommes  de  pied  pour  faire  son 
avant-garde  et  se  saisir  des  postes  du  Holgraf  et  du  Tor- 
ner^  où  Ton  ne  croit  pas  trouver  les  ennemis.  Il  ne  parolt 
pas  qu'ils  songent  à  nous  défendre  le  passage^  qu'on  re- 
garde comme  sûr  présentement.  M.  l'électeur  de  Bavière 
doit  être  le  16  à  Donesching^  où  H.  de  Tallard  compte  de 
le  joindre  le  17.  Cet  électeur  n'a  trouvé  nulle  résistance 
en  son  chemin;  les  ennemis  avoient  abandonné  tous  les 
retranchements  qu'ils  avoient  faits  depuis  le  lac  de  Cons- 
tance jusqu'au  Danube  ^  et  ces  retranchements  étoient 
même  très-mauvais,  quoiqu'ils  y  travaillassent  depuis 
longtemps.  Le  prince  de  Bade  est  toujours  à  Aschaffem- 
bourg ,  malade ,  et  on  assure  qu'il  ne  veut  point  servir 
cette  campagne.  M.   de  Coigny,  avec  les  troupes  qu'il 
commande ,  devoit  joindre  le  soir  M.  de  Tallard  sous  Fri- 
bourg, où  il  demeurera  pendant  que  M.  de  Tallard  pas- 
sera les  montagnes,  afin  que  nous  ne  soyons  point  in- 
quiétés par  les  derrières  dans  notre  marche;  tout  est 
disposé  à  merveille,  quand  les  ennemis  voudroient  s'y 
opposer,  ce  à  quoi  ils  ne  songent  pas.  Le  comte  de  Thun- 
gen,  qui  les  commande  en  l'absence  du  prince  de  Bade, 
est  à  Rottweil  sur  le  Necker.  —  On  n'a  jamais  reçu  tant 
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de  bonnes  nouvelles  en  nû  jour^  et  pour  comble  de  bon- 
heur madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  porte  à  la 
perfection.  Le  roi  lui  a  conté  tout  ce  qu'ont  apporté  les 
courriers  y  mais  on  ne  lui  parle  point  des  nouvelles  qui 
regardent  Mi  de  Savoie. 

*  Cette  rédUcHon  dëâ  fanatiques  étoit  etidôfë  éloigtiée.  Le  publie 
digéra  pltis  diffidiement  qUé  la  eout  \A  conférence  de  Cavalier,  leur 
chef,  avec  le  maréchal  de  Villars. 

Dimanche  iS,  à  Versailles,  ^-^  Outre  le  conseil  que  le 
roi  tint  le  itiatin  à  son  ordinaire  ^  il  travailla  Faprès-dlnée 
avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures ,  et  puis  àllct 
se  promener  à  Trianon.  Il  travailla  encore  le  soir  chez 
madame  de  Haintenon  avec  M.  de  Chamillart^  comme  il 
fait  tous  les  dimanches.  —  Pendant  que  le  roi  étoit  le 
matin  au  conseil^  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  la 
Houssaye^  a  qui  M.  dû  Tallard  avoit  fait  écrire  par  M.  de 
Surville  pour  le  prier  d'envoyer  un  courrier  à  la  cour 
porter  la  nouvelle  que  M.  de  Zurlauben  avoit  passé  le 
Holgraf  et  étoit  arrivé  sur  le  Torner,  qui  n'est  plus  qu'à 
cinq  lieues  de  Donesching  ;  il  n'a  trouvé  ni  ennemis  ni 
retranchements  en  son  chemin.  M.  de  Tallard  le  suit  avec 
toutes  ses  troupes^  l'artillerie  et  les  bagages  tiennent 
cinq  lieues  de  chemin  et  marchent  sans  aucun  embarras* 
Il  ne  parolt  pas  une  troupe  des  ennemis  ni  un  paysan 
armé  depuis  qtie  M.  de  Tallard  est  en  Alsace;  il  n'a  pas 
été  quatre  jours  sans  avoir  des  nouvelles  de  M.  de  Bavière. 
-*-  Monseigneur  alla  le  soir  se  promener  au  Désert  avec 
madame  la  Duchesse.  —  M.  le  duc  d'Orléans  donne 
25^000  livres  à  la  Fare,  pour  lui  aider  à  payer  le  régi- 
ment qu'il  achète  pour  son  fik,  et  outre  cela  il  lui  fait 
avancer  12,000  livres  sur  les  appointements  de  sa  charge. 
H.  le  duc  d'Orléans  ne  veut  quasi  pas  que  cela  soit  su, 
pour  éviter  les  louanges  que  ce  procédé -là  mérite. 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  Pelletier,  et  puis  alla  tirer.  Monseigneur  alla  diner 
à  Meudon  avec  madame  la  Duchesse.  Madame  la  duchess  e 
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de  BolirgDf^t^  cbtitinue  à  jm  mieiik  pofter  ;  le  roi  y  va 
trois  fois  par  jour.  —  Il  arriva  un  tourner  de  If.  de  Ven- 
dôme, qui  mande  que  M.  le  duc  de  Savoie  a  sa  droite  à 
Grescentin ,  sa  gauche  en  tirant  vers  la  Dorià  Baltea  »  lô 
derrière  au  Pô  et  up  marais  impraticable  à  sa  tète.  M.  de 
Vendôme,  ne  le  pouvant  eLttaquer  dans  ce  poste ,  fait  faire 
un  pont  sur  le  Pô  entre  Trin  et  Grescentln  ;  il  établit  â 
la  tète  de  ce  pont  une  bonne  redoute  avec  du  canon,  ei 
tirera  par  là  aisément  ses  fourrages  ;  il  a  sa  droite  à  Fon- 
tanet  et  sa  gauche  au  Pô.  M.  de  Savoie,  par  le  poste  où  il 
est,  couvrant  Verne  et  Ivréë^  M.  de  Vendôme  he  peut  faire 
présentemenTt  de  siège  que  celui  de  Verceil.  *--  Le  roi  a 
donné  une  {>eïision  de  â^OOO  livres  à  mademoiselle  de 
Busc$a,  fille  du  lieutenant  généraL  —  M.  le  duc  de  la 
Force  avoitlevé,  il  y  a  deux  ans,  Un  régiment  d'infanterie, 
et  cofnme  ce  duc  ne  sert  {)oiht,  il  Ta  donné  à  son  cadet^ 
à  qui  le  roi  en  a  bien  voulu  accorder  Fagrément.  —  La 
Queue  ^,  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  du  che^ 
valier  de  BouEolei^,  a  obtenu  une  commission  de  mestre 
de  camp  que  M.  de  Vendôme  a  dematidée  pour  lui^  ce 
régiment  sert  dans  son  armée.  —  L'abbé  de  Polignac  fut 
choisi  pour  remplir  la  place  de  M.  de  Heaux  à  rAcadéiUie 
françoise,  et  le  roi  approuva  le  choix. 

*CèlaQubUe  étoit  tin  geiitilhottime  aeebmtnodé,  seigneur  de  la 
Queue ,  à  ^x  lieues  de  Versailles ,  qui  atOit  épousé  une  fille  du  roi  et 
d'une  comédienne,  qui  n'a  point  été  reconnue  et  que  Bontemps, 
avant  sa  mort,  avoit  mariée  pour  que  cela  ne  parût  point,  mais  la 
Queue  sachant  bien  qui  il  épousoit.  Elle  ne  sortoit  point  de  sa  cam- 
pagne à  la  Queue ,  et  s*y  môntroit  même  Fort  peu.  On  dit  Qu'elle  res- 
sembloît  fort  au  Y6\  en  fort;  laid,  et  qu'elle  ne  tegardoitpas  sans  ja- 
lousie et  sans  douleur  l'état  de  madame  d'Orléans  ^  de  mesdamei^  la 
Duchesse  et  princesse  de  Gonty,  qu'elle  ne  voyoit  jamais.  L'un  et 
l'autre  sont  morts  et  sans  aucune  fortupe. 

Mardi  20,  à  Versailles*  — Le  roi  travailla  Taprès-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain  jusqu'à  quatre  heures.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti 
du  18.  M.  de  Harlborough  a  marché  avec  les  troupes  an- 

2. 
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gloises  et  une  partie  de  celles  de  Hollande  pour  aller,  à 
ce  qu'on,  croit,  du  côté  de  la  Moselle,  où  nous  n'avons 
plus  de  troupes,  M.  de  Goigny  ayant  quitté  ce  pays-là 
pour  aller  joindre  M.  de  Tallard.  M.  de  Villeroy,  qui  ne 
veut  pas  que  les  ennemis  puissent  réusçir  dans  la  moindre 
entreprise ,  va  passer  la  Meuse  de  son  côté  ;  il  a  moins  de 
chemin  à  faire  que  M.  de  Marlborough  pour  arriver  sur  la 
Moselle.  Il  mène  cinquante  bataillons  et  plus  de  soixante 
escadrons,  et  laisse  le  reste  de  ses  troupes  sous  le  com- 
mandement d'Artagnan,  le  gouverneur  d'Arras,  pour  se 
joindre  à  M.  le  marquis  de  Bedmar.  —  Il  arriva  un  cour- 
rier de  M.  de  Tallard,  parti  le  17  au  matin  du  Torner.  Ce 
maréchal  mande  au  roi  qu'il  joindra  le  soir  M.  l'électeur 
de  Bavière  à  Donesching  ;  les  quinze  mille  hommes  de 
recrues  y  arriveront  le  18,  et  tous  les  bagages  y  arrive- 
ront le  20,  tout  comme  M.  de  Tallard  Tavoit  projeté.  Il 
ne  s'est  trompé  en  rien  du  tout  de  ce  qu'il  avoit  proposé 
de  faire,  et  il  ne  lui  est  arrivé  pas  un  accident  dans  sa 
marche ,  où  tant  de  gens  croyoient  qull  y  auroit  des  dif- 
ficultés presque  insurmontables.  —  Il  arriva  le  soir  un 
courrier  de  M.  de  Villars;  nous  saiu*ons  demain  les  nou- 
velles qu'il  apporte. 

Mercredi  2i,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  trouva  un  peu 
enroué  le  matin  ;  il  ne  laissa  pas  d'aller  l'après-dlnée 
se  promener  à  Marly;  le  vent  a  un  peu  augmenté  cette 
incommodité.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
entre,  à  ce  qu'on  croit,  dans  son  neuf,  mais  qui  ne  peut 
plus  sortir  du  lit,  a  souhaité  de  faire  ses  dévotions;  elle 
s'est  confessée  ce  soir  pour  communier  demain  à  son  ré- 
veil. —  Le  courrier  de  M.  de  Villars  qui  arriva  hier  au 
soir  a  apporté  la  nouvelle  que  Cavalier  Tetoit  venu  trou- 
ver, se  remettant  entièrement  àt  la  miséricorde  du  roi  et 
ne  demandant  plus  de  conditions.  Quatre  cents  hommes 
qui  étoient  avec  lui  ont  apporté  leurs  armes,  suppliant  le 
roi  de  les  employer  dans  ses  troupes.  On  les  a  mis  dans 
le  bourg  de  Calvisson,  où  on  leur  fournit  tout  ce  qu'il  leur 
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faut  pour  leur  subsistance.  Roland^  avec  sa  troupe,  se 
soumet  aussi  sans  conditions,  priant  seulement  le  roi  de 
leur  donner  occasion  de  répaj?er  leur  faute  en  les  remet- 
tant dans  son  service.  Il  étoit  arrivé  un  malheur  le  jour 
auparavant  que  Roland  sût  que  Cavalier  avoit  demandé 
l'amnistie  pour  eux  tous  ;  cent  hommes  détachés  du  régi- 
ment  de ayoient  attaqué  la  troupe  de  Roland, 

qui  étoit  de  cinq  cents  hommes;  nos  cent  soldats  avoient 
été  battus  et  tués  avec  le  lieutenant  colonel  et  trois  capi- 
taines de  ce  régiment.  Le  roi  a  renvoyé  le  courrier  à 
M.  de  Villars  et  lui  donne  tout  pouvoir  de  conclure  avec 
les  fanatiques  qui  promettent  de  devenir  bons  sujets. 

Jeudi  22,  jour  de  la  fête  de  DieUy  à  Versailles.  —  Le  roi 
s'est  trouvé  un  peu  enrhumé  ce  matin  et  a  entendu  la 
messe  dans  la  chapelle.  Il  n'a  point  été  à  la  paroisse  à  la 
procession;  Monseigneur  a  fait  cette  fonction-là  en  sa 
place.  Madame  |p  duchesse  de  Bourgogne,  qui  se  porte 
toujours  fort  bien,  a  voulu,  entrant  dans  son  neuvième 
mois ,  faire  ses  dévotions  ;  elle  a  communié  à  sept  heures 
dans  son  lit;  elle  a  entendu  deux  messes,  et  puis  s'est 
rendormie.  Le  roi,  après  le  salut,  a  été  fort  longtemps 
chez  elle;  il  est  enchiffrené  plutôt  qu'enrhumé.  —  On 
a  eu  nouvelle  que  les  mécontents  ont  enfin  pris  Agria , 
et  qu'ils  sont  encore  dans  Tlle  de  Schut,  d'où  on  n'a  pas  pu 
les  chasser.  —  M.  le  duc  de  Gramont  écrit  de  Rayonne 
du  15;  madame  des  Ursins  y  de  voit  arriver  le  17  et  dit 
qu'elle  veut  venir  ici.  —  Madame  de  Polignac  donne 
50,000  livres  au  roi;  on  lui  en  place  35,000  à  la  maison 
de  ville,  les  15,000  restant  avec  65,000  livres  qui  lui 
étoient  dues  de  son  mariage  font  80,000  livres,  dont  on 
lui  donne  8,000  livres  de  rerite  à  vie,  savoir  :  4,000  livres 
*pour  eUe,  et  4,000  livres  pour  son  mari,  et  cela  au  denier 
dix  ;  c'est  une  très-bonne  affaire  pour  gens  qui  comme  eux 
n'ont  point  d'enfants. 

Vendredi  23,  à  Versailles,  —  Saint-Victor,  aide  de  camp 
de  M.  de  Bavière,  est  arrivé  ce  matin.  Il  partit  lundi  de 
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Doqesching ,  et  revint  avec  M.  de  Tallard  jusqu'au  Tor- 
ner  ;  U  assuce  le  roi  que  toutes  las  troupes  sont  plus  que 
complètes;  on. a  mis  la  oavalerie  à  quarante  maîtres  par 
compagnie  ;  il  ne  inanque  pas  uq  homme,  pas  un  cheval 
ni  pas  un  fusil  dans  cette  £p*mée,  M«  de  Tallapd  a  passé 
la  journée  du  18  avec  M.  de  Bavière  ;  il  y  seroit  demeuré 
plus  longtemps  avec  ses  troupes  sans  que  les  vivres  qu^a- 
voit  amenés  M.  de  Bavière  se  sont  trouvés  pourris  ;  il  a 
fallu,  à  cause  de  cela,  que  Tarmée  se  séparât.  On  dit  que 
M.  de  Tallard  va  faire  le  siège  de  Fribourg,  et  que  M.  de 
Bavière  va  marcher  à.  Hottweil,  où  les  ennemis  se  sont 
assemblé^;  ils  ne  sont  que  vingt-deux  mille  hommes  au 
plus.  M.  de  Bavière  a  plus  de  quarante  n^ille  hommes 
avec  lui;  il  n'y  a  p^s  un  malade  dans  son  armé^.  —  M.  de 
Mantoue  est  venu  ici  à  midi;  il  est  entré  d'abord  dans  le 
jardin;  il  a  prasque  tout  vu  le  c6té  gauche.  A  deux 
heures  il  est  entré  d9.m  Tappartement  de  M.  le  comte  de 

Toulouse,  où  il  a  trouvé  toutes  sortes  de  rafraîchisse- 

'  i 

ments;  ensuit^  il  est  monté  dans  le  cabinet  du  roi,  où  il 
n'y  avoit  que  M.  de  Torcy .  Après  son  audience  il  a  achevé 
de  voir  les  jardins,  et  ensuite  s'en  est  retourné  à  Paris  (1). 


(1)  <^  Le  23  4e  ce  luoi^  M.  le  duc  de  Mantoue  retourna  à  Versailles;  ce 
prince  y  arriva  sur  le  midi  ;  il  descendit  dans  l'appartement  de  M.  le  comte 
de  Toulouse,  où  M.  le  marquis  de  Torcy  le  vint  aussitôt  trouver  ;  il  eut  une 
courte  conversation  avec  ce  ministre.  Les  roulettes  Kattendoient  à  la  porte  de 
l'dppartement  de  M.  le  comte  ^  To\ilouse  du  côté  du  jardin  :  ce  que  Ton  ap- 
pelle roulettes  sont  des  fauteuils  dans  lesquels  on  se  promène  dans  Içs  jar- 
dins ;  ils  sont  suspendus  et  tirés  par  un  Suisse  ;  mais  comme  ils  sont  poussés 
par  deux  autres  Suisses,  il«  vont  aussi  vite  cpi'ofi  les  veut  taire  aller.  M.  le 
dnc  de  Mantoue  monta  dans  une  de  ces  roulettes  >  el  les  plus  considérables 
personnes  de  sa  suite  montèrent  dans  dix-neuf  autres.  U  fut  suivi  par  beaucoup 
de  monde  k  pied ,  mais  qui  n'entra  que  sous  ses  auspices  ou  par  le  moyen  des 
gens  de  sa  maison,  toutes  les  portes  dii  petit  parc  ayant  été  interdites  dès  le 
ipatin  à  toutes  autres  personne^.  On  le  mena  dans  tous  les  bosquets  qui  sont  à 
gauche  jusqu'à  l'Apollon ,  et  ce  prince  rentra  avant  deux  heures  dans  l'appar- 
tement de  M.  le  comte  de  Toulouse  et  fut  conduit ,  comme  la  première  Ibis , 
par  tes  derrières,  dans  le  cabinet  du  roi ,  qui  strtoit  de  table  et  qui  étoit  seul 
^vec  M.  le  marquis  de  Torcy.  Il  eut  une  conversation  seul  avei^S.  M.  qui 
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Le  roi)  après  avoir  entendu  le  salut,  alla  se  promener  à 
Trianon.  Monseigneur  alla  diner  àMeudoa  aveo  madame 
la  [^incesse  de  Gonty>  et  après  dioer  à  Paris  à  Tapera) 
au  sortip  de  Vopépa  Monseigneur  alla  coucher  à  Meudon^ 
où  il  demeurera  quelques  jours)  madame  la  princesse  de 
Coiîty  revipt  ici* 

Samedi  2<»j  à  Versailles,  —^  Le  roi^  après  son  dlfiei;^, 
demeura  assez  longtemps]  chez  mads^me  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  et  puis  alla  se  promener  à  Marly^  d'où  il  ne 
revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  s^ 
parc  de  Meudon  ;  le  loup  sauta  les  murailles  du  pare  et 
mena  Monseigneur  fort  loin.  Madame  la  dui[)hesse  de 
Bourgogne-  eut  un  peu  de  fièvre  la  nuit ,  mais  elle  passa 
la  journée  fort  doucement.  —  Le  vieux  comte  de  Granoey^ 
qui  a  voit  été  fait  lieutenant  général  avant  la  paix  des 
Pyrénées  et  puis  aide  de  camp  du  roi  à  la  campagne  de 
{{oUande^  en  1672^  est  mort  qhez  lui  en  Normandie^  où 
il  étoit  retiré  depuis  longtemps.  Il  avoit  quatre-vingts  ans 
passés.  Il  étoit  père  de  Médavy  et  du  marquis  de  Grancey; 
il  s'étoit  remarié  pour  la  quatrième  fois  il  n'y  a  que  six 
semaines.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy,  parti  de  Marche  en  Famine  le  33  au 
matin.  Ce  maréchal  fait  marcher  son  armée  en  quatre 
corps  différents  vers  la  Moselle  :  le  premier  de  ces  copp$ 
est  commandé  par  M.  de  Biron,  maréchpl  de  camp;  le 
second,  par  M.  de  Roquelaure,  lieutenant  général  ;  le  troir 
sième  est  mené  par  M-  1^  maréqbal  en  personne  ;  et  le 


dora  près  de  trois  quarts  d*heure,  et  M.  de  Torcy  y  fut  présent.  U  rstouma 
ensuite  d^B3  Vappartemeql  de  M.  le  comte  4e  Tonlouse,  x^^'  par  la  galerif^, 
le  grand  appartement  et  le  be|  escalier.  11  y  trouva  une  collation  fort  propre  de 
fruits  seulement,  de  pâtisseries,  de  confitures  sèches ,  de  toutes  sortes  de  vins 
et  de  différentes  liqueurs.  Cette  collation  fut  servie  par  les  gens  de  M.  Blouiii. 
M.  le  duc  de  Mantoue  remonta  ensuite  dans  sa  roulette  et  alla  voir  tous  les 
bosquets  qui  sont  du  edté  droH;  il  trouva  dans  le  preotlc»  monseigieur  le 
duc  de  Boargogne,  qui  l'y  reçut,  et  ne  passa  pas  outre,  Oe  prisée  mrnota  en 
cwrosse  à  six  heures.  »  (  Mercure  de  mai ,  pa^es  413  >  416.  ) 
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quatrième  est  commandé  par  M.  de  Luxembourg,  lieute- 
nant général.  La  Croix,  qu'on  avoit  dit  qui  étoit  allé  en 
Languedoc,  est  plus  avancé  dans  le  pays  pour  donner  des 
nouvelles  de  la  marche  de  M.  de  Marlborough,  qui  marche 
encore  vers  la  Moselle ,  mais  qui  reviendra  en  Flandre, 
à  ce  qu'on  croit,  dès  qu'il  aura  appris  le  passage  de  M.  de 
Tallard.  —  Madame  de  Ventadour  prêta  son  serment  de 
gouvernante  des  enfants  de  France  ;  il  y  a  dans  ses  pro- 
visions :  «  Pour  servir  conjoinctement  avec  la  maréchale 
de  la  Mothe,  sa  mère  ;  »  le  mot  de  siu'vivance  .y  est  aussi  ; 
le  roi  lui  augmente  sa  pension  de  12,000  livres,  elle  en 
avoit  déjà  8^000, 

Dimanche  25,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
vint  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  à  son  ordi- 
naire; il  travailla  ensuite  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis 
alla  à  cinq  heures  entendre  le  salut  à  Saint-Cy:t.  Après 
le  salut  il  se  promena  beaucoup  dans  la  maison  et  dans 
les  jardins,  où  il  vit  toutes  les  demoiselles  de  Saint-Cyr 
dansant  dans  les  jardins,  chaque  cla^e  dans  une  allée 
différente,  et  plusieurs  troupes  séparées  à  chaque  classe; 
il  en  sortit  par  la  petite  porte  du  jardin,  où  il  avoit  fait 
venir  ses  carrosses,  et  emmena  avec  lui  madame  de  Main- 
tenon,  madame  la  princesse  d'Harcourt  et  madame  de 
Dangeau.  —  On  apprit  par  une  lettre  de  M.  de  Vaude- 
mont*  lamortdu  prince  Thomas,  son  fils,  qui  commandoit 
l'armée  de  l'empereur  qui  est  à  Ostiglia.  M.  de  Vaude- 
mont  écrit  à  M.  de  Chamillart  :  «  Mon  misérable  fils  est 
mort  à  Ostiglia  en  quatre  jours  de  maladie.  »  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  la  FeuiUade,  parti  de  Grenoble  le  23. 
On  croit  en  ce  pays-là  qu'on  va  faire  le  siège  de  Suze. 
M.  le  maréchal  de  Tessé**  se  porte  mieux  et  compte  de 
pouvoir  partir  de  Grenoble  à  la  fin  du  mois  pour  re- 
venir ici. 

*  M.  de  Vaudemont,  gouverneur  de  *Milanez,  de  Charles  II,  pour 
l'empereur  et  le  roi  Guillaume  son  ami  intime ,  et  lui  personnellement 
mal  avec  le  roi  qu'il  n'avoit  jamais  servi ,  resté  gouverneur  de  Milanez 
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en  reconnoissant  Philippe  V,  et  général  d'armée,  pour  les  deux  cou- 
ronnes, d'un  corps  séparé ,  ou  conjointement  avec  le  général  du  rpi , 
et  avoir  dans  ce  même  Milanez  son  fils  unique  général  en  chef  d'une 
armée  impériale,  qui  depuis  cette  guerre  avoit  toujours  servi  Tempe-- 
reur  en  Milanez  dans  les  premiers  emplois  [sic], 

**Avec  le  même  liant  et  pliant  que  le  maréchal  de  Tessé  s'étoit 
rencontré  en  Italie  avec  M.  de  Vendôme,  quoi  que  lui  eût  dit  le  roi  là- 
dessus,  il  fit  la  navette  avec  la  Feuillade  au  gré  de  Chamillart,  puis  le 
malade ,  et  enfin  demanda  son  congé  quand  il  en  fut  temps,  pour  faire 
cueillir  à  ce  gendre  bien-aimé  le  fruit  de  ses  complaisances,  pour  le 
porter  peu  à  peu  et  comme  naturellement  à  commander  une  armée  et 
faire  des  exploits  sans  que  le  roi  s'en  pût  dédire.  Gela  s'appelle, 
comme  disoit  le  vieux  maréchal  de  Yilleroy,  tenir  le  pot  de  chambre 
au  ministre.  On  le  lui  verra  enfin  renverser  sur  la  tête  ce  même  pot  de 
chambre,  et  de  la  même  main ,  comme  disoit  le  même  maréchal  qu'il 
falloit  faire  aux  ministres  hors  de  place ,  ou  comme  Tessé  fit  aux 
ministres  bien  ébranlés,  et  les  culbuter. 

m 

Lundi  26^  à  Versailles.  —  Le  roi,  en  sortant  de  son 
dlner^  alla  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et 
puis  à  sa  chapelle  neuve  qu'on  bâtit;  on  y  dépense 
200^000  livres  cette  année;  elle  ne  sera  achevée  qu'à  la 
fin  de  1706.  S.  M.  ensuite  travailla  avec  M.  Pelletier,  alla 
au  salut,  et  puis  à  Trianon,  où  il  se  promena  jusqu'à  la 
nuit.  —  Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier  de  M.  de  Tal- 
lard,  qui  est  campé  sous  Brisach,  au  même  endroit  où  il 
étoit  quand  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  fit  le 
siège  Tannée  passée.  M.  de  Coigiiy  demeurera  avec  lui,  et 
ne  fait  pas  repasser  le  Rhin  à  son  armée ,  comme  on  l'a- 
voit  dit  il  y  a  quelques  jours.  —  Madame  la  princesse 
des  Ursins,  qui  devoit  arriver  à  Bayonne  le  17,  pour  venir 
ensuite  droit  ici ,  recevra  des  ordres  en  chemin  de  s'en 
aller  droit  à  Rome,  et  le  courrier  qui  lui  porte  cet  ordre 
est  déjà  parti.  —  M.  de  Marlborough  continue  sa  marche 
vers  la  Moselle  ;  on  compte  dans  son  armée  qu'il  sera  le 
28  à  Vitlich,  et  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  étoit  le  23 
à  Marche  en  Famine  et  qui  est  bien  averti  de  tous  les 
mouvements  des  ennemis>doit  être  le  28  à  Luxembourg, 
où  l'intendant  de  Metz  à  ordre  de  se  rendre  ce  jour-là. 
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Mardi  27^  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  raprès-dinée  à 
Marly^  d'où  il  ne  revint  qu^à  la  nuit.  Monseigneur  donna 
hier  à  Meudon  un  grand  dîner  à  M.  de  Mantoue;  messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  y  allèrent 
d'ici.  M.  le  duc  d'Orléans^  madame  la  princesse  de  Conty^ 
M.  le  prince  de  Conty^  plusieurs  dames  ^  quelques  couiv 
tisans  et  les  deux  principaux  officiers  de  M.  de  Mantoue 
étoient  à  la  table  de  Monseigneur.  M.  de  Mantoue  fut  de 
fort  bonne  compagnie  et  loua  fort  la  beauté  de  la  du- 
chesse d'Aumont.  Il  dit  à  Monseigneur^  en  lui  présentant 
le  marquis  Delfian  ^  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  sacrifier 
son  fils  pour  le  service  du  roi.  Monseigneur  le  promena 
l'après-dînée  dans  ses  jardins,  dont  il  parut  charmé,  et  on 
a  été  très-content  de  tout  ce  qu'il  a  fait  et  dit.  —  On  eut 
le  soir,,  par  l'ordinaire  d'Espagne,  des  lettres  de  M.  de  Châ- 
teauneuf,  qui  est  encore  à  Madrid.  Il  mande  que  8.  M.  C, 
depuis  la  prise  de  Salvaterra,  s'étoit  encore  rendu  maître 
de  quatre  petites  villes  ou  châteaux,  où  il  y  avoit  gar- 
nison de  Portugais,  qui  ont  tous  été  faits  prisonniers  de 
guerre  ;  ces  places  qu'on  a  prises  sont  :  Seguera,  Pegna;- 
Garcia,  Zebredo  et  Idanha-Nueva,  toutes  places  à  la  droite 
duTage.  limande  qu'elles  se  sont  toutes  rendues  à  dis- 
crétion, hormis  Idanha-Nueva,  qui  fut  emportée  l'épée  à  la 
main.  La  ville,  qui  étoit  fort  jolie  et  assez  riche,  a  été 
entièrement  pillée,  et  le  butin  en  a  été  assea  considérable. 

Mercredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  longtemps 
l'après-dlnée  avec  M.  deChamillart,  alla  ensuite  au  salut,  et 
puis  se  promena  à  Trianon.  Au  retour  de  sa  promenade, 
pendant  qu'il  étoit  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, M.  de  Chamillart  lui  manda  qu'il  étoit  arrivé 
un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy ,  et  qu'il  avoit 
reçu  aussi  des  lettres  du  duc  de  Berwick,  et  le  roi  lui  fit 
dire  de  lui  apporter  toutes  ces  dépêches  chez  madame 
de  Maintenon.  —  Monseigneur  revint  de  Meudon,  où  il 
étoit  depuis  ^vendredi.  —  La  .lettre  du  duc  de  Berwick 
est  du  14,  du  camp  entre  Zebredo  et  Idanha-Nueva ,  et 
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contient  en  substance  que  le  marquis  de  Richebourg  fut 
détaché  le  9  pour  aller  prendre  Segura,  qui  se  rendit 
à  discrétion  comnfie  Salvaterra;  la  garipson^  qui  étoit  de 
cinq  cents  hommes,  a  été  envoyée  en  Gastille.  Le  td, 
le  comte  d' Aguilar  marcha  à  Pena-^îarcia ,  qui  se  rendit 
pareillement ,  mais  la  plupart  des  soldats  de  la  garnison 
se  sauvèrent  dans  les  montagnes  ;  le  gouverneur  fut  pris, 
lie  même  jour  les  ennemis  abandonnèrent  Zebredo,  et 
nos  gens  y  entrèrent.  Le  13  l'armée  vint  camper  ici, 
et  le  13  H.  de  Salazar,  Ueutenant  général,  prit  Idanhar 
Nueva;  la  ville  futpiUée,  et  le  château  se  rendit  sans 
coup  férir.  On  a  nouvelle  que  les  ennemis  ne  s'assem- 
blent ni  dans  la  Beyra  ni  dans  l'Allentéjo.  —  Le  ma- 
réchal de  Villeroy  écrit  de  Bastogne  du  27  que  les  enn^ 
mis  étoient  à  la  Tour  Blanche  près  de  Goblentz,  où  ils 
ont  eu  avis  que  M-  de  Tallard  avoit  passé  la  Montagne 
Noire ,  ce  qui  pourroit  bien  faire  changer  leur  dessein. 
M.  le  maréchal  alloit  camper  ce  jour4à  à  Bondorf ,  mais 
le  gros  de  ses  troupes  ne  s'éloignera  pas  tant  de  la 

Meuse- 

J^udi  20,  à  Yersaille$.  —  Le  roi  à  dix  heures  monta 
eu  carrosse  avec  Monseigneur^  messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry,  Madame,  M.  le  duc  d'Or- 
léans et  madame  la  duchesse  d'Orléans;  il  alla  è  l'église 
de  la  paroisse,  conduisit  le  saint-sacrement  jusqu'au 
reposoir,  le  reconduisit  à  la  paroisse,  où  il  entendit 
la  gxande  messe.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
entendit  la  inesse  dans  son  lit  à  huit  heures  du  matin. 
L'après-dlnée  S.  M.  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain 
jusqu'à  rheure  du  salut ,  et  régla  tout  ce  qui  regarde 
toutes  les  nouvelles  charges  qu'on  crée  dans  la  marine, 
dont  on  en  tirera  près  de  trois  millions  Avant  que  le 
roi  s'enfeian&t  avec  M.  de  Pontohaptrain ,  il  avoit  donné 
une  longue  audience  à  M.  le  premier  président.  -^ 
Le  roi  a  ordonné  à  M.  de  Vendôme  de  faire  rendre  la 
justice  dans  Trin  au  nom  de  M^  de  Mantoue,  et  de  Ty 
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faire  jouir  de  tous  les  droits  de  souveraineté.  Trin  est 
du  Montferrat ,  mais  il  fut  cédé  à  M.  de  Savoie  par  le 
traité  de  Querasque  en  1633;  mais  comme  ce  traité  n'é- 
toit  fait  qu'entre  l'empereur  et  le  roi,  et  que  le  duc  de 
Hantoue  n'y  avoit  point  consenti ,  il  avoit  toujours  ses 
prétentions  sur  cette  place.  — M.  de  Chàteauneuf  mande 
à  M.  de  Torcy  que  les  Espagnols  ont  encore  pris  trois 
places  en  Portugal,  Idanha-Velha ,  qui  ne  s'est  point 
défendue;  Asmarinas,  dont  la  garnison  a  été  prise  à 
discrétion;  et  Monte-Santo,  qui  s'est  défendu  et  dont  la 
garnison  a  été  passée  au  fil  de  l'épée.  Le  roi  d'Espagne 
envoie  douze  cents  prisonniers  à  Pampelune  ;  ce  sera  un 
grand  plaisir  et  un  spectacle  agréable  pour  les  peuples 
d'Espagne. 

Vendredi  30 ,  à  Versailles.  — -  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
à  Marly,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit;  avant  que 
d'y  aller  il  avoit  demeuré  assez  longtemps  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  alla  joindre  le 
roi  à  Marly  et  s'y  promena  quelque  temps  avec  lui.  — 
11  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy, 
parti  d'Arlon  le  28;  ce  maréchal  mande  au  roi  qu'il  a 
eu  des  nouvelles  que  milord  Marlborough  avoit  fait  pas- 
ser le  Rhin  à  son  armée  sur  le  pont  de  bateaux  qui  est  à 
Coblentz  le  26  et  le  27,  et  que  tous  les  avis  qu'on  a , 
c'est  que  ces  troupes  vont  marcher  vers  le  haut  Rhin. 
On  raisonne  différemment  sur  cette  marche;  bien  des 
gens  croient  qu'ils  veulent  effectivement  aller  en  Alle- 
magne pour  secourir  l'empereur  ou  l'empire,  dont  les 
affaires  ne  sont  pas  en  bon  état;  d'autres  croient  que  ce 
milord  ne  fait  cette  marche  que  pour  attirer  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  de  ces  côtés-là  et  l'éloigner  de  là 
Flandre,  et  qu'il  fera  embarquer  son  infanterie  à  Co- 
blentz, où  ils  ont  amassé  une  grande  quantité  de  bateaux, 
et  par  là  ils  se  porteroient  en  Flandre,  et  ils  pourroient 
faire  quelque  entreprise  du  c6té  de  la  mer  longtemps 
avantque  nos  troupes  y  pussent  arriver.  M.  le  maréchal 
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de  Villeroy^  dans  ce  doute,  laisse  une/partie  de  ses  trou- 
pes assez  près  de  la  Meuse^  afin  qu'elles  pussent  rejoindre 
M.  de  Bedmar  en  peu  de  temps,  et  avec  le  reste  de  ses 
troupes  il  marchera  sur  la  Moselle,  et  plus  loin  si  les 
ennemis  remontent  le  Rhin. 

Samedi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  quelque 
temps  avec  M.  de  Chamillart  Taprès-dlnée ,  et  puis  alla 
tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  a  beaucoup  dormi  cette  nuit,  et  elle  n'avoit 
d^aiitre  incommodité  dans  sa  grossesse  que  Tinsomnie. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande 
que  le  Pô ,  étant  extraordinairement  enflé,  avoit  emporté 
un  moulin  aunlessus  de  Crescentin,  que  ce  moulin  avoit 
brisé  le  pont  que  M.  de  Savoie  avoit  fait  pour  commu- 
niquer à  Verue,  que  les  bateaux  de  ce  pont  rompu  avoient 
rompu  aussi  le  pont  que  nous  avions  au-dessus  de  Trin,  et 
qu'enfin  tous  ces  bateaux  s'étoient  rassemblés  au  pont 
que  nous  avions  à  Casai.  Nous  avions  profité  à  cela  des 
bateaux  de  M.  de  Savoie ,  mais  il  faudra  quelques  jours 
pour  raccommoder  notre  pont.  —  On  mande  de  Toulon 
que  Duquesne-Monier  en  étoit  parti  avec  six  vaisseaux 
pour  aller  à  Cadix  joindre  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui 
en  a  déjà  vingt-cinq.  On  arme  encore  d'autres  vaisseaux 
dans  la  Méditerranée.  —  On  écrit  de  Tarmée  de  M.  de 
Bavière  qu'il  étoit  à  Effingen  le  20,  que  le  prince  Louis 
de  Bade  avoit  joint  le  18  le  comte  de  Thungen,  et  que 
le  19  les  armées  ennemies  et  les  nôtres  avoient  marché 
se  côtoyant  toute  la  journée  à  la  portée  du  mousquet, 
et  avoient  camp^  ce  jour-là  fort  près  les  unes  des  autres; 
il  n'y  avoit  qu'un  ruisseau  qui  les  séparoit.  —  M.  le  duc 
de  Mantoue  vint  ici  l'après-dlnée  et  vit  le  chenil  et  les 
écuries  du  roi;  il  alla  ensuite  voir  la  Ménagerie  et 
Trianon. 

Dimanche'  i"  juin  y  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla 
longtemps  Faprès-dlnée  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis 
alla  se  promener  à  Trianon.  —  Le  roi  nous  dit  à  son  dl- 
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ner  que  SainMNAyris  3  lietitenaât  généml  et  très^ëâlitni^ , 
étoit  mort  y  et  nous  sèmes  le  soir  que  le  roi  avoit  donné  son 
gouyernement^  qui  ei^t celui  de  Neuf-Brisacfa,  àlaLaUde, 
lieutenant  général^  qui  sert  en  Languedoc.  Le  roi  a 
donné  aussi  le  gouvernement  de  Sdiftt-Quentin,  qui  va- 
quoit  depuis  assez  longtemps^  à  Barbezières  y  lieutenant 
général  dans  Tarmée  de  M.  de  Vendôme  et  qui  vient  de 
soufft*ir  une  longue  et  cruelle  prison.  —  Le  marquis  de 
Rivarole*,  Piémontois,  est  mort  à  Paris;  il  y  avoit  déjà 
longtemps  qu'il  étoit  hors  de  service.  Il  étoit  grand- 
croix  de  Tordre  de  Saint-Louis  ;  il  y  a  â^OOO  écus  de 
pension  attachés  aux  grands-croix.  Bezons  a  êU  cette 
place  ;  il  étoit  commandeur  de  cet  ordre  à  4^000  livres 
de  pension.  On  fait  monter  en  sa  place  Laumont^  qui 
commande  dans  Dunkerque  ^  et  Ton  fait  monter  à  la 
commanderie  de  Laumont^  qui  étoit  de  1^000  écus^  Cas- 
qûet;  qui  étoit  brigadier  d'infanterie^  autrefois  lieutenant 
eolonel  de  Champagne,  et  qui  n'étoit  que  simple  cheval- 
lier de  Tordre.  —  Madame  la  duchesse  de  Verneuil  est  à 
l'extrémité;  elle  a  quatre-vingt-deux  ans  passés.  Elle 
avoit  eu  de  son  premier  mariage  avec  le  due  de  Sully 
le  feu  duc  de  Sully  >  chevalier  de  Tordre  du  Saint-Es- 
prit, et  madame  la  comtesse  du  Lude;  elle  n'avoit  point 
eu  d'enfants  de  son  mariage  avec  M.  de  Verneuil. 

*  C'étoit  un  Piémontoiâ  d&  qualité  y  tilécontent  de  son  pays,  que 
M.  de  Louvois  avoit  attiré  jeune  ail  service  de  France,  où  il  avoit  perdu 
une  jambe  et  étoit  devenu  lieutenant  général.  \\  étoit  très-bon  officier 
et  d'une  valeur  brillante.  Sa  jambe  de  bois  fut  emportée  d*un  coup  de 
canon  à  Nerwinde  :  «  La  peste  des  sots,  s'éma-t^l  dans  la  commotion 
du  coup.  Ils  seront  bien  attrapés  ;  ils  ne  savent  pas  que  j'en  ai  une 
autre  dans  mon  coffre.  ^  tl  avoit  été  grand-croit  dfe  Saint-Lazare,  lors- 
que M.  de  Louvois  en  fit  étant  vicaire  général  de  cet  btdre,  tandis  que 
le  roi  en  fut  grand  maître,  et  quand  le  roi  cessa  de  Tétre  et  qu'il  éta- 
blit Tordre  de  Saint-Louis  les  grands-croix  qui  restoient  de  Saint- 
Lazare,  dont  étoit  Rivarole,  le  furent  de  Saint  Louis.  Avec  sa  jambe 
de  bois  il  étoit  un  des  plus  forts  à  jouer  à  la  paume. 

Lundi  %  à  Versailleê.  —  Le  roi  alla  Taprè»-dinée  à 
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Marly  ;  il  va  tous  les  jours  trois  fois  chez  niddanie  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  commence  à  se  bien  porter. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  se  sont 
misdepuis  quelques  jours  à  courre  la  bague  et  les  têtes; 
M.  le  duc  d'Orléans  les  a  courues  Taprès-dinée  avec  eux. 
—  Il  arriva  le  matin  Un  courrier  de  M.  de  Tallard,  qui  a 
fait  repasser  le  Rhin  à  son  armée  y  et  il  s^est  avancé  A 
Landau  pour  avoir  plus  tôt  des  nouvelles  de  M.  de  Marl- 
borough,  qu'on  croit  qui  vieiit  à  Mayence  ;  cette  marche 
des  ennemis  change  fort  les  projçts.  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  a  fait  passer  la  Moselle  à  une  partie  de  ses  trou- 
pes entre  Trêves  et  Thionville ,  et  ils  se  sont  fort  concer- 
tés, M.  de  Tallard  et  lui,  sur  ce  qu'ils  ont  à  faire.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  Catalogne  ;  M.  de  Chamillart  vint 
porter  les  dépêches  au  roi^  qui  étoit  chez  madame  de 
Mainlenon  et  travailloit  avec  M.  Pelletier.  Aussitôt  que 
M.  de  Chamillart  eut  travaillé  avec  le  roi,  S.  M.  envoya 
quérir  M.  de  Pontchartrain,  qui  revint  après  le  souper  du 
roi  lui  porter  les  lettres  qu'il  lui  avoit  ordonné  d'écrire 
à  H.  le  comte  de  Toulouse  et  à  Langeron^  qui  commande 
les  vaisseaux  que  nous  avons  en  Provence.  Le  roi,  à  son 
petit  coucher,  nous  dit  les  nouvelles  qu'avoit  apportées 
ce  courrier,  qui  sont  que  les  ennemis,  avec  trente  vais- 
seaux de  guerre  et  six  brûlots,  sont  entrés  dans  la  Médi- 
terranée. Us  ont  sur  ces  vaisseaux  cinq  mille  hommes  de 
troupes  de  débarquement,  que  le  prince  de  Darmstadt 
commande;  ces  vaisseaux  sont  devant  Barcelone,  où  M.  le 
prince  de  Darmstadt  prétend  avoir  de  grandes  intelligen- 
ces. Le  roi  compte  que  H.  l'amiral  aura  suivi  les  ennemis 
dans  la  Méditerranée,  et  il  aura  trente-un  vaisseaux 
quand  il  y  aura  joint  les  six  qui  sont  à  Cadix. 

Jânrdi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée 
jusqu'à  six  heures  et  demie  avec  M.  de  Chamillart^  et  puis 
alla  se  promener  à  Trianon.  —  On  eut  des  lettres  hier 
de  M.  de  Villars,  qui  portent  que  les  fanatiques  qui  s'é- 
toient  soumis  s'étoient  encore  jetés  dans  la  rébellion 
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SOUS  les  ordres  du  lieutenant  de  Cavalier^  qui  leur  avoit 
persuadé  que  Cavalier  les  trahissoit;  ils  se  sont  jetés 
dans  les  bois.  M.  de  Villars  y  marche^  et  Cavalier  est  avec 
lui.  Il  a  cinquante  hommes  qui  sont  rentrés  dans  leur 
devoir,  et  l'on  compte  que  cette  dernière  sédition  sera 
bientôt  apaisée.  —  Il  est  arrivé  ce  matin  un  courrier  de 
M.  de  la  Feuillade,  qui  investit  Suze  le  29.  Il  a  fait  som- 
mer  la  ville,  qui  fait  mine  de  vouloir  se  défendre.  Ucomp- 
toit  d'en  être  maître  dans  deux  jours ,  et  on  espère  l'être 
du  château  quand  notre  canon  et  nos  mortiers  seront  en 
batterie.  —  Don  Isidoro  Casado ,  envoyé  du  roi  d'Es- 
pagne auprès  de  M.  de  Mantoue,  et  que  S.  M.  C.  a  fait 
marquis  deMontéleon,  eut  ces  jours  passés  audience  du 
roi,  qui  est  très-content  des  services  qu'il  a  rendus  à  son 
maître ,  et  que  M.  le  cardinal  d' Estrées  a  fort  fait  valoir 
en  ce  pays-ci.  Le  roi  lui  donne  ordre  de  retourner  au- 
près du  roi  d'Espagne,  et  on  dit  même  qu'il  est  chargé 
d'affaires  d'importance  et  qui  marquent  la  confiance 
qu'on  a  en  lui. 

Mercredi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dl- 
née  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  alla  tirer.  — 11  arriva 
le  matin  un  courrier  de  Flandre.  Les  ennemis  que  com- 
mande M.  d'Owerkerke  étoient  sortis  de  leurs  retranche- 
ments sous  Maëstricht  pour  s'approcher  de  nos  lignes. 
M.  de  Bedmar,  averti  de  leurs  mouvements,  a  marche 
à  eux  ;  ils  se  sont  retirés  fort  vite  et  sont  rentrés  dans 
leur  camp.  —  M.  de  Chamillart,  qui  avoit  couché  à  ro- 
tang, entra  le  soir  chez  madame  de  Main  tenon  pour  mon- 
trer au  roi  des  lettres  du  duc  de  Berwick,  du  21  du  mois 
passé,  qu'il  a  reçues  par  l'ordinaire  et  qui  apprennent 
le  détail  de  la  prise  de  Monte-Santo.  Cette  placie,  que  les 
Portugais  croyoient  imprenable  et  où  tous  les  habitants 
du  pays  avoient  réfugié  leurs  effets,  a  été  emportée  après 
une  très-médiocre  résistance.  On  mande  qu'elle  est  meil- 
leure que  Montmélian;  nous  y  avons  eu  quatre-vingts 
hommes  tués  ou  blessés.  Nous  marchions  le  lendemain 
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à  CastelbrattcOy  après  avoir  encore  pris  deux  ou  trois  pe- 
tites villes  ou  bourgs,  qui  se  sont  rendus  à  discrétion. 
On  croit  que  Castelbranco  se  défendra  mieux;  il  y  a 
quatre  bataillons  hollandois  dans  cette  place.  Le  <roi 
d^Espagne  se  préparoit  à  passer  le  Tage  un  peu  au-des- 
sus de  Villa-Velha,  pour  marcher  à  Portalègre.  M.  de 
Tzerclaés  est  de  ce  côté-là/  et  a  déjà  étendu  ses  contri- 
butions bien  loin  sans  que  ses  partis  aient  trouvé  aucunes 
troupes  ennemies. 

Jeudi  5  y  à  Venailles.  -—  Le  roi^  en  allant  à  la  messe,  vit 
dans  la  galerie  un  envoyé  de  Tripoli  qui  lui  amène  douze 
beaux  chevaux  de  son  pays  ;  le  roi  en  a  donné  huit,  et  les 
quatre  autres  ont  été  achetés  par  le  consul  de  France.  A 
midi  le  roi  monta  en  carrosse  avec  madame  de  Mainte- 
non  et  quelques  dames  et  alla  dîner  à  Harly;  il  s'y 
promena  tout  le  jour  et  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit.  — Sur 
les  sept  heures  il  arriva  un  courrier  de  M.  le  comte  de 
Toulouse,  parti  le  26  de  Cadix;  ce  prince  le  25  arriva  à 
la  rade  de  cette  place,  où  ayant  appris  que  les  ennemis 
étoient  entrés  dans  la  Méditerranée,  il  alloit  y  entrer  aussi 
pour  les  suivre.  11  n'avoit  avec  lui  que  vingt-trois  vais- 
seaux. Le  courrier  dit  qu'on  voyoit  paroltre  les  deux 
vaisseaux  partis  de  Dunkerque,  qui  ont  passé  par  le  nord 
d'Ecosse  et  qui  ne  l'avoient  pas  pu  joindre  à  Breist.  11 
n'a  point  trouvé  à  Cadix  les  six  vaisseaux  partis  de  Tou- 
lon que  du  Quesne  lui  amenoit;  mais  on  a  nouvelle  qu'ils 
sont  à  Alicante,  où  il  les  trouvera.  Ce  courrier  a  passé 
par  l'armée  d'Espagne.  Il  est  arrivé  un  courrier  qui  a 
apporté  la  nouvelle  de  la  prise  de  Castelbranco,  qui  s'est 
assez,  mal  défendue;  il  y  avoit  dedans  quatre  bataillons 
hollandois,  qui  en  étoient  sortis  avant  la  capitulation. 
LeducdeBerwick,  qui  l'avoit  prévu,  s'étoit  avancé  avec 
toute  la  cavalerie  à  l'endroit  seul  par  où  ils  se  pouvoient 
retirer  ;  il  les  a  enveloppés,  et  après  une  très-médiocre 
résistance  il  les  a  pris  sans  qu'il  s'en  soit  sauvé  un  seul, 
tous  leurs  officiera  à  leur  tète. 

T.   X.  8 
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Vendredi  6  i  à  Vêr9(^Ul0$.  -r-Le  raie^^rUt  sur  leseiiK} 
heure»  pour  aller  tirer,  et  vit  ^n  b^ut  de  son  jardin  l^ 
douze  chevaui;^  barbes  qu^oa  lui  amena  <hieB  de  Tripoli. 
-r-Pa  fit  hier  à  Paris^  à^r^bbaye  SaltiM^era^in,  lu  mvwp 
de  Mf  le  oardinal  de  Furstemberg^  qui  fut  trèft-m^gâi^" 
fique  ;  l'abbé  h  Préyoï^t  proupnça  Torataon  fuaèbfl»^  et, 
quoique  uouve^u  prédicateur,  il  fut  applaudi,  -rrr  Ifiar, 
sur  les  ciuq  bâures  du  rniv^  momnt  à  Pivis  madame  la 
duchesse  de  Vemeuil  *.  Le  roi  en  prendra  le  deuil  dî* 
manche  ^  et  lé  portera  quinaa  joura.  t^  Il  est  arrivé,  ce 
soir  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade^  quiniande  que 
la  ville  de  Suze  s^esi  rendue;  le  gouverneur  du  château 
9e  défendra  mieux  apparemment.  M.  de  Savoie  a  fait 
avancer  sur  une  hauteur^  auprès  de  cette  place,  cinq  ba-^ 
taillons  etsixcents  dragons,  qui  pourront  nous  incommo- 
d^r  fort  durant  ce  siège,  —  On  mande  de  Mantoue  que 
des  Essarts,  mestre  de  camp  réformé  dans  le  régiment 
d'Esclainvilliers,  avoit  enlevé  plusieurs  chevaux  et  pres- 
que tous  les  bestiaux  de  la  garnison  de  la  Miraudoie, 
mais  qu'étant  aUé  reconnoitre  Une  cassine ,  où  il  y  avoit 
quelque  infanterie^  il  y  avoit  été  tué.  Saint-^Frémont  a 
jeté  un  pont  sur  le  Panaro  vers  son  embouchure  à  Bon* 
deno ,  ce  qui  coupe  à  la  gamiiison  de  la  Mtrandole  toute 
communication  avec  le  Ferrarois. 

*  Ces  mémoire^  ^  qui,  ps^e  3q,  par)^at  de  b  fafaille  de  la  da^besse 
deVerneuil,  à  Toccasion  de  soi^  extrémité,  dévoient  ajpu]^r  qu'elle 
étoit  seconde  fille  du  chancelier  Séguier  et  avec  lui  dans  son  cairrosse 
quand  il  courut  tant  de  péril  d'être  tué  aux  barricades  de  Paris  et 
que  le  maréchal  de  la  Meilleraye  i*alla  délivrer.  Sa  sœur  aînée  avoit 
épousé  le  marquis  de  Coistin  en  premières  noces ,  dont  elle  eut  le  duci 
le  jçardi|LQl  et  le  chevalier  de  Cpi^lin,  et  par  amour,  en  8epoad$8a000S, 
le  marquis  de  Laval,  ca4et  de  M.  de  Boi$«Paup^|n, doQt  elle  eut  la 
maréchale  de  Rochefort.  Cette  madame  de -Laval  dit  à  la  mort  de  ma- 
dame de  Vemeuil,  qui  avoit  quatre- vingt-deujt  ou  trois  ans ,  qu'elle 
àvbit  toujours  bien  cru  que  sa  soeur  mourroit  jeune,  parce  qu'elle  aimoit 
trop  à  faire  des  remèdes.  Cette  bonne  femme  n'en  faisoit  jamais,  et 
poussa  sa  carrière  bien  plus  loin,  :^leappetoit  cela  mourir  jeiiii^  pour  ae 
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eogsolçr  d'être  eUe-iujSme  plus  viepLe.  Oa  i^e  Çt  qi|p|  q^e  <^  fôt  du 
tout,  aux  ob^èqi^es  de  madame  de  Verneuii,  quispnttt  bâtardise  ni  prin- 
cipauté du  sang,  tl  n'y  eut  que  le  deuil  de  f^  cour  et  rien  autre. 

J$€mêdi1  j  à  Ferisaii/es.  -^  Le  rov  (étant  F^près-dliiée 
obe^  madame  la  fclaçhe^  fie  Bourgogne ,  Bloiiia  li4  y^nt 
dif0  qip^  9o|itpmps  iSkToit  queV^e  çl^ose  à  }ui  liir^  dan^ 
le  saioQ'  qu'il  ne  deyoît  d^r^  qi^'^  S.  H.  Le  jM>i,  qui  sia,vQit 
qi;ie  M^^eîgpei^f  et  monseigneur  le  çIuq  dfs  Be^y  /^toier^t 
è.]^  q^lai|se.d^  iQHp^  oii  ÇqRteqaps  Ip^  a,Ypit  suiyis,,  n^ 
d^ta  pc^t  qu'il  n'y  fût  fl.?rivé  quelqi^e  ajopident,  ipaiçi 
ne  yaulant  pQ^nt  trpribler  madapae  la  duchesse  d^  Bpuiv 
gpgiie,  il  ne.  marqua,  point  son  inquiétude  >  all^.  ppr)er 
à  Bon^emps  daps  le  salon  i  et  puis  se  remit  aif  cheyet  du 
lit  dp  m^4^'PW  l^  duph^sse  d^  Bourgogne  M  dit  simple^ 
ment  :  «  Le  duo  de  Bepry  ^'est  un  peu  ^[^lessé  è,  la  chasse, 
mais  ce  n'est  rien,  >>  Ij^  vérité  étoit  que  ce  pripce  avoit 
fait  uni&  fort  ?^4^  iphuj^e ,  s'étoit  démis  Tépaule  droite 
et  étoit  1(1)1  pe>^  b^sé  au  vis^e<  Il  revenoit  dani$  la 
ch^ûse  de  Mpnspigpeii^*  ;  PU  le  fit  ensuite  porter  dans  son 
carrosse  ;  mais  comme  il  revenoit  de  deujf:  lieues  d'ici  et 
qu'op  le  faisoit  mard^er  fort  lentement,  p^ce  que  l'ér- 
branlei^eut  d^  car^:^^  lui  faisoit  beaucoup  4^  mi^i  il  ne 
put  arrivep  ici  qu'à*  cinq  beuTQs.  Le  roi  et  toute  la  pour 
l'attendpieiit  dws  la  galerie  devant  son  appartement. 
Ilsalu^  tout  le  monde  d'un  air  gai  et  i^p  parpt  poiut 
troublé  d^  son  accident.  On  le  portoit  en  çbaise  dans  le 
degré  et  voulut  mettre  pipd  à  terriB  voyant  le  roi.  Quand 
il  fut  dans  ss|.  cbambre,  il  dit  aux  cbiriirgieps  qu'ils  ne 
s'embarrasSf^ent  poipt  >  qu'U  s'attendoit  à  souffrir  de 
grp-ndps  douleur^.  Maréebal,  aidé  de  plusieurs  autres 
cbir^rgi^isis,  lui  remit  l'épaule  fort  vite.et  fprt  adroite* 
ment  y  sans»  que  le  prince  jetât  le  moindre  cri.  Le  roi^ 
qui  étoit  demeuré  dans  le  cabinet  de  M.  de  Beauvilliers, 
entra  dans  la  chambre  dé  monseigneur  le  duc  de  Berry 
dès  que  l'opération  fut  .finie. ,  et  loua  fort  sa  feiuneté  et 
sp^  patience.  On  le  saigna  ensuite  ,  et  il  n'y  a  rien  du 
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tout  à  craindre  ;  ce  qu'il  avoit  au  visage  n^est  rien .  — 
On  eut  nouvelle  le  matin  que  le  prince  de  Darmstadt 
avoit  fait  mettre  pied  à  terre  à  l'infanterie  qu'il  avoit  sur 
ses  vaisseaux ,  et  qu'il  bombardoît  Barcelone  ;  il  n'y  a 
personne  dans  la  ville  ni  dans  tout  le  pays  qui  ait  branlé. 
M.  de  Velasco ,  vice-roi  de  Catalogne,  répond  de  la  fidé^ 
lité  des  peuplés  de  la  province  et  des  habitants  de  la 
ville  y  et  quelques  rendus  qui  sont  venus  assurent  que 
les  ennemis  feront  rembarquer  leur  infanterie  le  lende- 
main et  se  remettront  à  la  voile.  —  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  étoit  à  Sarrelôuis  le  3;  il  y  devoit  séjourner 
le  4.  Il  doit  s'aboucher  avec  M.  de  TaUard  le  6  entre  Lan- 
dau et  les  Deux-Ponts.  Par  les  avis  qu'ils  ont  de  la  marc 
de  M.  de  Marlborough,  ils  le  croient  arrivé  à  Francfort. 
—  Le  roi,  après  être  sorti  de  chez  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  monta  en  carrosse  avec  mesdames  de  Maintenon, 
la  maréchale  de  Noailles,  d'Heudicourt  et  de  Dangeau. 
Dimanche  %  9  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dlnée  avec  M.  de  ChamiUart,  et  puis  alla  tirer.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  fut  saigné  le  matin  et  se  porte 
fort  bien.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  est  dans 
son  neuf  sûrement ,  commença  à  se  lever  et  se  tint  sur 
un  lit  de  repos  dans  le  salon  de  la  galerie,  dont  on  a  fait 
un  cabinet  pour  son  appartement  pendant  qu'elle  sera 
en  couches.  Tout  le  peuple  qui  sepromenoit  dans  le  jar- 
din la  voyoit  à  la  fenêtre.  —  Le  roi  donna  à  M.  de  la 
Vrillière  /ihOO,000  livres  de  brevet  de  retenue  sur  sa 
charge  de  secrétaire  d'État.  —  Il  arriva  hier  au  soir  un 
courrier  du  duc  de  Berwick,  par  qui  on  apprend  le  dé- 
tail de  ce  qu'avoit  apporté  le  coumer  de  M.  le  comte  de 
Toulouse  des  progrès  du  roi  d'Espagne  en  Portugal  ; 
voici  une  copie  de  la  lettre  du  duc  de  Berwick  : 

Du  camp  de  Villa- Velha,  le  28  roai* 

r^  22  M.  de  Thony  arriva  avec  son  détachement  de* 
vant  Castelbranco,  et  le  lendemain  23 ,  après  qu'on  eut 
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mis  du  canon  en  batterie ,  la  ville  et  le  château  se  ren- 
dirent à  discrétion;  il  y  avoitcent  HoUandois  dedans  et 
quelques  milices  portugaises.  Nous  n'avons  perdu  à  ce 
petit  siège  qu'une  vingtaine  de  soldats  tués  ou  blessés  ; 
le  pauvre  M.  Robert,  ingénieur  et  brigadier,  y  a  reçu 
une  blessure  dont  il  est  mort  depuis.  Il  y  avoit  dans  cette 
ville  une  assez  grosse  quantité  de  farine,  de  celle  qui 
étoit  venue  d'Angleterre  et  de  Hollande  dans  des  ton- 
neaux, quelques  armes  et  plusieurs  tentes,  parmi  les- 
quelles se  trouvent  celles  de  la  suite  du  roi  de  Portugal. 
Sur  l'approche  de  M.  de  Thouy  à  Castelbranco ,  M.  Fa- 
gel  ,  qui  étoit  avec  quatre  bataillons  hollandois  et  quel- 
que cavalerie  à  Ascaliedas,  à  trois  lieues  de  là,  se  retira 
deux  lieues  plus  en  arrière  à  l'entrée  de  la  grande  mon- 
tagne. Le  24  M.  de  Puységur  fut  détaché  avec  deux  ré- 
giments de  dragons  et  un  de  cavalerie  pour  aller  à  Villa- 
Velha  recevoir  les  bateaux  descendus  d'Alcantara  et 
destinés  à  y  fajire  un*  pont.  Le  26  je  marchai  avec  la  bri- 
gade de  Berry  cavalerie  et  celle  de  Barrois  infanterie , 
pour  aller  reconnoltre  la  situation  du  camp  de  M.  Fagel, 
laquelle  me  paroissoit  une  des  plus  mauvaises ,  ses  flancs 
étant  entièrement  découverts  et  le  pays  assea^  facile  à 
en  approcher;  mais  comme  pour  aller  à  lui  l'on  étoit  à 
découvert  de  deux  lieues,  je  crus  qu'il  falloit  le  faire 
attaquer  à  la  pointe  du  jour,  n'y  ayant  point  d'appa- 
rence que  ces  messieurs  voulussent  rester  où  ils  étoient, 
ayant  la  montagne  cinq  cents  pas  derrière  eux.  Pour 
cet  effet,  M.  de  Thouy  fut  chargé  de  faire  reconnoltre 
les  chemins  et  de  marcher  la  nuit  pom*  prendre  leurs 
derrières  et  les  attaquer  à  la  pointe  du  jour.  Je  m'en 
allai  camper  à  Villa- Velha,  où  l'on  commençoit  la  cons- 
truction du  pont  de  bateaux.  Le  lendemain  M.  de  Thouy 
marcha  aux  ennemis  avec  une  brigade  espagnole  d'in- 
fanterie, les  bataillons  de  Médoc  et  du  Gast,  Belle-Af- 
iaire  et  Miromesnil  et  quelques  détachements  de  cavale- 
rie.  Il  marcha  droit  aux  ennemis,  qui,  quoique  mal 
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postés,  ^attendirent  depîed  ferme  à  la  tètë  dèleiu^  camp. 
On  les  prit  par  la  di*olte  et  par  la  gauche,  et,  après  une 
déchai'ge  qui  ïioils  coûta  très-peu ,  la  plupart  de  leur  in- 
faiiterie  iHît  les  àfïftès  Las,  et  Fon  en  prit  six  cettts  aVec 
^uai^i  tous  les  officiers.  M.  de  Thouy  poursuivît  arec  sa 
cavalerie  et  (juelques  grcfnadîei's  la  cavalerie  àh^  enne- 
mis Jtisqu^â  ùti  lieu  nommé  Zebrero  dî  Formosa,  où 
étoient  deux  autres  bataillons  hoUandois,  lesquels  se  dis- 
persêî*eflt  dans  l'instant  ei  s*eiiftiirent  au  travers  des 
montagnes;  l'on  en  a  pris  quelques-uns,  le  général 
^agel  a  pensé  être  pris.  Nous  n^avôns  perdu  dans  cette 
affàîte  que  vingt  hommes  tués  oU  blessés. 

Lundi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Mariy.  Monseigneur  alla  dès  hier  coucher  h  Meudon,  où 
il  demeurera  jusqu'à' vendi^di.  Madame  la  duchesse  de 
Boui'gogne  continue  à  se  levei^  les  après-dlnées;  Mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  se  lève  aussi.  —  Il  arriva  hier 
trois  courriers  de  Provenccf,  par  lesquels  on  apprit  que 
la  flotte  ennemie  paroissoit  sur  les  côtes  ;  elle  étoit  à  la 
hauteur  de  Saint-Tropejft.  On  croit  qu^il  n'y  a  que  vingt- 
cinq  ou  vingt-six  vaisseaux  de  guerté ,  et  l'on  croit  que 
leur  dessein  est  d'aller  débarquer  à  Villefranche  Tin- 
fanterie  qu'ils  otit  sur  leurs  vaisseaux.  On  a  nouvelle  que 
la  flotte  de  M.  le  comte  de  Toulouse  a  paru  à  la  hauteur 
de  Carthagène;  il  doit  être  joint  à  Alicante  par  les  six 
vaisseaux  de  du  Quesne.  — i  M.  le  grand  prieur  a  pris  les 
cWaVichelles  de  Serravédle  qui  sont  ail-devant  d'Ostiglia , 
mais  il  n'a  point  attaqué  lés  touts  de  Serravalle,  qui  sont 
dans  un  marais  assez  impraticable.  —  On  a  nouvelle 
quel  M.  de  Marlbdrough  a  patssé  le  Mein  entre  Francfort 
et  Mayence.  Il  marche  dani^  le  Bergstrrfs  et  devoit  aller 
passer  le  Necker  à  Ladebourg.  Il  doit  éftfe  suivi  encore 
par  un  détachement  des  ttoupes  hoUatidcHseî*.  —  Il  est 
arrivé  un  courrier  de  M.  de  VauVré,  intendant  dé  la  ma- 
rine en  Provence  ;  il  inande  que  la  flotte  ennemie,  com- 
mandée par  l'amiral  Rook,  étoit  près  des  lies  d'Hyères; 
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il  assure  qu'ils  n'ont  tout  au  plttsque  vingt-sept  vaisseaux. 
Mardi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dl- 
née  avec  M.  de  Pontcbartr^in,  ei  puis  alla  se  promener  à 
Heudon,  où  Monseigneur  lui  fit  voir  tous  les  ouvrages 
nouveaux  qu'il  y  a  fiiits.  ^—  On  eut  le  matin  des  lettres  de 
M.  de  la  Feuillâde  du  6.  Il  s'est  rendu  maître  des  retran- 
cheitients  que  les  ennemis  avoient  sur  la  montagne  qu'on 
appelle  la  Brunette  ;  il  n'y  a  plus  à  prendre  que  la  re- 
doute de  Catinat,  que  H.  de  la  Feuillade  espère  emporter 
dans  trois  jours;  après  quoi  on  fera  le  siège  du  château 
de  Suze  à  son  aise  et  sûrement,  car  on  ne  peut  secourir 
la  place  que  par  lé  côté  de  la  Brunette.  6n  a  tué  quatre 
cents  hommes  aux  ennemis ,  presque  tous  à  coups  de 
canon.  Il  nous  est  venu  cinq  cents  déserteurs  des  batail- 
lons que  M.  de  Savoie  avoit  envoyés  pour  renforcer  la 
garnison  de  Suze.  M.  de  SchalerabOurg ,  colonel  alle- 
mand ,  et  son  frère  ont  été  tués,  et  le  frère  de  Santenas 
a  été  tàé  aussi.  «^  Il  arriva  k  soir  un  coùl^riër  de  M.  de 
Vradème,  qui  a  investi  Yereeil  Id  6  de  oe  mois  avec  trente- 
neuf  bataillons  et  soixante  escadi^ons  ;  ainsi  M.  de  Sar 
voie  est  attaqua  de  deux  cMés.  —  L'Académie  a  élu  hier 
M.  le  marquis  de  Tféville*j  M,  l'abbé  de  Clérembault, 
qui  en  est  chancelier,  vint  le  90ir  en  rendre  compte  au 
roi  et  lui  demander  son  agrément;  le  mi  lui  répondit 
que  cette  place  ne  eonvenoit  point  à  un  homme  aussi 
retiré  que  M.  de  Tréville  et  qu'ainsi  il  falloit  que  TAca- 
démie  procédât  au  ch(>ix  d'uit  autre  sujet. 

*  Troisviiles,  que  par  eojrrviption  ou  appeloit  Tréville,  étoit  un  gen- 
tilhomme de  Béarn  qui  avoit  beaucoup  d'esprit  et  de  lecture  et  uu 
esprit  galant  et  fort  agréable.  K  débuta  fort  agréablement  dans  le 
tnonde  et  à  ta  cour,  où  des  dames  du  plus  haut  paragè  et  de  beau- 
coup d'usprit  le  tecueinirent  fott  tt  peiut-étre  plus  que  de  raison.  La 
guerre^  où  son  père  eommandôit  les  mousquetaires,  ne  lui  fut  pas  si  fst- 
vorable  que  la  cour,  et  on  Taccusa  de  n^y  pas  être  si  propre.  Il  s'en 
dégoûta  bientôt ,  mais  pour  se  jeter  dans  une  grande  dévotion.  Celle  du 
ianièux  Port-Royal  étdît  celle  des  gens  d'esprit  ;  il  tourna  de  ce  côté- 
là  et  ^  rétit^a  tônt  à  M.  H  pér^éra  pluàetirs  a]itîée$ ,  puis  alla  re- 
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voir  son  pays.  11  s'y  dissipa,  et  se  livra  à  son  retour  à  des  devoirs  qui 
devinrent  un  soulagement  de  la  solitude.  Le  pied  lui  glissa  parmi  les 
toilettes  qu'il  fréquenta  :  de  dévot  il  devint  philosophe,  et  dans  cette 
philosophie  on  lui  reprocha  de  Tépicurien  II  se  remit  à  faire  des 
vers,  à  donner  des  repas  recherchés,  à  exceller  par  un  bon  goût 
difficile  à  atteindre.  Ses  remords  et  ses  anciens  amis  de  piété  Ty  rap- 
peloient  par  intervalle ,  et  sa  vie  dégénéra  en  haut  et  bas ,  en  quartiers 
de  relâchement  et  de  régularité ,  et  le  tout  en  une  sorte  de  problème, 
qui,  sans  Tesprit  qui  le  soutenoit  et  le  faisoit  désirer,  Peut  tout  à  fait 
déshonoré  et  rendu  ridicule.  Ses  dernières  années  furent  plus  réglées  et 
plus  pénitentes ,  et  répondirent  moins  mal  au  commencement  de  sa  dé- 
votion. Ce  qu'il  conserva  dans  tous  les  temps  fut  l'abandon  de  la  cour, 
auquel  il  joignoit  souvent  la  satire ,  qui  lui  attira  ce  refus  du  roi  pour 
l'Académie,  foiblé  vengeance,  mais  qu'il  ne  put  se  refuser,  feute  de 
trouver  son  homme  mieux  à  sa  portée.  Cette  satire  et  Port-Royal,  qui 
toutefois  étoit  bien  éloigné  de  l'approuver,  étoient  chacun  plus  qu'il  ne 
falloit  pour  se  plonger  dans  la  disgrâce  ;  mais  ce  qui  seul  y  auroit  suffi, 
c'étoit  la  profession  de  ne  jamais  voir  le  roi.  Cela  seul  étoit  un  crime 
non  de  lèse-majesté ,  mais,  ce  qui  étoit  bien  pis,  de  lèse-personne  de 
Louis  XIV,  qu'il  étoit  acharné  à  venger. 

Mercredi  IJ,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine^ 
comme  il  la  prend  tous  les  mois  par  précaution  y  et  tint 
son  conseil  Taprès-dlnée.  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
vint  Taprès-dlnée  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne; il  ne  se  sent  plus  de  sa  chute.  — On  a  décou- 
vert une  petite  conspiration  dans  Barcelone,  qui  appa- 
remment avoit  obligé  M.  de  Darmstadt  d'approcher  de 
cette  ville-là  avec  la  flotte  ennemie;  cette  conspiration 
n'étoit  composée  que  de  trois  hommes^  qui  lui  dévoient 
livrer  une  des  portes  delà  ville.  Un  de  ces  trois  hommes 
étoit  né  sujet  du  roi  et  avoit  voulu  livrer  Perpignan  aux 
Espagnols  pendant  que  nous  étions  en  guerre  avec  eux. 
Le  vice-roi  s'est  saisi  de  ces  trois  personnes,  et  on  en  fera 
prompte  justice  dès  qu'on  aura  tiré  d'eux  le  détail  de 
cette  conspiration.  —  11  arriva  le  soir  un  courrier  de 
M.  de  Tallard,  qui  apporte  des  dépêches  de  ce  maréchal 
et  du  maréchal  de  Villeroy  après  leur  entrevue.  Ce  sont 
apparemment  les  projets  de  ce  qu'ils  jugent  à  propos 
de  faire^  sur  quoi  ils  attendent  les  derniers  ordres  du  roi  ; 
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leurs  lettres  sont  du  8.  Les  troupes  du  maréchal  de  Ville- 
roy  doivent  arriver  le  11  à  Landau  et  celles  du  maré- 
chal de  Tallard  à  Neustadt;  ils  avoient  nouvelle  que 
milord  Marlborough  étoit  venu  à  Philipsbourg  et  que 
ses  troupes  étoîent  sur  le  Necker. 

Jeudi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  à  deux  heures 
pour  s'aller  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu^à  la 
nuit.  —  M.  le  grand  prieur  mande  qu'un  lieutenant- 
colonel  des  ennemis  et  qui  est  un  de  leurs  meilleurs  ingé- 
nieurs s'est  venu  rendre ,  et  lui  a  enseigné  le  moyen  de 
prendre  les  tours  de  Serravalle  ;  ce  moyen  lui  a  paru  bon, 
et  il  en  va  tenter  l'entreprise.  Cet  officier  assure  que 
l'armée  des  ennemis  est  si  foible  qu'ils  n'ont  pas  trois 
mille  hommes  à  Ostiglia,  qu'ils  ne  sont  point,  payés  et 
que  la  garnison  de  la  Mirandole  n'a  plus  de  vivres  que 
pour  deux  mois.  Les  discours  des  rendus  sont  suspects, 
parce  qu'ils  veulent  toujours  dire  des  choses  agréables; 
mais  ceux-là  sont  si  apparents  qu'on  les  croit.  —  Les 
lettres  de  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  venues 
par  un  courrier  parti  du  9 ,  portent  que  la  tète  de  cette 
armée  étoit  campée  ce  jour-là  à  Mtinchweiler  et  que  dans 
trois  jours  elle  seroit  sous  Landau,  mais  que  les.derniers 
corps  de  cette  armée,  commandés  par  M.  de  Gassion  et 
par  M.  de  Luxembourg,  n'y  arriveroient  que  le  16.  On  y 
a  appris  que  M.  de  Marlborough  avoit  été  à  Philipsbourg 
le  6 ,  mais  qu'il  en  étoit  reparti  le  7  pour  rejoindre  son 
armée,  qui  marche  vers  Heilbronn  à  grandes  journées. 
On  dit  que  le  prince  Eugène  est  arrivé  à  Stuttgart  et 
que  même  le  roi  des  Romains  doit  partir  incessamment 
de  Vienne  pour  se  mettre  à  la  tète  de  cette  armée.  —  Le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici  voir  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  —  I^e  baron  de  Breteuil  donna 
à  M.  de  Mantoue  une  fête  magnifique  à  sa  maison  de 
Charonrie  près  de  Paris  (1). 

(1)  Voir  le»  détails  de  eette  fête  dans  le  Mercure  de  jiiia,  pages  204  à  212. 
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'  Vendredi  13,  d  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
toute  la  journée  ;  il  devôit  aller  se  proitiener  à  pied  dans 
les  jardins,  mais  la  pluie  l'en  empêcha.  —  È.  de  Phé- 
lypeaux*,  qui  étoit  notre  ambassadeur  à  Turin,  eut  l'hon- 
neur de  saluer  le  roi  à  sou  lever,  qui  lui  donna  Une  assez 
longue  audience  dans  son  câbinei  avant  la  messe.  Il  se 
plaint  fort  des  traitements  qu*il  a  reçus  de  M.  de  Savoie 
pendant  les  six  derniers  mois  qu'il  a  été  en  ce  t)ays-là,  où 
on  le  traîtoit  en  prisonnier  et  non  en  ambassadeur.  Tl 
prétend  qu'on  lui  refusoit  les  choses  les  plus  nécessaires 
à  la  vie.  Quand  oïl  le  fit  partir  de  Turin  pour  l'envoyer 
à  Coni,  où  il  fut  encore  plus  étroitement  gardé,  il  dit  aux 
officiers  qui  le  gardoient  que  sa  consolation  étoit  qu'a- 
vant la  fin  de  l'année  le  roi  seroîi  maître  de  Turin ,  qu'il 
éspéroit  en  être  gouverneur  et  qu'il  commenceroit  à  faire 
raser  la  maison  où  il  avoit  été  arrêté  et  quil.  y  feroit 
élever  une  pyramide ,  où  il  lUettroit  une  inscription  en 
plusieurs  langues  pour  instruire  la  postérité  dés  rigueurs 
avec  lesquelles  M.  de  Savoie  avoit  traité  l'ambassadeur 
de  Frai\ce  contre  le  droit  des  gens  et  contre  T  équité  et  la 
raison  ;  le  roi  nous  raconta  cela  le  soir.  —  Il  arriva ,  du- 
i*ant  le|  souper  du  roi,  des  Icrtti^s  de  M.  de  Villars  et  de 
M.  de  Basville,  qui  portent  que  Roland  àvoit  envoyé  deux 
de  ses  officiers  pour  demander  l'amnistie  comme  on  l'a 
accordée  à  Cavalier. 

*  Phélypeaux  fit  une  relation  de  ce  qui  s'étoit  passé  à  son  égarci  de- 
puis les  premiers  errements  de  la  rupture,  tout  à  fait  curieuse  et  pleiiiè 
d'esprit,  où  il  ne  ménagea  ni  M.  de  Satoie  ni  sa  cour.  Il  en  monttA 
quelques  copies,  qui  furent  fort  recherchées  et  qui  mériteroiest  de  Tétre 
encore  aujourd'hui  comme  alors.  C'étoit  un  franc  épicurien,  de  beau- 
coup d'esprit  et  de  savoir,  mais  qui  ne  faisoit  guère  cas  de  personne , 
qui  éspéroit  tout  par  son  mérite  et  par  Tappui  de  ceux  de  son  nom 
qui  étoient  dans  le  ministète ,  mais  qui  denfieura  fort  eti  arrière,  il 
étoit  ftère  d'un  évéque  de  Lodève,  ^ds  sarrant,  plus  spintuel,  plus 
adroit  et  plus  épicurien  que  lui ,  plus  aisé  encqre  que  lui  sur  tout  cela, 
dans  sa  taille,  et  qui  par  ta  faveur  de  son  nom  et  de  Basville  me- 
noit  presque  tout  en  Languedoc  depuis  les  chutes  du  cardinal  Bonzi , 
totretenoit  chez  M  une  maltresse,  et  cela  jusqu'à  sa  mort  d'une  façon 
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publique,  et  tout  aussi  librement  ae  se  piquoit  pas  de  etoire  en  Dieu , 
et  cela  lui.  fut  3ouffeit  quarante  sm  duiant ,  car  il  mqurbtiort  vieux, 
et  ne  sortoit  guèr^  de  sa  proyinee. 

Samedi  i4,  ô  Versailhê.  — *•  Le  roi  dlla  Tap^ès-dînée  se 
promener  à  Mftriy.  Moûâéignetir  revint  hier  au  soir  de 
MeudoD  y  et  a  <X)urii  le  loup  aujourd'hui  à  six  lieues  d^ld. 
—  Toutes  lés  nouvelles  qU^ôn  a  d'Allemagne  portent 
que  toutes  les  affaires  de  Hongrie  voM  pluâ  mal  qlle  jiei- 
mais  pour  Tempereur.  Le  paiiti  des  mécontenta  grossit 
tous  les  jours;  d'un  autre  côté,  toute  la  Transylvanie  e^t 
révoltée»  Les  ennemis  conviennent  de  tous  ces  désordres 
et  de  la  consternation  où  l'on  est  à  Vienne.  H.  Pélec- 
teur  de  Bavière  est  avec  toute  son  armée  sous  Ulm.  Le 
prince  Louis  de  Bade  est  de  l'autre  Mté  du  Dàhube  avec 
l'armée  de  Tetopeteur  et  de  Pempire.  Milord  Marlborough 
est  à  Heilbronn ,  et  fait  m^oher  les  Ang*lois  à  grandes 
journées;  il  en  demeure  beaucoup  par  les  chemins.  Ce 
général  veut  s'approcher  du  Danube ,  et  il  parolt  que  les 
ennemis  qui  se  raâsemblent  tous  en  Allemagne  ne  songent 
qu'à  aecabler  H.  de  Bavière,  qui  se  croit  cependant  en 
état  de  leur  résister.  MM.  les  maréehaiix  de  Yilleroy  et 
de  Tallard,  qui  ont  quatre-vingt-dix-sept  bataillons  et 
cent  trente  escadrons,  seront  bientôt  en  état  de  faire  une 
diversion  considérable ,  mais  la  difficulté  des  vivres  au 
delà  du  Bhin  ne  laisse  pas  d^ètre  embatrassante. 

IHmancke  15,  â  VersaiUès.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dbiée  avee  M.  de  Chamillart  y  et  alla  ensuite  se  promener 
à  Trianon.  —  Il  arriva  un  courrier  dé  Pi^ovence  par  lequel 
cm  apprend  que  le  marquis  de  Roye,  croisant  avec  ses 
galères  pour  apprendre  des  nouvelles  des  ennemis,  dé- 
couvrit une  flotte ,  et  après  l'avoir  vue  de  plus  prês  il 
trouva  que  e'étoit  quelques  vaisseaux  mâcrchands  françois 
escortés  par  deux  vaisseaux  de  guerre;  Il  prit  dani^  son 
petit  voyage  une  barque  ennemie,  dans  laqftielle  il  a 
trouvé  tous  les  signaux  des  ennemis ,  la  route  qu'ils  ont 
faite  et  eéÛes  qu'ik  doivent  IsiÉe.  OU  éÈiMœe  que  M.  le 
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comte  de  Toulouse  a  été  joint  par  les  six  vaisseaux  de 
du  Quesne  qui  ont  été  quelque  temps  à  Àlicante,  mais  on 
ne  dit  ni  le  lieu  ni  le  jour  de  leur  jonction.  Les  ennemis 
comptent  que  Tamiral  Rook  est  entré  dans  la  Méditer- 
ranée avec  trente-cinq  vaisseaux  de  guerre  et  qu'il  y 
sera  joint  par  dix  autres  vaisseaux  qui  croisent  depuis 
longtemps  dans  cette  mer-là.  —  Il  y  avoit  eu  quelques 
petits  mouvements  dans  Passau,  une  partie  de  la  garni- 
son vouloit  livrer  la  plape  aux  Impériaux  ;  le  cardinal 
Lambert,  qui  est  évêque  de  cette  ville,  y  avoit  pratiqué 
quelque  intelligence,  mais  l'affaire  a  été  découverte 
avant  qu'ils  pussent  rien  exécuter.  M.  l'électeur  a  fait 
punir  les  coupables  et  a  changé  toute  la  garnison. 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'ap^ès-dlnée  se 
promener  à  Marly;  Monseigneur  y  alla  trouver  le  roi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue  à  se  bien 
porter;  elle  se. lève  tous  les  jours.  —  On  eut  des  lettres 
de  M.  de  la  Feuillade  par  l'ordinaire  que  M.  de  Chamil- 
lart  envoya  au  roi  "  à  Marly,  par  lesquelles  il  màndoit 
qu'après  s'être  rendu  maître  des  retranchements  de  la 
Brunette  il  avoit  attaqué  ,1a  redoute  de  Catinat,  que  cin- 
quante hommes  qui  y  étoient  en  garnison  s'étoient  rendus 
à  discrétion.  M.  le  chevalier  de  Tessé  arriva  sur  les  sept 
heures,  il  apporta  la  nouvelle  de  la  prise  de  Suze  ;  le  gou- 
verneur, nommé  Bernardi,  fit  battre  la  chamade  lé  12  à 
quatre  heures  du  matin.  M.  dé  la  Feuillade  lui  a  accordé 
par  la  capitulation  deux  pièces  de  canon ,  l'une  de  douze 
et  l'autre  de  quatre  ;  la  garnison  sera  conduite  à  Tuiîn. 
Il  n'y  avoit  point  encore  de  brèche  et  il  n'y  en  pouvoit 
point  avoir  de  quelques  jours.  —  M.  l'amiral  écrit  de 
Toulon  du  12  qu'il  a  vingt-neuf  vaisseaux  de  guerre, 
que  dans  sa  route  il  trouva  le  8  la  flotte  ennemie,  forte  de 
quarante-cinq  vaisseaux  de  guerre;  comme  il  avoit  le 
vent  favorable,  il  est  arrivé  le  11  à  Toulon,  après  avoir 
été  trois  jours  en  vue  des  ennemis;  s'il  avoit  trouvé  des 
vaisseaux  à  Touloi\  prêts  ai  se  joindre,  à  lui ,  il  auroit  re- 
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tourné  aux  ennemis,  et 'afin  de  diligenter  l'armement, 
le  trésorier  de  la  marine  n'ayant  pas  tout  l'argent  néces- 
saire, il  a  donné  !i<5,000  francs  de  son  argent  et  son  billet 
pour  trouver  100,000  écus  à  Marseille  et  à  Toulon.  Les 
ennemis  ont  eu  le  vent  sur  lui  le  premier  jour  sans  oser 
l'attaquer. 

Mardi  n,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain,  et  ne  Sortît  que  sur  les  six' 
heures  pour  aller  se  promener  à  pied  dans  les  jardins. 
Monseigneur  courut  le  loup ,  et  revint  souper  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  comme  il  a  accoutumé  de  faire 
les  jours  qu'il  va  à  la  chasse.  Messeigneurs  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry  dînèrent  dans  Tantichambre  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avec  les  dames  du 
palais,  et  ils  y  ont  toujours  dîné  comme  cela  depuis  que 
•cette  princesse  garde  le  lit.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme,  parti  de  devant  Verceil  le  12  au  matin; 
la  tranchée  doit  avoir  été  ouverte  la  nuit  du  1&  au  15.  11 
aura  ce  jour-là  huit  pièces  de  canon  en  batterie  et  par 
la  suite  il  y  en  aura  jusqu'à  cinquante.  M.  de  Vendôme 
mande  au  roi  qu'il  espère  être  bientôt  maître  de  cette 
place ,  quoiqu'elle  soit  très-bonne  et  qu'il  y  ait  dedans 
une  très-grosse  garnison.  Tous  les  soldats  qui  en  peuvent 
déserter  viennent  se  rendre,  surtout  les  nouveaux  Suisses 
que  M.  de  Savoie  a  levés.  Ce  duc  est  toujours  campé  sous 
Crescentin  et  n'est  point  en  état  de  rien  entreprendre 
pour  nous  troubler  dans  notre  siège.  —  Quelques  parti- 
culiers ont  reçu  des  lettres  de  Nimes  qui  portent  que  l'af- 
faire des  fanatiques  n'est  pas  encore  finie,  mais  on  ne 
mande  rien  de  semblable  au  roi.  V 

Mercredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  jusqu'à 
cinq  heures  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  s'alla  promener 
à  Trianon.  Monseigneur  vint  à  six  heures  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  où  il  y  eut  une  petite  musique 
dans  son  antichambre;  elle  l'entendit  dans  un  fauteuil  à 
côté  de  Monseigneur;  oti  ne  la  laisse  encore  guères  mar- 
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cbar^  mfâsf  ella^i^  ei|jb^n4re  dimfipctua  l$i  m^s^e  diia^  la 
Q)ia-pf{Ue.  -^  Qn  a  npi^v^lle  $ûipe  qi^e  la  flic>tt^  emiemie 
q^i  étoit  4^4  ^  M/9LDçhe  ^qus  Tao^ral  ^chowiçl  en  étpit 
sortie  pQW?  (Bdlep  en  Poptqg^l*  -^  Op  »ut  pa^i?  V^^i^aU*^ 
des  lettres  du  roi  d'Espagne  di^  4.  Il  passa  le.  Tagp  les 
derniers  jours  du  mois  de  mai^  et  il  arriva  près  de  Por^ 
tqlègre  le  2  de  00  lUiois.  \\^  attendoient  le  5  un  grfmd 
cpnvoi  et  leur  artillerie  pour  •comi^encer  le  siège  de  oeite 
pl^jce^  qjui  n'est  pas  fopt  boQpp;  il  y  a  dedans  up  bataillon 
anglois  et  deiu&  portugais.  M.  de  Tzerpl^  est  pr^s  d'A-- 
roncbès^  et  ei^t  le  3  une  grande  conférence  avec  le  duc 
de  Berwick.  Un  parti  de  nos  troupes  a  battu  un  parti 
pprtugais  qui  étpit  be^uoojap  plus  fort  que  le  pôtre.  M,,  de 
TJiouy  a  rejoint  l'armée  du  roi  d'Eçps^gn^  et  n'^  Imssé 
au  delà  du  Tage  que  cinq  bataillons  et  douze  escadrpns 
sous  les  ordres  de  M.  de  ^onquillo.  Quelques  Auglois  du 
bataillon  qui  est  à^m  Pori^ègre  se  sont  déjà  venus 
rendre  et  assurent  que  leurs  pamarades  cherc]ient  Tocca- 
sion  d'en  faire  autant* 

Jeudi  ±9,  à  Versailles,  r-  Le  roi  all^  Taprès-dlaée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  étoit  parti  à  sept  heures 
pour  aller  courre  le  loup  dans  la  forêt  di8  If  ^ly  ;  ij  n'y  an 
trouva  points  et  étoit  ici  de  retour  dès  dix  heures  du 
matin.  —  On  eut  des  lettres  de  Suisse  et  de  Gepèye  qui 
portent  que  les  mécontent;^  de  Hongrie,  con)man,d^  par 
le  comte  Forgatsch  y  étoient  entrée  dans  la  Mor^^vie  q.veç 
trente  mille  bpmmes  et  ont  entièrement  défait  un  corps 
de  troupes  de  Tempereur  commandé  par  le  gépéral 
Ritschau^  Danois.  On  lui  a  tué  plus  de  deux  mille  hommes  ; 
il  a  été  blessé  et  contraint  de  se  retirer  4^ns  uu  chiyteau 
où  on  l'assiège  ;  pp  a  pris  toute  spn  artillerie  et  se/s  ba- 
gages; les  troupes  qu'jl  commandoit  éfol^nt  composées  de 
quatre  mille  Danois  et  de  plus  de  si^  mille  hommes  des 
milices  4^s  pays  héréditaires.  Ces  lettres  ajoutent  que  le 
comte  Antoine  Esterhazy  n'avoit  point  été  pris,  comme 
on  Tavoit  dit  ^  msiis  qu'il  avoit  voulu  suiyre  l'exemple  dn 
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coipie  Forgatfob»  mq  pareat,  etétoit  veau,  camme  lui>  s»e 
joindre  3i;2^.niéc}ontei^ts  ;  i|  est  de  même  maison  que  le  pa.- 
l^tin  de  Hongtl^f  qui  devient  ^u|»pect  à  la  cour  de  Vienne. 
-^  1}  arriva  deux  courriers,  Tun  de  M.  le  maréctud  de 
Villeroy  et  T^uti^  de  K.  de  TaUnrd;  ils  sont  tou8  dem: 
partis  du  16;  ils  $ont  va^us  pour  apporter  des  projets  et 
ïpcevoir  des  ordi^^i^  de  la  cour,  —  L'abbé  Abeille  fut  élu 
à  r Académie  en  la  place  de  Tabbé  Boileau. 

Vim/ir^i  ?Q,  à  Yermilles.  —  l^e  roi  alla  tirer  l'après- 
^|pée  j  et  trouva  à  son  retour  madame  la  duchesse  de 
Beprgogne  qui  joupit  au  biUard.  -^  M.  le  comte  de 
Brionne  ei|t  parti  pour  aller  à  Lunéville  tenir  le  ^  de 
If.  de  Lorraine  au  pom  du  roi.  La  marraine  estrimpéra- 
trice ,  e^  UQ^  des  l^Ues  de  M.  de  Lorraine  la  représentera, 
— I.4SS  HoUandoiS;  malgré  les  pressantes  instances  de  Pem- 
pi$|ieu|r  et  des  Aiigloi^,  n'ont  point  voulu  prolonger  Tin- 
tardietion  du  commerce  des  lettres  avec  la  France  et 
l'E^pagQe  I  et  il  se  i^tablit ,  le  roi  y  ayant  bien  voulu  con- 
sentir. —  On  a  eu  des  lettres  du  duc  de  Gramont;  il  dç- 
ypit  arriver  à  IDiadrid  le  6  ou  le  7 .  Madame  ia  princesse 
des  Ursins  est  enfin  arrivée  à  Bayonne,  où  elle  a  rççu 
Tordre  du  roi  de  s'en  aller  tout  droit  en  Italie  sans  passer 
ici  ;  elle  a  mandé  qu'elle  obéiroit,  mais  qu'elle  étoit  bien 
à  plaindre  de  ne  pouvoir  venir  ici  se  justifier.  -:-  Les  nou- 
velles d'Angleterre  portent  que  la  reine  Anne  avoit  voul|i 
donqer  le  régiment  des  gardes  y  vacant  par  la  mort  du 
comte  de  Rumney,  au  prince  Georges,  son  mari>  quil'avoit 
refusé.  Le  comte  de  Nottingham  s'est  démis  de  la  charge 
de  secrétaire  d'État;  plusieurs  gens  à  qui  on  Fayoit  offerte 
l'ont  refusée ,  mais  «enfin  le  sieur  Harley,  pf^ateur  de  la 
chambre  basse ,  l'a  acceptée. 

Samedi  2J,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  à  la  forêt  de  Sénart 
pour  courre  le  loup^  et  n'en  trouva  point  ;  il  fit  seize  lieues 
sans  courre,  r—  Il  arriva  hier  un  courrier  de  VL.  de  la 
Feuillade;  mais  i]  ne  l'envoie  que  pour  recevpir  des 
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ordres.  Les  six  bataillons  que  M.  de  Savoie  avoit  envoyés 
pour  empêcher  le  siège  de  Suze  et  qu'on  chassa  de  la 
Brunette  sont  encore  à  Veillâne,  et  veulent  tâcher  de 
raccommoder  ce  poste.  Il  arriva  aussi  hier  au  soir  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  le  15  au  soir.  La  tran- 
chée fut  ouverte  la  nuit  du  14  au  15.  On  fit  un  furieux 
travail  sans  que  les  assiégés  s'en  aperçussent;  mais  à  la 
pointe  du  jour  ils  firent  un  furieux  feu  ;  c'est  M.  Deshayes, 
François,  qui  commande  dans  la  place.  L'attaque  est^du 
côté  de  la  porte  de  Milan,  et  il  y  a  déjà  plusieurs  batteries 
en  état,  dont  une  est  au  delà  delà  rivière,  qui  voit  à  re- 
vers dans  le  chemin  couvert,  et  dont  le  canon  tirera^  ri- 
cochet. — On  a  eu  laconfirmatio)i  de  Isi,  défaite  du  général 
Ritschau  en  Moravie;  les  gazettes  de  Hollande  même  en 
conviennent ,  mais  eUes  tâchent  à  dimiiiuer  les  succès 
des  mécontents  de  Hongrie  et  les  pertes  de  l'empereur. 
Les  lettres  qu'on  a  eues  aujourd'hui  portent  que  les  Im- 
périaux ont  perdu  plus  de  trois  mille  hommes'  à  cette 
occasion.  ' 

Dimanche  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  qu'à  six 
heures  et  alla  se  promener  à  Trianon.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  avec  Monseigneur  entendre  la 
messe  à  la  chapelle ,  et  le  soir  alla  encore  au  salut.  — 
M.  de  Legall ,  un  de  nos  lieutenants  généraux  dans  l'ar- 
mée de  M.  de  Marsin ,  arriva  ici  le  matin  ;  M.  l'électeur 
de  Bavière  Tenvoie  pour  rendre  compte  au  roi  de  l'état 
des  affaires  en  ce  pays-là.  Il  a  passé  très-habilement,  et 
on  ne  sauroit  douter  qu'il  ne  vienne  pour  des  affaires 
importantes.  Le  roi ,  après  son  dîner,  fut  enfermé  avec 
M.  de  Chamillart  et  avec  lui ,  et  on  dépêcha  un  courrier 
aux  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Tallard  avec  ordre  de 
faire  grande  diligence.  —  Pendant  que  le  roi  dinoit  dans 
sa  chambre,  M.  de  Torcy  vint  lui  dire  qu'il  étoit  arrivé 
un  courrier  du  duc  de  Gramont,  parti  de  Madrid  le  13  au 
matin.  Ce  courrier  apporte  une  lettre  de  M.  de  Chàteau- 
neuf,  qui  mande  que  Portalègre  fut  pris  le  8;  il  y  fivoit 
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dans  la  place  un  bataillon  anglois^  un  vieux  bataillon 
portugais  et  un  de  nouvelles  levées;  cela  faisoit  en  tout 
quinze  cents  hommes,  qui  se  sont  rendus  à  discrétion.  Ce 
qui  a  hâté  la  reddition  de  cette  place,  c'est  qu'un  boulet 
rouge  de  notre  canon  a  mis  le  feu  à  leur  magasin  de 
poudre.  L'évêque  de  la  ville  est  venu  faire  la  capitula- 
tion avec  le  roi  d'Espagne  et  a  obtenu  pour  lui  la  per- 
mission de  se  retirer  à  Lisbonne  et  pour  la  ville  de  se 
racheter  du  pillage  en  donnant  50,000  écus.  Le  duc  de 
Gramont,  dans  sa  lettre,  qui  est  du  13  au  matin,  ne  dit 
pas  un  mot  de  la  prise  de  Portalègre  ;  il  devoit  partir  le 
lendemain  pour  aller  joindre  le  roi  d'Espagne  à  l'armée, 
et  il  mande  des  merveilles  de  la  reine,  de  qui  il  avoit  déjà 
eu  trois  audiences. 

Lundi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'aprês-dlnée 
jusqu'à  quatre  heures  avec  M.  Pelletier.  Après  le  conseil 
du  matin  il  avoit  été  enfermé  avec  M.  de  Chamillart  et 
M.  de  Legall,  qu'on  fera  repartir  incessamment.  —  M.  de 
Mantoue,  qui  avoit  couché  ici  dans  l'appartement  de  M.  le 
comte  de  Toulouse ,  monta  plusieurs  chevaux  à  la  grande 
écurie,  et  puis  alla,  après  dîner,  se  promener  à  cheval  dans 
les  hauts  de  Marly.  Il  étoit  venu  dès  hier  voir  tous  les 
chevaux  du  roi,  qui  est  son  plus  grand  divertissement,  et 
ensuite  étoit  venu  souper  chez  moi,  où  il  y  avoit  beau- 
coup de  daines  (1  ) .  —  On  mande  de  Languedoc  que  Roland 


(1)  <(  Le  22,  M.  le  marquis  de  Bangeaa  doana  à  souper  à  M.  le  duc  de 
Mantoue  dans  son  appartement  de  Versailles.  La  table  étoit  de  seize  couverts;  ' 
il  n'y  eut  que  quatre  hommes  à  table;  savoir,  M.  le  duc  de  Mantoue ,  deux 
de  ses  principaux  officiers  et  M.  l'abbé  de  Polignac»  Douze  dames  que  M.  le 
marquis  de  Dangeau  avoit  invitées  occupèrent  les  douze  places  qui  restèrent 
à  remplir;  ces  dames  serviront  d'un  grand  ornement  à  cette  table,  puisqu'elles 
avoient  joint  "^  leur  beauté  naturelle  un  grand  nombre  de  pierreries  et  qu'elles 
étoient  fort  parées.  M.  le  marquis  de  Dangeau  tint  une  table  de  huit  couverts 
dans  un  autre  lieu.  M.  le  duc  de  Mantoue  fat  régalé  d'un  récit  de  musique  ita- 
lienne de  la  composition  de  M.  Couperin,  qui  fut  chanté  par  mademoiselle 
Couperin,  sa  cousine;  les  paroles  étoient  de  M.  le  marquis  de  Dangeau,  et  elles 
furent  fort  applaudies.  »  {Mercure  de  juin,  pages  306  à  308.) 
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feu  toujours  faire  des  propo^itjpns  d'a^çommodejnent , 
et  que  M.  le  maréphal  de  YiUars  ^'ei^  vouloit  point  écouter 
d'autre  qde  celle  où  ils  s'étoient  soumis,  (jui  est  d'ac- 
cepter r^mpistie.  Il  vient  toujours  quelijues-runs  çle  ces 
fcinatiqueg  s§  rçr^dre.  — rM.  le  duc  d'Albe  ^  reçu  plusieurs 
lettres  de  |4adrid  par  le  courrier  du  duc  4^  Gran^ont , 
qui  portent  toutes  la  pri^e  de  Po^talègf  e,  dont  le  comte 
de  San-lsteva^j,  fils  du  inarquis  de  Yilleua.,  a  apporté  la 
nouvelle  à  la  reine  d'HJspagne  de  ^ei  part  du  roi.  Qn  en  a 
fait  de  grandes  r^ijouissauces  daps  IJ^drid,  U  a  apporté 
un  petit  jourqal  de  c^  siège,  qu'ils  Qjit  fait  iipprimer  dans 
leur  gaxette;  ainsi  il  n'y  a  plu^  à  douter  de  ce  siège, 
quoique  le  duc  de  Gramout  n'en  ^  ppiut  P^rrié ,  c'est  qu'il 
n'en  savoit  rien. 

JSfarcli  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  ^e  sortit  point  de  tout 
le  jour;  il  fut  fort  longtemps  chez  inadame  la  duchesse 
de  Bourgogpe,  qui  se  porte  toujours  de  mieux  en  mieux 
e\  qui  n'attend  que  l'heure  d'accoucher.  Le  roi,  après  son 
dlnpr,  eptrant  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
à  sou  ordinaire,  me  dit  :  «  Je  viens  de  vous  donner  un 
confrère.  Phélypeaux  m'a  demaudé  une  place  de  con- 
seiller d'État  d'épée  ;  il  m'a  très-bien  servi  dans  mes  ar- 
Uiée^  et  dans  les  ambassades ,  et  je  lui  ai  accordé  de  bon 
cœur  la  gr^ice  qu'il  m'a  demandée.  »  Je  louai  fort  le  choix 
de  S.  M.,  qui  est  assurément  très-bon.  Phélypeaux  est 
galant  homme,  il  a  beaucoup  d'esprit  et  est  même  très- 
savant.  Cet  emploi  ne  l'empêchera  pas  de  servir  à  la 
guerre,  et  le  roi  l'envoie  faire  la  campagne  en  qualité  de 
lieutenant  général  dç|.ns  Jes  troupes  que  nous  ^vous  en 
Flandre  aux  ordres  de  M.  de  Bedmar.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  de  devant  Verceil  le  19 
au  matin.  Le  siège  va  très-bien ,  nou^  n'étions  plus  cç 
jour-là  qu'à  cinquante  toises  de  la  contrescarpe;  les  as- 
siégés voulurent  le  17  faire  une  sortie  sur  les  troupes 
d'Espagne  qui  étoient  à  notre  tmnchée  de  la  droite  ;  il 
avoit  tant  plu  tout  le  jour  et  toute  la  nuit  qu'un  naviglio 
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qiii  traverse  nqtrç  parallèle  et  qu'on  tr^-y^rse  d'ordinaire 
4  pied  sec  étoit  venw  si  plein  d'eau  qu'il  fQrmoit  unç 
séparation  impratiçaiblQ  eijtre  nos  dçijx  tra.qcbées  j  mai^ 
les  Espagnols  firent  un  si  grand  feu  que  les  eniiemis^  qui 
étoieint  venus  en  bon  ordre  j,  Se  retirèrept  en  grande  con- 
fusion ;  ils  n'ont  yien  tepté  depuig ,  et  nqus  avons  quarante 
pièces  de  canon  çn  batterie, 

ilercredi  25,  à  Versailles.  —  Madame  la  dpchesse  de 
Bourgogne  pp-ssa  bien  la  nuit,  mais  à  huit  heures  du  m^.- 
tin  elle  commença  à»  sentir  des  douleurs  qui  p.ugmentèi*ent 
çpnsidérablen^ent  à  une  beure,  et  aUèrçnt  toujours  eu 
redoublant;  jui$qu'4  cinq  heures  unp  minute  et  d^pai^, 
qu'elle  accoucha  heureusement  d'uu  priuce  qu'où  appel- 
lera le  4uc.  de  Bretagne.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne souffrit  cruelleuient  durant  trois  heures,  et  si  le 
travail  Qût  été  plu§  long^  l'enfant  auroit  été  en  grand 
48'nger.  Clépient,  qui  l'accpuchoit,  croit  qu'il  se^oit  n^ort 
si  l'accouchement  eût  tardé  encore  un  quart  4'heure, 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  souffrit  ses  douleurs 
avec  une  patience  et  un  courage  admirables,  e;t  Qlément 
proit  qu'on  doit  la  vie  de  l'enfant  à  la  fermeté  qu'eut  1^ 
mère.  Le  roi  fut  toujours  au  pied  du  lit  de  travail,  et 
madame  de  Maintenon  au  chevet.  Monseigneur  et  toute 
la  maison  royale,  princes  et  princesses ,  étoient  dans  la 
chambre ,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgpgne  étoit  de^ 
meure  dans  le  cabinet  qui  rend  dans  son  antichambre , 
où  on  lui  venoit  rendre  compte  à  tout  moment  de  tout 
ce  qui  se  passoit  et  d'où  il  ne  pouvoit  entendre  les  cris, 
qui  lui  auroient  trop  fait  de  peine.  Sitôt  qu'elle  fut  accou- 
chée ,  monseigneur  le  duc  de  Berry  fendit  la  foule  qui 
étoit  dans  l'antichambre  et  alla  porter  la  bonne  nouvelle 
à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  d'autant 
plus  troublé  qu'une  heure  auparavant  on  lui  étoit  venu 
dire  qu'elle  venoit  d'accoucher  d'un  prince,  et  cela,  n'é-; 
tant  pas  vrai  encore,  lui  avoit  donné  une  fausse  joie  qui 
se  changea  dans  une  profonde  tristesse  quand  je  vins  lui 

4. 
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dire  qu'elle  n'étoit  pas  accouchée.  Sitôt  que  le  roi  eut  vu 
Tenfant,  il  alla  dans  la  chapelle  rendre  grâces  à  Dieu;  il 
revint  ensuite  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
et  parut  à  la  porte  de  l'antichambre  pour  recevoir  les 
compliments  de  toutes  les  dames  qui  y  attendoient ,  de 
M.  le  nonce,  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Albe.  Ensuite  il 
rentra  dans  la  chambre,  et  fit  ondoyer  le  prince  par  M.  le 
cardinal  de  Coislin,  le  curé  de  Versailles  y  assistant;  on- 
mit  ensuite  le  prince  entre  les  mains  de  madame  la  ma- 
réchale de  la  Mothe,  qui  se  mit  dans  une  chaise  à  porteurs 
du  roi ,  le  prince  sur  ses  genoux,  et  le  porta  dans  l'appar- 
tement du  prince.  M.  de  Noailles,  capitaine  des  gardes, 
suivoit  la  chaise.  Dès  qu'on  l'eut  mis  dans  son  apparte- 
ment ,  M.  de  la  Vrillière ,  secrétaire  et  greffier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  lui  donna  le  cordon  bleu.  On  choisit 
parmi  les  nourrices  retenues  madame  Périn.  Le  roi,  pen- 
dant ce  temps-là,  étoit  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, où  arriva  la  reine  d'Angleterre,  qui  n'avoit  point 
voulu  amener  avec  elle  le  roi  son  fils ,  ne  croyant  pas 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prête  d'accoucher. 
Le  roi  fit  partir  le  soir  un  courrier  pour  porter  en  Espagne 
la  nouvelle  de  la  naissance  du  duc  de  Bretagne  (1). 


(1)  «  Le  25  de  ce  mois,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  commença  à  sen- 
tir quelques  douleurs  qui  augmentèrent  un  peu  sur  le  midi  ;  elles  devinrent 
plus  vives  à  une  heure  et  demie,  elles  furent  plus  considérables  sur  les  deux 
heures;  et  depuis  trois  jusqu'à  cinq  et  un  peu  plus  d'une  minute,  que  cette 
princesse  accoucha ,  elles  furent  très-aiguës  et  très-fréquentes.  Elle  en  eut  une 
sur  les  trois  heures  qui  lui  fit  faire  d'assez  grands  cris  pour  faire  croire  qu'elle 
étoit  accouchée.  Un  de  ses  valets  de  chambre  ayant  entendu  M.  Clément  pro- 
noncer distinctement  ces  mots  :  «  Je  le  tiens,  »  crut  qu'il  ^rloit  du  prince 
dont  il  étoit  persuadé  que  la  princesse  venoit  d'accoucher;  cependant  M.  Clé- 
ment ne  parloit  que  d'un  carreau  qu'il  avoit  demandé.  Ce  valet  de  chambre, 
animé  par  l'ardeur  de  son  zèle,  courut  dans  le  petit  appartement  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  où  ce  prince,  avoit  résolu  de  demeurer  pendant 
tout  le  temps  que  la  princesse  seroit  en  travail,  et  lui  dit  que  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  étoit  accouchée  d'un  prince.  A  l'instant  toutes  les  cliambres 
de  l'appartement  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étoient  remplies  de 
monde,  retentirent  de  omette  grande  nouvelle,  qui  se  répandit  aussitôt  dans  tout 
Versailles,  où  l'on  alluma  quantité  de  feux  :  on  envoya  promptement  desordi'es 
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Jeudi  26,  à  Ver$aille8.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  courre  le  cerf  dans  son  parc  de  Marly .  Monseigneur 


pour  les  faire  éteindre,  mais  il  n'étoit  plus  temps  d'arrêter  plusieurs  courriers 
qu'on  avoit  dépéchés  à  Paris  pour  porter  la  nouvelle  de  cet  heureux  accou- 
chement. Avant  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fût  détrompé,  M.  le 
duc  d'Aibe  se  jeta  aux  pieds  de  ce  prince,  poar  qui  il  a  une  vénération  particu- 
lière, et  lui  dit  en  embrassant  ses  genoux  qu'après  la  joie  qu'il  avoit  de  le  voir 
père  il  ne  manqueroit  rien  à  son  bonheur  s'il  voyoit  que  le  roi  son  maître  le 
fût  aussi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  répondit  à  ce  duc  :  Je  sais,  Mon- 
sieur, que  votre  joie  répond  bien  à  la  nôtre;  c'est  un  jour  bien  heureux  pour 
nous  ;  j'en  souhaite  un  pareil  au  roi  d'Espagne. 

«  On  apprit  dans  ce'moment-Ià  que  la  joie  que  l'on  sentoit  étoit  prématurée, 
ce  qui  donna  beaucoup  de  chagrin  ;  mais  enfin  on  l'oublia  à  cinq  heures  et  plus 
d'une  minute,  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  délivrée  après  avoir 
souffert  ses  douleurs  avec  une  constance  merveilleuse.  Le  roi  demeura  tou- 
jours auprès  de  cette  princesse,  ainsi  que  Monseigneur,  tous  les  princes  et 
princesses.  M.  Clément  eut  quelque  inYpiiétude  lorsque  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  fut  accouchée,  parce  que  l'enfant  ne  crioit  point;  ce  qui  causa  un 
silence  qui  dura  quelques  moments.  Le  roi  se  baissa  et  demanda  à  l'oreille  à 
M.  Clément  ce  que  c'étoit  que  l'enfant;  il  répondit  tout  bas  que  c'étoit  un  gar- 
çon. S.  M.  lui  demanda  si  elle  pouvoit  le  déclarer.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  observolt  le  roi ,  prit  la  parole,  et  dit  qu'elle  connoissoit  bien 
aux  mouvements  du  visage  de  S.  M.  que  c'étoit  un  garçon,  et  la  vérité  fut  aus- 
sitôt déclarée  tout  haut  dans  la  chambre.  Le  roi  dit  alors  :  Voilà  le  quatrième 
que  Clément  me  donne  ;  à  quoi  M.  Clément  répondit  qu'il  espéroit  encore  lui 
donner  les  enfants  du  prince  qui  venoit  de  naître. 

«  Ce  fut  monseigneur  le  duc  de  Berry  qui  annonça  cette  nouvelle  à  monsei- 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  en  l'embrassant.  M.  le  nonce  ordinaire  fut  le  pre- 
mier ministre  étranger  qui  y  fut  introduit  et  qui  par  conséquent  complimenta 
le  premier  S.  M.  sur  cette  heureuse  naissance.  M.  le  duc  et  madame  la  du- 
chesse d'Albe  entrèrent  ensuite;  M.  le  duc  d'Albe  dit  au  roi  que  le  bonheur  de 
la  France  étoit  une  félicité  pour  l'Espagne,  et  qu'après  la  part  qu'il  prenoit  à  ce 
bonheur  public  rien  ne  le  touchoit  davantage  que  de  le  voir  bisaïeul ,  Monsei- 
gneur aïeul  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  père.  Le  roi  lui  répondit  qu'il  lui 
étoit  obligé  d'avoir  de  pareils  sentiments ,  qu'il  savoit  qu'ils  étoient  sincères 
et  qu'il  étoit  persuadé  que  ce  bonheur  seroit  bien  célébré  en  Espagne. 

»  Le  roi  alla  à  la  porte  de  la  chambre  et  fit  des  honnêtetés  aux  dames,  qui 
étoient  en  grand  nombre  dans  le  grand  cabinet,  et  reçut  leurs  compliments;  il 
y  avoit  une  infinité  de  personnes  de  l'nn  et  de  l'autre  sexe,  et  S.  M.  leur  déclara 
qu'elle  avoit  donné  au  prince  qui  venoit  de  naître  le  nom  de  duc  de  Bretagne. 
Cependant  l'on  mit  le  jeune  prince  dans  un  lange  et  on  le  remit  entre  les 
mains  de  madame  la  maréchale  de  la  Mothe,  qui  le  porta  auprès  du  feu.  ll.fut 
ensuite  ondoyé  par  M.  le  cardinal  de  Coislin  en  présence  du  curé  de  Versailles , 
après  quoi  il  fut  emmaillotté  par  la  garde  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ; 
ce  prince  se  trouva  si  grand  et  si  fort  qu'on  fut  obligé  de  lui  mettre  un  bonnet  du 
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étoit  à  la  chasse  avec  le  roi ,  et  S.  M.  alla  ensuite  à  Marly^ 
où  elle  se  pfométiâ  jusqil^â  là  iiilit.  Madame  lai  duchesse 


troisième  âge,  ëi  qu'où  eut  béâdtoup  de  peine  à  lui  eufermet*  les  bras.  Madame  la 
maréchale  dé  la  Mothé  prit  eusufte  ce  pribce  et  le  pdf  fa  à  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  qui  le  baiaa;  pul»  elle  le  porta  à  là  porté  de  la  chambre,  où  Ton 
fit  YChir  Ift  (ihaisè  et  les  porteurs  du  roi.  Elle  entra  dedans,  elle  mit  le  prince 
sut  ses  genbUt  et  le  poHa  dans  l'appartement  qui  lui  étoit  destiné.  M.  le  ma- 
réchal de  rCoftilieti  s€  chargea  de  l'y  conduire,  et  monseigneur  le  duc  dé  Bour- 
gogne lui  en  mal*qiia  sa  jble.  Oh  notnma  alors  on  de§  exempts  qui  servent 
auprès  du  roi  poUf  être  auprès  du  prince  et  pour  le  servir  alternativement 
avec  ses  camarades.  Peu  de  temps  aptes  M.  le  marquis  de  là  Yrillière,  secré- 
taité  gteffiet  dé  l'ordte  du  Saint-Esprit,  lui  porta  de  la  part  du  roi  le  cordon 
bleU  et  là  croix  de  l'Otdre,  que  tnàdame  la  maréchale  de  la  Mothelui  mît. 

«  Aussitôt  que  mâdauie  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  accouchée,  le  rot  en- 
voya M.  dès  Éspinets,  écuyet  de  la  petite  écUrie,  à  la  reine  d'Angleterre,  pour 
lui  apprendre  cette  nouvelle,  et  il  fit  ufte  si  grande  diligence  que  cette  princesse 
arriva  sut  lés  éîl  heures  à  Versâîlleîi. 

«  Le  roi,  s'étant  acquitté  de  toutes  les  choses  que  je  viens  de  vous  iharquer 
de  là  maniète  noble  et  ai^ée  dont  il  remplit  les  plus  pénibles  devoirs  de  la 
royauté ,  dit  qu'il  dëVoit  âtlei*  remercier  le  ciel  de  toutes  les  grâces  qu'il  ré- 
pahdôit  sut  lui  iou6  lés  jours,  et  alla  prier  Dieu  à  la  chapelle.  Monseigneur  le 
duc  de  BoUtgogne  s'y  rendit  aussi  et  y  demçura  en  priète  pendant  trois  quarts 
d'heure.  Ce  pHnce  y  aroit  été  seul  fort  longtemps  le  jour  précédent,  et  l'oii 
avoîl  temftrqué  qu'il  île  voiiloit  pas  être  connu. 

»  Le  roi  tint  conseil  de  ministres  au  sottir  de  la  chapelle,  rien  ne  pouvant 
déranger  ce  prince,  qui  ne  remet  jamais  aU  lendemain  les  affaires  qui  regardent 
soh  État  et  aUxqueUeâ  le  jour  eét  matqué  pour  y  travailler.  Il  change  seule- 
ment les  heure»  lorsqu'il  s'y  tt-oUve  obligé  par  des  atfaires  très-pressantes  et 
qui  ne  peuvent  êtte  témîses.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  faire  temarquer 
une  chose  qui  n'est  pas  otdlhaire  à  tous  les  souverains,  qui  fuient  avçc  soin 
tous  les  à^éctàcléB  doulouteux  et  qUi  peuvent  leut  donher  des  Idées  de  la  mort 
et  même  la  leur  rejitésenter.  Le  toi  n'ëU  a  jamais  usé  de  même ,  et  on  l'a  vu 
en  plusieurs  occasions  passer  des  journées  et  des  nuits  entière^  auprès  des 
personnes  mourante^  qui  letôuchoient,  et  donner  tous  ses  soins  à  ce  qui  pou- 
voit  eontribuet  m  rétablissement  de  leur  santé  et  au  salut  de  leurs  âmes,  don- 
nant ses  otdres  pour  toutes  ces  choses  et  faisant  lui-même  une  pattie  dé  ce  qiii 
auroit  pu  être  fait  pat  d'autres.  Ce  prince  a  demeuré  auprès  de  là  reine  sa 
mète,  de  la  reine  son  épousé  et  de  madame  la  Bauphine  presque  jusqu'au 
moment  qu'elles  ont  rendu  l'âme,  et  lorsque  les  deux  derniètès  ont  été  sur  le 
point  de  mettre  des  princes  ou  des  princesses  au  monde ,  Il  lie  les  a  point  quit- 
tées pendant  leurs  plus  vives  douleurs ,  et  l'on  peut  dire  qu'il  a  toujours  beau- 
coup contribué  par  ses  soins  et  par  sa  présence  au  soulagement  de  ces 
mênies  douleurs . 

"  De  quelque  côté  que  l'on  regarde  ce  prince ,  on  ne  trouvera  rien  dans  ses 
actions  qui  ne  soit  digue  d'admiration^  et  il  s'en  attire  même  par  des  endroiU 
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de  bourgogne  est  en  aussi  bon  état  qu'on  le  peut  désirer 
le  lendéînèlin  d'une  cotiche.  Le  roi  d'Angleteri*e  vint  à 
midi,  et  vit  le  roi  et  madame  IsL  duchesse  de  Bourgogne. 
—  Le  roi,  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne ont  donné  part  aux  princes  d'Italie  de  la  naissance 
de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne,  hormis  à  M.  de 
Modène.  Quelques  gens  croyôient  que  S.  M.  n'écriroit 
point  â  M.  de  Savoie ,  mais  le  roi  a  cru  qu'il  étoit  plus 
noble  de  lui  écrire  pour  le  mettre  eucore  plus  dans  son 
tort;  on  envoie  la  lettre  â  M.  de  Vendôme,  qui  la  lui 
fera  rendre.  —  Le  roi  a  donné  1,000  écttâ  d'augmenta- 
tion de  pension  à  M.  deLegall;  il  etiavoit  déjà  1,000.  — 
Le  "roi,  après  la  messe,  alla  voir  monseigneur  le  duc  de 
Bretagne ,  et  ensuite  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne; on  chanta  â  la  messe  le  Te  Dmm  pour  la  nais- 
îsance  du  duc  de  Bretagtte.  —  Il  arriva  hier  un  courrier 
de  M.  le  grand  prieur,  qui  assiège  les  tours  de  Serravalle  ; 
il  a  déjà  pris  let  contrescarpe  et  compte  de  prendre  ces 
tours  deux  jours  après,  après  quoi  il  sera  difficile  aux 
ennemis  de  demeurer  dans  Ostiglia;  Saint-Frémont  a  un 
j)ont  au-dessous ,  sur  le  Pô ,  et  l'ofl  s'est  saisi  de  quelques 
passages  dans  le  pays  des  Vénitiens.  On  prétend  par  là 
avoir  ôté  toutes  retraites  aux  troupes  de  Têmpereur,  et 
que  la  Mirandole  se  rendra  sans  être  attaquée. 


qui  ne  serviroient  qu'à  faire  Toir  la  foiblesse  des  autres  hommes.  11  sembloit 
qu'après  raccouchement  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ce  monarque 
ne  dût  penser  qu'à  son  ressentiment  contre  M.  le  duc  de  Savoie  :  rien  n'étoit 
plus  vraisemblable ,  et  il  n'auroit  suivi  que  les  sentiments  qui  sont  ordinaires 
au  cœur  humain  dans  de  pareils  cas;  mais  ce  n'est  pas  ^ans  sujet  qu'on  a 
donné  le  surnom  de  &rand  à  ce  monarque,  puisqu'il  ne  le  démelit  en  rien.  Ge 
prince  l'a  fait  toir  en  n'écoutant  ni  la  foiblesse  humaine  ni  la  vengeance  à  re- 
gard de  M.  le  duc  de  Savoie.  Après  l'aocouchemétit  de  madame  la  duchesse  de 
fiourgogne,  le  sentiment  le  plus  général  étoit  que  S.  M.  ne  lui  écrivit  t>oint 
pour  lui  en  donner  avis;  cependant  ce  prince  n'a  suivi  que  les  sentiments 
d'un  héros  chrétien  et  a  fait  voir  qu'il  l'est  véritablement  en  écrivant  à  M.  le 
duc  de  Savoie  pour  lui  apprendre  que  madame  la  dueheMe  de  Bourgogne  est 
accouchée  d'un  prince.  »   (  Mercure  (^  juin  ,  pages  386  à  400.  ) 
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Vendredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  fort  longtemps 
Taprès-dlnée  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^ 
qui  se  porte  très-bien.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon 
et  coucher  à  Villeneuve  Saint-Georges,  pour  courre  le 
cerf  le  lendemain  dans  la  forêt  de  Sénart.  —  On  chanta 
à  Paris  le  Te  Deum  pour  la  naissance  du  duc  de  Bre- 
tagne/et  le  feu  de  la  Grève  fut  à  neuf  piliers,  qui  est  le 
plus  grand  qu'on  fasse  ;  ils  ne  sont  qu'à  quatre  aux  ré- 
jouissances ordinaires  ;  tous  les  habitants  de  Paris  en  ont 
fait  d'extraordinaires.  —  La  princesse  des  Ursins  *,  qui  a 
reçu  ordre  à  Bayonne  de  s'en  aller  droit  à  Rome ,  avoit 
envoyé  un  courrier  ici  pour  demander  la  permission  de 
venir  au  moins  jusqu'à  Orléans,  où  elle  feroit  venir  de 
Paris  les  gens  à  qui  elle  avoit  affaire;  elle  ajoutoit  dans 
sa  lettre  qu'elle  ne  pourroit  pas  rentrer  dans  Rome  pen- 
dant les  grandes  chaleiu*s.  On  lui  a  mandé  de  continuer 
son  voyage  par  le  droit  chemin,  et  qu'elle  pourroit  de- 
meurer à  Aix  quelque  temps  chez  M.  l'archevêque  d'Aix, 
qui  est  son  ancien  ami  et  qui  avoit  présenté  sa  lettre  au 
roi.  —  On  a  su  par  M.  de  Legall  que  Renne  ville  ^, 
autrefois  lieutenant  des  gardes  du  corps  et  qu'on  ne 
savoit  ce  qu'il  étoit  devenu,  servoit  en  Bavière  depuis 
trois  mois.  M.  l'électehr  l'a  fait  son  aide  de  camp,  et  lui 
donne  ilOO  livres  par  mois  et  sa  table. 

*  Madame  des  Ursins  ne  perdoit  point  courage,  avec  une  protectrice 
sûre  comme  madame  de  Maintenon  et  un  agent  aussi  actif  et  aussi 
plein  d'expérience  et  de  ressources  que  l'archevêque  d'Aix;  on  verra 
en  elle  jusqu'où  peut  aller  l'art  et  la  puissance  des  dames. 

**  Renneville  étoit  un  très-bon  officier,  lieutenant  des  gardes  du  corps 
qui  avoit  joué  toute  sa  vie  et  qni  après  avoir  perdu  tout  ce  qu'il  avoit 
et  tout  ce  qu'il  n'avoit  pas  dispanit  (1),  et  fut  plusieurs  années  sans 
que  personne  sût  ce  qu'il  étoit  devenu.  Il  se  retrouva,  comme  on  le  voit, 
à  la  cour  de  Bavière,  réceptade  [sic]  ordinaire  de  toutes  sortes  de 
gens  perdus. 

(1)  Voir  au  19  juin  1699,  tome  VII,  page  100. 
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Samedi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  son  dîner, 
donna  une  petite  audience  à  M.  de  Manioue,  qui  s'en  re- 
tourna ensuite  à  Paris;  en  sortant  de  table,  le  roi  alla 
courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  et  puis  alla  se  pro- 
mener à  Marly  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur,  qui  avoit 
couché  à  Villeneuve-Saint-Georges ,  courut  le  loup  dans 
la  forêt  de  Sénart ,  et  vint  ici  d'assez  bonne  heure  pour 
se  promener  dans  les  jardins.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  eut  un  peu  de  fièvre  et  de  migraine.  —  Il 
arriva  un  courrier  d'Espagne  ;  \es  lettres  de  l'armée  sont 
du  17.  Le  roi  catholique  étoit  campé  entre  Portalègre  et 
Villa-Velha.  Le  roi  de  Portugal  est  à  Santarem;  il  a 
envoyé  quelques  troupes  dans  la  Beyra,  qui  ont  repris 
par  intelligence  la  ville  de  Mont-Santo ,  mais  ils  n'ont  osé 
attaquer  le  château.  Le  duc  de  Berwick  repasse  le  Tage 
pour  marcher  à  eux.  —  M.  le  marquis  de  Vérac*  est 
mort  en  ses  terres  de  Poitou  ;  il  étoit  lieutenant  général 
de  cette  province  et  chevalier  de  l'Ordre.  Il  a  un  fils 
colonel  de  dragons  et  qui  a  quinze  ou  seize  années  de 
service,  pour  qui  M.  de  la  Rochefoucauld  a  demandé  au 
roi  la  charge  qu'avoit  le  père,  et  on  ne  doute  point  que 
le  roi  ne  la  lui  accorde. 

*  On  a  vu  queMarillac  fut  fait  conseiller  d'État,  comme  Vérac,  homme 
de  qualité  d'ailleurs,  devint  chevalier  de  l'Ordre.  Son  nom  étoit  Saint- 
Georges  ,  et  son  fils,  dont  il  est  parlé  ici,  devint  lieutenant  général  et 
chevalier  de  l'Ordre  en  1724. 

Dimanche  29,  à  Versailles.  — Le  roi  tnavailla  longtemps 
Taprès-Kilnée  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  s'alla  pro- 
mener à  Trianon.  —  Le  courrier  de  M.  de  Chamillart  qui 
partit  d'ici  le  jour  qu'arriva  M.  de  xLegall  est  revenu 
après  avoir  porté  des  ordres  à  MM.  de  Villeroy  et  de  Tal- 
lard,  qui  s^disposent  à  marcher.  Les  pjuies  excessives  qu'il 
a  fait  en  Alsace  ont  un  peu  fait  souffrir  nos  armées.  — 
M.  de  Chamlay  a  des  nouvelles,  par  des  correspondants 
qui  lui  en  ont  toujours  mandé  de  véritables,  que  les  mé- 
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contents  de  Hongrie,  sous  les  ordres  du  comte  Forgatsch, 
ont  défait  l'armée  de  l'empereur  commandée  par  le  gé- 
néral Heister,  qu'il  y  a  eu  trois  mille  hommels  tués  sur  la 
la  place,  qu'on  avoit  brûlé  près  de  Vienne  Une  maison 
dont  l'empereur  avoit  fait  sa  ménagerie  et  que  la  conster- 
nation étoit  plus  grande  que  jamais  à  Vienne.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  du  23.  Nous  ne  tra- 
vaillons plus  qu'à  la  demi-sape  ;  les  assiégés  tirent  beau- 
coup de  cation  et  de  mousqueterie,  mais  ilfe  tuent  peu  de 
gens;  notre  tranchée,  à  la  droite  et  à  la  gauche,  est  fort 
près  du  glacis.  M.  de  Dreux,  gendre  de  M.  de  Chamil- 
lart,  étant  allé  reconnoltre  les  postes  le  21  au  matili, 
parce  qu'il  devoit  monter  la  tranchée  le  .soir,  reçut  un 
coup  de  mousquet  entre  la  paupière  et  la  tempe ,  mais  le 
coup  fut  si  heureux  que  cela  ne  l'empédha  pas  de  monter 
la  tranchée  le  soir  même. 

Lundi  30,  à  Versailles,  — Le  roi ,  sur  les  quatre  heures, 
descendit  dans  la  chapelle  avec  la  reine  d'Angleteri*e,  qui 
étoit  venue  ici,  et  tinrent  sur  les  fonts  M.  le  comte  de  la 
Marche,  fils  de  M.  le  prince  de  Conty.  Ce  jeune  prince  fut 
présenté  au  roi,  il  y  a  deux  jours,  pour  la  première  fois 
de  sa  vie.  Le  roi  d'Angleterre  étoit  venu  ici  avec  la  reine 
sa  mère,  et  ils  retournèrent  à  Saint-Germain  après  le 
baptême.  —  M.  d'Herbigny,  intendant  à  Rouen,  donnant 
une  fête  chez  lui  en  réjouissance  de  la  naissance  du  duc 
de  Bretagne,  tomba  en  apoplexie,  dont  il  est  mort.  L'abbé 
de  BéruUe  est  mort  aussi  depuis  quelques  jours  à  Paris; 
il  avoit  plusieUrsT3énéfices,  dont  il  n'y  en  avoit  qu'un  à 
la  nomination  du  roi.  — Un  courrier  de  M.  de  Chamillàrt,. 
qui  étoit  parti  d'ici  lundi ,  revint  de  l'armée  de  M.  le 
maréchal  de  Villeroy.  Quand  il  en  est  parti  M.  le  ma- 
réchal de  Tallard  alloit  se  mettre  en  marche  pour  se 
rapprocher  de  Strasbourg,  où  il  va  passer  le  Rhin.  On  ne 
doute  pas  que  ce  ne  soit  pour  joindre  M.  de  Bavière,  mais 
on  ne  dit  point  encore  par  où  Se  fera  cette  jonction  ni  ce 
que  fera  rarméè  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy. 
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Mardi  V  juillet,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
à  Màrly  raprès-dlnée.  Monseigneur  alla  dinei*  à  Meudon 
avec  madame  la  Duchesse.  Madame  la  duchesse  de  Boul»- 
gogne  n'est  plus  incommodée  dé  son  lait  ;  la  fièVre,  qui 
a  été  médiocrfe,  est  entièrement  cessée.  —  On  eût,  il  y  a 
quelques  jours ,  des  nouvelles  d'Espagne  qui  nous  appri- 
rent le  détail  de  la  prise  de  Portalègre,  qui  n^a  ténu  que 
trois  heures  ;  il  y  avoit  dans  la  place  cinq  cent  cinquante 
Anglois  et  onze  cents  Portugais,  qui  se  sont  tetidus  à 
discrétion.  Depuis  ce  temps-là  les  Portugais  se  sont  mis 
en  mouvement,  le  roi  de  Portugal  est  Verni  à  Sdntarem  | 
le  duc  de  Schomberg  a  assemblé  "quelques  troupes  à  Es^ 
tremos  et  marchoit  du  côté  d'Elvas  potir  empêcher  que 
nous  n^en  fissions  le  siège.  Le  général  Fagel  étoit  à 
Abrantès,  où  ils  craignent  que  nous  ne  fassions  descendré 
le  pont  que  nous  avons  à  Villa-Velhà  ;  et  un  autre  corps 
des  ennemis  étoit  entré  dans  la  Beyra,  où  ils  avoient  re- 
pris la  ville  deMont-Sahto,  satis  oser  attaquer  le  château; 
ces  noUVelleè  sont  du  17,  et  il  y  a  une  lettré  venue  de- 
puis qui  porte  que  Jéoffreville  a  battU  les  troupes  qui 
étoieUt  dans  la  Beyra  ;  mais  ce  dernier  article  a  besoin 
de  confirmation. 

Mercredi  %  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dlnëe  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  alla  tirer.  Motiseigneur 
alla  courre  le  loup,  le  matin,  dans  la  forêt  dé  Livry,  et 
revint  coucher  au  château  de  Livry,  qui  Se  nonlmoit  au- 
trefois le  Râincy.  Madame  la  duchesse  de  BourgogUé  se 
porte  aussi  bien  qu'elle  se  peut  porter  n'étant  accouchée 
'  que  depuis  huit  jours.  La  duchesse  du  Lude  couche  dans 
sa  chambre  depuis  qu'elle  est  accouchée  ;  la  dame  d'hon- 
neur de  la  reine  y  couchoit  en  pareil  cas ,  mais  ni  ma- 
dame de  Richelieu  ni  madame  d'Arpajon  n'y  avoient  point 
couché.  —  Il  y  a  deux  jhurs  qu'il  arriva  Un  courrier  de 
M.  le  grand  prieur,  qui  avoit  passé  le  Pô  à  Figuerolle  et 
avoit  surpris  Visconti  et  le  comte  de  Linange,  qui  avoient 
eu  beaucoup  de  peiné  à  se  sauver;  où  leur  a  tué  quelques 
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/?ens  et  pris  une  partie  de  leur  bagage.  M.  le  grand 
prieur  a  laissé  le  marquis  de  Praslin  pour  achever  le 
siège  des  tours  de  Serravalle ,  après  quoi  les  ennemis 
ne  pourront  plus  demeurer  dans  Ostiglia.  —  Le  roi  a 
donné  au  marquis  de  Vérac ,  colonel  de  dragons ,  la  lieu- 
tenance  générale  de  Poitou,  qu'avoitle  marquis  de  Vérac, 
son  pèFe,  qui  vient  de  mourir;  cette  charge  vaut  10,000 
livres  de  rente. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer,  et  puis  se 
revint  promener  à  Trianon.  Monseigneur  dîna  à  Livry, 
puis  revint  ici,  où  il  se  promena  à  pied  dans  les  jardins 
jusqu'à  la  nuit.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Berry  vont  deux  ou  Irois  fois  par  jour  Voir  monseigneur 
le  duc  de  Bretagne,  de  qui  MM.  les  nonces  eurent  au- 
dience lundi  matin  séparément.  —  Le  moine  Augustin, 
Génois,  inventeur  des  canons  qui  tirent  trois  coups  (1), 
a  eu  une  pension  du  roi  de  6,000  livres  ;  le  maréchal  de 
Villeroy  a  plusieurs  de  ces  canons-là  dans  son  armée,  qui 
ne  pèsent  pas  plus  que  les  autres  de  même  calibre;  ils 
ont  été  fondus  dans  la  fonderie  de  Douai.  —  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  voyant  la  comtesse  de  Roucy  em- 
barrassée pour  envoyer  de  l'argent  au  comte  de  Roucy 
par  un  courrier  qui  alloit  partir,  lui  envoya  400  pistoles, 
lui  faisant  même  des  excuses  de  n'en  avoir  pas  davan- 
tage à  lui  offrir.  —  On  a  des  avis  sûrs  que  M.  le  prince 
Eugène  est  à  Philipsbourg  et  qu'il  commandera  les 
troupes  qui  gardent  les  lignes  de  Stolbofen.  L'armée  de 


(1)  '(  On  a  l'ait  à  Douay  l'épreuve  de  plusieurs  de  ces  canons,  qui  ont  été  fon- 
dus rtiiver  dernier.  Chaque  pièce  porte  trois  boulets  par  trois  âmes  différentes 
et  en  triangle  ;  ils  ne  s'écartent  que  de  cinq  ou  six  pieds  sur  huit  cents  pas  de 
distance.  Chaque  pièce  est  aussi  légère  qu'une  pièce  ordinaire  de  même  calibre, 
et  n'est  pas  moins  forte,  selon  l'épreuve  qui  en  a  été  feite,  à  cause  d'un  alliage 
qui  supplée  à  l'épaisseur.  Ces  pièces  se  chargent  sans  refouloir  et  sans  bourrage 
et  plus  promptement  qu'un  fusil,  de  manière  que  si  elles  peuvent  résister  au  feu, 
et  même  il  y  a  beaucoup  d'apparence  suivant  l'épreuve  qui  en  a  été  Adte,  elles 
seront  d'un  excellent  usage.  »  (  Mercure  de  mai,  pjage  106.  ) 
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M.  le  maréchal  de  Tallard  est  en  marche  du  28,  et  doit 
avoir  passé  le  Rhin  à  Kehl  le  1*'  de  ce  mois. 

Vendredi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  et 
alla  ensuite  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  ici 
qu'à  la  nuit.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  grand 
prieur,  parti  le  28  d'Ostiglia,  que  les  ennemis  ont  aban- 
donné ;  ils  ont.fait  sauter  les  tours  de  Serravalle,*  qu'ils 
avoient  minées  à  cette  intention-là  ;  ils  ont  brûlé  tous  les 
bateaux  qu'ils  avoient  sur  le  Pô  et  ont  repassé  le  Tartaro, 
le  Canal  Blanc  et  même  TAdige.  On  croit  qu'ils  s'en 
vont  dans  le  Trentin ,  et  M.  le  grand  prieur  se  prépare 
à  les  suivre ,  pour  les  presser  encore  davantage  de  sortir 
d'Italie.  —  M.  le  maréchal  de  Villars  croit  l'affaire  des 
fanatiques  en  état  de  finir  promptement;  ils  se  viennent 
pendre  tous  les  jours  par  petites  troupes.  Cavalier  est  de- 
meuré fidèle  ;  on  Ta  fait  partir  avec  cent  trente  hommes 
de  ceux  qui  l'ont  suivi  pour  aller  au  Neuf-Brisach  ;  on  lui 
a  donné  quelque  argent,  qui  pourra  se  tourner  en  pen- 
sion s'il  persiste  dans  son  devoir.  —  M.  de  la  Feuillade 
est  dans  la  vallée  de  Pragelas,  et  a  séparé  son  armée  en 
quatre  corps  pour  réduire  les  Barbets.  —  M.  de  Legall 
et  M.  de  Saint-Victor  sont  repartis  pour  aller  rejoindre 
M.  de  Bavière;  ils  repasseront  avec  M.  de  Tallard. 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  alla  se  promener  à  Trianon . 
Monseigneur  alla  dîner  à  Heudon  ;  il  y  demeurera  jusqu'au 
premier  voyage  de  Marly.  —  On  eut  des  nouvelles  de 
M.  le  maréchal  de  Tallard,  qui  a  passé  le  Rhin  au  fort  de 
Kehl  le  1®'  de  ce  mois;  il  y  doit  séjourner  deux  jours. 
M,  le  maréchal  de  Villeroy  le  suivra  dans  peu  de  jours; 
ils  ont  pris  presque  toutes  les  troupes  qui  étoient  avec  le 
marquis  de  Coigny,  qui  demeurera  en  «Alsace;  on  lui  a 
laissé  les  treize  bataillons  suisses  que  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  avoit  amenés  de  Flandre  et  quelque  cavalerie.  — 
Le  roi  a  nommé  à  l'intendance  de  Rouen  M.  Sanson,  qui 
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étpit  è,  Sçijssops ,  ^1j  i  l'iutçndajace  ^e  Soinspna  $1^  d'Oi^ 
messon,  qui  él^pit  en  4P^^<'g7)^i  FintendaDce  d'AuyeiE^e 
^'^  P%9  encoi*e  ^ofii^ée^  ms^is  on  croit  qu'elle  sf^ra 
donnée  4  îf?  1^  Bla-np*,  jeune  maître  des  piquetés,  eft 
bonne  réputation  dqns  Iç.  conseil.  —  M.  de  la  Fei^ad^ 
youloit  faire  attaquer  par  M.  de  Lappara  le  château  de 
lifirebouc,  qui  §st  le  plus  fort  château  qu'aient  les  Barbets^, 
mais  H.  dis  ]^f|,ppara  lui  a  mandé  que  ce  château  seroit 
très-difficile  à  prendre  ;  ainsi  on  ne  l'attaquera  point. 

*  Cest  le  Blanc  qui  fut  longtemps  secrétaire  d*Étatdans  la  régence 
et  dont  il  sera  bien  parié  en  son  temps. 

Dimanche  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'aprês- 
dlnée  avec  M.  de  Chapâillart ,  et  puis  alla  tirer.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  est  si  bien  guéri  de  son  bras  dé- 
mis qu'il  recommence  à  tirer  à  pied ,  mais  il  ne  tire 
pas  encore  à  cheval,  et  ne  court  ni  le  loup  avec  monsei- 
gneur ni  le  cerf  avec  le  roi.  —  On  eut  hier  des  lettres 
de  M.  de  Vendôme  du  1".  Le  siège  de  VerceiJ  va  toujours 
son  train,  et  nous  n'y  perdons  quasi  personne.  M.  de  Ven- 
dôme espère  que  le  roi  en  sera  maître  le  15  de  ce  mois. 
Les  assiégés  font  un  grand  feu  de  canon  et  de  mousque- 
terie  et  ne  blessent  quasi  personne.  —  Le  dernier 
courrier  arrivé  d'Espagne  dit  que  les  Portugais  ont  re- 
pris le  château  de  Mont-Santo;  nous  savions  déjà  iqu'ils 
en  avoient  repris  la  ville.  Ils  se  sont  retirés  dans  les 
montagnes  proches  de  Penamajor,  sachant  que  le  duc 
de  Berwick  avoit  repassé  le  Tage  à  Villa-Velha  pour  mar- 
cher h  eux.  Ce  courrier  assure  qu'il  a  trouvé  en  son 
chemin  et  proche  de  Nisa,  où  le  roi  d'Espagne  étoit 
campé,  un  courrier  qui  portoit  à  S.  M.  Catholique  la 
nouvelle  que  le  matin  de  ce  jour-là  Castel  de  Vidé  s'é- 
toit  rendue  à  discrétion,  et  qu'il  y  avoit  dans  cette  place 
deux  bataillons  anglois  et  un  portugais.  Si  cette  nouvelle 
est  vraie,  on  en  aura  bientôt  la  confirmation;  et  ce  qui 
la  fait  croire ,  c'est  que  le  roi  d'Espagne  avoit  fait  le 
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d^tach^ip^^t  des  troupes  qi^i  dévoient  attaquer  cette 
place. 

Lundi  7,  à  Vermilk^»  —  Le  roi  dlpfi  4^  bonne  heure, 
tra.Yailla  T^près-dluée  aveq  M.  Pelletier,  et  puis  s'alla 
promeper  à  Mar|y.  Jtfodame  la  duchesse  d^  Bourgogne  se 
porte  à  merveille.  On  a  repvoyé  Clément  à  Paris,  et  la 
4upbesse  du  Lud^  a  cessé  ^e  coucher  ^^ns  sa  chambre, 
messeigneurîs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
ispupe?"  à  Saint-GeriAain  chez  1^  duchesse  de  NoaiUes  ;  iLs 
^voient  dans  leur  carrosse  ]p[xesdames  ^e  Cœyvres ,  de 
Mailly^  d'O  et  du  Ghàtelet  j  il  y  eut  u»e  iUun^ination,  et 
Ils  n'en  reyinrept  qu'à  une  heure  après  minuit.  —  M.  de 
Qhamillart,  avapt  que  d'entrer  1^  matin  au  conseil^,  pré- 
senta au  roi  M.  le  Blanc,  maître  des  requêtes,  ^  q\ii 
S.  M.  a  donné  Vintendance  d'Auvergne;  et  M.  de  Viger, 
prppureuy  général  à  gprdeaux,  remercia  S.  M,,  qui  lui  a 
donné  20,000  écns  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge; 
ilenavoitdéjà  10,000,  si  bien  qu'il  en  a  30,000  présente- 
ment,  etlacharge  ne  lui  en  a  coûté  que  20,000.  — Uarriva 
un  courrier  de  M,  le  maréchal  dç  Villeroy,  parti  du  4.  Ce 
marécl^al  de  voit  passer  le  Rhin  Je  6  à  Kehl.  M.  de  Tallàrd 
devoit  être  le  5  à  Valkirk,  à  Tentrée  des  vallées;  on  ne 
4it  point  encore  s'il  passera  par  celle  de  la  Quinche  ou 
p3.r  celle  de  Saint-Pierre.  Us  avoient  reçu  des  lettres  de 
M.  de  Bavière  du  26,  qui  leur  mandoit  qu'il  étoit  t;*ès- 
hien  posté,  qu'il  ne  craignpit  point  que  les  ennemis  l'at- 
taquassent, et  M.  de  Marlborough  a  voit  passé  devant 
\}\vçil  sans  oser  entreprendre  d'en  faire  le  siège.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  qui  a  déjà  réduit 
les  vaUées  d'Angrogne  et  de  Saint-Martin  ;  les  Barbets  se 
sont  défendus  dans  celle  de...,.;  on  les  y  a  forcés,  le  fen 
s'est  ppis  par  nialheur  à  un  bourg  qu'ils  défendoient;  ils 
se  sont  retirés  dans  la  vallée  de  Luzerne  avec  quelques 
réfugiés  françois  qui  les  avoient  animés  à  se  défendre. 
M.  de  la  FeuxUade  a  envoyé  leur  offrir,  s'ils  vouloient  se 
mettre  sous  Tobéissance  du  roi ,  de  rebâtir  ce  qui  a  été 
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brûlé  et  de  les  dédommager  de  ce  qu'ils  y  ont  perdu.  M.  de 
Savoie  fait  marcher  le  marquis  de  Parère  avec  quelques 
troupes  de  ce  côté-là  pour  tâcher  de  les  empêcher  de  se  sou- 
mettre au  roi,  et  M.  de  laFeuillade  rassemble  les  troupes 
qu'il  avoit  dispersées  pour  les  réduire  plus  vite,  et  mar- 
chera ensuite  à  M.  de  Parère.  Le  roi,  à  la  promenade, 
loua  fort  toute  la  conduite  qu'a  eue  sur  tout  cela  M.  de  la 
Feuillade.  —  On  eut  par  l'ordinaire  d'Espagne  la  con- 
firmation de  la  prise  de  Castel  de  Vidé,  comme  le  der- 
nier courrier  nous  Tavoit  dit.  —  Les  ennemis  en  Flandre 
ont  bombardé  durant  dix  heures  la  ville  de  Bruges,  et 
puis  se  sont  retirés  fort  vite;  cette  bombarderie  leur 
coûtera  plus  qu'à  nous^  car  ils  n'ont  brûlé  que  cinq  ou 
six  maisons. 

Mardi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dlnëe 
avec  M.  de  Pontchartrain ,  et  puis  alla  se  promener  à 
Trianon.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  allèrent  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur.  — 
M.  le  comte  de  Toulouse  espère  d'être  incessamment  en 
état  de  remettre  à  la  mer;  il  aura  cinquante  vaisseaux  de 
guerre,  bien  des  frégates,  des  brûlots  et  vingt-quatre 
galères.  —  On  mande  de  Hollande  que  MM.  les  États- 
Généraux  demandent  qu'on  fasse  le  procès  à  l'amiral  Rook 
pour  n'avoir  pas,  avec  quarante-cinq  vaisseaux,  attaqué 
M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  n'en  avoit  que  vingt-neuf  et 
qu'on  a  laissé  rentrer  tranquillement  dans  Toulon  après 
avoir  été  trois  jours  en  présence.  —  On  ne  doute  plus 
d'un  mariage  de  M.  de  Mantoue  avec  mademoiselle  d'El- 
beuf  :  mais  il  ne  s'achèvera  et  ne  se  déclarera  même 
que  quand  M.  de  Mantoue  sera  prêt  à  partir  de  Paris. — 
Les  lettres  d'Espagne  du  26  portent  que  l'armée  du  roi 
catholique  dans  l'Alentejo  est  de  trente-deux  bataillons 
et  de  quarante-huit  escadrons  depuis  qu'il  a  été  joint 
par  M.  de  Villa  d'Arias,  qui  lui  a  amené  douze  bataillons 
et  douze  escadrons  ;  le  roi  est  toujours  campé  à  Nisïi  ; 
Castel  de  Vidé  se  rendit  le  25.  L'armée  que  nous  avons 
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dans  la  Beyra  i^us  H.  de  Ronquillo  et  H.  de  Thouy  est 
de  dix-huit  bataillons  et  de  trente^eux  escadrons  ;  Farmée 
des  ennemis  est  toujours  vers  Penamajor,  forte  de  douze 
mille  hommes  ;  ils  ont  environ  trois  mille  hommes  à 
Abrantès  ;  nous  avons  démoli  la  ville  de  Gastelbranco  et 
fait  sauter  le  château. 

Mercredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  avoir  dîné  à 
Versailles^  passa  comme  il  a  accoutumé  de  faire  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et  lui  dit  qu^il  ne 
feroit  plus  de  voyage  à  Marly  qu^elle  ne  fût  en  état  d'y 
venir;  il  en  reviendra  samedi.  Jl  y  a  mené  beaucoup  de 
gens  qui  n'avoient  pas  accoutumé  d'y  venir,  Tarche- 
vôque  de  Rouen^  Phélypeaux^  Co6tanfao  et  Busca^  qui 
n^y  étoit  venu  que  quand  il  étoit  officier  dans  les  gardes 
du  corps.  Monseigneur^  en  revenant  de  Heudon,  passa  à 
Versailles  pour  voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
et  puis  vint  ici  seul  dans  sa  berline.  —  M.  le  marquis 
de  Souliers,  de  la  maison  de  Forbin,  achète  la  charge  de 
chevalier  d^honneur  de  Madame ,  des  héritiers  de  M.  de 
la  Rongère,  qui  avoit  100,000  livres  de  brevet  de  re- 
tenue sur  cette  charge  ;  mais  elle  n'a  pas  tant  été  vendue' 
à  beaucoup  près.  —  On  donne  à  Cavalier  une  commis- 
sion de  lieutenant-colonel^  et  1,200  livres  de  pension; 
Roland  ne  s'acconamode  point  encore.  —  Les  ennemis 
ont  fait  embarquer  à  Nice ,  sur  quelques  frégates  qu'ils 
y  avoient,  cinq  cents  Vaudois  avec  de  Targent,  des  mu- 
nitions et  des  armes,  pour  tâcher  de  les  faire  passer  en  ce 
pays-là  ;  mais  M.  le  comte  [de  Toulouse]  a  envoyé  six  fré- 
gates pour  leur  donner  la  chasse,  et  nous  avons  des 
galères  à  Cette  qui  les  empêcheront  d'approcher  de  nos 
côtes. 

Jeudi  10,  àMarly.  —  Le  roi,  après  son  diner,  alla  courre 
le  cerf  dans  son  parc.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  Madame  étoient  à  la  chasse  avec  le  roi. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  après  la  chasse,  alla 
a  Versailles  voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et 
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smp9.  efalËiiK  fibâillLiiie  dé  Haitt^.  '^  U  arriva  un  t^otin^ 
de  M*  de  Ber^ick.  Le  roi  d'Espagne  qikiHa  Tai^itite  le 
1^'  du  mbis  poar  aller  à  Madrid  >  pendatit  (}ue  léS  imnpm 
sgroQt  en  quartier  d'été.  Il  n'y  avait  qu^un  bataillon  éh-»- 
gloisdafi«  Gaaiel  de  Vidé  et  d«ol  portttga»i<  Oh  Ici^  «i 
pris,  depuis  l'ouverture  de  la  campagne,  deu^  baiftillQ^Ai» 
hpUaildois,  deui  àpglois,  quatre  .j^orttig^is  et  di^-fibit 
cooipagoifts  franches.  *^  MonBeifMiii^  le  dite  dé  Bet^y 
a  suivi  le  roi  à  la  ehasse,  et  a  tnème  tin  pëù  gti^él^ 
san^  que  œla  lui  fit  de  mal.  -^  Outre  les  ^au^ës  éè^ 
tiiiées  à  passer  avec  M«  de  Tallard  y  on  lui  donne  encore 
di$  espadrpnSy  dont  est  le  régiment  de  laVallièrei  [Des] 
gens  de  sa  famille  avoient  demandé  ièi  qu'il  ne  pasptât 
ppinl,  mais  luia  éorit  à  M.  ChâmiUartpour  prier  instam- 
nieot  qu'on  le  fit  passer.  -^  Les  ennemin  en  Flandre 
avaient  encore  fait  un  mouvement  pour  s'appreoher  d« 
ncx^  lignes;  mais  le  eomte  de  6aoé  y  a  marché,  et  les 
eupemis  lie  sont  retirés  sans  rien  oser  entreprendre. 

Vendredi  il,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
m^tin  daps  ses  jardins,  et  l'aprèi-âlnée  il  demeura  ehes 
madame  de  Maintenou  jusqu'à  six  heures,  et  puis  s'alla 
promener  dans  les  jardins.  Monseigneur  se  prom^ia 
avec  le  roi }  messeigueurs  les  dues  de  Bourgogne  et  de 
Berry  allèrent  tirer  ^  et  puis  monseigneur  le  doe  de 
Berry  alla  à  Versailles  porter  les  faisandeaux  qu'il  avèit 
tués  à  madame  la  duohesse  de  Bourgogne.  —  Le  bruit  se 
répand  dans  Paris,  par  plusieurs  lettres  que  des  mar- 
chands ont  reçues ,  que  M.  le  prince  de  Bade  et  Mi  de 
Marlborough  avec  toutes  leurs  troupes  ont  aiAaqué  Un 
camp  retpanohé  $ous  Donawerth,  où  M.'  Téleotenr  de  Bar 
vière  avoit  laissé  seize  bataillons  commandés  par  le 
comte  d'Arco;  qu'après  un  rude  cbmbat,  qtii  a  duré  plus 
de  quatre  heures,  les  ennemis  avôient  forcé  les  retran- 
chements, mais  qu'ils  y  avoient  perdu  plus  de  quatre 
mille  hommes  ;  que  le  prince  Louis  de  Bade  y  avoit  été 
blessé,  que  le  général  Goor,  qui  y  commandoit  les  Hol-* 
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landmfii  le  coirite  de  tàtipum  et  le  ccH»>te  à»  Thungen  y 
aToient  été  tuétç  et  pliliieurs  ajutired  officiers  généraux  de 
IWméê  ennemie  blessés;  que  mal^é  leur  peete^  «pi^ils 
avèoeni  avoir  été  fort  eorisidérable,  iU  oiit  fait  des  feux 
de  '  joie  4  Franofort  et  dans  les  lignes  de  Stolho&n  ; 
cette  affaire,  i  ee^u'o»  prétend^  e^est  passée  le  8  de  ee 
mois* 

Samedi  i%  à  VèrMillesi  -^  Le  tidi  y  apsès  son  dîner,  à 
Mwly^  alla  counpe  le  oerf  dabs  son  pane  avec  Mon  sei- 
gneur, moBseig^neuir  le  due  de  Berry  et  Madame.  Il  ^f 
toiif nâ  ensilite  à  Marly^  d  où  il  vevÎAt  iei  à  huit  kaures 
et  trouva  eaadapie  la  duchesse  de  Boilrgogoe  en  parfaite 
safité;  osais  die  ne  selève.point  enoore^  Moneeigneur  le 
duc  de  Bouifgogne,  après  avoir  dîné  avec  Id  rai  à  Uavly^ 
vint  ici  voir  inadatne  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon? 
se%neiir  le  due  de  Bretagne,  -r-  II  arriva  ioi^  i  sept 
heures  du.  sojw^  u&  oourrieff  de  M;  de.  Vendàin^,  pairti  le 
7  de  devant  Yerceil  ;  nous  sommes  logés  sur  trois  angles 
de  la  contrescarpe^  et  les  ennemis  ont  abandonné  le 
chemin  couvert.  Ce  siège  se  conduit  fort  sageniei^t,  et 
n€His  n'averns  pi^  plus  de  deux  cents .  homnâes  blessés 
depuis  roilverture  de  la  tranchée.  On  mande  qu^il  n'y 
a  quasi  pôifit  de  jdtir  qu'il  ne  déserte  quarante  ou  cin-- 
quante  hommes  de  la  place.  —  Il  arriva  un  courrier  dU 
duc  de  Grainont.  Le  roi  d'Espagne  quitta  Tarmée  le  1"  de 
co  mois  pour  retourner  à  Madi'id*  L'abbé  d'£sti?ées  en 
étoit  parti  quelques  jours  auparavfiLnt  pour  revenir  en 
PraUce. 

Dimanche  13,  à  VeHdilUi.  —  Lé  rdi  travailla  rât^tês- 
dinée  avec  M.  de  ChamiUart,  et  puis  ailla  se  promener  à 
Trianon.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  étoit  le  9  à  Of- 
fembourg  ;  le  8  il  détacha  le  duc  de  Villeroy  avec  six 
cents  grenadiers,  quinze  cents  fusiliers  et  huit  cents 
chevaux,  pour  se  saisir  des  postes  qui  sont  dans  la  vallée 
de  la  Quinche  ;  il  mène  avec  lui  deux  pièces  de  canon  de 
vingt-quatre,  en  cas  qu'il  trouve  quelques  châteaux  où 
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les  ennemis  veuillent  faire  résistance.  M.  le  maréchal  de 
Tallard  entra  aussi  le  9  dans  la  vallée  de  Saint-Pien*e^  et 
l'armée  du  maréchal  de  Yilleroy  pourra  commimiquer 
avec  la  sienne  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  hors  du  débouché 
des  montagnes  ;  il  mène  avec  lui  des  vivres  pour  plus 
d'un  mois.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  écrit  du  8  quUl 
croit  pouvoir  remettre  à  la  lûer  le  16.  Les  dernières  nou- 
velles qu'on  a  de  la  flotte  ennemie  sont  qu'elle  étiMt  en- 
core à  la  hauteur  d'Altea  dans  le  royaume  de  Valence^ 
et  que^  les  vents  d'ouest  régnant  toujours^  ils  ne  pour- 
roient  sortir  de  la  Méditerranée  par  ces  ventila.  —  D' Au*- 
gicourt*  est  mort;  il  avoit  2^000  éeus  de  pension  du  rm 
et  2^000  livres  sur  Tordre  de  Saint^Louis.  —  Le  roi  donna 
2^000  livres  de  pension  à  Ghavigny  **,  qui  est  attaché  à 
M.  de  Chamillart  et  qui  Tavoit  été  à  M.  de  Seignelay,  à 
M.  de  Louvois  et  à  M.  deBarbezieux^  et  ne  les  avoit  quittés 
tous  trois  qu'à  leur  mort  et  sans  faire  sa  fortune  auprès 
d'eux. 

*  D*Augicourt  étoit  un  gentilhomme  de  Picardie,  d'esprit  et  de  va* 
leur,  et  qui,  après  avoir  servi  dans  les  troupes,  fut  connu  par  M.  de 
Louvûis  qui  se  l'attacha  et  lui  01;  quitter  son  emploi  pour  le  prendre 
chez  lui ,  et  s'en  servir  en  beaucoup  d'affaires  secrètes  et  même  à  la 
guerre  en  différentes  occasions.  Il  y  fit  très-bien  ses  affaires,  et  parvint  à 
une  grande  confiance  de  M.  de  Louvois,  qui  le  fit  cQnnoître  au  roi,  avec 
lequel  ces  affaires  secrètes  lui  donnèrent  plusieurs  entretiens  et  di- 
verses occasions  de  lui  rei^dre  compte.  La  bourse  alloit  bien  ;  mais  ce 
métier,  qui  n'alloit  pas  à  la  brillante  fortune ,  dégoûta  à  la  fin  un  homme 
que  la  confiance  de  M.  de  Louvois  et  quelque  part  en  celle  du  roi  avoit 
rendu  ambitieiix  et  plein  de  soi-même,  avec  une  humeur  naturellement 
farouche.  Il  fut  accusé  de  faire  sa  cour  au  roi  aux  dépens  du  ministre. 
Le  fait  est  que  M.  de  Louvois  le  chassa  avec  éclat,  et  s'en  plaignit 
comme  du  plus  ingrat,  du  plus  faux  et  du  plus  indigne  de  tous  les 
hommes ,  sans  qu'il  ait  jamais  rien  articulé  de  particulier,  sans  que 
d'Augicourt  se  soit  hasardé  d'entrer  en  aucune  autre  justification 
autre  que  de  dire  vaguement  qu'il  Tavoit  bien  servi ,  mais  qu'il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  durer  avec  lui  ;  sans  que  le  roi  se  soit  formalisé  ni  entre- 
mis de  cette  rupture,  sans  qu'il  ait  cessé  de  le  voir  en  particulier,  de  s'en 
servir  en  plusieurs  [choses  secrètes ,  et  sans  lui  avoir  rien  prescrit  à 
regard  de  M.  de  Louvois,  ni  empêché  de  paroître  publiquement  à  la 
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cour  et  partout.  li  lui  augmenta  même  ses  bienfaits  publiquement, 
mais  mesurément^  et  en  secret  lui  donnoit  de  l'argent  et  lui  feisoit  les 
petites  grâces  qu'il  lui  pouvoit  faire,  et  outre  les  audiences  secrètes 
d'Augicourt  lui  parloit  assez  souvent  bas,  comme  tous  les  autres  gens 
de  la  cour  qui  avoient  à  parler  au  roi  en  allant  et  venant ,  et  il  étoit 
toujours  bien  reçu  et  bien  écouté.  Il  voyoit  aussi  fnadame  de  Maintenon 
en  particulier,  avec  qui  il  étoit  d'autant  mieux  qu'il  étoit  mal  avec  son 
maître  ;  du  reste  haï ,  craint  et  méprisé  comme  sa  conduite  avec  M.  de 
Louvois  le  méritoit,  qu  il  soutint  avec  M.  de  Barbezieux  et  avec  tous 
les  Tellier,  qui  le  détestoient  et  qui  regardoient  comme  une  mortifica- 
tion rude  et  continuelle ,  tant  qu'ils  existèrent ,  d'avoir  sous  leurs  yeux 
d'Augicourt  sur  le  pied  où  il  étoit.  Iln*entroit  dans  aucune  maison  de  la 
cour  que  chez  M.  Livry  et  M.  le  Grand,  où  le  jeu  étoit  ouvert  toute 
la  journée,  et  il  étoit  grand  joueur  et  net,  mais  de  mauvaise  humeur.  Il 
avoit  aussi  joué  avec  Monsieur,  et  jouoit  aussi  avec  Monseigneur  quand. 
il  y  avoit  du  lansquenet  public.  On  peut  croire  que  cet  homme  fut  une 
cruelle  poire  d'angoisse  à  Louvois  les  dernières  années  de  sa  vie,  et  à 
Barbezieux  toute  la  sienne.  Il  ne  fréquentoit  aucuns  des  ministres  en 
aucun  temps  ni  des  généraux  d'armées. 

**  Pour  Chavigny^c'étoit  un  fort  honnête  gentilhomme,  respectueux, 
obligeant  à  tout  le  monde,  que  la  pauvreté  avoit  attaché  à  M.  de  Sei- 
gnelay,dont  ilportoit  le  sac  chez  le  roi  quand  il  y  alloit  travailler;  à  sa 
mort  il  passa  successivement  à  MM.  de  Louvois,  Barbezieux,  Ghamil- 
lart  et  Yoism  pour  la  même  fonction^  qui  tous  en  furent  contents.  Il 
étoit  fort  connu  de  tout  le  monde ,  et  il  étoit  accueilli  et  estimé  de  cha* 
cun,  sans  s6  mêler  de  rien  de  pécuniaire  ni  de  sérieux. 

Lundi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  ^t^availla  jusqu'à  cinq 
heures  avec  H.  Pelletier,  et  puis  alla  se  promener  à 
Trianon.  Monseigneur  alla  coucher  à  Villeneuve-^int- 
Georges  pour  y  courre  le  loup  le  lendemain.  Messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  partirent 
avant  lui,  voulant  tirer  toute  Taprès-dlnée  dans  la  forêt 
de  Sénart,  et  couchèrent  à  Villeneuve-Saint-Georges.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  M,  le  maréchal  de  Yilleroy,  qui 
était  campé  à  Ofîembourg  le  11.  Le  duc  de  Villeroy 
s'étoit  avancé  jusqu'à  Haslak  sans  avoir  rien  trouvé  dans 
la  montagne  ;  Saillant,  maréchal  de  camp ,  est  détaché 
avec  lui;  ils  sont  en  état  de  joindre, M.  de  Tallard  s'il  a 
besoin  d'eux.  Ce  maréchal  est  à  Hornberg ,  et  n'a  trouvé 
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nulle  difficulté  à  son  passage  ;  les  ennemis  avoient  laissé 
danfe  quelques  postes  dé  légères  garnisons,  qui  se  sont 
retirées  à  rapproche  de  nos  troupes.  On  croit  qu'avant 
que  de  joiqdre  M.  de  Bavière  on  prendra  Villingen  et 
Rottweii.  Les  ennemis  publient  qu'ils  ont  remporté  un 
grand  avantage  sur  les  Bavarois;  M.  de  Marlborough  en  a 
écrit  aujic  Ëtats-Généràùx^  qui  ont  fait  imprimer  sa  lettre, 
x^^i^  il  Q.e  dit  aucunes  circonstances  qui  puissent  f3.ire 
proire  que  nous  ^yons  perdu  beaucoup  de  monde  à  cette 
action;  cependant  il  est  certain  que  depuis  ce  combat  les 
ennemis  sont  maîtres  de  Donawerth. 

Mûrdi  i5,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  jusqu'à  cihq 
lieut'es  et  demie  avec  M.  (3e  Pontchartrain^  et  puis  s'all^i 
ppomençr  dans  ses  jardins.  Le  roi  fait  ôte.^:'  toute^s  les  sta- 
tues qui  étoient  autour  de  la  fontaine  qu'on  appelle 
la  Galerie  (1).  Monseigneur,  qui  avoit  couru  le  loup  dans 
la  forêt  de  Sënart,  revint  coucher  à  Meudon,  6ù  il  de- 
meurera quelques  jours.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gpgne  et  (Je  Berry^  jj^près  lacliass^,  revinrent  ici.  —  On 
i^çut  beaucoup  de  lettres  d'Allemagne  qui  content  le 
combat  dfe  Donawerth  bien  différemment  de  ce  que  les 
ennemis  Tont  publié.  Us  y  ont  eii  plus  de  cinq  mille 
hommes  tués  et  en  ont  eu  encore  davantage  de  blessés  ; 
bii  né  dit  point  ce  que  M.  de  Bavière  v  a  perdu  de  monde, 
bn  attend  les  éclaircissemetits  sûrsaé  cette  affaire,  tnais 
ces  dernières  Ifettres  dittiinùëilt  fort  notre  intjùiéttide.  — r- 
Lé  roî  a  donné  à  M.  de  Gévaudah,  ttiaréchal  dé  camp, 
la  ^ehsion  dé  2,000  livrés  sUb  l'ordre  de  Saint-Louis 
tjtt'avbit  d'Au^icoUrt ,  et  une  pension  dé  500  écUs  sut  le 
même  ôrdi^é  à  M.  de  Séraiicourt ,  àïde-major  du  f égi- 


(t)  »  La  Galerie  ou  salle  des  Antiques  a  été  aiasi  nuiuinée  |)ai'ce  ([u'il  y  a 
vingt- quatre  statues  aiitiqUes^  qtii  oiit  été  i'éstàurées  pat*  leâ  Btfarsy.  Les  ailes 
da  c^tte  (i^à\em  soq|  formées  par  deUx  v^x^ti^  d^  jq^  À'iMu  -,  par  df^nx.  r^Migs  de 
petits  arbres  et  par  deux  rangs  de  statues.  •>  (Nouvelle  (iescriptioîi  des 
châteaux  ei parcs  de  Versailles  et  de  ^tarly  [par  Piganiol  de  la  Force  j , 
l"^* édition,  Itol,  page  290.) 
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ment  d68>gaFli6&.  -r*-  Le  mi  a  donné  le  ffégimeiii  de  ca- 
valçri^  de  WUb  à.  .  .  .^  lieutenant«*colonel  dû  régiment 
depay^lepie  de  ViUëroy^  qui  avait  ednittiission  de  bolonel. 
—  La  ducj^esge  dip  Quiohe  partit  kieF  en  ehaise  de  poste 
4^i(^.  ppi^r  dH^v  4  Strusbourg  trouver  son  mari^  qui  y  est 
d^ng^r^isament  malade. 

]if0ircre4ii^f  àVersailU».  — Le  roi  prit  médecine,  et 
tÂiit  l^  conseil  Taprèfindlnée  qu'il  aurait  tenu  le  matin  ; 
Mqnseigpeup  vi^t  de  Meudon  au  conseil.  Sur  les  cinq 
heures^  p^Dda.nt  que  le  roi  était  encore  au  conseil^  il  ar* 
riva  un  courrier  de  M.   de  Puysieux^  qui  apporta  une 
lett0^  de  H.  le  maréchal  de  Marsin,  par  laquelle  oh  apprit 
tout  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'attaque  des  retran- 
chements de  Donawertb.  Les  ennemis  y  ont  eu  six  mille 
hommes  tuéi^  et  huit  mille  blessés  >  presque  tous  leui^ 
l^/éi)éi*am^   et  leurs  colonels  tués   ou  blessés  ;  nous  y 
fkvpQs  pepdu  environ  mille  Bavarois  et  cinq  ou  six  cents 
Frs^nçoi^,  MM.  de  listençds^  T un  colonel  de  dragons, 
l'antre   capita^n^  >  QUt  été  blessés  l^^èrament  ;  H.  de 
Nettancourt ,  ooloQcl  d'infanterie,    blessé  dangereuse- 
ment, et  un  lieutenantrcolonel  de  dragons  tué.  M.  le 
comte  d'ArcQ,  général  des  troupes  de  Bavière,  qui  cooi- 
m^ndoit  di^$  ces  retrc^ncbements,  qui  n^étoient  point 
euQpr^  achevés  j  pV  ^  point  été  forcé)  mais,  après  s'y 
ètfe  défendu  d^pnis  six  heiires  du  soir  jusqu'à  neut  >  il 
se  retii^a  en  bon  ordre  à  Dcmatverth,  qu'il  abandonna  le 
lendemain  f  près  en  avoir  retiré  les  effets  les  plus  coâ- 
sidéra))l€^^  ^t  repassa  le  Danube,,  et  s'est  mis  à  Rain^  au 
delà  du  Lech>  priant  M*  TéleciQur  de  le  Uisser  là  avec  les 
troupe^  qu'il  avoit  a^x  retranphements  da  Donawerth>  et 
qu'il  espérqit  empocher  le  passage  de  eette  rivière  aux 
ennemi^^    quoiqu'ils  aient  là  tontes    leurs  fd^ces   ra- 
Hissées. 

Jeudi  t7 ,  à  Yermll^»*  —  Le  roi  difia  de  bontie  heurp 
et  aHft  eni^t^  se  promener  à  Marly.  Mâsseigi»urti  les 
duc^  àê  Boutfogne  et  de  ii^rry  «tUàrent  éHnet  à  Meudoh 
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avec  Monseigneur.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se 
leva  pour  la  première  fois  ;  on  lui  apporta  hier  monsei- 
gneur le  duc  de  Bretagne^  qu'elle  n'avoit  point  vii  de- 
puis sa  naissance.  —  Un  des  gens  de  M.  de  Listenois  le 
colonel^  qui  étoit  au  combat  de  Donawertti^  est  venu 
trouver  Tabbé  de  Listenois,  son  oncle,  pour  le  prier  de 
demander  au  roi  son  régiment  pour  son  frère,  en  cas 
qu'il  vienne  à  mourir  de  ses  blessures,  qui  sont  bien  plus 
considérables  qu'on  n'avoit  dit  ;  il  en  a  une  qui  lui  perce 
le  corps,  et  Tautre  à  la  hanche  fort  dangereuse  aussi. 
L'abbé  de  Listenois  parla  au  roi  le  soir,  et  S.  M.  l'assura 
que,  s'il  avoit  le  malheur  de  perdre  son  neveu,  il  n'avoit 
point  d'inquiétude  à  avoir  pour  le  régiment.  —  Par  les 
nouvelles  qu'on  a  d'Angleterre,  on  apprend  que  les 
Anglois  sont  fort  mécontents  de  milord  Harlborough , 
d'avoir  mené  leurs  troupes  au  fond  de  l'Allemagne,  et 
ils  ne  parlent  pas  moins  que  de  lui  faire  faire  son  prûNcès 
au  premier  parlement.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de 
M.  de  la  Feuillade  ;  on  ne  sait  point  encore  le  détail  de 
ce  qu'il  apporte;  on  sait  seulement  que  M.  de  Monmège, 
nouveau  colonel  d'infanterie  et  parent  de  M.  de  la 
Feuillade ,  a  été  tué  par  une  vedette  des  ennemis. 

Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  a  accoutumé  de  faire 
tous  les  vendredis.  S.  M.  dina  à  midi  et  partit  à  une 
heure  pour  aller  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient 
à  la  chasse  avec  le  roi.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  Forget, 
capitaine  du  vol  du  cabinet,  la  survivance  de  sa  chaire 
pour  son  fils.  Je  ne  sais  ce  que  vaut  la  charge,  mais  je 
sais  bien  que  ce  voUà  coûte  au  roi  20,000  livres  par 
an.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  est  prêt  à  mettre  à  la 
voile;  ses  vaisseaux  sont  déjà  aux  lies  d'Hyèrcs  ;  mais^ 
par  malheur,  il  ne  trouvera  plus  la  flotte  ennemie  dans 
la  Méditerranée,  car  on  a  nouvelle  qu'elle  avoit  repassé 
le  détroit  le  26  du  mois  passé.   —  Le  courrier  de  M.  de  la 
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FeutUade^  qui  arriva  hier^  nous  apprit  que  ce  général 
avoit  donné  quelque  liberté" aux  soldats,  qui  ont  un  peu 
pillé  la  plaine  de  Piémont,  et  que  les  ennemis  s'étoient 
retirés  très  à  propos  de.  .  .  .,  où  il  avoit  pensé  les  sur- 
prendre. —  L'ambassadeur  de  Venise  a  eu  nouvelle  que 
les  Allemands  ^  qui  s^étoieitt  retirés  d'Ostiglia ,  avoient 
continué  leur  marche  avec  précipitation,  et  étoient  en- 
trés dans  le  Trentin  en  abandonnant  Ostiglia  ;  ils  se  re- 
tirèrent avec  tant  de  diligence  qu'Us  laissèrent  six  dra- 
peaux dans  une  chapelle  qu'un  de  nos  partis  a  apportés  à 
M.  le  grand  prieur. 

Samedi  19 ,  à  Vergaillei.  •—  Le  roi  travailla  Taprès- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart^  et  puis  sortit  à  pied  par  ses 
jardins^  passa  par  la  fontaine  qu'on  appelle  la  Galerie^ 
dont  il  a  fait  ôter  toutes  les  statues;  ensuite  il  alla  voir 
pécher  dans  le  canal  ;  ses  carrosses  Tavoient  attendu  au 
bout  du  jardin,  et,  après  la  pèche  ^  il  alla  se  promener  à 
Trianon.  Monseigneur  revint  de  Meudon,  où  il  étoit  de- 
puis quelques  jours.  —  Il  est  arrivé  quatre  courriers 
presque  en  même  tem'jps,  un  du  duc  de  Berwick^  qui  ne 
parle  que  de  la  disposition  qu'on  a  faite  pour  les  quartiers 
d'été  des  troupes;  on  ne  conserve  quasi  rien  de  tout  ce 
qu'on  a  pris  en  Portugal  ;  on  rase  les  fortifications  de 
Portalègre  et  de  Castel-de-Vidé.  Le  courrier  de  M.  de 
Vendôme  nous  apprend  que  le  mineur  fut  attaché  le  i%  et 
en  fut  chassé  par  ies  assiégés.  Le  1 3  on  attacha  deux  au- 
tres mineurs ,  qui  furent  tués  dans  leurs  trous,  et  le  ik^ 
quand  le  courrier  est  partie  il  y  en  avoit  un  bien  établi, 
et-M.  de  Vendôme  mande  au  roi  qu'il  a  envie  de  prendre 
la  garnison  prisonnière  de  guerre ,  et  que  pour  cela  le 
siège  durera  peut-être  quelques  jours  de  plus.  Menes- 
trelles,  colonel  de  Beaujolois,  fut  tué  le  12,  et,  le  même 
jour,  le  chevalier  d'Imécourt,  brigadier  d'infanterie ,  fut 
blessé.  Le  courrier  de  M.  de  Bedmar  dit  que  les  ennemis 
font  de  grands  mouvements^  qu'ils  assemblent  des 
troupes  ^r  la  Meuse    et  qu'ils  menacent  d'attaquer 
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Namur^  ce  qu^on  ne  craint  point  i  peutrètrô  tenteront-fils 
d'y  jeter  quelques  bombes.  Le'  quat^'iènae  coumer  e^t 
de  H.  de  Tallard^  qui  étoit  oampé  le  16  entre  YiUingeti  et 
Rottweil;  il  de  voit  le  17  attaquer  Villingea.. 

pimanche  20^  à  ¥€r$aill$i.  —  Le  iroi  ii^availla  Taprègr 
dinée  avec  M.  de  Ghamillart^  et  sur  les  cinq  heures  i}  alU 
tirer.  —  Un  gentilhomme  de  M.  de  Monaco  a  appoHé  la 
nouvelle  que  le  dhevalier  de  Rouannois^  capitaine  de  ga^- 
lères^  avoit  ipns  une  tartane  sur  laquelle  il  y  avpit  (ï^fit 
cinquante  réfugia  et  en  avoit  coule  h  fond  uaé  autre; 
ces  tartanes  étoient  parties  de  Nice  il  y  a  quelque 
temps,  et  M.  de  Savoie  les  avoit  envoyées  pour  lâcher  de 
descendre  à  quelque  endroit  cle  la  côtte  de  Languedoc  et 
de  joindre  les  fanatique;  on  a  eu  avis  qu'une  tr^isi^iu^ 
tartane,  qui  avoit  été  séparée  par  la  tempête  des  autres» 
avoit  échoué  sur  les  côtes  de  Catalogne,  et  qu  cin  y  avoit 
pris  qua^tre-vingts  hommes.  M.  de  Savoie  m  avoit  fait 
partir  quatre  cents  en  tout,  avec  beaucoup  d«  piousqa#|si, 
qui  sont  sur  un  vaisseau  qui  n'est  pas  priSj  mm»  qui  ne 
sauroit  arriver  en  Languedoc,  oji  }a  garde  m  f^it  eii:aGter 
ment  sur  les  côtes  ;  les  ennemis  avoient  foi^dé  d^  gr^^d^s 
espérances  sur  ce  secours  qu'on  envpyoit  auît  fauatiqupi^i. 
—  Le  roi  a  donné  Je  régiment  de  fteaujoloi^  à  un  capi- 
taine de  cavalerie^  frère  de  Ménestrellesi  qui  vient  d'è^r^  \^é 
à  Verceil;  ils  sont  beaux-frères  de  Bedons,  r—  I^e^  trpv^ifts 
que  commandoit  le  comte  d'Arco  à  ))opaw^rth  QQt  re- 
joint M.  Téleeteur  de  Bavière  à  Aug^bo^rg;  elle^  çivoic^nt 
demandé  à  défendre  le  pass^g^  du  ba^  I^ech  ^  R^^ 
mais  M.  Télecteur  a  voulu,  avoir  toutes  se^  trqupes  e^ir 
semble  ;  les  ennemis,  après  avpir  passé  1^  Da^vibe  à  Pq?- 
naw^th,  jetèrent  le  8  des  ponts  pur  \fi  Lech  ^  Rain  çt 
sont  entrés  dans  la  Bavière.,  où  U»  font  {^«ez  de  4^ 
isiordres. 

Lundi  21,  à  Versailles.  --^  Le  rpi  dîna  à  mi4i,  et  api^s 
avoir  passé  ebez  madame  l^  duchesse,  da  Bourgog ijie, 
comme  il>  fait  tous  les  jours  depuis  qu-elle  garde  le  lit  y 
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il  alla  coum  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  alla  se  dés- 
habiller au  château  et  se  promena  dans  les  jardins  jus- 
qu'à la  iluit .  Monseigneur  et  messeigheurs  ses  enliânte 
étoient  à  la  chasse  avec  le  roi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avait  eu  une  grande  fluiion  dans  la  tête  les 
deux  derniers  jours;  elle  en  est  entièrement  guérie  et 
marche  Taprès-dlnée  dans  son  appartement  sans  qu'on 
la  soutienne.  -^  Il  arriva  un  bourrier  dé  M.  de  Veildème, 
parti  du  17  au  matin;  la  de|ili4une  fat  prise  la  nuit  du 
16  au  16;  on  troyoit  pouvoir  attacher  le  mineur  à  la 
fausse  braie  du  bastion  de  la  garnie  dès  la  nuit  du  16  ; 
mais  M.  de  Vendôme  mande^  par  uiie  apostille ^  qu'il  ne 
pourra  être  attaché  qhe  la  nuit  du  17.  On  erotique  la 
plaide  sera  rendue  le  22.  ^--  Les  AUglms  rappellent  le  dub 
de  Sehpmberg  de  Portugal  ;  il  avoit  fort  déclamé  centime 
r^mirante  en  présence  du  roi  de  Portugal  et  de  Fatv 
cfhiduc^  disaiit  que  sur  des  espérances  sans  atlieun  fon- 
detpent  il  avoit  embarqué  la  reine  sa  maîtresse  à  enh 
voyet"  ses  troupes  en  ce  pays4à>  çpi  f  ^érissoient  tondes 
sans  y  pouvoir  rien  faire.  On  envoie  d'Angleterre  potir 
eomâiander  en  sa  place  milord  Galloway^  qui  étoit  retiré 
à  la  -eàmpag^ne  )  et  le  duc  de  Sohqmbei^  avoit  demandé 
lui-même  d'être  rappelé^  ne  voulant  pas,  disoit^il,  sa  dés- 
hohor^r  plus  longtemps  et  voir  périr  les  tinupas  qu'il 
eOQimandoit. 

Mardi  ^2,  à  Versailles ,  —  Le  roi,  après  avoir  travaillé 
l'après-dinée  avec  M.  de  Pontohartt*ain ,  éevoit  sMller 
promener  daiis  ses  jardins,  mais  il  se  sentit  un  petk  mour 
vékneni  de  goutte  au  pied,  qui  Peihpéehà  de  sortir.  Maur 
seigfaeur  alla  diner  à  Meudon  et  n'en  revint  qu'à  la  npit. 
-^  Il  avma  plusieurs  cèurriws  >  lin  de  M.  de  Vfendème, 
qui  mande  du  18  que  le  mineur  est  attanhë  au  bairtion; 
on  a  pris  dans  )a  tranchée  des  Espagnols  un  homme 
sortant  de  la  place,  chargé  dd  lettres  en  chiffres  paur  M.  de 
Mavole.  On  n'a  pas  pu  déchiffrer  cette  lettre,  à  l'armée,  on 
renvoie  ici  ;  elle  fut  déekif&ée  le  seir;  elle  est  dti  œmie 
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Prela^  qui  commande  dans  la  place  sous  M.  Deshayes,  qui 
est  dangereusement  malade  ;  cette  lettre  porte  qu'il  n'y 
a  plus  que  mille  hommes  dans  la  place  en  état  de  servir; 
que  presque  tous  les  officiers  sont  morts,  blessés  ou  ma- 
lades; que  les  brèches  sont  grandes  au  bastion,  et  qu'ils 
ne  sont  pas  en  état  de  soutenir  le  moindre  assaut.  Depuis 
avoir  vu  cette  lettre,  nous  ne  doutons  pas  ici  que  Verceil 
ne  soit  rendu;  et  si  M.  de  Vendôme  savoit  l'état  où  sont 
les  assiégés^  il  les  prendroit  prisonniers  de  guerre,  comme 
il  en  avoit  l'intention.  On  lui  a  renvoyé  (à  M.  de  Vendôme) 
la  lettre  déchiffrée  par  un  courrier  qui  a  ordre  de  faire 
diligence  ;  mais  la  place  aura  capitulé  avant  que  le  cour- 
rier arrive.  —  Un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade  apporta 
la  nouvelle  qu'il  avoit  établi  les  contributions  jusqu'à 
deux  lieues  de  Turin  ;  il  a  pris  le  château  d'Osasque  par 
delà  Pignerol,  où  il  y  avoit  cent  cinquante  hommes  qui  se 
sont  rendus  prisonniers  de  guerre.  —  H.  le  marquis  de 
Bedmar  mande  que  les  ennemis,  après  avoir  fait  appro- 
cher beaucoup  de  troupes  du  côté  de  Namur,  se  sont  tout 
d'un  coup  rabattus  sur  noslignes,  d'où  ils  ont  été  repoussés 
avec  perte  de  trois  ou  quatre  cents  hommes.  —  M.  de 
Tallard  mande  du  19  qu'il  espère  être  maître  de  Villingen 
le  lendemain  ;  ce  petit  siège  ne  retarde  point  sa  marche , 
parce  que  son  convoi  n'étoit  pas  encore  arrivé;  c'est  le 
marquis  de  Hautefort  qui  commande  au  siège  et  qui  a 
sous  lui ,  pour  maréchal  de  camp,  le  marquis  du  Chàtelet. 
—  M.  le  comte  de  Toulouse  est  aux  lies  d'Hyères  avec 
toute  sa  flotte,  n'attendant  plus  que  le  vent  pour  mettre 
à  la  voile.  —  M.  de  Tallard  mande  qu'un  de  ses  partis 
a  pris  un  courrier  venant  de  l'armée  du  prince  de  Bade 
et  escorté  par  trente  dragons ,  chargé  de  plusieurs  lettres 
angloises,  allemandes  et  flamandes. 

Mercredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  passa  fort  bien  la 
nuit;  son  petit  ressentiment  de  goutte  n'a  point  eu  de 
suites.  Il  travailla  longtemps  l'après-dlnée  avec  M.  de 
Chamillart ,  et  puis  alla  se  promener  dans  cinq  ou  six  bos» 
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quets  de  son  jardin  où  il  fait  de  grands  changements. 
Monseigneur  partit  d'ici  le  matin ,  alla  dîner  à  Saini4f  aur 
avec  M.  le  Duc  et  madame  la  Duchesse^  eit  puis  alla  cou- 
cher à  Villeneuve-Saint-Georges  pour  courre  le  lendemain 
dons  la  forêt  de  Sénart.| —  Dans  le  paquet  qu'a  intercepté 
M.  de  Tallard  il  y  a  des  lettres  adressées  à  M.  de  Stan- 
liope^  ambassadeur  d'Angleterre  en  Hollande^  qui  portent 
qu'il  n'y  a  plus  aucune  espérance  d'accommodement  avec 
M.  de  Bavière  ni  avec  les  mécontents  de  Hongrie  ;  ces 
lettres  portent  >  aussi  qu'ils  ont  pei-du  plus  de  cinq  mille 
Anglois  ou  Hollandois  au  combat  de  Donawerth.  —  M.  Té- 
vèque  d'Auxerre  est  mort  depuis  quelques  jours  ;  il  étoit 
Colbert.  Cet  évêché  vaut  40,000  livres  de  rente.  — M.  de 
Charmont;  notre  ambassadeur  à  Venise^  revient;  son 
temps  est  expiré  y  et  nous  n'y  en  enverrons  point  d'autres 
jusqu^à  ce  que  la  république  ait  donné  satisfaction  sur  un 
décret  dont  nous  nous  plaignons ,  et  l'ambassadeur  de 
Venise  qui  est  ici  n'aui'a  point  d'audience  publique  et 
ne  fera  point  son  entrée  que  l'on  n'ait  fait  ce  que  le  roi 
désire. 

Jeudi  ik,  à  Vermilles.  —  Le  roi  monta  en  carrosse  à 
onze  heures  avec  mesdames  de  Maintenon ,  de  Noailles , 
d'Heudicourt  et  d'O.  Il  alla  dîner  à  Marly^  et,  après  son 
dîner,  il  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre, qui  seront  du  voyage  de  Fontainebleau ,  et  par- 
tiront huit  jours  après  le  roi.  S.  M.  a  fixé  son  départ  au 
11  septembre.  Elle  couchera  à  Sceaux  et  le  lendemain  à 
Fontainebleau.  Monseigneur  vint  de  Villeneuve  -  Saint- 
Georges  après  avoir  couru  le  cerf  dans  la  forêt  de  Sénart  ; 
il  partira  huit  jours  avant  le  roi  pour  Fontainebleau.  — 
H.  le  maréchal  de  Villeroy  a  fait  un  détachement  de  son 
armée  pour  la  Flandre,  que  commandera  le  marquis 
d'Alègre  et  qui  est  composé  de  dix  bataillons  et  dix  esca- 
drons; il  marche  à  Metz,  et  l'on  embarquera  l'infanterie 
pour  faire  plus  de  diligence  et  pour  qu'elle  soit  moins 
fatiguée.  Le  prince  de  Birkenfeldt  est  le  maréchal  de  camp 
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d^^l^héaveo  ])l*  d-A^fêgre,  et  le  régiment  d^^ls^ft^i^u'^^^l 
sen  régiment,  6st  de  de  détaohemenè.  —  M.  le  prince  Ëii4 
gàae ,  $,Vjee  uqe  grjftiide  pairtie  d«8 troupes qa'il avoitdans 
les  lignas  de  Stelhofen  ^'marehe  Vèrs  le  Wuirtombei^g  ;  oq 
ci^oit  qu^il  s&ta,  joint  pe^p  un  détachement  âe  Falimée  da 
M.  de  Bade  et  qu^iU  vondment  tô<Jher  de  s'oppoâfer  à  la 
joactioi^  de  M*  de  Tallarà  aree  M.  de  Bavière. 

Vendredi  86,  à  Verêailleis.  -^  Le  roi  ne  sortit  que  sur 
1^  siiL  heures  et  alld  se  promener  à  Trianon.  Hadamie  la 
dqehessQ  de  Bourgogne  se  trouva  fort  ineommodôe  d'une 
fluniqn  sur  le  visage  ^  Madame  de  Maintenon  ^  qui  prenoit 
lea  eaujc  d^  FprgeSi  eut  un  peu  de  fièvre  la  nuit,  et  a 
quitté  les  eau:ii;k  -^  H  arriva  le  soir  fort  tard  un  courrier 
de  M.  de  Tallard^  qui  a  été  obligé  de  quitter  le  ûége  de 
YîHmgeaoi  sur  les  instances  réitérées  que  M.  de  Bavière 
lui  a  fait  f^ire  dfî  marchâr  droit  à  lui  ^  les  enqenûs  étant 
entrés  dans  son  pays  et  y  faisant  de  gr^gads  désordres  ; 
voici  une  oppie  d'une  lettre  de  M,  de  Tallard  sur  ee  sujet. 

Du  camp  près  ViUingen ,  le  21  juillet. 

Ayant  re^  les  ordres  du  roi  peti^  passer  dans  le  pÀys 
de  Virtembërg^  je  m'y  i*uis  rendu  avec  tout  ce  qui  y  étoit 
nécessaire  pour  y  faire  dçs  établissements;  j'ai  fait  atta- 
quer Yillingen  par  un  détachement  dans  oe  dessein-là  } 
mais  des  nouvelles  réitérées  de  M;  l'éleoteur  de  Bavière 
et  de  H.  le  maréchal  de  Marsin  m'ayant  appris  ^ne  les 
ennemis  avoient  passé  le  Danube  à  Donawerth  qu'ils 
avoient  pris>  passé  le  Lech  à  Bain  dont  ils  s'étoient  rendus 
maitreaeri  trè&-peu  de  jours^  qu'enfin  ils  dirigeoient  leur 
marche  sur  Munich^  et  S.  Â.  S.  me  pressant  de  marcher 
à  son  beeeurs^  j'ai  eru  que  YiUingen^  qui  n'étoit  plus  bon 
pour  le  premier  dessein  qui  m'avoit  engagé  à  l'attaquer^ 
qui  étoit  de  s'établir  dans  le  pays  de  Virtemberg ,  deve- 
noit  à.  charge  pour  le  second^  puisque  j'étois  obKgé  de 
m'éloigner  et  d'aller  hors  de  portée  de  le  soutenir,  et  qu'il 
ne  falloit  pas  balani[^  à  laisser  cette  entreprise  impcu*- 
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fttito  j  que  leh  différente  éhan^emeatH  qui  sont  arrivés  eu 
tfbin  jours  dans  las  armées  Voifii&fês  à  droite  «t  à  gauehe 
itendoieilt  plutèt  à  eharg'eqii'qtile  ;  et,  apr^s  y  avoir  dotno^ 
timite-six  heutes  seulenient  depuis  Tarrivée  de  mon  ar- 
ïièr^garde y  j«  mai^ohe  Bans  l-avoir  finie  pour  me  mettre 
à  p0ftée  de  l'arfuée  de  M.  le  maréchal  de  Matsin.  Je  ren- 
voie en  Alsace  tout  ce  que  j'avois  amené  par  rapport  à 
un  établissement^  et  lie  songe  qu'à  tonserver  les  vivres 
q«ll  me  seront  nécessaires  jusqu'aux  lieux  où  je  dois  ar^ 
ri¥er>  ce  qui  ud  sera  pas  une  affaire  sans  difficultés. 

r- 

If.  la  mai^hal  de  Tallard  va  marcher  à  Duttlii^gen^ 
à^ck  il  doit  se  rendre  à  Mosskirch  et  de  là  à  Biberach.  et- 
Mi  le  maréchal  de  Villeroy  a  détaché  M^  d'Antin  avec  deux 
brigades  d'infanterie  et  quelque  oavalerie  pour  ramener 
de  devant  Viilingen  ce  dont  M.  le  maréchal  de  Tallard 
n'a  ^oint  d^  besoin  pour  la  jonction,  les  desseins  étant 
enMèPement  changés. 

Smnèdi  26,  à  Versailles,  — Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  eouri^e  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  et,  après  la 
chasse  y  il  alla  se  déshabiller  au  château  et  se  promena 
dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  —  M.  le  prinee  d'Ël- 
behl  arriva  ici  sur  les  six  heures ,  et  M.  de  Chamillart  le 
ifiiBua  à  Marly,  où  le  roi  étoit  encore.  On  ne  douta  points 
le  voyant  arriver,  qu'il  n'apportât  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Yerceil;  et  quand  le  roi  fut  de  retour  on  en  apprit 
toutes  les  particularités.  La  place  commença  à  capituler 
le  19  ;  M  j  de  Vendôme  leur  fit  dire  qu'il  falloit  se  rendre 
à  discrétion >  sinon  qu'ils  n'avoient  qu'à  se  défendre,  on 
alloit  les  attaquer.  Le  lendemain  matin  ils  revinrent 
disatit  qu'on  ne  réfusoit  point  de  capitulation  à  de  braves 
^ns^  après  quelques  pourparlers,  ils  convinrent  de  se 
Mndre  prisonniers  de  guerre ,  mais  on  leur  aoeorda  de 
9Gfrtir  par  la  brèche,  tambour  battant  et  enseignes  dé- 
ployées ;  au  bas  de  la  brèche,  ils  posèrent  les  armes. 
Deshayes  y  le  gouverneur,  n'a  point  signé  la  capitulation. 
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parce  qu'il  éioit  dans  son  Ut  malade;  mais  il  est  prison* 
nier  de  guerre  comme  toute  la  garnison,  où  Ton  compte 
quUl  y  a  encore  près  de  cinq  mille  hommes,  en  comptant 
ce  qui  est  dans  les  hôpitaux.  M.  de  Vendôme  enverra  Ut- 
cessamment  un^  courrier  pour  apporter  les  di3apeaux  et 
le  détail  de  l'artillerie  et  des  munitions  qu'on  a  trouvées 
dans  la  place. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  tcavaillâ .  avec 
M.  de  Chamillart,  et  ne  sortit  qu'à  six  heures  pour  aller 
se  promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bomv 
gogne  est  beaucoup  mieux  de  sa  fluxion. —  U  arriva  un 
courrier  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  mit  à.  la  v0ile 
le  22  avec  cinquante  vaisseaux  de  ligne,  bien  des  frér 
gâtes ,  des  brûlots  et  vingt^juatre  galèred.  On  a  nouvelle 
que  H.  le  prince  Eugène  est  arrivé  sur  le  Necker;  il  est 
campé  à  Rottweil  avec  une  partie  de  ses  troupes ,  et  a 
séparé  le  reste  en  deux  corps  le  long  du  Necker,  deux 
lieues  au-dessous  de  Rottweil.  Il  venoit  là  pour  couvrir 
le  Wurtemberg,  persuadé  avec  raison  que  Tintention  de 
H.  de  Tallard,  en  passant  les  montagnes,  étoit^  de  se  tour- 
ner de  ce  c6té*là.  —  On  a  reçu  des  lettres  du  duc  de 
Gramont  de  Madrid  du  27  ;  le  roi  d'Espagne  y  est  arrivée 
On  mande  de  ce  pays-là  que  M.  Orry  en  devoit  partir 
incessamment  pour  venir  ici  rendre  compte  à  la  cour  de 
sa  conduite,  et  qu'il  espère  se  pouvoir  justifier  de  toutes 
les  accusations  qu'on  a  faites  conii*e  lui.  —  Mv  le  grand 
prieur  ne  joindra  pas  encore  sitôt  M.  de  Vendôme ,  mais 
il  lui  envoie  ime  partie  des  troupes  qu'il  avoit  avec  lui* 
—  LfCS  ennemis  en  Flandre  ont  passé  la  Bfeuse ,  et  on  ne 
doute  plus  qu'ils  ne  veuillent  bombarder  Namur. 

Lundi  28,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  Pelletier,  et  puis  alla  tirer.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  est  entièrement  quitte  de  sa  fluxion  ;  elle 
a  repris  ses  forces  et  ira  mercredi  entendre  la  messe  à  la 
chapelle.  —  Bon  temps  donna  samedi  un  feu  d'artifice  à 
sa  petite  maison  dans  l'avenue  dont  le  roi  fut  fort  content; 
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il  Ta  même  loué  aujourd'hui  sur  une  machine  qu'il  avoit 
in  vantée  et  qui  réussit  fort  bien  (1)..  -r  On  inand«  d^ 
Languedoc  que  les  fanatiques  ont  laissé  faire  la  moisson 
sans  commettre  aucun  désordre  et  qu'il  en  revient  tou- 
jours quelques-uns  *  qui  acceptent  l'amnistie.—^  Le  roi 
a  laissé  à  M.  de  Vendôme  la  liberté  de  faire  raser  Ver- 
ce  il  ou  de  le  conserver  durant  cette  campagne^  faisant 
miner  lesbastions^  mais  ne  faisant  point  jouer  les  mines  s'il 
juge  que  cette  place  puisse  être  utile  à  son  service  jusqu'à 
rhivër.  —  Il  étoit  venu  plusieurs  lettres  qui  portoient 
que  les  Polonois  avoient  élu  pour  roi  de  Pologne  Po- 
tocki^  palatin  de  Kiovie  et  grand  ami  du  prince  Ra- 
gotski;,  mais  ces  nouvelles  ne  sont  point  confirmées; 
bien  loin  de  cela,  les  derniers  avis  qu'on  a  de  ce  pays- 
là  sontqu'on  a  élu  Leczinski^  palatin  de  Posnanie,  et  l'on 
croit  cette  élection  véritable,  parce  qu'il  est  bon  ami  du  roi 
de  Suède. 

Mardi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  de  Pontchartrain ,  et  s'alla  promener  ensuite 
à  Trianon.  Monseigneur  alla  coucher  à  Villeneuve-Saintr- 
Georges;  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  alla  avec  lui. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  donna  audience  au\^ 
ambassadeurs  dans  son  lit  et  reçut  leurs  compliments 
sur  la  naissance  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne.  -*- 
Dufresne,  écuyer  du  maréchal  de  ViUeroy,  arriva  ici.  Il 
partit  d'Offembourg  dimanche  27.  Un  parti  que  le  ma- 
réchal de  Villeroy  y  avoit  envoyé  à  M.  de  Tallard  avoit 
rapporté  de  ses  lettres  de  la  nuit  du  26  au  27  ;  il  étoit 
à  Mosskirch  et  la  tète  de  son  armée,  qui  marche  deux 
jours  devant  lui,  avoit  passé  le  défilé  de  Stokach  et  le  ma^ 
rais  de  Pfulendorf .  Ils  avoient  trouvé  là  quelques  troupes 
de  M;  l'électeur  qui  apportoient  de  ses  lettres  et  de  celles 
du  maréchal  de  Marsin ,  qui  sont  toujours  campés  sous 


(1)  Voir  à  Tappendice  la  deneriptioii  df^la  fête  (tonnée  par  Bont4'inp<;. 
T.  X.  6 
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AugsbDurg  entre  le  Lech  ei  le  Vertak  avec  ohe  ùtmée  de 
quarante  milte  hpmmeç.  Les  ennemis^  qai  sont  beaucoup 
plu$  forts  qu'eux ,  sont  à  Fridberg,  qui  n'est  qu'à  une 
lieue  d'Augsbourg;  niais  ils  ne  craignent  point  d'être 
attaquës^  dans  le  poste  où  ils  sont.  La  jonction  de  M.  de 
Tallard  avec  M.  Félecteilr  est  sure  prééeniement  ;  l'offi- 
cier qui  eommandoit  le  parii  du  maréchal  de  ViUeroy 
dit  que  le  bruit  est  fort  répandu  dans  l'armée  de  M.  l'é* 
lecteur  que  les  ennemis  ont  déjà  repassé  le  Lech  et  même 
le  Danube/ 

Mercredi  8Q^  à  Venailles.  —  Le  roi  ^  aprèd  ^n  dîner, 
donna  audience  à  M.  le  duc  deMantouë^  qui  s'en  retourna 
à  Paris  en  sortant  du  cabinet  dû.  roi.  S.  H.  trayaillsl  en- 
suite avec  M.  de  Chamillart^  et  puis  alla  se  promener  à 
pied  dans  les  jardins.  Monseigneur,  qui  avoit  couru  le 
loup  le  matin  dans  la  forêt  de  Sénart  ^  retint  manger  à 
Meudon^  où  il  demeurera  jusqu'au  premier  voyage  de 
llarly  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry^  qui  avdit  couru  le 
loup  avec  lui,  revint  ici  le  soir  après  avoir  fait  le  retour 
de  chasse  aveb  Monsieigneur  son  père.  Madame  la  du- 
chesse de  Boux*gogne  alla  entendre  la  messe  en  haut 
dans  la  chapelle,  et  y  fut  relevée  par  l'évêque  de  Seûlis, 
son  premier  aumônier,  avec  les  cérémonies  dcl  FÉghse. 
—  Buffet  f  valet  de  chambre  de  M.  de  Vendôme,  arriva 
le  soir  api?ès  le  souper  du  roi ,  et  apporta  vingt-six^  dra- 
peaux des  bataillons  pris  dans  Verceil  ;  ils  n'avôient  que 
deux  drapeaux  par  bataillon.  Il  est  sorti  de  la  place 
trois  mille  trois  cents  hommes  sous  les  armes,  deux  cent 
cinquante  officiers  et  deux  mille  cinquante  hommes  bles- 
sés, qui  sont  dans  les  hôpitaux  ;  il  y  avoit  cinq  cents  ca- 
valiers ,  mais  il  n'y  avoit  que  deux  cent  cinquante  che- 
vaux, qui  ont  été  distribués  à  la  cavalerie.  On  a  trouvé 
soixante  et  douse  pièces  de  canon  de  fonte,  dont  il  y  en 
a  plus  de  quarante  de  vingt-quatre  livres  de  balles,  deux 
cent  soixante  milliers  de  poudre ,  beaucoup  d'affûts  de 
rechange,  dont  nous  avions  besoin,  une  infinité  de  hom- 
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be$,  de  grenades,  de  pois  à  feu  et  tout  ce  qui  pouvoit 
servir  à  une  belle  défense,  M.  de  Vendôme  mande  quV 
vac  les  munitions  qu'il  a  trouvées  dans  Verceil  il  peut 
entreprendre  quel  siège  il  plaira  à  S.  M.  Le  courrier  n'est 
parti  que  le  4^  parce  que  la  garuison  n'est  sortie  que  ce 
jour-là;  on  les  envoie  tous  en  .diverses  places  du  Mi- 
lanez. 

Jeudi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly  ;  il  alla  chan- 
ger d'habit  au  château  et  se  promena  dans  les  jardins 
jusqu'à  la  nuit.  M.  de  Chamillart,  qui  avoit  couché  à 
l'Étang^  vint  au  lever  du  roi ,  et  lui  apporta  des  lettres 
du  marquis  de  Bedmar,  qui  mande  que  les  ennemis  ont 
bombardé  Namur  durant  deux  jours  ;  ils  y  ont  jeté  trois 
milte  bopoibes,  qui  n'ont  brûlé  que  sept  ou  huit  maisons 
et  endommagé  une  centaine.  Us  ont  brûlé  aussi  deux 
magasins  de  fourrages,  et  se  sont  retirés  après  cette 
expédition,  qui  leur  coûtera  beaucoup  plus  qu'à  nous  ; 
le  dommage  qu'ils  ont  fait  à  la  ville  n'est  estimé  qu'à 
50,000  écus,  —  Par  des  lettres  de  M.  de  Ghàteauneuf, 
qui  est  à  Madrid ,  on  apprit  que  la  flotte  de  l'amiral 
Sctyowel,  composée  de  vingt-huit  vaisseaux,  dont  il  y 
en  a  dix-sept  de  ligne ,  a  joint  celle  de  l'amiral  Rook 
sur  les  côtes  de  Portugal  ;  ils  ont  ensuite  voulu  faire  une 
tentative  sur  une  petite  lie  qui  est  auprès  de  Cadix,  mais 
ils  n'y  ont  pas  réussi.  M.  de  Chàteauneuf  mande  qu'ils 
prenoient  la  route  du  détroit,  comme  s'ils  vouloient  en- 
trer dans  laMM  iterranée.  —  On  envoie  les  officiers 
qu'on  a  pris  à  Verceil  dans  les  places  du  Milanez  comme 
les  soldats ,  mais  ils  y  seront  sûr  leur  parole. 

Vendredi  V\  qoûty  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son 
dîner,  fut  longtemps  enfermé  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  et  puis  alla  tirer  dans  son  petit  parc.  • — 11 
«arriva  un  courrier  du  maréchal  de  ViUeroy,  parti  d'Of- 
fembourg  le  29.  Voici  une  copie  de  la  lettre  de  M.  le  ma- 
réchal de  Tallard  :  . 

6. 
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Du  ciinp  de  Mùaskîrcb,  le  25. 

L'armée  vint  camper  le  22  entre  Villingen  et  Duttlin- 
gen;  le  23  elle  passa  le  Danube;  le  24  elle  al*riva  ici^  où 
elle  séjourne  aujourd'hui ,  parce  que  la  marche  de  hier 
fut  par  un  pays  si  difficile  que  l'arrière-garde  n'est  arri- 
vée que  ce  matin.  J'ai  reçu  dans  ma  marche  plusieurs 
lettres  de  S.  Â.  E.  et  de  H.  le  maréchal  de  Marsin^  qui 
m'apprennent  que  les  ennemis  ont  remonté  le  Lech  de 
l'auti^e  côté  de  cette  rivière  et  ne  sont  qu'à  une  lieue 
de  Fridberg^  qui  est  vis-à-vîs  d'Augstourg  ;  ils  exercent 
toutes  les  cruautés  et  toutes  les  inhumanités  possibles 
dans  la  Bavière  ;  les  partis  de  notre  armée  leur  tuent  et 
leur  prennent  beaucoup  de  monde.  Us  ont  fait  faire  de 
nouvelles  propositions  de  paix  à  M.  l'électeur,  qui  les  a 
rejetées  durement.  L'on  avoit  dit  que  le  prince  Eugène 
s'étoit  avancé  dans  le  Virtemberg  avec  un  gros  déta* 
chement  de  son  armée,  auquel  les  troupes  que  conduit 
le  général  Thangen  se  dévoient  joindre ,  et  que  leur 
dessein  étoit  de  se  trouver  sur  le  passage  de  cette  armée 
pour  l'empêcher  d'arriver;  mais  jusqu'à  présent  je  n'ai 
aucunes  nouvelles  d'eux,  si  ce  n'est  que  ce  que  M.  de 
Thungen  a  amené  de  l'armée  du  prince  de  Bade  est  deiv 
rièreles  petites  Alpes,  à  sept  ou  huitlieues  d'ici..  J'espère 
être  le  27  entre  Ulm  et  Memmingen ,  et  il  y  a  lieu  de  se 
flatter  que  les  ennemis  seront  obligés  de  quitter  la  Ba- 
vière. 

Autre  copie  d'une  lettre  du  même  jour. 

Nous  allons  demain  26  camper  à  Nuifra,  après  de- 
main 27  à  Berg  près  Munderkingen,  le  28  àDemelfingen, 
entre  Biberach  et  Ulm.  Hier  24  M.  de  Marsin  manda 
que  H.  de  Bavière  étoit  toujours  entre  Rain  et  Augs- 
bourg.  Nous  n'avons  -  aucunes  nouvelles  ni  du  prince 
Eugène  ni  de  Thungen,  et  nous  marchons  en  gens  qui 
n'avons  pas  peur  d'eux. 
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Samedi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  courut  le  cerf  dans  le 
parc  de  Marly  et  demeura  longtemps  à  la  chasse  malgré 
la  pluie  ;  il  alla  changer  d'habit  au  château  ^t  ne  revint 
ici  qu'à  huit  heures.  —  M.  le  maréchal  de  Villars  mande 
au  roi  que  la  flotte  ennemie  est  rentrée  dans  la  Méditer- 
ranée, mais  on  n'a  point  cette  nouvelle  par  ailleurs.  — 
Richerand,  ingénieur,  qui  a  conduit  les  travaux  du 
siège  de  Verceil,  est  venu  ici  par  ordre  de  M,  de  Ven- 
dôme pour  proposer  au  roi  une  nouvelle  entreprise ,  et 
l'on  croit  ici  que  M,  de  Vendôme  a  toujours  envie  de 
faire  le  siège  de  Verue  malgré  toutes  les  difficultés  qu'il 
y  peut  avoir  à  ce  siège,  M.  de  Savoie  étant  à  Crescentin. 
M.  de  la  FeuiUade  est  à  Saint-Pierre,  proche  Pignerol; 
on  croit  qu'il  s'approchera  du  Pô  et  qu'ils  se  joindront 
peut-être  M.  d'Albergotti  et  lui.  —  M.  le  mainjuis  de 
Casteldos  Rios,  ambassadeur.  d'Espagne,  a  reçu  ordre 
de  Madrid  de  partir  de  France  et  de  se  rendre  au  com- 
mencement de  septembre  à  Cadix  pour  passer  à  la  vice- 
royauté  de  Pérou.  La  compagnie  de  Fassiento  paye  les 
dettes  qu'il  a  faites  à  Paris,  qui  passent  50,000  écus,  et  il 
lui  rendra  le  double  de  cette  somme  en  arrivant  à  Porto- 
bello  ;  c'est  M.  de  Pontchartrain  qui  a  fait  cet  accommode- 
ment-là avec  eux  par  ordre  du  roi ,  et  c'est  la  règle  ordi- 
naire de  payer  cent  pour  cent  pour  tous  les  risques  qu'il 
y  a  à  courre. 

Dimanche  3 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
fut  assez  longtemps  chez  madame  la  duchesse  de  Bour^ 
gogne.  Le  roi  s'enferma  avec  MM.  de  Chamillart,  Pelle- 
tier et  Richerand,  qu'on  renvoie  incessamment  en  Pié- 
mont. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  commença  à  se 
promener  dans  les  jardins.  —  L'abbé  de  Polignac  fut 
reçu  hier  à  l'Académie  à  Paris  et  fit  une  très-belle  ha- 
rangue.  —  Monseigneur  alla  de  Meudon  courre  le  loup 
à  Livry  et  y  coucha.  —  On  a  saisi  les  revenus  des  abbayes 
de  l'abbé  de  la  Bourlie,  qui,  après  être  sorti  du  royaume, 
a  demeuré  longtemps  à  Genève  et  ensuite  est  allé  trou- 
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ver  M.  de  Savoie,  et  s'étoit  embarqué  sur  les  bâ-timents 
que  ce  prince  envoyoit  aux  fanatiques.  Cet  abbé  a  encore 
porté  la  folie  plus  loin  ;  il  a  répandu  des  libelles  dans  le 
royaume,  fort  insolents  et  fort  séditieux,  où  il  prend  la 
qualité  de  chef  des  mécontents  et  de  Farmée  des  bauts 
alliés  en  France.  On  a  surpris  des  lettres  qu*il  écrivoit 
au  comte  de  la  Bourlie*,  son  frère ,  autrefois  colonel  du 
régiment  de  Normandie  et  qui  est  présentement  à  la 
Conciergerie  à  Paris  pour  une  grande  violence  qu'il  a 
faite  dans  ses  terres.  Il  exhorte  ce  frère-là  par  ses  lettres, 
dans  un  temps  où  il  u'étoit  pas  encore  prisonnier,  de  ve- 
nir se  mettre  à  la  tête  de  braves  gens  qui  combattoient 
pour  la  liberté.  Les  réponses  qu'on  a  vues  du  comte  de 
la  Bourlie  marquent  que  le  procédé  de  son  frère  lui  fai- 
soit  horreur.  On  croit  que  ce  malheureux  abbé-là  est  sur 
les  vaisseaux  qui  escortoient  les  tartanes  sur  lesquelles 
M.  de  Savoie  envoyoit  des  fanatiques  en  France. 

*  La  Bourlie  étoit  un  gentilhomme  de  valeur  et  fort  sage,  qui  avoit 
été  attaché  au  duc  de  Saint-Simon,  dont  il  eut  même  un  don  assez  con- 
sidérable dans  les  marais  de  Blayel  lorsque  le  duc  les  fit  dessécher  et 
partager  en  différentes  métairies  ;  et  ce  bien  ^i  nature  a  passé  à  ses 
enfants,  dont  l'aîné  Ta  possédé  longtemps  et  vendu  à  la  fin  de  sa  vie. 
1^  Bourlie  en  fut  toujours  reconnoissant  dans  sa  fortune.  Il  devînt 
sous-gouverneur  du  roi  et  gouverneur  de  Sedan.  Guiscard,  son  ifils,  s'é- 
leva bien  plus  haut  ;  il  devint  lieutenant  général,  gouverneur  de  Binant 
et  de  Namur,  chevalier  du  Saint-Esprit,  ambassadeur,  infiniment 
riche  et  beau-père  du  duc  d'Aumont  et  grand-père  de  celui  d'aujour- 
d'hui. Ses  deux  frères  ne  prospérèrent  pas  de  même.  L'un  eut  le  régi- 
ment de  Normandie ,  qu'il  quitta  pour  de  fâcheuses  affaires  qu'il  se  fit. 
Il  n'en  eut  pas  de  moins  tristes  dans  sa  province.  C'étoit  un  homme 
d'une  grande  valeût,  mais  grand  brigand  et  intraitable.  Ce  qui  le  mit  à 
la  Conciergerie  fut  un  vol  qui^ui  fut  fait  chez  lui.  Il  soupçonna  un  va- 
let, et  de  son  autorité  lui  fit  donner  en  sa  présence  une  question  bien 
plus  cruelle  que  la  justice  ne  la  pratique.  Il  avoit  4e  plus  cent  autres 
vilaines  affaires  sur  le  corps.  L'autre  frère  avoit  beaucoup  de  béné- 
fices, très-débauché  et  très-semblable  à  la  Bourlie.  Il  finit  par  où  l'on 
voit  ici  et  tous  deux  misérablement ,  l'un  en  France ,  l'abbé  en  Angle- 
terre ,  et  dans  le  dernier  mépris. 

Lundi  ky  à  Versailles,  —  Lu  roi  travailla  avec  M.  Pel- 
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letier  TaprèsKllnée/et  sur  le  soir  alla  se  promener  dans 
ses  jardins,  quoiqu'il  fit  fort  vilain  temps.  Monseigneur 
revint  deLivry  à  Meudon.  — M.  de  Nettancourt,  quiavoit 
été  )^les»é  911  Dorabat  de  Do&awet^ ,  est  mort  de  ses 
ble$9tl^^s;  il  étpit  coloQel  d'an  «petit  vieuK  régiment  qui 
portd^îjt  9(H^  nom.  et  qw  le  roi  a  donné  à  M.,  de  Mailly-la- 
Hou^^y^,  qui  aypU  ua  nouveau  régifàent  d'infanterie 
dan^Tarpiée  du  macéchal  de  IVarsia.  M.  des  Marais, 
neveu   di^   M.    Tévéque    de    Chartres   et    colonel   du 
régiment  de  la  Fè»e,  qui  àvbit  été  blçssé  au  siège  de 
Verceil ,  est*  mort  aussi  de  ses  blessures,  —  Le  palatin 
de  Poenanie,  qu'on  a  élu  roi  de  Pologne ,  a  pr js  le  nom 
de  Stanislas  II  *.  L0  cardinal  primat  et  le  grand  maré- 
chal de  la  couronne  se  sont  opposés  à  cette  élection  et  ont 
protesté  contre  ;  mais  le  roi  de  Suède,  fort  des  amis  de  ce 
palatin  ^  lui  a  promis  de  souteoir  son  élection  ;  ce  nou- 
veau roi  n'a  que  vi^gt-biiitans.  — Mpsseigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  partirent  d'ici  de  bonne  heure 
avec  une  partie  des  dama$  liu  palais ,  et  allèrent  à  l'alh 
baye  àe  Saint-Gern^ain  à  Paris,  où  %  le  cardinal  d'Es- 
tréesleiir  dopna  up  souper  flaagQJifi.que-  t.es  dehors  de 
l'église  et  topte  la  maison  étoient  fort  illuipinés,  et  il  y 
eutaprèè  souper  un  fèu  d'ai?tilipp  superbie.  Le  r.oi  ayoit 
douné  ordrie  à  M.  le  cardinal  d'fiçtrées  de  faire  les  mêmes 
honneur^  ^  mpnseignew  le  dpc  4e  Bomrgpgne  que  s'il 
y  eAt  été  lui-même  en  pré^iepce  ;  la  fête  fut  fort  belle,  et 
je  croiç  qu'il  en  coûte  bien  iP^OOQ  écus  au  «ardipal. 

*  Si-  l'auteur  des  mémoires  eût  pu  lire  dans  l'avenir,  il  se  seroit  plus 
étendu  wr  ce  palatin  Leczinski;  et  Châteauneuf ,  notre  ambassadeur  à 
la  Porte  en  méine  temps  que  ce  palatin  Tétcnt  au  mêjl»«^ieM  dn^  ré- 
publique et  de  son  roi,  Châteauneuf,  dis-je,  qui  l'y  précédoit  de  si 
loin,  l'eût  traité  avec  un  grand  respect  ;  mais  demies  profondeurs  sont 
réservées  à  Pieu  même ,  et  il  n'y  a  point  de  négromancien  qui  eût  pré- 
dit que  la  fille  de  ce  palatin  tombé  du  trône  dans  l'exil  et  la  pauvreté , 
par  cela  même,  deviendroit  reine  de  France  etmère  d'un  Dauphin,  en 
chassant yiûfante  d'Espagne,  fille  d'un  grand  roi  fils  de  France,  venue 
&ur  )a  foi  des  traités  les  plus  ^ojpnnels  et  les  plus  utiles  et  sur  la  si- 
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guature  d'un  contrat  de  mariage  célèbre,  pour  épouser  le  roi  ton  cou- 
sin germain,  tous  deux  enfants  des  deux  frères,  et  sans  qu'ilyeûtni 
cause  ni  prétexte  le  plus  léger. 

Meardi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Tappès-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartraiiiy  et  puis  alla  tirer;  mais  il  ne  fut 
pas  longtemps  à  la  chasse  ^  se  trouvant  un  peu  incom- 
modé. Monseigdeur  revint  de  Meudon.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  Flandre.  Les'  ennemis  avouent  qu'ils  ont 
perdu  près  de  deux  mille  hommes  à  la  bombarderie  de 
Namur,  et  MM.  les  États-Géûéraux  se  plaignent  fort  de 
cette  entreprise^  qui  leur  coûte  beaucoup'  d'argent  et 
beaucoup  d'hommes^  et  très-inutilement.  —  Le  prince 
d'Elbeuf  repartit  ces  jours  passés  pour  retourner  à  Tar- 
mée  de  M.  de  Vendôme.  Le  roi  lui  a  donné  15^000 
livnes  pour  son  voyage.  Son  mariage  avec  mademoiselle 
d'Armagnac  est  entièrement  réglé  ;  le  roi  y  est  entré  avec 
beaucoup  de  bonté^  et  les  grôx^s  qu'il  leur  fait  et  que 
nous  ne  savons  point  encore  ont  levé  toutes  les  difficul- 
tés qu'il  y  avoit  à -la  conclusion  de  cette  affaire.  —  Le 
duc  de  Guiche  est  revenu  de  l'armée  du  maréchal  de 
Villeroy  en  très-mauvaise  santé;  son  mal  parolt  fort 
dangereux.  Il  est  à  sa  petite  maison  de  Puteaux  près  de 
Surènes.  —  M.  de  la  Feuillade  fait  travailler  "à  Saînte- 
Brigide;  il  auroit  surpris  une  partie  des  troupes  que 
commande  le  marquis  de  Parère  s'ils  n'avoient  pas  été 
avertis  par  des  paysans,  dont  on  a  fait  brûler  les  villages 
depuis.  —  On  a  reçu  des  lettres  de  M.  le  grand  prieur,  du 
29  ;  il  se  plaint  fort  de  la  conduite  qu'ont  les  Vénitiens 
avec  lui;  il  prétend  qu'ils  lui  ont  manqué  de  parole; 
il  est  en  état  de  les  en  faire  repentir,  et  il  y  va  tra- 
vailler. 

Mercredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  se  releva  plusieurs  fois 
la  nuit;  on  n'entra  dans  sa  chambre  qu'à  neuf  heures  et 
demie,  et  il  entendit  la  messe  dans  son  lit  et  tint  son 
conseil  dans  sa  chambre.  L'après-dlnèe ,  il  donna  au- 
dience dans  son  cabinet  à  M.  de  Monasterol,  que  lui  amena 
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M.  de  Torcy  et  qui  étoit  arrivé  le  matin  chez  ce  ministre. 
M.  de  Cliamillart  travailla  ensuite  avec  le  roi  après  que 
M.  de  Honasterol  et  M.  de  Torcy  furent  sortis.  M,  de 
Honasterol  partit  d'Augsbourg  le  28.  Il  dina  le  29  avec 
M.  de  Tallard  à  deux  lieues  dTlm.  Ce  général  y  étoit  ar- 
rivé dès  le  26^  et  il  y  séjournoit  deux  jours  pour  laisser 
reposer  son  armée.  H  devoit  se  remettre  en  marche  le  31 
et  comptoit  de  joindre  M.  l'électeur  le  2  de  ce  mois.  On 
ne  dit  point  le  sujet  dû  voyage  de  M.  de  Honasterol;  mais^ 
selon  toutes  les  apparences  ^  on  a  plus  de  sujet  que  jamais 
d^ètre  content  de  M.  Télecteur  de  Bavière.  —  Le  roi  partit 
à  six  heures  de  Versailles  pour  venir  ici  ;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  est  du  voyage;  on  a  fait  pour  elle 
un  arc  de  triomphe  par  delà  Tabreuvoir.  On  commença 
à  illuminer  à  neuf  heures^  et  il  y  eut  un  superbe  feu  d'ar- 
tiiice  ;  mais  la  pluie  en  diminua  la  beauté^  et  plus  de  la 
moitié  de  rartifice  ne  put  pas  s'allumer  ;  durant  le  souper 
toute  la  musique  du  roi  chanta  des  airs  nouveaux  ^  faits 
par  Lal^nde^  sur  des  paroles  faites  par  Belloc  en  l'honneur 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Jeudi  7,  à  Marly.  —  L'incommodité  du  roi  dure  en- 
core; cela  ne  Tempécha  pas  de  se  promener  un  peu  le 
soir,  mais  il  n'osa  sortir  Taprès-dinée.  Il.avoit  préparé 
pour  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  des  présents  ma- 
gnifiques et  gakmts.  qu'elle  devoit  trouver  à  chacun  des 
douze  pavillons^  et  ces  présents  lui  auroient  été  faits  par 
des  dames  qui  l'auroient  attendue  à  la  porte  de  chaque 
pavillon.  Le  roi  devoit  mener  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  dans  son  petit  chariot,  et  die  n'avoit  aucune 
connoissance  de  ce  que  le  rpi  vouloit  faire  pour  elle.  Le 
roi,  voyant  Faprès-dlnée  qu'il  pleuvoit  et  d'ailleurs  n'é- 
tant pas  assuré  de  pouvoir  faire  toute  la  promenade^  prit 
le  parti  de  faire  apporter  tous  ces  présents  chez  madame 
de  Maintenon  et  les  fit  là  à  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne,  qui  en  fut  fort  touchée.  11  y  avoit  des  vers  très- 
jolis  qui  acconipagnoient  chaque  présent,  et  ces  vers 
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étoiènt  de  Belloc.  Parmi  les  présents  il  y  avoit  deuï  ca- 
barets, ut>  d'or  et  un  d'argent^  travaillés  à  la  perfection  ; 
un  portrait  de  madame  la  duphesse  de  Bourgogne  tenant 
monseigneur  le  duc  de  Bretagne. sur  ses  genoux^  avec 
une  bordure  magnifique;  beaucoup  de  belles  pièces  d'é- 
toffes de  Perse ^  de  la  Chine  et  de  France;  une  cave  pour 
des  essenees^  des  robes  de  chambre  toutes  faites^  des 
tabliers^  des  éventails,  des  parasols,  un  rouet  de  la  Chine 
et  des  ballots  de  soie,  parce  qu'elle  aime  à  filer  ;  enfin  le 
poi  n'avoit  rien  oublié  de  'tout  ce  qu'il  croyoit  qui  lui 
pouvoit  faire  le  plus  de  plaisir.  —  Le  comte  d'Albert 
arriva  hier  avec  M.  de  Honasterol ,  et  il  vit  le  soir  M.  de 
Chamillart;  il  est  chargé  par  S.  A.  E.  d'all^i*  à  Madrid 
pour  dire  au  roi  d'Espagne  les  mêmes  choses  que  Monas- 
terol  a  dite?  ici  au  roi.  M.  l'électeur,  qui  a  le  pouvoir  de 
faire  des  officiers  généraux  dans  les  U*oupes  d'Espagne 
qui  soilt  en  Flandre ,  l'a  fait  maréchal  de  camp,  et  prie 
très-instamment  S.  M.  C.  de  le  faire  servir  en  cette  qualité 
dans  ses  armées  en  Portugal.  —  M.  àe  Saint-Frémont^ 
qui  commande  au  blocus  de  la  Mirandole,.a  fait  faire  à 
l'entour  de  cette  place  huit  petits  forts  de  terre  qui  la 
resserrent  extrêmement.  Les  assiégés  ont  voulu  attaquer 
les  travailleurs  à  deux  de  ces  forts-là  et  ont  été  repousses 
avec  perte.;  leurs  déserteurs  assurent  qu'ils  ont  encore 
quinze  cents  hommes  sous  les  armes-et  beaucoup  d^  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche.  La  ville  est  fort  peuplée, 
les  rues  fort  serrées ,  et  ils  n'ont  point  de  souterrain. 
Saint-Frémont  va  commencer  ày  jeter  des  bombes,  qui  y 
feront  beaucoup  de  désordre. 

Vendredi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  fut  encore  assez  incom- 
modé la  nuit,  cela  ne  l'empêcha  pas  de  se  promener  le 
matin  et  l'après-dinée,  et  même  il  fit  maigre,  quoique  lui 
pût  dire  M.  Fagon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgognç  et 
madame  de  Maintenon  le  suivirent  l'après-dlnée  à  la 
promenade ,  et  il  leur  fit  voir  les  globes  avec  tous  les 
ornements  qui  les  environnent  et  qui  sont  très-magni- 
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figues.  Monseignetir  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  cou- 
rurent le  cerf  avec  les  chiens  du  ror  dans  la  forêt  de 
Saint-Germain  et  au  retour  Monseigneur  fit  manger 
avec  lui  les  courtisans  qui  avoient  eu  Thonneur  de  le 
suivre  à  la  chasse.  Le  soir  il  y  eut  musique^  et  il  y  en 
aura  tous  les  jours,  quoiqu'aux  voyages  un  peu  longs  on 
a  accoutumé  de  n'en  avoir  que  de  deux  jours  l'un. —  Pen- 
dant que  le  roi  étoit  au  globe  terrestre ,  le  roi  nous  apprit 
les  nouvelles  qu'il  venoit  de  recevoir  de  M.  le  comte  de 
Toulouse,  qui  lui  mande  de  Barcelone ,  du  !•'  de  ce  mois, 
que  la  flotte  des  ennemis  est  entrée  dans  la  Méditerranée 
du  17  juillet;  les  dernières  nouvelles  qu'il  en  a  sont 
qu'elle  étoit  à  1» hauteur  de  Malaga ,  qu'il  alloit  mettre  i 
la  voile  pour  les  chercher  et  tâcher  à  les  combattre.  L'ar- 
rivée de  M.  le  comte  de  Toulouse  a  été  très-nécessaire  à 
Bu*celone ,  où  il  y  avoit  beaucoup  àë  dispositions  à  une 
révolte,  et  le  vice-roi  a  fait  mettre  en  prison  beaucoup  de 
gens  qui  étoient  mal  intentionnés.  On  ne  sauroit  douter 
que  le  dessein  des  ennemis,  en  entrant  dans  la  Méditer- 
ranée, ne  fût  pour  venir  soutenir  cette  révolte. 

Samedi  9,  à  Marly,  —  Le  roi  ne  se  leva  qu'à  neuf 
heures  ;  mais  son  incommodité  est  considérablement  di- 
minuée, et  il  ne  se  releva  qu'une  fois  la  nuit.  Il  se  pro- 
mena à  cinq  heures  du  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  madame  de  Maintenon  étoient  à  sa  promenade  ; 
Monseigneur  se  promena  de  son  côté  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Conty.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  étoit 
allé  tir€^  dans  le  parc,  se  blessa  assez  considérablement 
à  la  main,  et  sans  son  gant  la  pierre  à  fusil  lui  auroit 
coupé  le  tendon.  Maréchal  espère  que  ce  ne  sera  rien.  — 
Les  ennemis  en  Flandre  assiègent  le  fort  Isabelle  près  de 
l'Écluse;  c'est  un  fort  que  le  maréchal  de  Boufflers  avoit 
fait  construire.  Il  n'est  point  revêtu ,  et  il  n'y  a  que  quatre 
petits  bastions.;  ainsi  l'on  compte  que  cela  sera  bientôt 
pris.  —  Le  roi  a  rappelé  le  marquis  de  Varennes*,  qui 
commandoit  à  Metz;  cet  emploi  lui  valoit  24',000  livres. 
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et  outre  cela  il  étoit  payé  de  ses  appointements  de  lieu- 
tenant général  toute  l'année.  On  envoie  à  Metz^  en  sa 
place^  le  marquis  de  Refuge,  qui  commandoit  en  Franche- 
Comté  depuis  peu  de  temps  (1).  —  M.  le  grand  prieur, 
qui  jusqu'ici  aVoit  fort  ménagé  les  Vénitiens ,  commence 
à  fourrager  dans  leur  pays  et  laisse  un  peu  de  liberté  à 
ses  soldats. 

*  Yareimes  étoit  un  fou  ^rieux  et  insociable,  et  avec  de  la  valeiar 
point  homme  de  guerre,  quoique  maréchal  de  camp.  Il  étoit  fort 
proche  parent  du  maréchal  d'Huxelles  et  de  M.  le  premier  écuyer 
Beringhen ,  qui  le  logeoit  à  Paris  et  lui  faisoit  sa  cour  pour  sa  succes- 
sion ,  car  il  n'étoit  point  marié;  et  ces  appuis ,  qui  le  rendoîent  si  suf- 
fisant, n'avoient  pn  remédiera  son  insuffisance,  qui  Tarréta  tout  court. 
Il  avoit  été  pris  comme  un  animal ,  et  fait  cent  autres  sottises  dans  ce 
commandement,  où  l'on  ne  put  enfin  le  laisser.  Il  s'appeloit  Nagu,  et 
son  grand-père  avoit  é^  chevalier  du  Saint-Esprit  en  1633,  on  ne  sait 
pas  bien  pourquoi,  et  gouverneur  d*Aigtiesmortes  et  maréchal  de  cam*p. 
On  ne  connoissoit  point  alors  les  lieutenants  généraux,  et  les  maré- 
chaux de  camp  étoient  rares. 

Dimanche  10,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  il  a  accoutumé  de  faire,  et  travailla  Taprès-dlnée 
avec  M.  de  Chamillart;  il  se  promena  ensuite  jusqu'à  la 
nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de 
Maintenon  étoient  à  sa  promenade.  Monseigneur  se  pro- 
mena de  son  côté  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — 
Il  arriva  le  soir  un  courrier  du  marquis  de  Bedmar;  les 
ennemis  ont  pris  le  fort  Isabelle.  M.  d'Âlègre  deyoit 


(1)  «  Vous  connoissez  M.  le  marquis  de  Varennes,  et  ce  qu*il  m'est;  on  le 
rappelle  de  Metz,  où  Ton  a  envoyé  M.  de  Reftige.  C'est  sur  ce  qu'on  lui  suppôiie 
(|u'il  est  incompatible,  amoureux  et  quil  n*a  point  été  à  confesse  à  PAqoes.  Cela 
le  met  au  désespoir,  et  il  s'en  prend  à  an  homme  qui  redouble  ma  peine  à 
cause  de  M.  le  cardinal  son  oncle.  Je  ne  sais  encore  ce  que  le  roi  aura  la  bonté 
de  faire  pour  lui ,  mais  nous  sommes  tous  affligés  de  ce  malheur,  d'autant 
plus  que  les  affaires  sont  mauvaises,  et  qu'il  ne  reste  de  trente*huit  années  de 
service  qu'une  ceinture  faite  par  un  éclat  de  Lwulct  da  canon.  11  se  dit  que  la 
résidence  de  Metz  est  très-épineuse.  «  (  Lettre  de  la  marquise  (CHuxellcSy 
du  1.)  août.  ) 
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joindre  le  8  M.  de  Bedmar  avec  le  détachement  qu'il  a 
amené  de  l'armée  du  maréchal  de  Villeroy.  —  Le  roi  a 
donné  le  régiment  de  la  Fère  y  qu'avoit  le  comte  des  Ma- 
rais^ qui  vient  de  mourir  de  ses  blessures^  au  fils  de  H.  de 
risle ,  qui  étoit  capitaine  de  grenadiers  du  régiment  de 
son  père,  qui  sert  de  brigadier  en  Espagne  et  qui  est  ne- 
veu de  M.  deChai*tres^  comme  Tétoit  M.  des  Marais.  —  On 
mande  de  Lorraine  que  milord  Carlin gford  y  est  mort; 
il  étoit  fort  vieux  et  étoit  fort  attaché  à  l'empereur  et 
avoit  foutes  les  grandes  charg'es  de  la  cour  de  Lorraine. 
M.  de  Lorraine  n'a  point  voulu  donper  ces  charges  au 
prince  Camille ,  ne  trouvant  pas  qu'elles  convinssent  à 
un  prince  de  sa  maison  ;  mais  il  lui  a  donné  24»;000  livres 
de  pension  ^  et  a  fait  H.  de  Couvonges  grand-maitre  de  sa 
maison ,  qui  étoit  la  plus  considérable  des  charges  qu'a- 
voît  milord  Carlingford. 

Lundi  11,  à  Marly,  —  Le  roi,. qui  ne  se  sent  plus  de 
la  petite  incommodité  qu'il  eut  ces  jours  passés,  courut 
le  cerf  Taprès-dinée  ;  Monseigneur  et  Madame  étoient  à 
la  chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  partit  d'ici  à  onze 
heures,  et  alla  tirer  dans  la  plaine  de  iSaint-Denis,  où  il 
tua  lui  seul  deux  cents  pièces  de  gibier.  —  Il  étoit  arrivé 
la  nuit  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  qui  mande  que 
lé  marquis  de  Parère  étoit  venu  attaquer  deux  de  nos 
'bataillons  retranchés  à  Tentrée  de  la  vallée  de  Saint- 
Martin,  qui  se  sont  si  bien  défendus  qu'après  plusieurs 
attaques  le  marquis  de  Parère  a  été  obligé  de  se  retirer 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Le  roi  envoie  à 
M.  de  Vendôme  tous  les  officiers  d'artillerie  qui  étoient 
avec  M.  de  la  Feuillade ,  et  on  lui  fait  passer  par  mer  des 
ingénieurs,  des  mineurs,  des  sapeurs  et  beaucoup  de 
munitions  de  guerre,  dont  il  n'a  pas  encore  assez  malgré 
tout  ce  qu'il  en  a  trouvé  dans  Yerceil.  M.  de  Savoie ,  fort 
mécontent  de  M.  Deshayes,  qui  en  étoit  gouverneur,  et 
du  comte  dé  Prela,  qui  commandoit  sous  lui  dans  la  place, 
travaille  à  leur  faire  faire  leur  procès.  —  L'abbé  Abeille 
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fut  reçu  à  l'AcAdémie  en  la  place  de  Fabbé  Boileaa;  on 
fut  trèsHBontent  de  sa  harangue. 

Mardi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain ,  et  le  soir  avec  H.  de  Chamil* 
lart.  Sur  les  six  heures  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
arrivèrent  ;  le  roi  les  reçut  dans  le  jurdin  et  les  mena  d'à  - 
bord  dans  un  endroit  auprès  du  mail,  où  Ton  avoit  pré- 
paré une  collation  magnifique  avec  des  buffets  nouveaux 
de  porcelaine  et  de  cristal  sur  des  tables  de  marbre  blanc 
sans  nappes.  Le  roi  d'Angletene ,  messéigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry,  les  princesses  et  beaucoup  de 
dames  angloises  et  françoisesétoient  à  table.  La  reine 
d'Angleterre  ne  s'y  mit  point,  et  le  roi  la  mena  au  pa- 
villon des  globes,  où  le  roi  d'Angleterre  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  les  rejoignirent  après  la  colla- 
tion, et  achevèrent  de  faire  le  tour  du  jardin  avec  eux. 
Au  retour  de  la  promenade  la  reine  alla  chez  madame 
de  Maintenon  pendant  que  le  roi  travailloit  avçc  U.  de 
Ghamillart,  et  le  roi  d'Angleterre  jouoit  dans  le  salon. 
A  l'entrée  de  la  nuit  les  tambours,  les  trompettes,  les 
timballès,  les  hautbois  annoncèrent  que  le  feu  alloit 
commencer  ;  l'arc  de  triomphe  qu'on  avoit  élevé  par  delà 
l'abreuvoir,  autour.duquel  étoit  écrit  :  Pour  Adélaïde,  fut 
illuminé  encore  plus  magnifiquement  que  le  jour  qu'on 
arriva  ici;  les  bords  xle  la  pièce  d'eau  des  cascades  furent 
fort  illuminés  aussi  ;  le  temps  étoit  à  souhait.  On  avoit 
laissé  entrer  dans  les  jardins  une  infinité  de  gens  venus 
de  Paris  et  qui  n'embarrassoient  point  pour  la  vue.  Les 
rois  et  la  reine  étoient  dans  des  fauteuils  à  la  porte  d\k 
salon  ;  les  fusées  commencèrent  à  neuf  heures,  et  tout  le 
feù  fut  le  plus  beau  du  monde,  et  on  laissa  brûler  ensuite 
tout  l'arc  de  triomphe.  A  neuf  heures  et  demie  on  se 
mit  à  table ,  et  durant  le  souper  on  chanta  les  vers  qui 
avoient  été  faits  pour  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  qu'on  avoit  déjà  chantés  dès  le  premier  jour  qu'on 
arriva  ici.  Après  le  souper  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
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retournèrent  à  Saint-Germain;  la  plupart  des  gens  qui 
étoient  venus  de  Paris  pour  le  spectacle  demeurèrent 
dans  les  jardin$  jusqu'à  minuit. — M.  de  Vendôme  mande 
par  un  courrier,  parti  du  7 ,  qu'on  travaille  à  la  démoli- 
tion de  Verceil,  où  l'air  est  très-mauvais;  la  maladie  se 
met  dans  nos  groupes;  il  ne  laissera  que  quatre  J^atail- 
Ums  dans  la  place,  et  doit  marcher  le  10  ou  le  12  sur  la 
Doria-Baltea.  Il  campera  le  premier  jour  de  sa  marche  à 
Santhia.  M.  de  Savoie,  qui  est  toujours  à  Crescentin,  a  fait 
jeter  des  ponts  sur  la  Doria,  et  di,t  qu'il  veut  disputer  le 
passage  de  cette  rivière  à  M.  de  Vendôme,  ce  qu'on  ne 
croit  pas  qu'il  ose  faire. 

Mercredi  13,  à  Versailles,  — Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  son  ordinaire,  et  travailla  Taprès-dlnée  avec 
in.  de  Chamillart.  Monseigneur,  après  le  conseil,  alla 
dîner  à  Meudon  et  revint  ici  le  soir.  Le  roi  ne  partit  qu'à 
sept  heures  de  Marly  pour  revenir  ici.  Il  y  a  eu  au  voyage 
de  Marly  M.  l'évèque  de  Senlis  et  M.  le  marquis  de  Sou- 
liers, chevalier  d'honneur  de  Madame,  qui  n'y  étoient  ja- 
mais venus.  ^M.le  duc]  et  madame  la  duchesse  d' Orléans  OHt 
toiyours  été  à  Saint-Cloud  durant  qc  voyage  de  Marly  et 
sont  revenus  ici  ce  soir.  —  M.  l'abbé  d'Estrées,  qui  re- 
vient de  l'ambassade  d'Espagne ,  salua  le  roi  et  en  fut 
très-bien  reçu.  Le  comte  d'Albert  fit  la  révérence  aussi; 
il  espère  que  S.  M.  lui  permettra  d'aller  servir  en  Espagne. 
-T-  On  a  des  lettres  de  M.  le  grand  prieur,  qui  est  encore 
^  Isola  délia  Sôala;  il  a  fait  brûler  cinq  ou  six  villages 
des  Vénitiens,  en  représailles  de  ce  que  les  sujets  de  la  ré- 
publique avoient  laissé  passer  des  troupes  de  Tempereur 
qui  avoient  pillé  et  ensuite  brûlé  deux  villages  du  Màn- 
touan,  et  au  retour  de  cette  expédition,  en  passant  à  De- 
senzauo ,  qui  est  aux  Vénitiens ,  ils  avoient  partagé  avec 
les  habitants  du  lieu  leur  pillage,  pviis  s'étoient  rem- 
barques sur  le  lac  de  Garde. 

Jeudi  H,  à  Versailles.  —  Le  roi.  Monseigneur  et  toute 
la  maison  royale  entendirent  vêpres  en  haut  dans  la 
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chapelle,  après  quoi  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de  la- 
Chaise;  il  en  sortit  à  six  heures  pour  s'aller  promènera, 
pied  dans  les  jardins.  —  L'ambassadeur  de  Venise  vint 
ici,  mais  il  n'eut  point  d'audience  du  roi;  il  ne  vit  que 
M.  de  Torcy.  Il  fit  ses  plaintes  des  villages  qu'avoit  fait 
brûler  M.  le  grand  prieur;  mais  il  fut  aisé  de  lui  répondre, 
caria  répubhque  s'est  attirée  cela  par  sa  faute  et  montre» 
trop  de  partialité  pour  l'empereur;  cependant,  voyant 
l'ambassadeur  de  France  parti  et  que  le  roi  ne  leur  en 
vouloit  point  renvoyer  d'autre  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
rétabli  leurs  franchises ,  ils  s'y  sont  enfin  résolus,  ne  vou- 
lant pas  achever  de  se  brouiller  avec  la  France.  —  On 
eut  des  lettres  de  notre  consul  à  Malaga,  du  22  du  mois 
passé,  qui  portent  que  l'amiral  Rook  et  Schowel,  qui  se  sont 
joints,  ont  soixante-deux  vaisseaux  de  guerre  comme  tous 
les  autres  avis  le  portent;  qu'ils  avoient  fait  mettre  pied 
à  terre  à  deux  mille  honimes  au  cap  des  Moulins;  qu'ils 
n'avoient  pas  été  plus  de  demi-lieue  avant  dans  les  terres  ; 
qu'ils  avoient  brûlé  beaucoup  de  moulins  sur  cette  côte  , 
où  il  y  en  a  grand  nombre;  qu'ils  s'étoient  embarqués 
avec  précipitation  et  qu'ils  faisoient  voile  vers  les  côtes 
de  Barbarie. 

Vendredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  à 
la  chapelle  et  puis  toucha  quelques  malades  étrangers; 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  firent 
aussi  leurs  dévotions.  Il  y  eut  vêpres  l'après-dlnée,  où 
assista  toute  la  maison  royale ,  et  après  vêpres  il  y  eut 
procession  dans  la  cour,  comme  on  fait  tous  les  ans  à  pa- 
reil jour.  Après  la  procession  le  roi  s'enferma  avec  le 
P.  de  la  Chaise,  et  fit  la  distribution  des  bénéfices;  ensuite 
il  alla  au  salut,  et  puis  entra  chez  madame  de  Maintenon  ; 
il  avoit  eu  quelque  envie  de  se  promener  dans  les  jardins 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  mais  le  vilain 
temps  les  en  empêcha.  — Le  roi  donna  Tévêché  d'Auxerre 
à  M.  de  Caylus,  un  de  ses  aumôniers,  qu'il  avoit  nommé 
à  l'évêché  de  Toul  à  la  dernière  distribution  des  béné- 
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fices  et  qui  avoit  prié  le  roi  de  trouver  bon  qu'il  ne  Fac- 
ceptàt  pas  par  des  raisons  dont  S.  M.  fut  contente.  L'évè- 
ché  d'Olérôn  fut  donné  à  l'abbé  de  Magny,  doyen  du  cha- 
pitre dé  Saint-Martin  à  Tours.  On  donna  une  abbaye  qui 
vaut  environ  1,000  écus  de  rente  à  Tévêque  de  Dax.  — 
La  nourrice  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne  s'étant 
trouvée  malade,  on  a  donné  sa  place  à  la  dame  Char* 
pentier.  —  M.  de  Pontchartrain  apporta  au  roi  des  lettres 
de  Château-Renaud,  qui  mande  que  Guay-Trouin ,  capi- 
taine de  frégate,  avoit  pris  un  vaisseau  anglois  de  cin- 
quante canons  et  deux  frégates  qui  escortoient  une  flotte 
de  bâtiments  marchands.  L'action  a  été  très-belle  et  très- 
louée. 

Samedi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
tirer  et  tua  beaucoup  de  gibier.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  partirent  à  cinq  heures  du 
matin ,  allèrent  courre  le  loup  dans  la  forêt  dé  Sénart  et 
puis  coucher  à  Saint-Maur,  où  ils  demeureront  jus^'à 
mardi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévo«- 
tionsauxïlécollets  dans  la  tribune,  et  le  soir  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  recommença  à  coucher  chez  elle.  — 
Le  roi  a  créé  deux  nouvelles  charges  d'intendant  des 
finances,  qui  ont  été  données  cour  400,000  livres  chacune 
à  MM.  Guyet  et  Rebourg.  M.  Guyet  est  intendant  à  Lyon 
et  beau-père  du  comte  de  Chamillart  le  brigadier.  H.  Re- 
bourg est  premier  commis  de  M.  de  Chamillart  et  gardera 
son  emploi.  —  Le  roi  a  donné  une  augmentation  de 
4,000  livres  de  pension  à.M.  d'Usson,  lieutenant  général; 
il  en  avoit  déjà  2,000  et  une  de  1,000  écus  comme  com- 
mandeur de  Tordre  de  Saint-Louis;  il  est  frère  de  M.  de 
Bonrepaux.  —  M.  Tévéque  de  Strasbourg  a  eu  permis- 
sion de  faire  couper  dans  une  de  ses  abbayes  pour 
700,000  francs  de  bois,  qui  seront  portés  à  la  maison  de 
ville  et  augmenteront  le  revenu  de  cette  abbaye  de 
35,000  livres  de  rente. 

Dimanche  17,  à  Versailleê,  •—  Le  roi  travailla,  l'après- 
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dlnée  avec  M.  de  ChamJlIart,  et  puis^allatiref .  MôAseigiïëtt^ 
le  duc  de  Bout'gogne  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne allèrent  au  salrtt,  et  puis  se  prôtoenèrent  darts  les 
jàj^dins.  —  Il  amva  ùU  courrier  de  M.  de  Tallard,  parti 
d'Augsbourg  le  8  ;  ce  maréchal  y  arriTâ  le  2>  et  soh  armée 
joignit  le  4 .  Les  ennemis,  apprenant  cette  johctioti y  aban- 
donnèrent Fridberg  et  le  brûlèrent;  ils  en  ont  <lfeé  de 
même  dans  tout  le  pays  des  enViroûs ,  et  cefa  par  ordre 
de  leur  général.  Ils  se  retirent  vers  Neiibotirg,  où  ils  ont 
nn  pont  et  où  ils  veulent  repasser  le  Danube.  M.  le  prince 
Eugène  est  arrivé  à  Donawerth  ;  un  dit  qu'il  a  mené  aVec 
M  dix-neuf  bataillons  et  trente  escadrons;  Finfariterie 
est  presque  toute  des  troupes  de  Brandebourg  et  de  Da- 
nemark. M.  l'électeur  devoit  marcher  le  9  pour  aller 
camper  à  Biberbach  et  marcher  ensuite  à  Dilingen,  piour 
y  passer  le  Danube  sur  un  poftt  qu'y  fit  faire  M.  de  Tu- 
renne  dans  l'ancienne  guerre  et  qui  y  a  toujours  subsisté 
depuis.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  devoit  décamper  le  16 
d'Offembourg  et  marcher  à Ôppenau,  pour  s'approcher  des 
lignes  de  Stolhofen.  Toutes  les  nouvelles  d'Allemagne 
portent  que  la  Transylvanie  est  entièrement  ïëvoltée,  et 
qu'il  ne  reste  plus  que  deux  villes  dans  le  parti  de  l'em-»- 
pereur. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  courût  le  cerf  dans  la 
forêt  de  Marly ,  et  puis  alla  se  déshabiller  au  château  et 
^  promener  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Madame  lé 
duchesse  de  Bourgogne  prit  médecine,  et  le  soir  elle  alla 
chez  madame  de  Maintenon  comme  à  Tordinaire,  et  après 
souper  elle  alla  dans  le  cabinet  du  toî.  Monseigneur  lé 
duc  de  Bourgogne  se  promena  le  soir  dans  les  jardins. 
On  a  encore  changé  de  nourrice  à  monseigneur  le  duc  de 
Bretagne;  on  a  pris  la  femme  d'un  garde  de  la  porte,  qui 
n'étoit  pas  une  des  retenues.  -^  Le  roi  a  donpé  Fiuten- 
dance  de  Lyon  qu'avoit  M.  Guyet  à  M.  Trudaine,  beau- 
frère  de  M .  Voisin .  —  Le  roi  nous  apprit  le  soir  à  son  petit 
coucher  la  mort  de  madame  l'abbesse  de  Fontevrault  *, 
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qu'il  regrette  extrêmement;  c'était  une  iille  de  beaucoup 
d'esprit  et  de  mérite  (1) .  —  On  apprit  le  soir  que  la  flotte 
ennemie^  qui  avoit  pris  la  route  du  détroit^  avoit  fait 
mettre  pied  à  terre  à  quelque  infanterie  qui  avoit  pris 
le  château  de  Gibraltar,  dans  lequel  les  {espagnols  n'a- 
Toient  laissé  que  cinquante  hommes;  on  ne  sauroit  s'ima- 
giner le  peu  de  précaution  qu'ont  les  Espagnols.  Quoique 
cette  conquête  soit  peu  importante,  cela  n'a  pas  laissé  de 
déplaire  ici. 

*  Cette  abbesse  de  Fontevrault  aToit  plus  d'esprit  qu*aueuii  de  sa 
fionilie,  06  qui  étoh  beaucoup  dire,  et  le  même  tour  qu'eux  et  plus  de 
beauté  que  madame  de  Montespan*  Elle  savoit  beaucoup ,  et  même  de 
la  théologie.  Son  père  Tavoit  coffrée  fort  jeune  ;  avec  peu  de  vocatiou , 
elle  avoit  fait  de  nécessité  vertu,  et  devint  une  bonne  religieuse  et  une 
meilleure  abbesse,  et  adorée  autant  que  révérée  dans  tout  cet  ordre,  dont 
elle  étoit  chef.  Elle  avoit  un  esprit  de  gouvernement  singulier,  qui  se  jouoit 
du  sien  et  qui  àuroitend)rasséavec  succès  les  plus  grandes  affaires.  Elle 
enavoiteuquil!avoieatattiréeàParisdansle  temps  du  plus  grand  règne 
de  sa  sœur,  qui  Taimoit  et  la  considéroit  fort  et  qui  la  fit  venir  à  la 
cour,  où  elle  fit  divers  voyages  et  de  longs  séjours,  et  c'étoit  un  con- 
traste assez  rare  de  voir  une  abbesse  dans  les  parties  secrètes  du  roi  et 
de  sa  maîtresse .  Il  goûtoit  fort  cette  abbesse ,  à  qui  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  élevé  en  rang,  en  place  et  crédit  faisoit  la  cour  et  qui 
coBkserva  presque  u&e  égaie  considération  après  Téloiguement  de  sa 
sœur.  Sa  nièce,  qui  lui  succéda  tout  aussitôt  par  ces  raisons  et  qui  étoit 
religieuse  de  Fontevrault^  auroit  paru  une  merveille  si  elle  n'avoit 
succédé  à  une  tante  si  extraordinaire.  Elle  lui  succéda  toutefois  en 
piété,  en  sage  administration ,  en  grande  considération  et  dans  Ta- 
mouretle  respect  de  son  ordre. 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
alla  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  à  qui  la 
fièvre  prit  en  sortant  de  la  «messe  ;  elle  avoit  donné  le 
matin  audience  aux  deux  nonces  et  à  quelques  ambas- 


(i)"  Madame  l'abbes^e  de  Fontevrault  est  morte  en  trois  joars;  c'est  une 
perte,  et  madame  de  Moûtespan,  qui  a  appris  cette  mauvaise  nouvelle  par 
le  père  général  de  roratsire,  aou  directeor,  a  réfugié  sa  douleur  II  Tancien 
hôtel  de  Créqny,  auprès  de  M.  le  duc  ef  de  madame  la  duchesse  de  hnâï* 
filières.  »  (  Lettre  de  la  marquise  d'Hiixeltes,  du  30  août.  ) 
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sadeurs;  la  fièvre  prit  par  frisson,  qui  durd  deux  heures^ 
et  elle  lui  dura  tout  le  jour.  Le  roi,  en  sortant  de  chén 
elle,  alla  travailler  avec  M.  de  Pontehartraiû,  et  puis  re- 
tourna chez  elle.  Cette  fièvre  a  feit  prendre  le  parti  au 
roi  de  changer  toutes  les  dispositions  qu'il  avoit  faites 
pour  le  reste  de  la  semaine  ;  il  manda  à  Monseigneur, 
qui  est  revenu  de  Saint-Maur  à  Meudon,  qu'il  n'iroit  point 
y  passer  quelques  jours  comme  il  l'avoit  résolu.  Monsei- 
gneur reviendra  ici  demain  de  Meudon;  il  y  avoit  fait 
préparer  un  beau  feu  d'artifice,  qui  sera  retardé,  aussi 
bien  que  le  feu  que  la  ville  de  Paris  devoit  faire  jeudi 
et  où  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dévoient  aller.  Le  roi 
alla  sur  les  six  heures  se  promener  à  pied  dans  ses  jar- 
dins. —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy,  parti  d'Oberkirk  le  17.  Son  armée  tient  depuis 
Oberkirk  jusqu^à  Erlach ,  et  n'est  qu'à  deux  lieues  des 
retranchements  de  Bill,  où  les  ennemis  n'ont  que  dix-sept 
bataillons  et  peu  dé  cavalerie;  c'est  le  comte  de  Nassau- 
Veilbourg  qui  les  commande;  on  ne  dit  point  si  on  les 
attaquera. 

Mercredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  audience 
l'après-dlnée  à  M.  de  Mantoue,  dont  le  mariage  avec  ma- 
demoiselle d'Elbeuf  est  entièrement  réglé;  mais  on  n'en 
dit  point  encore  les  conditions.  S.  M.  alla  ensuite  se  pro- 
mener à  Trianon,et  le  soir,  chez  madame  de  -Maintenon, 
elle  travailla  avec  M.  de  Chamillart.  La  fièvre  avoit  duré 
à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  toute  la  nuit,  mais 
elle  s'en  trouva  entièrement  .quitte  à  midi;  on  espère  que 
ce  sera  une  fièvre  qui  n'aura  aucune  suite ,  car  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  fut  tout  le  jour  debout  et  est 
fort  gaie.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
revinrent  de  Meudon.  —  Quand  la  Touanne  mourut  sans 
avoir  assez  de  bien  pour  payer  ses  créanciers ,  le  roi  se 
chargea  d'acquitter  toutes  ses  dettes;  on  trouva  parmi 
ses  effets  une  obligation  de  60,000  écus  que  lui  devoit 
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le  marquis  de  Béthune;  le  rçi  lui  en  quitta  *0,000,  et 
pour  payer  les  20^000  écus  restant  il  a  vendu  son  gou- 
vernement d'Ardres  à  M.  de  Montmaur^  qui  a  servi  long- 
temps dans  le  régiment  des  gardes  et  qui  lui  en  donne 
6a,000  livres. 

Jeudi  'iiy  à  Versailles.  -~  Le  roi^  en  allant  à  la  messe  ^ 
nous  dit  qu'il  avoit  reçu  de  tristes  nouvelles  de  Farmée 
de  M.  de  Tallard;  on  ne  sait  encore  cela  que  par  un  cour- 
rier du  maréchal  de  Villeroy,  à  qui  les  ennemis  qui  sont 
aux  lignes  de  Stolhofen  ont  envoyé  un  trompette  chargé 
de  plusieurs  lettres  d'officiers  de  nos  troupes  prisonniers, 
à  qui  on  a  permis  d'écrire  ;  presque  toute  l'infanterie  de 
l'armée  de  Tallard  a  été  tuée  ou  prise;  vingt-six  de  nos 
bataillons  se  sont  rendus  prisonniers  de  guerre  et  les 
douze  escadrons  de  dragons  que  nous  avions  là.  On  ne 
sait  ce  qu'est  devenu  M.  le  maréchal  de  Tallard^  on  le 
croit  pris;  mais  comme  il  n'y  a  point  de  lettres  de  lui  et 
qu'il  y  en  a  beaucoup  de  nos  officiers  prisonniers  qui 
n'en  disent  rien ,  on  craint  encore  plus  pour  lui  que  la 
prison.  La  bataille  se  donna  le  13  et  dura  depuis  huit 
heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit;  on  ne  sait  si  M.  de  Bar^ 
vière  et  M.  de  Marsin  y  étolent.  Les  lettres  des  prisonniers 
de  Hochstett  sont  du  15;  il  y  en  a  de  MM.  de  Blansac^ 
Hontpeiroux,  Hautefeuille^  le  chevalier  de  Croissy  et  de 
Dénon ville.  On  ne  sait  aucun  détail;  on  sait  seulement 
que  l'affaire  est  très-mauvaise  et  très-cruelle  pour  nous. 
M.  de  la  Yallière,  qui  est  pris  aussi^  mande  que  son  frère^ 
le  chevalier,  a  été  tué.  Dénon  ville  mande  que  Marsillac 
est  tué.  Blansac  mande  qu'il  a  vu^  le  matin  de  l'action , 
Nangis  et  le  prince  Charles,  qui  sont  tous  deux  de  l'armée 
de  M.  de  Marsin,  et  c'est  ce  qui  fait  croire  que  l'armée  de 
M.  de  Marsin  a  combattu  aussi  ;  mais  dans  toutes  les  autres 
lettres  il  n'y  a  rien  qui  le  puisse  faire  croire ,  et  pas  un 
des  officiers  de  cette  armée-là  n'est  nommé  parmi  les 
prisonniers.  Le  roi  soutient  ce  malheur-là  avec  toute  la 
constance  et  la  fermeté  imaginables;  on  ne  sauroit  mar- 
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quer  plus  de  résignation  à  la  volonté  de  Dieu  et  plus  de 
forée  d'esprit  ;  mais  il  ne  comprend  pas  que  vîfigt-^tk  ba- 
iaillons  françois  se  soient  rendus  prisonniers  de  ^erre. 
l^e  roi  alla  tirer  l'après-dlnée  ;  après  avoir  donné  ùaa 
longue  audience  à  Tabbé  d'Estrées  sur  les  al^ires  d'Es- 
pagne avec  la  même  tranquillité  que  s'il  n'eût  pas  rpçu 
une  funeste  nouvelle.  Les  ennemis  avouent  qu'ils  ofit 
perdu  dix  mille  hommes  à  cette  bataille.  —  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  passa  toute  la  journée  debout  et 
n'eut  aucun  ressentiment  de  fièvre. 

Vendredi  22,  à  Versailles,  —  Le  roi,  en  se  levant,  lut 
tout  haut  une  lettre  de  M.  de  Marsin,  écrite  du  16  de  Vil- 
lingen ,  sur  l'Iller,  à  deux  lieues  d'Ulm  ;  c'est  au  maréchal 
de  Villeroy  qu'il  écrit.  Il  lui  mande  que  son  armée  est 
en  fort  bon  état ,  que  tout  ce  qui  s'est  sauvé  de  l'armée  du 
maréchal  de  Tallard  l'a  joint ,  que  M.  l'électeur  de  Ba- 
vière est  av^c  lui,  et  que,  se  trouvant  trop  foibles  pour 
résister  aux  ennemis  en  ce  pays-là  depuis  la  perte  de  la 
bataille ,  ils  avoient  résolu  d'abandonner  la  Bavière  et 
de  se  retirer  sur  le  Rhin;  que  M.  l'électeur  vouloit  suivre 
notre  fortune  jusqu'au  bout  ;  qu'ils  maccheroient  le  17 
et  viendroient  en  six  jours  à  la  iiauteur  de  Yillingen^  oà 
ils  espéroient  le  trouver  avec  son  armée.  Le  maréchal  de 
Villeroy,  ayant  reçu  cette  lettre,  s'est  mis  en  marche  saus 
attendre  les  ordres  de  la  cour  ;  on  compte  que  la  jonctioa 
se  fera  aujourd'hui  ou  demain.  M.  de  Marsin  ne  mande 
aucun  détail  des  morts  ni  des  blessés  ;  mais  Dubois,  ca^ 
pitaine  de  cavalerie ,  qui  a  apporté  cette  lettre  au  niaré- 
chal  de  Villeroy,  a  dit  que  Zurlaul>en,  Blainvillp  et 
Clérembault  ont  été  tués;  il  nomqie  encore  plnsieurs 
autres  officiers,  à  ce  qu'on  mande  de  l'armée  du  maréchal 
de  Villeroy,  où  il  est  demeuré;  mais  comme  il  n'étoit 
point  au  combat,  il  ne  peut  qu'avoir  ouï  dire  ces  détails- 
là  à  Ulm,  où  il  étoit  et  d'où  on  l'a  fait  partir.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  nos  kois  armées  ont  combattu;  que 
nous  avqns  perdu  trente-sept  bataillons  de  Parmée  de 
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M.  de  TaUdirdji  dont  il  y  en  ^  eu  onze  taill/és  en  pièces  et 
vingt-sin^  prisoQoiei^  da  guerpiç.  Qn  ne  sait  pqint  encore 
la  oiânière  dopt  Us  se  sont  rendus  ni  ce  qu^est  devenu 
M.,  de  TalU.rd;oi|  le  pj?pit.pi?ispnnier  aussi,  et  on  assure 
que*iSQn  fils  a  été  blessé  à  mort*.  —  Le  roi  alla  Taprès- 
djlnçe  çpwrrip  h  cerf,  et,  quoiqu'il  soit  fort  sensible  à  I^ 
mauvaise  nouvelle,  il  n'y  a  nul  changement  à  sa  vie,  nulle 
altéri^iion  dans  son  visage  ni  dans  ses  discours.  Le  P-  de 
1^  Chaise  liji  avoit  préparé  un  discours  de  consolation . 
mais  le  roi  l'a  prévenu  dès  qu'ils  ont  été  seuls  ensemble, 
et  ce  bOjO  père  nous  a  dit  que  S.  M.  lui  avoit  parlé  avec 
tant  de  piété,  tant  de  résignation  à  la  volonté  de  Dieu  et 
avec  tant  de  force  et  tant  de  courage  qu'il  ne  lui  a  ja- 
mais paru  si  grand  et  si  digne  d'admiration  ;  il  console 
1^  familles  doj^t  on  dit  qu'il  y  a  eu  des  gens  tués.  — 
L'armée  de  }l.  de  Marsin  a  combattu  contre  celle  du  prince 
ïjugènç  ,et  a  toujours  en  l'avantage;  il  a  pris  même  trois 
paires  de  timballes;  mais  Tarmée  de  M.  de  Tallard  a  été 
coupée  et  accablée  par  l'ennemi. 

*  Gette  bataille,  qui  ia  été  le  commeneemeot  de  nos  grands  maïai:  et 
lefnâtde  aos  générauK  de  goût  et  non  de  mérite,  iBst  la  plu$  jn- 
croyable  qui  se  soit  .vue  depuis  bien  de^  siècles.  Ce  qui  Test  davantage 
est  la  prodigieuse  fortune  que  fit  depuis,  par  la  cour,  celui  qui  la  perdit, 
et  qu'il  commença  de  faire  incontinent  après ,  absent  et  prisonnier^ 
Blansac  et  Dénonville,  à  la  persuasion  desquels  il  fit  mettre  les  armes 
bas  à  vingt-six  batailldns  entiers  et  frms  qu'il  oommandoit  dans  le  viU 
lage  de  Plsiutbeim,  et  quantité  d'autres  eu  furent  perdus  et  ne  servi- 
'reptde  leur  yje;  Dénonville  même  fut  cassé,  et  ne  s'est  guère  montré 
depuis.  Cette  bataille  est- si  connue  et  dans  tous  ses  surprenants  dé- 
tails et  dans  ses  surprenantes  suites  qu'il  est  difficile  de  n'y  pas  recon- 
noître  la  main  immédiate  de  Dieu ,  qui  aveugle  ceux  qu'il  veut  perdre , 
et  qu'il  est  inutile  de  s'y  étendre.  On  ne  peut  se  lasser  d'admirer  que 
Qérembault,  parvenu  à  être  lieutenant  général,  se  soit  allé  noyer  dans 
te  Pamibe  de  peur  d'être  tué,  et  que  la  maréchale  sa  mère,  n'en  en- 
tendant point  parler,  n'en  eût  jamais  parlé  non  plus,  pour  ne  pas  trou- 
bler son  froid  et  sa  tranquillité  naturelle. 

Samedi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin 
l'abbaye  de  Fontevrault  à  madame  de  Vivonne,  qui  étoit 
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grande  prieure  de  la  maison  ;  elle  n'a  pas  quarante  ans^ 
mais  il  y  en  a  vingt  qu'elle  est  religieuse  ;  elle  est  la  ca- 
dette des  filles  du  maréchal  de  Vivonne  y  nièce  de  la  feue 
abbesse  et  de  madame  de  Montespan . — Monseigneur  alla  à 
Meudon^  où  il  demeurera  jusqu'à  ce  que  le  roi  y'aillc.  — 
M.  de  la  Vrillière  reçut  des  lettres  de  M.  de  Basville,  qui 
lui  mande  que  Roland^  principal  chef  des  fanatiques, 
avoit  donné  rendez-vous  à  sa  maîtresse  dans  le  château 
de  Castelnau  auprès  d'Uzès  ;  que  Parât ,  brigadier  des 
troupes  du  roi,  en  ayant  été  averti,  l'y  avoit  investi  ; 
que  Roland  avoit  voulu  se  sauver  avec  sept  ou  huit  de  ses 
camarades;  un  de  nos  dragons  l'a  tué,  et  on  a  pris  presque 
tous  ceux  qui  l'avoient  suivi  dans  le  château.  On  a  de- 
puis fait  brûler  le  corps  de  Roland  et  on  a  fait  rouer  ceux 
qu'on  a  pris  en  vie.  —  Dubois,  que  M.  de  Marsin  envoya 
d'Dlm  à  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  compte  parmi  les 
gens  tués  à  la  bataille  Courtebonne,  lieutenant  général^ 
le  comte  de  Yerue,  Maisoncelles  et  Chabanois,  et  parmi 
les  blessés  M.  de  Seignelay. 

Dimanche  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès* 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  alla  tirer.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villcroy,  parti  le  21 
de  Biberach ,  où  M.  d'Antin  est  venu  de  Hornberg  lui 
apporter  une  lettre  qu'il  avoit  reçue  du  maréchal  de  Mar- 
sin, qui  écrit  de  Butteling  du  20  ;  [il  n'a  point  été  suivi 
par  les  ennemis  ;  il  doit  séjourner  un  jour  ou  deux  dans 
cet  endroit,  qui  n'est  éloigné  de  VUlingen  que  de  cinq" 
lieues;  il  y  sera  joint  par  Chamarande,  qui  amène  les 
troupes  qu'on  avoit  laissées  dans  Augsbourg  et  dans 
Hemmingen.  M.  de  Marsin  lie  parle  ni  des  morts,  ni  des 
blessés,  ni  des  gens  pris  dans  la  bataille;  il  n'écrit  que 
pour  sa  jonction  avec  M.  le  maréchal  de  Villerby;  M.  Té- 
lecteur  de  Bavière  est  avec  M.  de  Marsin.  On  n'a  aucune 
nouvelle  certaine  de  M.  de  Tallard  que  par  une  lettre 
que  milord  Marlborough  écrit  à  la  reine  Anne,  par  laquelle 
il  lui  mande  que  ses  troupes  ont  gagné  une  bataille  coni- 
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plète  et  qu'il  a  dans  son  carrosse  M.  de  Tallard  et  deux 
généraux  françois.  M.  le  prince  de  Bade  n'étoit  point  à  la 
bataille;  il  assiégeoit  Ingolstadt^  qu'on  croit  pris. 

Lundi  3&,'à  Versailles.  — ^  Le  roi^  après  avoir  travaiUé 
Taprés-dinée  avec  M.  Pelletier^  alla  tirer  dans  son  parc; 
il  avoit  donné  audience  le  matin  aux  députés  des  états  de 
Languedoc  ;  l'archevêque  de  Narbonne  portoit  la  parole. 
Messeignenrs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  vêpres  ^  et 
en  sortant  de  la  chapelle  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  M.  de  Berry  allèrent  à  Meudon  voir  Monsei- 
gneur^ firent  collation  avec  lui  et  revinrent  ici  pour 
le  souper  du  roi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  avoit 
eu  envie*  d'aller  avec  eux  à  Meudon ,  mais  il  demeura  ici 
pour  le  salut.  —  On  reçut  des  lettres  du  roi  d'Espagne , 
qui  mande  que  M.  le  comte  de  Toulouse,  avec  sa  flotte, 
avoit  passé  à  la  hauteur  d'Alicante.  On  avoit  avis,  par 
d'autres  endroits,  que  cet  amiral  avoit  passé  près  d'Yvice; 
ainsi  ces  avis  se  rapportent;  il  fait  voile  vers  le  détroit, 
où  il  auroit  grande  envie  de  trouver  encore  la  flotte 
ennemie.  — On  a  donné  à  M.  Ârnould,  intendant  gé- 
néral de  la  marine,  la  direction  de  la  compagnie  de 
l'assiento,  qu'avoit  M.  des  Aguets;  il  y  a  1,000  écus  d'ap- 
pointements à  cet  emploi.  —  Saint-Pol  a  remonté  à  la 
hauteur  de  Brest;  il  rencontra  quelques  vaisseaux  de 
guerre  anglois  ;  il  en  a  attaqué  un  plus  fort  que  le  sien 
et  lui  a  donné  la  chasse.  Perrière,  qui  conimandoit  un 
autre  vaisseau  sous  lui ,  en  a  pris  un  à  l'aibordage  qui 
étoit  plus  fart  que  lui  aussi;  mais  en  entrant  dans  le 
vaiaseaii  qu'il  a  pris  il  a  été  tué  et  son  frère  dangereu- 
sement blessé.  Le  capitaine  en  second  a  amené  le  vais- 
seau pris  à  Brest. 

Mardi  26 ,  à  Versmlles.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain,  et  puis  alla  tirer.  MM.  les 
nonces  eurent  le  matin  audience  du  roi ,  dans  laquelle 
ils  lui  dirent  tous  deux  ensemble  que  M.  de  Modène  4^- 
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savouoit  son  envoyé  à  Lisbonne  d'avoir  reconnu  rajrehi- 
duc  roi  d^Epagne  ;  qu'il  espéroit  de  la  bonté  de  8.  M. 
que  le  mauvais  procédé  de  ce  minisfa*e  tie  nuinoit  point 
à  son  maître^  qui  ne  reconnoissoit  point  d'autre  roi  d'Es- 
pagne que  Philippe  Y^  et  que  les  nonces  à  Madrid 
avoient  ordre  de  dire  la  même  chose  au  roi  d'Espagne. 
—  M.  de  Mulazzano^  envoyé  de  Gênes,  prit  son  audience 
de  congé  du  roi .  —  On  apprit  la  mort  du  eardinal  Dal- 
fini  *,  qui  étoit  nonce  en  France  il  y  a  quelques  années 
et  qui  y  fut  fait  cardinal  ;  il  vaque  par  sa  mort  un  sei- 
zième chapeau^  et  Ton  croit  que  le  pape  pourroit  bien 
faire  une  promotion  à  Noël.  —  L'ordinaire  d'Espagne 
arriva,  et  on  apprit  que  le  marquis  de  Villadarias^  avec 
un  assez  gros  corps  de  troupes,  marchoit  vers  Gibraltar 
pour  empêcher  les  ennemis  de  s'y  établir^  et  que  le  mar- 
(|uis  de  Canales  avoit  été  ôté  du  despacho.  et  qu'on  avait 
rendu  son  emploi  à  Rivas. 

*  Ce  bon  Delfini ,  étaot  ici  uonce,  alloit  franchement  à  l'opéra  et 
eiitretenoit  une  maîtresse.  Le  roi  le  souffrit  quelque  temps;  mais 
comme  il  étoit  alors  dans  une  grande  dévotion  pour  lai  et  pour  les 
autres ,  il  lui  en  fit  parler,  et  de  sa  part.  Le  nonce ,  s'en  s-'embarrasser, 
répondit  qu'il  étoit  bien  obligé  au  roi,  mais  qu'il  n'avoit  jamais  songé  à 
être  cardinal  par  la  France.  Il  continua  comme  s'il  n'eût  point  été  averti, 
fut  cardinal  en  partant,  et  reçut  des  mains  du  roi  sa  barrette. 

Mercredi  27,  à  Meudon,  —  Le  roi  travailla  raprès- 
dlnée  à  Versailles  avec  H.  de  Chamillart,  et  puis  viut  ici. 
Monseigneur  le  reçut  sous  les  marronniers,  et  y 'fit  venir 
toutes  les  calèches  pour  la  promenade.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  venus  ensemble 
et  étoient  arrivés  avant  le  roi.  On  se  promena  dans  les 
jardins  bas  et  hauts  jusqu'à  la  nuit;  on  vit  commencer 
l'illumination  avant  que  de  rentrer  dans  le  château  ;  la 
décoration  éloit  belle,  grande  et  magnifique;  un  peu 
avant  neuf  heures  le  feu  commença,  qui  fut  très-beau. 
Toutes  les  princesses  sont  du  voyage  ;  il  y  a  deux  grandes 
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tables  eomme  à  Marly.  —  On  reçut  le  matin  à  Versailles, 
au  le  Ver  du  roi,  des  lettres  de  M.  de  Marsin  et  de  plu- 
sieurs officiers  dé  son  armée  du  21,  qui  sont  venues  par 
Huningen;  on  eut  la  confirmation  de  la  mort  de  H.  de 
BlainvîUe  *  et  du  comte  de  Verue  ;  on  apprit  aussi  que 
Maisonœlles,  major  général  de  l'armée  de  Tallard, 
MM.  d'Albarède^  de  Gassion ,  de  Boucs  y  de  Saint-Second 
avoient  été  tués.  M.  de  Chamillart  reçut  des  lettres  de 
Courtebonne^  qui,  bien  loin  d'être  mort,  comme  on  Fa- 
voit  dit,  n'est  ni  blessé  ni  prisonnier.  M.  de  Harsin 
ramène  avec  lui  deux  mille  sept  cents  soldats  et  plu* 
sieurs  officiers  de  Tinfanterie  de  M.  de  Tallard.  Ricousse, 
notre  envoyé  auprès  de  M.  l'électeur  djB  Bavière,  revient 
en  litière  ;  il  a  un  coup  au  travers  du  corps;  il  mande 
à  M.  de  Torcy  qu'il  croit  que  ce  coup  n'est  pas  dange- 
reux. M.  l'électeur  a  passé  à  Ifemmingen,  où  il  a  vu  ma- 
dame l'électrice  et  ses  deux  fils  aînés  ;  il  ne  les  ramène 
point  en  France,  comme  ondisoit;  il  lesrenvoie  à  Munich 
après  lui  avoir  laissé  des  ordres  de  ce  qu'elle  avoit  à 
faire.  Nous  avons  mis  quatre  mille  hommes  dans  Ulm^ 
moitié  troupes  de  France ,  moitié  troupes  de  Bavière  ; 
on  y  a  fait  porter  tous  nos  blessés  qui  n'ont  pas  pu 
suivre  Tarmée,  et  on  a  donné  ordre  à  cette  garnison  de  se 
rendre  quand  ils  seront  attaqués,  en  cas  qu'on  leur 
donne  une  bonne  capitulation  pour  eux  et  pour  les  bles- 
sés ;  sinon  de  se  défendre  tout  le  plus  qu'ils  pourront.  — 
Il  arriva ,  durant  la  messe^  à  Versailles ,  un  courrier  de 
M.  le  maréchal  de  Villeroy;  sas  lettres  sont  du  ^k  au 
matin  ;  il  étoit  à  une  lieue  de  Villingen  et  marchoit  ce 
jour-là  vers  Donesching,  où  il  devoit  joindre  le  soir 
M.  de  Marsin;  tous  les  gens  de  cette  armée-là  mandent 
que  le  pauvre  Clérembault  se  noya  dans  le  Dauube  après 
la  bataille. 

*  Blainville  étoit  frère  des  duchesses  de  Chevreuse ,  de  Beauvilliers 
ei  de  Morlemart,  qui  en  furent  outrées.  11  alloit  au  plus  grand,  et  avec 
cette  Sqe  valeur  4e  tous  les  Gol)»ert,  avoit  toutes  les  partiel  de  eapi- 
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uine  ;  au  demeurant  fort  avaat  parmi  les  disciples  de  la  «Gayon.  Ma- 
n'IIac  seformoit  fort ,  étoit  le  fils  unique  de  Marillac ,  et  sans  eufants  de 
la -sœur  du  duc  de  Beauvilliers,  et  un  fort  aimable  caractère.  Le  comte 
de  Verue  étoit  le  mari  de  la  fameuse  maltresse  de  M.  de  Savoie,  dont 
il  ii*a  point  eu  d'enfants  dans  le  monde,  et  qui lavec  la  fille  qu'elle  a 
eue  de  M.  de  Savoie  acquit  ici  longtemps  depuis  un  crédit  de  bricole 
et  de  richesses  directes  infinies.  La  Baume ,  fils  aîné  de  Tallard,  et  nou- 
veau marié  sans  enfants,  qui  mourut  incontinent  après  de  ses  bles- 
sures, fut  fort  regretté. 

Jeudi  28,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'aprës-dlnée  dans  les  jardins  y  et  le  soir  il  vit  chez  mu- 
dame  de  Maintenon  le  feu  que  la  ville  de  Paris  donnoit  à 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  devant  les  galeries  du 
Louvre  sur  Feau.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  par- 
tirent d'ici  après  diner  et  allèrent  .descendre  à  Paris ,  au 
Louvre ,  dans  Tappartement  de  la  reine,  qu'on  avoit  fait 
meubler  magnifiquement,  et  virent  de  dessus  le  balcon 
qui  donne  sur  la  rivière  les  combats  des  bateliers  et 
tirer  Toie.  Us  montèrent  ensuite  dans  les  appartements 
hauts  et  dans  la  grande  galerie  y  puis  descendirent  pour 
voir  le  feu  de  la  ville,  qui  fut  magnifique  et  -  très-bien 
exécuté.  Après  le  feu  on  servit  le  souper,  qui  étoit  de 
deux  tables  de  dix-huit  couverts,  où  mangèrent  toutes  les 
dames  qui  avoient  eu  l'honneur  de  suivre  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne;  il  y  avoit  deux  autres  grandes 
tables  dans  un  autre  endroit  pour  les  courtisans;  et  tout 
cela  servi  par  les  officiers  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne.  Après  souper  on  remonta  en  carrosse,  on 
passa  par  le  Pont-Neuf,  par  le  quai  des  Théatins,  pour 
voir  Tillumination  des  galeries  du  Louvre  ;  le  spectacle 
fut  fort  beau  par  le  nombre  infini  de  peuple  ;  les  gens 
considérables  étoient  ou  dans  les  galeries  du  Louvre,  ou 
dans  les  maisons  du  quai  vis-à-vis,  ou  sur  les  échafauds 
dont  les  deux  côtés  de  la  rivière  étoient  bordés.  On  re- 
vint ici  à  minuit  et  demi  ;  le  roi  étoit  déjÀ  couché.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  Cadix  venu  pour  des  affaires  par- 


AOUT  1704.  109 

liculièrcs.M.  dèPontchflKrtrain,  qui  devoit^ venir  travailler 
avec  le  roi  Taprès-dlnée ,  apporta  à  S.  M,  une  lettre  que 
le  duc  de  Grsymont  écrit  par  ce  courrier»  qui  a  passé  à 
Madrid.  La  lettre  est  du  19  ;  il  mande  que  M.  le  comte  de 
Toulouse  étoit  le  1 5  à  la  hauteur  de  Malaga  j  faisant  tou>- 
jours  route  vers  le  détroit.  On  compte  que  la  flotte  enne- 
mie est  encore  à  Gibraltar;  s'ils  y  attendent  M.  le  comte^ 
nous  entendrons  bientôt  parler  apparemment  d'un  grand 
combat.  —  M.  de  Chatnillart  manda  au  roi  le  soir  que 
H.  de  Sîlly  étoit  à  Glaye ,  qu'il  viendroit  demain  ;  il  étoit 
prisonnier  aVec  M.  de  Tallard ,  et  M.  de  Marlborough  a 
trouvé  bon  que  M.  de  Tallard  l'envoyât  ici  au  roi. 

Vendredi  29^  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  Taprès-dlnée  dans  les  jardins  ;  Monseigneur 
est  toujours  à  cheval  à  côté  de  sa  chaise  dans  les  prome- 
nades. —  M.  de  Chamillart  arriva  de  TÉtang^  et  amena 
avec  lui  M.  de  Silly  *,  qui,  comme  prisonnier,  n*a  point 
d'épée  ;  le  roi,  avant  son  diner,  fut  enfermé  longtemps 
avec  eux.  On  apprit  par  lui  que  H.  de  Tallard  étoit  blessé 
d'un  coup  d'épée,  qui  n'est  pas  dangereux,  et  d'un  coup 
de  pistolet  dans  le  bras,  qui  n'a  fedt  qu'une  grosse  contu- 
sion ;  il  a  la  fièvre,  -et  on  le  mène  à  Hanau  auprès  de 
Francfort  avec  la  plupart  des  officiers  considérables  qui 
sont  demeurés  aux  Anglois.  Ce  milord  a  donné  la  moitié 
des  prisonniers  au  prince  Eugène,  qui  commande  les 
troupes  de  l'empereur.  Dès  que  la  bataille  fut  geignée/ 
les  ennemis  mandèrent  au  prince  de  Bade  qu'il  n'avoit 
qu'à  discontinuer  le  siège  d'Ingolstadt,  parce  que,  M.  Té^ 
lecteur  ayant  perdu  la  bataille,  ces  places  ne  songeroient 
plus  à  se  défendre;  on  ne  se  loue  pas  de  notre  gendar-^ 
merie  et  de  la  cavalerie  de  M.  de  Tallard,  qui  n'ont  pas 
combattu  Tépée  à  la  main,  comme  ils  avoient  accoutumé  ; 
ils  ont  tiré,  et  les  ennemis,  au  contraire,  qui  tiroient  tou- 
jours dans  les  autres  combats,  sont  venus  l'épée  &  la  main  ; 
ils  avoient  quarante-huit  escadrons  plus  que  nous  de  ce 
côté^là.  M.  de  Tallard  a  ffcit  tout  cequ^un  bon  et  brave 
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géïiéral  poutoit  faire,  et  a  été  pris  par  M.  de  henh&atg, 
aide  de  camp  du  prince  de  Hesse^  n^ayant  pu  ralUer  sa 
cavalerie.  Les  officiers  de  la  gendarmerie  ont  payé  de 
leurs  personnes  et  sont  tous  demeurés^  quoique  leurs 
troupes  les  abandonnassent  ;  nous  en  avons  eu  beaucoup 
de  tués  et  ^e  pris.  Dormoy,  qui  en  étoit  major  ;  le  petit 
de  Saint-Valery,  fils  unique;  Moucha^  qui  n'a  que  deux 
sœurs  ;  le  cadet  des  enfants  de  Busca^  le  second  fils  du 
marquis  d'Ëtampes^  ont  été  tués.  Plancy ,  qui  conunan- 
doit  une  compagnie^  est  dangereusement  blessé.  Gassion 
n'est  pas  mort ,  il  est  dangereusement  blessé.  Je  mettrai 
la  liste  des  tués,  blessés  et  prisonniers  quand  je  Faurai. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui,  ayan  t  pré- 
sentement tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  un  siège/ 
marche  à  l  vrée  ;  la  place  doit  être  investie  le  1  **'  septembre. 

*  Silly,  très-simple  et  plat  gentilhomme  de  Normandie,  vers  Séez  et 
Lisieux ,  étoit  un  homme  parfaitement  bien  fait ,  d'infiniment  d*esprit, 
d'une  grande  valeur,  qui  avoit  de  grandes  parties  de  guerre ,  une 
ambition  effrénée,  et  quoi  que  ce  sort  de  ce  qui  en  peut  refréner  les 
moyens-,  Tesprîtomé,  et  dé  l'éloquence,  qui  en  le  faisant  trè»*bien 
parler,  le  faisoit  trop  s'éeottter.  G'-étoit  l'homme  le  plus  propre  à  pu- 
blierai à  exténuer  [^'/e}  les  Hautes  de  Tallard  :  aussi  n'en  ehoisit-il  point 
d'autre ,  et  il  y  réussit  par  delà  ses  espérances ,  quoique  le  début  le 
dût  étourdir  par  le  ridicule  qu'on  lui  donna  de  parottre  sans  épée  et 
par  le  dépit  matqûé  avec  lequel  le  roi  lui  commanda  de  la  reprendre. 
Il  retourna  joindre  Tallafrd  en  Aiigleterre,  ûù  ils  se  brouillèrent  telle- 
ment que  cela  fut  irréconciliable,  apparemment  sur  choses  qui  ne  fai- 
soient  honneur  à  l'un  ni  à  l'autre ,  puisque  leurs  plus  intimes  amis 
n'ont  jamais  pu  pénétrer  rien  d'approchant  de  la  cause.  Silly  avoit  eu 
le  régiment  d'Orléans ,'  et  étoit  bien  avec  M.  le  duc  d'Orléans.  11  fit 
même  quelque  femps  un  peu  de  figure  dans  sa  fégence ,  mais  avec  une 
impertinence  qui  dégoûta.  Il  s'attacha  à  madame  la  Duchesse  dans  ce 
temps  de  faveur;  il  mit  le  nez  dans  la  c(»aipargnie  des  Indes  et  s'y  en- 
richit, et  s'attacha  si  bien  à  elle  qu'entre  tous  les  pieds  plats  que  M.  le 
Duc  fit  chevaliers  de  l'Ordre  en  1724  elle  y  fourra  Silly,  dont  le  nom 
de  Vipart  dut  être  bien  étonné  d'une  décoration  si  fort  au-dessus  de  sa 
portée.  Sa  catastrophe  fut  le  pot  au  lait ,  mais  plus  folle  et  plus  fu- 
neste :  elle  mérite  \<^être  racontée.  Il  cultiva   Morville,  nuaistre. 
et  aeerétaire  d'État  d«s  affiunes  étrangères,  qui  a»  piquolt  d'esprit, 
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dé  savoir  et  àe  bien  dire ,  et  Morville  se  prit  à  son  éloquence  et  à 
l'ornement  de  son  esprit.  Il  lui  confia  même  beaucoup  de  choses .  et 
le  consultoit  avec  tine  déférence  qui  tourna  la  tête  à  Silly.  Son  châ- 
teau en  Espagne  fut  d'y  aller  ambassadeur,  et  d'y  être  fait  grand  par  le 
crédit  de  Morville  et  la  protection  de  madame  la  Duchesse ,  et  à  son 
retour  d'être  fait  duc  et  pair  et  ministi«  d'État.  11  se  reput  de  ces 
idées  jusqu'à  ce  que  tout  d'im  coup  M.  le  Duc  fut  remercié  et  Mor- 
ville expulsé.  Quelle  chute  pour  Silly  !  Toutefois  il  ne  quitta  point  la 
partie,  quoiqu'il  eût  désormais  affaire,  ainsi  que  toute  la  France,  à  M.  le 
cardinal  Fienry,  qui  eut  le  chapeau  bientôt  après ,  et  à  M.  Chauvelin , 
deux  visages  pour  lui  entièrement  nouveaux  ;  sa  fiante  [&'zc]  opinion  de  soi- 
même  l'empêcha  donc  de  se  désespérer.  Il  se  nût  à  tâcher  de  s'en  faire 
connoitre ,  pour  s'^  faire  goûter  après  et  les  subjuguer  ensuite  comme 
Morville  ;  maisils  avoient  trop  peu  de  loisiret  lui  trop  peu  d'accès.  11  crut 
y  suppléer  et  se  le  procurer  par  l'assiduité ,  et  se  mit  à  ne  bouger  de  la 
pofte  du  cardinal  pour  le  voir  entrer  et  sortir  à  toute  heure.  Cela  dura 
plus  d'un  ah.  Inûa ,  soft  que  le  cardkal  fût  averti ,  soit  que  la  chose 
même  lui  devint  suspecte ,  il  s'arrêta  un  jour  à  lui ..  en  rentrant  pour 
dîner,  en  présence  d'une  infinité  de  monde ,  et  lui  demanda  fort  poli- 
ment s*il  avoit  quelque  chose  à  lui  dire.  Silly  répondit  que  non  avec 
force  compliments.  Le  cardinal  répliqua  civilement ,  mais  sèchement 
qu'il  n'étoit  pas  accoutumé  ù  voir  des  gens  comme  lui  à  sa  porte ,  et 
qu'il  le  prioit  de  n  y  plus  venir  quand  il  n'auroit  point  affaire  à  lui.  Ce 
fut  un  coup  de  foudre ,  qui  pénétra  d'autant  plus  Silly  que  les  specta- 
teurs étoient  nombreux  et  qu'il  avoit  compté  circonvaller  le  cardinal 
par  ses  plus  intimes  amis.  Il  s'en  alla  dtner  chez  lui  à  la  ville  avec  bien  du 
odonde  qu'il  avoit  prié,  etfaisoit  grande  et  délicate  chère.  Il  y  parut  outré, 
rt  à  la&til  éclata  en  plein  dtner  contre  le  cardinal  à  faire  baisser  les 
yeux  à  tout  le  monde.  11  continua  à  se  soulager  de  la  sorte  ;  mais  il 
sentoit  bien  qu'il  ne  faisoit  par  là  que  rengréger  sou  mal.  11  coula  près 
d'un  an  de  la  sorte,  puis  s'en,  alla  passer  j'hiver  chez  lui  et  dit  qu'il 
étoit  malade ,  renvoya  le  peu  de  gens  qui  l'y  venoient  voir  ;  car  ses 
nouveaux  grands  airâ  avoient  déserté  le  voisinage.  Il  se  mit  au  lit  et  y 
demeura  plusieurs  jours.  Ses  valets,  qui  ne  lui  voyoient  aucun  mal ,  se 
regardoieBt,son  chirurgien  surtout^  qui  entra  depuis  au  duc  de  Lé  vis,  et 
qui  ne  lui*trouvoit  point  de  fièvre.  £nfin  le  dernier  jour,  s'étant  levé 
un  moment,  il  se  recoucha  et;:envoya  tousses  gens.  Sur  les  six  heures 
dii  soir,  déjà  inquiets  ie  ce  qu'il  faisoit  ainsi  seul  et  sans  rien  prendre , 
ils  entendh^ent  quelque  bruit  dans  les  fossés  plus  pleins  de  boue  que 
d'eau.  Ils  entrèrent  et  écoutèrent  à  la  cheminée  un  peu  de  temps;  Tun 
sentit  du  vent  de  la  fenêtre  et  la  voulut  aHer  fermer;  un  autre  leva 
doucement  le  rideau  du  lit  ^pt  tous  deux  furent  épouvantés ,  l'un  ip  ne 
trouver  personne  dans  le  lit ,  l'autre  de  voir  la  fenêtre  ouverte ,  et  les 
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pantoufles  au  bas  en  dedans.  Ils  coururent  aux  fossés,  le  trouvèrent  et 
le  retirèrent  palpitant  encore  et  tombé  de  façon  à  gagner  le  bord  s'il 
eût  voulu;  peu  après  il  mourut  entre  leurs  bras.  Il  étoit  encore  conseil- 
ler d'État  d'épée,  et  avoit  une  sœur  qu'il  laisscit  réellement  mourir  de 
faim,  qui  eut  de  quoi  se  consoler  de  sa  mort.  Il  étoit  devenu  infiniment 
riche ,  et  n'étoi t  point  marié . 

Samedi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  dîné  à 
Meudon ,  alla  se  promener  à  Marly,  et  ne  vint  ici  qu'à  la 
nuit.  Monseigneur  demeura  à  Meudon.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
revinrent  ici  tout  droit.  —  Le  chevalier  de  Livry ,  arriva 
de  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy ,  qui  fut  joiit 
le  25  par  M.  l'électeur  de  Bayière  et  par  M.  de  Marsin,  qui 
ramènent  du  moins  avec  eux  quarante  mille  hommes. 
Oh  a  appris  plusieurs  détails  par  le  chevalier  de  Livry; 
Zurlauben ,  qu'on  avoit  dit  blessé  légèrement ,  l'est  fort 
dangereusement  et  de  plusieurs  coups  ;  il  est  demeuré  à 
Ulm;  M.  de  la  Baume,  fils  de  M.  de  Tallard,  y  est  de- 
meuré aussi;  il  est  blessé  au  genou,  mais  l'os  n'est  pas 
cassé;  on  croit  que  la  blessure  sera  longue,  mais  elle  n'est 
pas  mortelle.  Le  fils  aîné  du  marquis  de  Béthune,  qui 
étoit  ambassadeur  en  Pologne,  demeura  sur  le  champ  de 
bataille  fort  blessé  sans  qu'on  le  pût  retirer;  ainsi  on  le 
croit  mort.  —  M.  Orry*  est  revenu  d'Espagne  depuis 
quelques  jours;  il  a  vu  les  ministres  et  leur  a  parlé  avec 
beaucoup  d'esprit  pour  se  justifier.  Je  ne  sais  s'il  les  a 
persuadés,  mais  il  y  a  apparence  qu'on  ne  le  revérra 
pas  en  Espagne  et  qu'on  n'est  pas  tout  à  fait  content  de 
la  conduite  qu'il  a  eue  en  ce  pays-là.  —  M.  de  Tracy**, 
qui  a  été  longtemps  dans  les  gardes  du  roi  et  qui  avoit 
été  renfermé  depuis,  est  mort;  il  avoit  une  pension  de 
2,000  francs  sur  l'ordre  de  Saint-Louis,  que  le  roi  a  don- 
née à  Davignon,  aide-major  de  ses  gardes. 

*  Orry,  sans  madame  des  tJrsins,  n*avoit  pas  beau  jeu  en  Espagne^ 
et  Tauroit  eu  encore  plus  vilain  ici  s'il  y  avoit  trouvé  M.  deBerwick  de 
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retour..  IL  Calloit (1)  Tessé  qui  y  alloit  et  pour  lui  et  pour  sa  pj'o^ 

tectrice,  et  hasarder  du  reste  un  voyage  très-scabreux  avec  madame  de 
Maintenoii,  protectrice  secrète,  et  par  son  propre  intérêt  qu'elle  y 
croyoit  attaché,  pour  ne  perdre  pas  le  gouvernement  de  l^pagne,  dont 
madame  des  Ursins  étoit  venue  à  bout  de  \a  leurrer  tant  qu'elle-même  "■■ 

Fauroit;  de  quoi  ne  venoit-on  pas  à  bout.  V 

**  Ce  malheureux  Tracy  étoitundes  galants  hommesde  France  en  tous 
points  :  valeur,  honneur,  fidélité,  vertu ,  esprit,  ambition  honnête,  par- 
ties de  guerre,  actions  brillantes,  estime  et  amitié  des  généraux,  bien 
avec  le  roi,  mieux  avec  madame  la  princes^  de  Conty,  avec  Monsei- 
gneur, avec  les  dames.  Il  fut  souffert  fou  et  dangereux  bien  plus  long- 
temps qu'on  ne  le  devoit,  à  la  cour  et  dans  le  monde,  où  il  n'y  avoit 
point  de  sûreté  avec  lui,  par  compassion  et  par  regret;  il  en  lit  tant 
qu'on  r«loigna ,  et  tant  encore  qu'on  l'enferma.  Il  n'étoit  point  marié, 
et  ne  fut  pas  le  premier  de  sa  race  attaqué  de  ce  cruel  malheur.  C'é- 
toit  un  gentilhomme  peu  riche ,  mais  de  fort  hon  lieu  et  bien  fiait. 

Dimanche  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  longtemps 
enfermé  Faprès^née  avep  M.  de  Mantoue;  il  le  mena 
ensuite  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et  puis 
le  ramena  dans  son  cabinet:  Le  roi  avôit  mis  à  son  c6té 
une  épée  de  diamants  magnifiques  ;  il  dit  à.  M.  de  Man- 
toue :  «  Je  vous  ai  jEait  généralissime  de  mes  armées  en 
Italie,  il  est  juste  que  je  vous  mette  les  armes  à  la  main,  » 
tira  son*  épée  de  sonc6téetla  lui  donna.  «Jesuispersuadé, 
ajouta  le  roi ,  que  vous  la  tirerez  de  bon  cœur  pour  mon 
service.  )>  M.  de  Mantoue  est  charmé  des  bontés  de  S.  M.  et 
viendra  prendre  congé  d'elle  durant  le  voyage  de  Marly. 
—  Le  roi  reçut  les  compliments  de  la  ville  de  Paris,  qui 
apportoit  le  scrutin  des  nouveaux  échevins,  comme  cela 
se  fait  tous  les  ans.  S.  M.  remercia  le  prévAt  des  mar- 
chands du  beau  feu  d'artifice  que  la  ville  fit  pour  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  et  lui  dit  qu'elle  et  messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  l'avoient 
trouvé  parfaitement  beau.  Le  roi  sortit  sur  les  six  heures 
et  alla  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  revint  de 
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Mètidon ,  ôû  il  tefotirtïera  deitiâiti^  et  he  pe^tefjdra  {)lùs 
ici  qu'après  le  voyage  de  Pbiifeinebleaa.  —  M  arriva  un 
courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  ;  lés  troupes  qu.é 
M.  rélecteur  de  Bavière  et  H.  de  Marsin  ramènent  sont 
/  arrivées  à  Offembourg . 

tmài  V^  ^m\^t,  «  Yff^WM,  —  Le  Wl  prtf  lïMde- 
cine;  il  né  tint  pt>int  dé  ccmseil  Taprès^liéè,  qdôidtt'il 
en  tienne  toujours  les  jours  qu'il  se  purgé.  — ^  M.  dfe  Chà- 
teauneuf,  qui  étoit  toujours  demeuré  à  Madrid  auprès  de 
te  reine  d'Espagne  dépuis  son  ambassade  de  Portugal 
efi  est  revenu.  Lé  rieine  d'Ei^po^lie  ftiil  \m\mi^^  j^rÀijdes 
instanc€«5  eiî  faveur  de  la  pHridessë  des  Brsin^  ;  elle  ^tr- 
haitoit  qu'on  la  renvoyât  en  Espagne,  et  èlte  demande 
qu'au  moins  on  lui  permette  de  revenir  ici,  aiSn  qu^elle  y 
pdi'ssë  justifier  sa  conduite  ;  nlftis  le  roi,  qtfi  a'e»  esê^as 
content,  tefuse  l'un  et  reluti*ê,  ft  reul  qu'elle  rélourfie  tm 
Italie.  LL.  MM.  CG;  ^nt  donné  à  sbn  éeuyef^  qu'<»ii  a|^Ue 
d'Aubî^ny,  2^,000  ducats  de  pension  et  un  logënaentdans 
MadHd.  —  Le  marquis  de  Ver  vins*  fut  assas^né  eè«  jours 
pâ;$sé6  â  P^fid,  devant  la  maison  dé  madame  Se  Miara- 
mion  ;  il  est  blessé  de  plusieurs  cotips  d'^pée^^  dbrn*  bu 
espère  pourtant  qu'il  n'en  mourra  ^ks.  Les  asi$as^i&s  oqt 
fc^t  blessé  aussi  son  coeher^  qtii  le  vouloit  défendre i  On 
aèeude  dé  6(st  asstas^nat  l'abbé  de  6râ.ndpré ,  fi^n  eousin 
germain,  qui  vénoit  de  perdre  sbn  procès  eonfe?e  liti,  et 
Ton  n'en  doute  plus  depuis  qu'od  a  su  qu'il  était  or  faite. 

*  Vervins  étoit  un  garçon  biep  fait  et  d'esprit ,  (jui  avoit  de  la  valeur 
et  n'étoit  pas  sans  talents ,  et  fort  agréablement  dans  le  monde.. if  pré- 
tendit être  des  âiicieas  Cbmihges,  et  peiit-êtrë  étolt-lf  Vtàf.  fedn  ^^fe 
étoit  premier  mattre  d'hdtél  du  roi  et  genârë  dii  niâ^édftiÈii  Fètl^^.  IK 
mourut  jeune  eu  lë63^  tin  an  après  son  lt«al^t>èrey  et  laisda  soo'ftts 
enliaiit.  fl  se  trouva  cousin  germain  du  dite  d'Harcourt,  gendre  de  la 
seeur  de  sa  mère ,  et  fort  dans  la  liaison  de  M.  le  Duc.  Il  quitia  de 
bonne  heure  le  service  et  ne  se  maria  point.  11  fiit  plùâieùrs  années 
dans  le  grand  monde  sans  servir,  puis  sans  cause  se  mit  à  faire  de  longs 
séjours  à  la  campagne,  et  toujours  fort  accueilli  quand  il  revenoit. 
£Q6n,  il  se  ooatiaa  dans  une  de  ses  terres^  où  il  vécqt  plUsieufà  années 
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toirt  séûi,  sans  cJaiise  db  rbiràite,  de  cHagHii  ni  de  paiivrëlié  ;  car  H  étoît' 
riche  et  aisé,  et  ceqùî  fest  fort  étrange,  sans  sortir  de  soli  lit,  quoiqu'il 
n'eût  pas  ta  mokidre  infirmité.  En  lui  ouvrant  son  rideau  on  lui  appôr- 
toit  un  ouvrage  de  tapisserie,  où  il  travaiiloit  tout  le  jour,  et  recom- 
mençoit  le  lendemain ,  dînoit  et  soupoit  dans  son  lit,  y  faisoit  ses  af- 
faires, le  peu  qu'il  en  avoit,  et  y  voyoit  le  peu  de  gens  ^u'il  ne  pouvoit 
éconduife,  et  encore  rarement,  lisoit  Quelquefois,  et  tout  cela  àans 
donner  la  moindre  marque  d'^^^fëineât  d'écrit.  11  y  mourut  dans  cette 
persçvéraace  de  vie. 

Mardi  2;  â  tersaîllek.  -^  Le  roi  donna  aiidiénce  i 
qtfëlques  mîliistl*fes  étrangers^  et  puis  tint  le  chapitre  des 
chei'Éiliety  de  l'Ordre ,  dans  lequel  fes  preuves  du  marquis 
cfé  Bedhiai^  fu?én^  adihises  ;  nous  étions  ses*  cdmrhissaires, 
Jf.  %  tîtaitécTial  cte  Ëoufflei*s  et  moi.  L'a|)rès-ctiriéë,  ^.  8É. 
travailla  àvdc  St.  dePoiitchartraiii,  et  puis  f^'àlla  proinerier 
dahkïés  jardins  avec  madame  làdiicliesse  Hk  Koùr^ogiie, 
-^  Sh  rélèfctëtir  de  Éàvière  esi  arriva  à  Strasbourg;  il 
âWh  ëfe^ër^  ^u'iîne  partie  dés  troupes  qu'il  avoit  laissées 
4  Mtinit^lï  lé  jbîMrôieht  â  ftutlingèri ,  avant  'qu'il  repas- 
sât les  fhbtit%ïi^S*,  et  il  y  àvoît  mêrfté  sëjoiirne  quelques 
jours  dans  cette  espérancé-li  ;  rnaib  il  n'en  â  èit  aùcunëè 
floavèlîés.  il  H'k  repassé  avec  lui  de  ses  troiîpës  qiie  vingt- 
tt^is  esfeaïtrdhs  et  ciîiq  bataillons  ;  nous  avons  èii  à  là 
Bataille  d'ïtbtîEstett  des  régiments  d^infariterie,  levés  de- 
ptiîsHeux  àriè*,  (Juî  ont  acquis  Éieâucoùp  de  réputation, 
etiti*ë  Rhtifes  celhi  dé  Chàbrillani;  le  coloiièl  et  ses  deux 
frètes.  ca*j{ltâiriè's  dânô  ce  régiment,'  y  ont  été  tués;  ils 
étoifetrf  ttWs  tHois  (Sàdet's  de  leur  maison  et  chevaliers  dé 
Malte,  i^'LfeS  bfticîer's  dû  rëgîmërit  de  tbainpagrie,  qui 
étbifent  aè  Tarmëe  de  É,  de  lifarsin ,  se  soîit  cotisés  et  onf 
envoyé  2,0OO  éèùs  au  x^ëgîtfteiit  dé  ifîavàrf e,  qiii  a  été  pris. 

MéHtédî  â,  à  Murî^.  — ^  Le  roi  travailla  l'apres-ainée 
à  ferrailles  stvéc  M.  de  Chaftiillàrl,  éf  puTs  vint  ici;,  où  il 
sle  pi*omëila  jtlfeqil'â  la  nuit.  Sfohseigrieur  partit  de  liîeu- 
dbtf  pdtir  kllèr  cbuéh'er  4  F8ritâiheî)léau  ;  iiîôiiséigheur  lé 
dnc  de  Bè^ry  et  itiadaiïie  la  princesse  de  Cohty  sonï  avec 
Itli;  M.  le  duc  d'Orléans,  M.'  le  Duc  et  Sï.  le  prince  de 

8. 
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Conty  le  doivent  joindre  incessamment.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  partit  de  Versailles  à,  trois  heuF^s*, 
alla  à  SaintrGermaîn  voir  la  reine  et  la  princesse  dlAn- 
gleterre,  et,  en  arrivant  ici,  alla  joindre  le  roi,  qu'elle 
trouva  à  la  promenade;  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne y  étoit  avec  lui.  Le  roi  a  amené  ici  le  marquis  de 
Silly,  qui  n'y  étoit  jamais  venu  et  de  qui  il  apprend  tou- 
jours quelque  détail  de  ce  qui  s'est  passé  à  Hochstett.  — 
Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  ;  ses  lettres  sont  du  31.  Il  est  campé  sous  Kehl,  et  a 
envoyé  le  marquis  de  Coigny  avec  les  troupes  qu'il  cpm- 
mande  camper  sur  les  hauteurs  de  Weissembourg*;  1^ 
prince  Eugène ,  qui  est  revenu  dans  les  lignçs  de  Stolho^ 
feuj  faisant  mine  de  vouloir  passer  le  Rhin.  —  Le  roi 
nous  dit  à  sa  promenade  qu'il  ne  revenoit  de  la  cavalepie 
de  l'armée  de  Tallard  que  seize  çeuts  payaliers  à  cheval 
et  huit  cents  qui  mènent  par  la  bride  leurs  chevaux  mar-, 
lades;  la  maladie  sur  les  chevaux  a  été  foirt  grande  d^jis 
cette  armée-là,  et,  depuis  Ulm  jusqu'à  Kehl,  on  en  a  perdu 
plus  de  quinze  cents  en  chemin. 

Jeudi  4.,  àMarly.  —  Le  roi,  après  son  diner>  courut  le 
cerf  dans  son  parc;  madame  la  ducJiesse  de  Bourgogiie 
étoit  avec  lui  dans  sa  calèche  ;  Madame  étoit-  daiis  une 
autre  petite  calèche,  —  Nou§  avons  appris  par  M.  de  Silly, 
à  qui  M.  de  Marlborough  l'a  dit ,  que  la  reine  Anne  avoit 
envoyé  ordre,  à  Rooket  à  Schowel  de  chercher  la  flotte 
de  France  pour  la  combattre,  et  le  roi  ayant  ordonné  à 
M.  le  comte  de  Toulouse  de  chercher  la  flotte  angloise,  il 
y  a  apparence  que  nou5  entendrons  bientôt  parler  d'un 
grand  combat,  d'autant  plus  que  M.  le  comte  le  souhaite 
fort  pour  sa  gloire  particulière,  et  qu'il  croit  ses  vaisseaux 
si  bien  armés  que  cela  peut  réparer  Tin^alité  du  nombre. 
—  Les  ennemis  n'avoient  point  de  pain  pour,  en  donner 
à  nos  prisonniers,  car  ils -en  manquent  souvent  pour 
eux-mêmes.  M.  de  Tallard,  pour  remédier  à  cela,  a  fait 
un  traité  avec  le  munitionnaire  de  Hollande,  à  qui  M.  de 
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Marlborough  a  ordonné  de  le  faire  au  même  prix  que 
pour  les  troupes  angloises  ;  et  M.  de  Tallard  s'est  obligé 
pour  50,000  écus,  dont  M.  de  Marlborough  est  caution. 
—  Le  troisième  fils  de  M.  le  prince  dUarcourt,  qui  étoit 
capitaine  de  cavalerie ,  a  été  pris  à  la  bataille  et  est  blessé 
considérablement. 

Vendredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  fut  longtemps  enfermé 
avec  le  P.  de  la  Chaise ,  et  puis  se  promena  dans  ses  jar- 
dins. Il  nous  montra  à  la  promenade  une  lettre  qu'il 
avoit  reçue  de  Monseigneur,  qui  lui  conte  fort  agréable- 
ment le  détail  des  chasses  qu'il  fait  à  Fontainebleau,  qui 
est  le  lieu  du  monde  où  il  aime  le  mieux  être.  —  On  a 
reçu  des  lettres  de  Flandre  qui  marquent  que  le  marquis 
de  Bedmar  a  été  contraint  de  revenir  à  Bruxelles,  où  il  est 
très-malade ,  et  ce  seroit  grand  dommage,  car  il  n'y  a 
point  d'Espagnol  plus  attaché  à  son  maître  et  à  la  France 
ni  dont  on  ait  tant  de  lieu  d'être  content.  —  Le  marquis 
de  Coigny  écrit  du  31  de  Lauterbourg  ;  il  mande  qu'on 
ne  sait  rien  encore  de  positif  des  ennemis,  mais  qu'ils 
tiennent  leur  pont  de  Philipsbourg  en  état,^qu'il  peut 
être  rétabli  en  trois  heures  de  temps.  M.  le  prince  de  Bade 
est  à  son  château  de  Rastadt ,  M.  le  prince  Eugène  et  le 
milord  Marlborough  y  sont  avec  lui  ;  ils  ont  laissé  leur 
armée  auprès  de  Philipsbourg.  Ils  font  courre  le  bruit 
qu'ils  vont  former  le  siège  de  Landau;  mais  la  saison  pa- 
rolt  bien  avancée  pour  une  pareille  entreprise ,  et  même 
leurs  armées  sont  fort  diminuées  par  la  bataille  et  par 
les  grandes  marches. 

Samedi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  entretint  longtemps  le 
P.  de  la  Chaise  le  matin,  et  il  courut  le  cerf  Taprès-dlnée. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche , 
et  Madame  dans  une  autre  petite  calèche  ;  on  prit  deux 
cerfs,  et  les  deux  chasses  furent  très-belles.  M.  de  Torcy 
vint  sur  le  midi  à  la  promenade  du  roi  et  lui  apporta  trois 
lettres  :  une  du  roi  d'Espagne,  une  de  la  reine  et  une  du 
duc  de  Gramont  au-dessus  de  laquelle  il  y  a  :  «  Au  Roi ,  de 
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(jui  la  flotte  poursuit  vivement  celle  des  en^iemî!^  açfès 
un  ppin|3at  qui  a  duré  dijjc  heures  et  qui  a  été  furieux*.  )> 
Le  dedans  de  ^a  lettrp  explique  plus  en  détail  Je  fait  4ont 
voici  ce  qu^  i'fti  retenu,  le  roi  ayant  fait  lire  1§  lettre  i^ui 
^aut  4eYa,nt>pu§.  Lie  gQflyçjjawr  jjg  j^^l^g,^  §t  P^îtir 
le  27  un  courrier  par  lequel  ilmandoit  àJLL,.  J^JJL.  ÇC.  q]^g, 
|e  24.^  il  y  avoit  eu  ^^  gv^u^  çon^l^^t  gui  ayojt  .4wr4^e^ 
puis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  hii^t  t^eures  ;  que  les 
ennemis  avoient  toujours  eu  le  vent  çjir  nous;  qu'ils  n'a- 
voj^nt  point  yoii^u  venir  à  l'aborcî^get;  qu^  nous  les  g^yioiis 
Uiis  en  fuite;  qu'ils  se  retiroiep,t  vers  1^^  cô^e^  de  Barbarie; 
que  pous  les  suivions  de  près  ;  que  le  yç^i^t  noij^  étoJI  y^ÇR 
favorable  après  leur  pçtraite  ;  q^e  i^pis  p^etjf§  bàtim^iit^ 
mariçhands,  qui  ayqient  vq  Je  poml^^^ ,  assurpient  qu'il  y 
avpit  \iuit  v^isses^iix  ei^peflais  entièrement  démâtés  e<j 
(^ou^e  autrei5  sépp.rés  de  1^  flotte.  JjÇ  pi  et  la  rei^e  d'^ 
pfi^gnie  ^çriyent  dp§  lettres  plus  plçjnes  dp  ^^cor^j^pîssapce 
que  j^njais. 

*  H<  le  ccmote  de  Toulouse  lapuroit  d  emie  4^  repomineocer  le  lea- 
df^ain.  ï^eJingue,  blessé  à  mort,  l\^p  pre^a  par  ij^e  Jettrje;  le  maréi^^hal 
de  Cqeuyres  s'y  étoit  rendu;  mais  d'O,  le  Mentor  de  la  flo^^  et  contre 
l'avis  duquel  ie  comte  de  Toulouse  avoit  défense  précise  de  faire  quoi  que 
ce  soit ,  s'y  opposa  avec  une  froide ,  muette  et  suffisante  opiniâtreté 
qui,  èomniie  son  crédit  auprès  du  roi  et  d^  madame  de  MaMténon,  le 
dispensa,  en  aier  con^meà  \i\  eour,  d'esp]:ijt  et  de  riûsons.  pp  sut  oprèç 
qijiela  s.ecopij€ivicj.oire  aufpitpté  plus  sOre  et  plus  ^sée  gpe  la  prepijère, 
et  que  Gi})raltar  qui  [a]  tant  ^  si  vainement  coûté  depuis  en  aurait  été 
le  iruil.  Le  comte  de  Toulouse  s^acquit  un  grand  honneur  eu  cette 
campagne,  et  son  gouverneur  yen  perdit  peu,  parce  quMl  en  avoit  peu 
à  perdre  en  ce  genre.  - 

Dimanche  7,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  le  matiQ 
comnae  à  l'ordinaire^^  eta-lla  tirer  l'après-dlnée  après  àyojr 
travaillé  avec  M.  de  Chamillart.  —  La  noiivelle  Qu'on 
retut  hier  de  la  flotte ,  par  la  lettre  du  gouverneur  de 
Malaga^  fait  espérer  un  grand  et  heureux  événement; 
inais  on  n'en  aura  pas  sitôt  la  nouvelle,  puisque  les  enne- 
mis se  f-etjrent  à  la  côte  de  Barbarie.  Or|  prétend  qu'ils 


yoiit  fmtre  ÙVê»  et  M^Uib^  qui  ^Wt  (to*4it  pla^fia  au*  fis- 
pagnak;  h  Méiïiej^ê'Uàe  {ait  là  u»«  iftiBtRiàre  ^  golfo, 
§t  nos  galères  ppiuxoiwit  nftHPètflpUlJ'WQ  g§w4e  n^W' 
-T-  M.  4e  Jte  S»m9^  j  fiis  du  m^?4.ehal  de  Tallaçel,  «st  aypiyié 
^  St^lM^jUig;  sa  btesfimrp^iyçiYapafi  bien,  q|  w  le  croit  m 
gmiMl  4ftpg<^.  M?  l'él^cAew  e8t(l§p[tpi«?^  à  Str^sboufif ,  ^t 
MM.  les  maréchaux  de  Yilleroy  ^  d^  Miïi^ip  Qat  nia^b^ 
¥^r*i  il*8'n<^ft»tt'  l^^  mf^vm  fcnt  le^  d^.(^str^ti^i»P  de 

gfips  qui  YQudf  di^pt  ^Bsrnv  Iq  Rhin  M  vmir  dc^it  à  l^ih- 
(^u;  ils  n'mi  fait  wiewi  d4te*cb€^i»ent  pi  ppti?.  lai,  ft»ç^i?ie 
1^^  ppi^  Titi^liç.'  Us  n'Qôt  point  spBg^  à  q.tt^^i«r  UIb^; 
l^t^  IfHIFs  t^upj^  ^pt  €!ft.se«»fele.  ftp  i|  a.p{wij  gwtî 
¥'  de  6|^pp,  liputeftaot  de  geis4^£\mm  4  ^t  M.  de.  ftj^^y , 
me^tE§  dfi  m^fi  4e  Cftyftlçrie ,  $pat  worts  à  Ulm  4^  lw«s 
W^s^Ufes.  pft  ww4^  4ç  liprraiii^.,  à  ift§dw)e,  (|yfi  le 
pj^Pi^a  4e  y Qi?bQPq[W  ^t  mçort  ausfii  4q  «ê9  hlefcîvif ^s.. 

Awrf*  ftt  4  ^f^ç^-  -^  l^  ïâQ*  tr*¥%m4  TapràMlft^  MftP 
%.  PelJtetipr,  et  puis  alla  Uw*.  -rr  Depuis  dm^  JQUrp.  U 
i;^'^,^  i\mw  iMicwn  ç#wçifiç  4'auçu4î«  ar«ftéei  on  n'a  SU 

4(8^  ft^v4tejR^  qup  pw?  VqicUu^^.  t§i  tettr^4'fej#*w 

»ort««t  qu'il  f  i-  4^  ^4«4s  pbôDjegcè^ts  4w&  W  e^pseU 
Qt  qu§  le  ppint^  d^  Ife^fttor^y  y  est  f^nfe-^;  e^'^st  ^  gf^si- 
4ç»^  d§  Ç^MUle  qi^i  «^  twte.1%  cof^^m^  di^  yoi  ^4ei  l^ 
E^^.  I^  Bçi  1^  T^tPÇr^  P9Wi  e.p  ÇftWBftS^i  <?»  W  Wi>*^ 
j^  î^èflap  qiie  lf$  fe?OHBes  §fli|iç4  ««i  ^i^\  d'y  ^qtr^F;  n^W 

wap^  ^gftftc^up  4^  ^]M^  «i§k4i?s^  ^tl^  bi)ia^u3ç  gfluit 
|prt  4iégîiç|iif8  4^.  tojiit  œ  ^ui  tew  soççât  néç^p^airç..  tt  Û# 
ggpf ^  pgr  Je^  l#f  es  4' AM^t^^^^;?  q^^^  1*.  N W  4W^ 
^epQ^  poflç^pti^j^l^p^çleipaut  d'Ép^S^^l^  Rap^^t  ppi^* 
4'a^te  poïir.  1^  suQÇQi^p  quQ  towî  le%  4éïftê}.4s  «^fiti:^  A^ 
Ang^s  6t  If  s  Icççg^is  n^^îu^^t  finis  ^  et  U  (^tpreij^ftUP 

4es  ËPO^ai;,  çe^ej^  Çr^squie  poutre  lif^ars  i»té|^ôW>  <>U^^^ 
Vf^wrsiçp  pAtuçelle  qu'il  y  ^  eutrp  çpf^  4§"3f  o^ns.  ^ 
K,  l^  m^F^^iil  4e  Tfi^Uard  doit  ètfe  i^rrivé  4u  8  à  flajpau. 
-=r^  V^ippç^eqr  H  taitiuilord  Miirll>ovough  pruyîe  4e  Tew^ 
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pire  et  il  lui  donue  un  ^ade  dans  la  guerre  au-^dessiis 
même  des  feldnaiaréchaux  ;  la  reine  Anne  permet  à  ce 
milord  d'accepter  ces  honneurs'là.  —  M.  d'Avaux  fut 
taillé  à  Paris  pour  la  seconde  fois;  ropératiôn  fut  fort 
rude.  —  Le^roi  a  donné  à  Tournefort,  lieutenant  de  ses 
gardes,  le  gouverneraent  de  Seyssel  qu'avoit  d'Ormoy  ;  il 
vaut  1,000  écus  de  rente. 

Mardi  9,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe^  monta  en 
calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et  alla 
courre  le  cerf;  il  revint  diner  ici  avant  que  la  chasse  fût 
finie.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  ne  court 
plus  guères  le  cerf,  alla  tirer  Taprès^née.  Sui*  les  six 
heures  le  roi,  la  reine  et  la  princesse  d'Angleterre  arri- 
vèrent ici.  Le  roi ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
toutes  les  princesses  les  allèrent  recevoir  dans  le  jardin. 
S.  M.  avoit  travaillé  toute  Faprès^inée  avec  M.  de  Pont- 
chartrain  ;  il  se  promena  longtemps  avec  LL.  MM.  BB.,  et 
puis  il  mena  le  roi  d'Angleterre  jouer  dans  le  salon  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne;  il  laissa  la  reine 
d'Angleterre  avec  madame  de  Maintenons  et  puis  s'enferma 
jusqu'au  souper  a.vec  M.  de  Ghamillart  et  M,  de  Druy,  le 
lieutenant  général,  que  M.  de  Marsin  a  envoyé  ici,  où  il 
est  arrivé  dès  ce  matin.  La  princesse  d'Angleterre  soupa 
avec  LL.  MM.;  elle  étoit  à  la  droite  du  roi  son  frère ,  mon- 
iieigneur  le  duc  de  Bourgogne  à  la  gauche  du  roi  et  Mad- 
ame au-dessous  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit  la  migraine 
bien  forte,  ne  se  mit^oint  à  table.  Après  le  souper  toute 
la  cour  d'Angleterre  retourna  à  Saint«^ermain ,  fort  con- 
tente des  honneurs* qu'on  avoit  rendus  à  leur  petite  prin- 
cesse. —  M.  de  Druy  partie  de  Tarmée  le  4  au  soir;  ce 
jour-là  M.  le  maréchal  de  Villeroy  étoit  allé  visiter  Lan- 
dau; toute  son  armée  alloit  camper  sur  la  Uuiescbe,  et 
M.  de  Marsin  devoit  joindre  le  lendemain  avec  la  sienne. 
On  a  mis  dans  des  quartiei*s  séparés  les  débris  de  l'armée 
de  M.  de  Tallard;  la  maladie  est  grande  parmi  les  che- 
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vaux  de  cette  petite  armée.  M.  l'électeur  de  Bavière  étoit 
encoi'eàStrasbourg-,  résolu  de  joindre  MM.  les  maréchaux 
si  les  ennemis  passent  le  Rhin^  comme  il  y  a  grande  ap- 
parence. M.  de  Druy  a  trouvé,  en  passant  à  Strasbourg, 
le  inai'quis  de  la  Baume  à  Pextrémité ,  ce  qui  fera  le 
comble  du  malheur  de  M.  de  TaUard.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  du  2  de  devant  Ivrée; 
nous  y  avons  des  batteries  établies,  et  tm  a  travaillé  à 
des  communications  entre  ces  batteries;  il  y  a  sept  ba- 
taillons dans  œtter  place,  qui  n'esrt  point  circonvallée ,  et 
les  ennemis  ont  mille  chevaux  au  delà  de  la  Dona.  M.  de 
Vendôme  espère  en  peu  de  jours  être  maître  de  cette 
place.  Il  y  a  beaucoup  de  malades  dans  son  armée;  il  en 
a  détaché  treize  escadrons  et  un  bataillon,  qu'il  envoie  à 
M.  le  grand  prieur. 

Uercredi  10,  à  Marly.  — -  Le  roi  vit  M.  de  Mantoue,  qui 
vint»  ici  à  deux  heures;  on  croyoit  que  c'étoit  pour 
prendre  congé  de  S.  M.,  mais  il  a  souhaité  d'avoir  encore 
rhonneur  de  la  voir  quand  il  passera  à  Fontainebleau 
ifn  s'en  retournant  en  Italie;  il  doit  partir  pour  cela  de 
Paris  à  la  fin  du  mois.  Après  Taudience  8.  M.  travailla 
avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins 
avec  madame  la  dtichesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  le 
ituc  de  Bourgogne  partit  d'ici  le  matin,  alla  dîner  à  Ver- 
sailles chez  madame  la  maréchale  de  la  Mothe,  et  puis 
partit  en  chaise  de  poste  pour  Fontainebleau.  —  Il  ar- 
riva le  matin  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  ; 
s^s  lettres  sont  du  7.  Il  mande  de  Germesheim,  où  il  est , 
que  les  ennemis  commencent  à  passer  le  Rhin  sur  lem* 
pont  de  Philipsbourg  ;  toutes  leurs  troupes  sont  ensemble, 
et  ils  disent  toujours  qu'ils  veulent  faire  le  siège  de  Lan- 
dau. —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  grand  prieur^  qui 
est  toujours  à  Isola  délia  Scala;  tous  les  démêlés  que  nous 
avions  avec  la  république  sont  accommodés,  et  nous 
avons  retiré  les  troupes  que  nous  avions  au  château  de 
hmiigui^eito. 
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Jeudi  a,  à  Sceaux.  *^  Le  roi  partit  de  Mari  y  aprèis  son 
dluer;  il  avoit  d^-us  son  cavros^  ma4«^m^  Ift  dupt^^ 
(}p  Bourgogne ,  Madame,  madame  \a  4uçhQss^  ^'O^léa^^ 
ma4çL|ne  1^  Duch^se  et  la  duc^sse  ^  1-414^  Â  il  Bft§^  ^ 
Versailles,  où  il  dpmeum  pneh^^fp;  |1  fit  s§ç  Q§^^&ii^,  ^ 
alla  Yoir  n)on§eigï)euf  le  duc  de  j^^^^gog,  ^  il  ^rjçiy^ 
ici  s]if  Ips  qpq  b^m?es.  Il  mont^  dm>s  gn  pe^l^t  çp^Cft^t 
en  arrivait ,  et  «nadaine  la  ducUe^se  dei  Bpurgpgn^  ^ft^^s 
i|n  autr^,  qui  fit  mettre  pad^qie  du  MtoÂRf  M§Ç  §lte  i  \h  ^ 
promenèrent  jusqu'à^  la  puit.  ^J^d^in^  \^  àu^he^^  4^ 
Çoui^ogne  jpua  ensuivie  ^\{  l^û^qupftçt  ^vefi  Ifii  priur 
cesses,,  pendant  qvLe  le  roi  fut  enferipp  c^z  ma^^^jpgg  ^ 
Hlaintenon  çiyec  M.  de  fontchartrain.  4  l^^uf  ]b^f ur^  \^ 
roi  entendit  une  musique'^talienj^fi  çl^aii^ge  gajf  l^  flji^- 
siciens  de  M.  le  duc  d'Orléans;  M.  le  dijyc;  4^  A^ViC^s  §.^€Îi 
fait  les  paî'oles,  le  roi  en  fut  trèi^cqptgnjt]  ^s^|^|l  y 
put  un  petit  coAcert  d'instruments,  rrr  ï[  açriy^  \è  ii^îl^ 
à  JlH^rly  un  courrier  d'Espagne  qui  ayoijt  des|  p^qi|^|§  du 
dup  de  Gmmont  pour  M.  de  '^'orçy,  q^i  le^  appopta  ay^f^^i^ 
qui  étoit  e^core  dans  son  çahisiet  ;  il  y  avpU  des  paqu^^^ 
aussi  pour  M.  de  Poptc^iaçtra^^n.  Le  rpi  fi^  fP^ep^r  k  coijaBr 
rier  après  étr^  entré  c];^^z  madame  dp  l^ipte^on^  pt  p^y^j^ 
l§s  paquets  de  M.  de  Pontp^iartr^Pi  qui  élpit  4  Fafis.  U  y 
avoit  une  lettrp  du  marquis  de  Roye  pour  sa  feçgp^f ,  ij^^te 
roi  eut  Flionnêteté  de  ne  p^^Mt  ouyrir  i  ^ps  c^  Pf^fâlV 
il  y  a  une  relation  du  duc  de  Tftvpis,  qui  comnian^Jf  y^ 
galères  de  Gênes  qui  sont  au  service  di^  i(Q\  4'Çspagijç, 
et  cette  relation  pçxrte  que  M.  de  Villet^e,  qui  çqia(p%gr 
4pit  notre  avant-garde,  avpit  défait  celle  dps  poo^mlf^ 
qui  étoit  toi^te  de  yaisspaux  hollandQl^;  le  vai^sgaH  (^ 
M.  de  Villette  (1)  avoit  i|n  ppti  souffert  ^'w^  lipjBb^.qui 


(1)  Le  dommage  qu'avoit  souffert  M.  de  Villette  par  une  bombe  ii*a  pas 
été  bien  constant.  On  dit  que  ce  fut  un  boulet  de  canon  qui  donna  dans  ce 
qu'on  appelle  les  œuvres  mortes ,  et  qui  lit  tirer  quelques  gmiii t|intiHH .  tf 
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Y  étoit  toH^ép  ;  qU€J,  le  2$  ^n  H^^t^n,  qous  poursuivions 
encorç  l^  ftptje  ieimèmi§;  qup  1^  yent  nous  étoit  d^vçpu 
4vQr3.ble ,  n^^ia  qu'il  étoit  (Jevepii  ^i  fpprt  que  1|.  le  comtp 
^ypit  été  obligé  ([J'^nyoyçr  qr4f^  §mx  ga^èî^es  de  reljour^er 
à  Malaga;  ainsi  on  ne  saijt  çûQQr^  v\^X)^  n^  des  déWils  ni 
<}p  la  giuite  ^^  cofl|i^t,  M.  Je  p?i*jpqvi^S  4e  Royp  r^s^nà^  à 
M.  de  PfiQtchartuiiin  qvj^  ^  ^elip^Ug  ^  au  Iji  j^mt^e  emr 
portée ,  que  d'Herb^ul^ ,  ijtii^fl4«^nt  de  l^  ^Iq^te ,  qjpj|  df*»" 
gpve^se^le^t  Wefisé  £^u  col,  qi^  .d'l|ert)fiï||t ,  ap«  feèpe,  pa- 
pitaijae  de  vaisseau,  a-v^it  «u  ^a.j9.m^e  çnjpj^rtée,  qu'ils 
s'étpiejjt  fait  nae^ttre  sw  le§  galè^îi^  et  étp^^^iit  ^.rriyés  4 
Mft%^,  pi^  ^ouç  aypijs  éfetbji  np(r^  bOjjital. 

Ye^dreiii  i%^  di  Fcjç^^efi/^cm.  —  |.fi  ypi  partit  4  4i^ 
j^ç^res  de  Sc§p,u?:j  ij  vipt  (^per  ^  fles^ijs  gt  ^piv<^  ici  à 
quatre  heures.  ÎJoûsiaigijeyr  f|VQit  cQur\^  Je,  §auglier  ici 
je  W^tiR:»  pt  1^  <J^Ç  4e  H  ]^Qcl^6irG^yQi^,  qyi  étoit  à  \^ 
chaise  ayec  lu| ,  fu^  ]y]fissé  ^u^  g^no^i  d'uii  <îpxip  de  fusU 
chargé  ^  hâWe,  quj  heurepseji:^e|it  c'a  fftit  qu'une  grosse 
cpnt^^iqiï  ;  ce  coup  \m  a  ^t^  tiré  p^r  ]xn  des  pffipipr§  (iu 
vwtrait,  qui  pst  a^  défie^ppir  d^  ce  iAalhpur-)i.  —  J'ap- 
pris que  Rigauyille,  qui  b^  été  h)j^gteflgiB?  ^ous-lieutenaiit 
4es  fu  Qusquetaiyps  noirg  et  à  q\ii  le  roi  donn^  rbivei» 
P3.gsé  te  gpuverï^eHjept  de  TU»  de  ï|^,  étq}t  moyt  dans 
sçp  gajiy^pnen^nt,  —  p^jf  les  tettre^  qu'pja  r^çi^t  hier  dp 
^dpid ,  le  ,roi  d'ïfep^çie  pripit  le  roi  dp  dooqer  gr^ 
à  Gah^ret,  q^'il  ayoit  envoyé  servir  sur  Ift  flpttp  pt  qqi  y 
a  pu  1^  jaîPbe  epippr^ée.   CjAb^fet  ftvpij;  ^tp  lx)ftg1^i?jLp^ 


blessa  plusieurs  personnes.  M.  deVHlette ,  qui  comn^andoit  i'avant-gardç  et  qui 
avoit  quinze  vaisseaux  ou  environ ,  croyant  son  vaisseau  hors  de  combat ,  au 
Ken  de  passer  sur  un  autre  vai<t$i<iaa  et  d'envoyer  seulement  hors  âe  ia  ligne 
Iç  vaisseau  endoinmagé  ,  ftt  t'§jf.e  ui|  H)ouv^n>je;qt  à  tpujte  l'avant-^rde  qui  (a 
rendit  inutile  pour  le  combat  et  qui  pquvoit  être  fo^  dangereux.  Heureuse- 
ment le  ^nérai  Schowcl,  qui  vit  !e  mouvement,  crot  que  M.  de  Villette  avoit 
dessein  de  rattirjef  en  savant  Qt  jsigiâsittt  p^r  Qr4m,  ce  qiii^  fit  qu'M  n'osa  prolUer 
d'4jae  f^e  aps^  ^^^gj^able.  (  1)1^^  i^4^(ff  /.^wcs.  \ 
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capitaine  de  vaisseau  en  France^  mai>  il  se  battit  en  duel 
il  y  a  deux  ans  et  fut  contraint  de  quitter  le  royaume  ;  le 
roi  a  mandé  au  roi  d'Espagne  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  lui 
pût  faire  accorder  grâce  pour  un  duel  et  qu'il  n'y  avoit 
pas  songé  en  le  lui  demandant. 

Samedi  13^  à  Fontaintèleau.  ~  Le  roi  courut  le  cerf 
l'aprës-dlnée  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche  ; 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  éioient  à  la 
chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  tirer.  Le 
soir  il  y  eut  comédie,  qui  devoit  commencer  à  sept  heures  ; 
mais  on  n'y  alla  qu'à  huit^  parce  qu'on  voulut  savoir  les 
nouvelles  qu'apportoit  le  chevalier  de  la  Blandinière^ 
.  aide-major  de  la  marine  y  que  M.  le  c^mte  de  Toulouse 
envoyoit  au  roi  et  que  M.  de  Pontchartrain  amena  au 
roi  chez  madame  d&  Maintenon  sur  les  six  heures  et 
demie.  M.  le  comte  de  Toulouse  a  eu  tout  l'avantage  au 
combat  qui  fut  donné  le  24-.  Il  y  a  donné  beaucoup  de 
marques  de  son  courage  ;  il  est  loué  généralement  par 
tous  les  officiers  ;  mais  nous  n'avons  pas  laissé  d'y  perdre 
beaucoup  de  monde.  Nous  y  avons  eu  quinze  cents  ma* 
telots  ou  soldats  tués  ou  blessés;  nous  y  avons  perdu 
M.  le  bailli  de  Lorraine ,  fils  de  H.  le  Grande  et  Belle-Isle- 
Erard,  chef  d'escadre  ;  le  marquis  de  Château-Renaud , 
capitaine  de  vaisseau,  a  eu  la  cuisse  emportée  ;  le  fils  an 
maréchal  de  Chàieau-Renaud,  qui  étoit  sur  le  vaisseau  de 
son  cousin,  y  a  été  tué;  Ducasse,  chef  d'escadre,  a  été^oit 
blessé;  le  chevalierde  Comminges,  d'Alincourt,  qui  étoient 
sur  le  vaisseau  de  M.  le  comte,. ont  été  blessés;  deux  ou 
trois  des  pages  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ont  été  tués 
et  quatre  ou  cinq  blessés  ;  il  y  a  beaucoup  d'autres  officiers 
encore  tués  ou  blessés,  sans  compter  de  Relingue,  lieute- 
nant général,  et  lesaiitres  officiers  que  nous  avons  mar- 
qués avant^hier.  Le  roi,  très-content  du  bon  compte  que 
lui  a  rendu  la  Blandinière ,  l'a  fait  capitaine. 

Dimanche  14,  à  Fontainebleau. —  J'appris  la  funeste 
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nouvelle  que  le  duc  de  Montfort^  mon  gendre,  avoit  été 
tué  (1). 

Lwkdi  15,  à  Fùntainibltau,  —  Le  roi  donne  la  charge 
de  lieutenant  des  -  chevau-légers  de  la  garde  à  M.  le 
vidame  d'Amiens,  le  seul  fils  qui  reste  à  M.  de  Chevrei^se^ 
et  il  donnera  100,000  écus  aux  enfants  du  duc  de  Mont^ 
fort;  il  a  permission  de  vendre  sa  charge  de  sous^lieute- 
nant,  mais  le  roi  a  fixé  le  prix  afin  que  Imécourt,  le  plus 
ancien  des  cornettes ,  y  puisse  monter  sans  qu'il  lui  en 
coûte  rien;  ainsi  M.  le  vidame  ne  vendra  que  la  cornette 
qtfavoit  Iméeourt.  Il  y  avoit  encore  une  cornelte  dans 
cette  compagnie  qu'avoit  eue  M.  de  4Iontfort  et  que  le  roi 
lui  avoit  laissée  à  vendre  pour  payer  une  petite  partie  de 
ses  dettes;  le  roi  Ta  laissée  encore  à  vendre  pour  payer 
une  partie  des  créanciers. 

Mardi  16,  àF(mtaiiMkhau.  —  Le  roi  adonné  beaucoup 
de  charges  vacantes  dont  voici  la  liste  :  Ck>mmissaire  gé- 
néral de  la' cavalerie,  à  M.  le  marquis  de  la  Vallière;  la 


(\)k  Les  emiemis ayant  passé  le  Rhin  à  Philisbourg,  on  ne  douta  point  qn'il» 
n'a8siëgBas8eBtIiuidai],etMJeinai^haldeVUIeroyToalant,parunepi^ 
ordinaire  aux  généraux  qui  savent  fUre  leur  métier,  y  faire  entrer  un  convoi, 
quoique  la  place  soit  bien  munie  de  toutes  choses ,  M.  le  dnc  de  Montfort  lui 
demanda  cette  commission,  et  promit  de  l'exécuter  atec  deux  cents  maîtres, 
ce  qui  fut  accordé  à  ses  pressantes  in^ces.  Ce  duc  marcha  aussitôt  pour 
exécuter  des  ordres  dont  il  avoit  avec  tant  d'empressement  souliaité  d'être 
chargé^  mais  la  tète  du  convoi  commençant  à  entrer  dans  la  ville,  il  vit  pa- 
roftre  les  hussards  des  ennemie  et  voulut  marcher  à  eux^  il  les  chargea  et  les 
poussa  fort  loin  ;  mais  il  sauta  dans  une  colonne  de  cavalerie  dont  plusieurs 
escadrons  se  détachèrent  et  repoussèrent  notre  cavalerie  jusque  dans  les  haies 
d'un  village  où  M.  de  Montfort  avoit  laissé  ti-ente  grenadiers  à  cheval,  dont  le 
tàmboiir  fit  un  si  grand  bruit  que  les  ennernis  crurent  le  village  farci  d'infan- 
teiie.  Ils  »'arrélièrent  vis4i-vis  les  haies,  d'où  notre  cavalerie  fit  un  grand  feu, 
auquel  les  ennemis  répondirent  par  un  autre  supérieur.  M.  le  duc  de  Montfort 
y  reçut  un  Coup  dans  les  reins  qui  ressortoit  par  le  bas»ventre  ;  il  fut  aussitôt 
pris  que  blessé,  mais  cinquante  carabiniers,  qui  s'en  aperçurent,  firent  demi-tour 
à  droite /poussèrent  les  ennemis  avec  lUie  valeur  incroyable  et  reprirent  M.  le 
dnc  de  Montfort,  qui  mourut  à  J^andkandel ,  à  onze  heures  du  soir .(  le  13  sep- 
tembre), regretté  généralement  de  tonte  l^irmée.  «  (  Merew^e  de  septembre, 
|v>fies'  430  à  433.  ) 
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majorité  de  U  genâàttneûë,  &  k.  du  t>ië^»^là-(âf!^^é  ;  h 
eompagnie  des  gendarmes  de  monseigneur  le  dub  de 
Éôurgoghe^  vacante  par  la  môi^tde  M.  de  Gassioïl^  au 
marquis  de  Cà^telmpi^bn  ;  léSdeûX  ôôtis-iiëuteiiAiîcësdaHfe 
la  gendarmerie,  à  M.  de  Mérîti ville,  meâtrè  dé  bâtûp  dé 
cavalerie,  et  à  M.  cle  iKuzenVâl,  cà|)itatinë  éli  rëg:îniieïit  dès 
cuitàssiets  ;  Tën^eigne  dei  gehdafines  de  toônseignétH' 
le  duc  de  Éoîirgogûe>  à  81.  de  Jlareinbac,  mà^ôt  du  rëgi- 
ment  de  cavalerie  d'Atljoù  ;  le^  gtiidbliS  â'àûû  f&  géiidàEr- 
merie,  â  MM.  de  Saitit-Abre,  Ctécy,  UéU  èi  lïùmë^fail;  lé 
régiment  de  cavalerie  de  Boiisk,  â  M.  de  MTà^èhibkR;  lé 
régimerit  du  cfièvàliërde  ffissy,  â  M.  d'Estagnol)  le  régi- 
ment de  M.  de  là  Vàllîére,  à  M.  de  Fontaine,  riiestre  de 
canï{)  réformé  ;  le  bëgimeiit  deLafigûedoc>  à  Ht.  di'Ai^gëldS, 
lieutenant-colonel;  le  régiment  de  Niterhëié^  âu  cK'étfellë^ 
dé  Litrry  ;  celui  du  chevalier  de  iUfff;  au  clîévèftitéï^  de 
Bélsùncé  ;  là  J^eilsidii  de  ^,«00  livi'es  sttf  rbrdré  m  SftJrit* 
Louis,  â  T».  de  R^bfrfii!  ;  ïiedierikrft-cëiôfièl  8è  l^llëf^;  lé 
gouvernement  de  Béthune,à  M.  Dupuy-Vauban  à  condition 
de  payer  8,000  livres  par  an  à  M.  de  Champigny;  celui 
de  rile  de  Rë,  ft  ».  di^MeWieVillcttef  ecepilmiiè  i»«ixgat*des. 
—  M.  ie  marécHàl  âè  tiileWf ,  ô^ëtafit  pdîtït  ëft  mf  eU 
soutenir  Landau  el  d'empêcher  le  passage  de  là  Quiesche, 
les  ennettiis  êtdnt  laffioitté  pltis  forts  que  lui,  a  jeté  dans 
Landau  Huit  ÎDatailloris,  outre  là  ç-arriisoîl,  qui  ëtoH  déjà 
un  régiment  de  cavalerie  et  un  régiment  de  dragons,  y 
a  fait  entrer  de  l'argent  et  tout  ce  qm  y  est  nécesâaipe 
pour  une  longue  défense.  Ces!  Laùbanie,  tîeiHfehdiïf 
général,  qui  en  est  gouverneur  et  qui  a  sous  lui  deux 
brigadiers  d'infanterie  qui  sont  gens  de  réputatioa^et 
M.  le  maréchal  dé  Yilleroy  s'est  ensuite  rfeti*ë  âiVéte  soii 
armée  sous  Haguenau.  Il  y  a  une  grande  mortalité  sur 
notre  cavalerie. 

Mercredi  17,  à  Poniainebleau.  -^tè  roi  èntoîe'JUt.  le 
maréchal  de  Tessé  pour  commander  l'armée  d'Espagne. 
Il  y  avoit  des  embarras  en  ce  pays^là  sur  le  commande- 
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nient,  parce  que  le  prince  de  Tzerclaës  el  JJl.  le  duc  de 
Berwick  étoient  tous  deux  capitaines  généraux;  cette 
égalité  de  FaQg£ai6oit  toujours  des  disputes  entre  eux , 
que  te  rôi  d'Ef^s^ne  ne  vouloit  point  régler,  et  il  a  prié 
lé  M,  liii-niêmë,  d'y  envoyer  iîti  maréchal  de  Finance,  qui 
commandera  ses  troupes  aussi  bien  que  celles  du  î'ôi.  Lé 
maréchal  de  Tessé  n'est  pas  trop  en  état,  par  sa  mauvaise 
sànlé,  ae  faii*e  ce  voyage  ;  mais  le  roi  a  désiré  pour  son 
service  qu'il  marchât,  et  il  partira  dans  quinze  jours,  et  le 
auc  de  Berwick  reviendra  dès  que  H.  de  Tessé  sera  ar- 
rivé *.  La  diicfeesse  de  Berwick  devoit  partir  de  Sainl- 
Géfihain  ces  jours-ci  pour  aller  passer  l'hiver  avec  son 
mari  ëh  Espagne,  et  on  lui  a  mandé  d'ici  de  ne  point 
feîre  ce  voyage  pour  deux  raisons  qu'on  liii  expliqueroit. 
—  Jïaaame  de  Chàtillon ,  dabae  d'atours  de  Madaiiie ,  se 
fil  mire  la  grande  opération;  elle  a  choisi  ce  lieii  ici 
pour  se  là  faire  faire,  afin  que  Maréchal,  premier  chirur- 
gien du  roi ,  piit  toujours  être  auprès  d'elle.  —  Hier 
ififidâme  là  coriitessé  d^ Auvergne**  mourût  à  Paris  ;  elle 
avdit  été  loiigtemps  nuguenote  ;  elle  s'étoii  convertie,  et 
est  niorté  comme  une  sainte. 

*  Lé  tbi  d'Ësprigne,  sur  <{ui  1>  reine  sa  femme  pouvoit  tout,  étoit 
outré  du  dëf^rt  de  madame  des  Ursins  et  d'Orry,  son  ministre.  11  ne 
putsou£Drir  les  témoignages  que  M.  de  Berwick  avoit  rendus  de  l'in- 
fidélité de  sa  conduite  et  de  l'effronterie  de  ses  mensonges  sur  tout  ce 
qu'il  diàdft  ^tét,  ou  ôiïne  trouvoit  rien.  Il  fttt  dodc  sacrifié  à  Otry,  comme 
l*ilfaÈé  ffÈstréëà  vfenoit  de  l'être  à  la  princesse  ^  et  on  prit  un  prétexte 
qtii  ii*étoit  point. 

**  La  comtesse  d'Auvergne  s'appeloit  Wassenaer,  de  noblesse  hol- 
landoise.  Le  comte  d'Auvergne  en  étoit  devenu  si  amoureux  qu'il  l'é- 
pousa presque  aussitôt  que  sa  femme  fut  morte.  Il  eut  permission  de 
ràtriïaiet*  â  fefîs,  qiioiquë  proteâtstote,  dahs  l'espérance  dé  Ta  convertir. 
Éfie  ^SSJt  foH  eé  ée  p'ayfe-ci  par  une  douceur,  une  {ïolitèsse ,  une  tertu 
et  un  maintien  ^ai  suppâéoient  k  l'esprit ,  et  tous  les  Bouillon  eurent 
pour  elle  toute  l'amitié  possible  et  une  considération  véritable.  Ma- 
dame Chardon,  femme  d'un  célèbre  avocat ,'  l'un  et  l'autre  zélés  hu- 
guenots ,  très-instruits ,  et  tous  deux  parfaitemeiit  convertis ,  fit  cou- 
itoi^nce  avec  elle ,  et  comme  son  zèle  et  son  talent  étoit  de  ramener 
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à  ri^glise  ceux  qui  w.  trouvoient  dcans  les  m^mo  erreurs  où  elle  avoit 
été ,  elle  entreprit  la  conversion  de  la  comtesse  d'Auvergne,  et  réussit 
à  faire  d'une  très-honnéte  et  vertueuse  femme  une  sainte.  Cette  ma- 
dame  Chardon  Fétoit  elle-même ,  et  n'étoit  appliquée  qu'aux  bonnes 
œuvres  en  tous  genres.  La  comtesse  d'Auverjf^e  n'euljpoint  d'en&nts , 
et  mourut  peu  après  d'une  hydropisie  de  vents ,  maladie  fort  rare  et 
fort  singulière. 

Jeudi  18,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  eut  des  nouvelles 
de  M.  de  Vendôme  du  12.  Il  y  a  deux  brèches  à  Ivrée, 
mais  elles  n'étoient  point  encore  assez  grandes  pour 
qu'on  pût  tenter  un  assaut  ;  on  alloit  attacher  un  nou- 
veau mineur,  après  quoi  la  place  ne  tiendra  pas  long- 
temps. M.  de  Vendôme,  qui  veut  prendre  les  troupes  de 
la  garnison  prisonnières  de  guerre,  a  fait  faire  un  pont 
sur  la  Doria  et  a  fait  passer  de  l'autre  côté  de  cette  rivière 
deux  brigades  d'infanterie,  quelque  cavalerie  et  quelques 
dragons ,  afin  que,  la  place  étant  investie  de  ce  côté-là 
comme  de  l'autre ,  la  garnison  ne  pût  se  retirer.  Les  ma- 
ladies qui  étoient  dans  notre  armée  diminuent  fort  depuis 
que  nos  troupe»  sont  campées  sur  des  hauteurs,  et  il  n'y 
a  point  de  mortalité  dans  les  chevaux.  M.  de  la  Feuillade 
a  quitté  Pignerol  et  Sainte-Brigide;  il  a  laissé  quelques 
troupes  dans  la  Pérouse  et  marche  avec  huit  bataillons 
et  un  régiment  de  dragons  pour  aller  par  la  Tareniaise 
joindre  M.  de  Vendôme  après  le  siège  d'Ivrée.  —  On  eut 
nouvelle  que  .Court,  brigadier,  avoit  défait  la  plus  con- 
sidérable troupe  des  fanatiques  que  commandôit  Ra- 
vanel;  on  leur  a  tué  deux  cent  cinquante  hommes^  et  on 
croit  Ravanel  mort. 

Vendredi  19,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  reçut  des  lettres 
de  M.  le  comte  de  Toulouse  du  7  de  ce  mois  et  de  devant 
Malaga,  où  ce  prince  étoit  mouillé  avec  toute  sa  flotte.  Il 
avoit  appareillé  pour  retourner  encore  combattre  les  eor- 
nemis,  qu'on  croyoit  à  Gibraltar;  mais  dès  qu'ils  ont  su 
que  la  flotte  de  France  se  mettoit  en  état  de  les  venir 
combattre  encore,  ils  sont  rentrés  dans  TOcéan,  après 


SEPTEMBRE  1704.  I2ft 

avoir  laissé  dans  Gibraltar  le  prince  de  Darmstadt  avec 
M.  de  la  Corsaneet  deux  mille  hommes  de  leurs  meilleures 
troupes.  Le  duc  de  Gramont^  qui  a  envoyé  le  courrier, 
mande  de  Madrid  dti  8,  du  9  et  du  10 ,  car  sa  lettre  est 
de  trois  dates  différentes ,  que  le  roi  d'Espagne  a  ordonné 
à  M.  de  Villadarias  de  faire  le  siège  de  Gibraltar  (1),  et 


(1)  La  prise  de  Gibraltar  ne  coûta  pas  cher  aux  Anglois.  Leur  Hotte  s'étant 
approchée  de  la  ville  et  Payant  canonnée  pendant  longtemps  et  jeté  ses  bombes, 
le  gouverneur  se  rendit  sansquMl  y  eût  aucunes  troupes  de  débarquées. 

M.  dePointis,  qui  était  grand  homme  de  guerre  et  plein  dévaler,  iît  une  faute 
à  ce.  siège  qu'on  ne  peut  presque  pas  croire.  Il  avoit  ti'eize  vaisseaux  et  étoit 
dans  le  détroit  même  pour  empêcher  les  convois.  Longtemps  après  l'entre- 
prise de  M.  de  Villadarias  (car  le  siège  fut  très-long,  c'étoit  dans  le  mois  de 
septembre),  un  convoi  des  ennemis,  escorté  seulemeitf  de  six  yaisseaux,  ne 
voyant  point  d'autres  moyens  de  réussir  que  de  hasarder  de  passer  les  nuits 
sous  le  feu  de  notre  canon ,  d'autant  plus  que  Gibraltar  avoit  un  besoin  très- 
pressant  de  l'arrivée  dn  convoi,  les  Anglois  prirent  le  parti  de  tout  risquer.  Un 
des  officiers  de  M.  de  Pointis,  ayant  aperçu  les  vaisseaux  ennemis ,  demanda 
permission  de  tirer.  M.  de  Pointid  ne  le  voulut  jamais ,  quelques  instances 
qu'on  lui  fit  et  quelque  facilité  qu'il  y  eût,  à  une  pareille  distance,  que  treize 
vaisseaux  en  n^ssent  six  hors  de  combat. 

M.  de  VisGontl  étoit  chargé  de  cette  entreprise,  avecM.de  Viiladarids.  M.  le 
comte  de  Toulouse  envoya  M.  de  Gensien^  aujourd'hui  capitaine  de  vaisseau, 
pour  s'informer  de  M.  de  Yisconti  si  les  ennemis  avoient  des  magasins  et 
pour  savoir  si  les  Espagnols  avoient  besoin  de  secours.  M.  de  Visoonti  Ini  ré- 
pondit qae  les  Anglois  n^avoient  point  eu  de  projet  formé  pour  ce  siège»  que  les 
circonstances  les  y  avoient  déterminés  et  qu'il  n'y  avoit  point  de  magasins  ; 
que  d'ailleurs  les  Espagnols  n'avoient  nul  besoin  des  François ,  que  lui ,  M.  de 
Yiseontl,  tenoit  la  place  bloquée  depuis  le  moment  qae  le  prince  de  Darmstadt 
s'en  étoil  rendu  maître,  et  qu'ils  avoient  découvert  par  des  paysans  un  chemin 
dans  la  montagne  qui  conduisoit  jusqu'au  sommet  à  Notre-Dame  delà  Garde, 
et  qu'ils  comptoient  dans  peu  se  rendre  maîtres  de  la  plactt.  M.  de  Gensien 
fut  même  étonné  de  la  confidence  que  lui  faisoit  M.  de  Yisconti  d'un  pro- 
jet dont  le  secret  étoit  si  important.  Ce  projet  ainsi  prévu  paroissoit  devoir 
réussir  si  M.  deYîlladarias  avoit  agi  de  bonne  foi,  mais  la  façon  dont  il  con- 
duisit l'entreprise  fit  naître  beaucoup  de  soupçons.  M.  de  Yilladarias  confia 
cette  entreprise  à  son  neveu,  qui  étoit  un  jeune  homqie  <^edix*huitans,  maisit 
négligea  de  lui  donner  les  munitions  nécessaires.  Ce  jeune  homme,  étant  arrivé 
à  Notre-Dame  de  la  Garde  avec  son  détachement  et  voyant  qu'il  n'a  voit  point 
de- lAunitièns» fil  demander  de  main  en  main  de  la  poudre  et  des  balles.  Le 
bruit  fut  entendu  pav  une  sentinelle  qui  étoit  à  Notre-^Damet  de  la  (;arde.  La 
sentinelle  cria  :  qui  vive  î  se  voyant  surpris  et  enveloppé,  il  demanda  la  vie  sauves 
|K)ur  lui  et  jmur  le  corps  dfi  ganie;  quelques  soldats  du  détachement  a>aut  r<*- 

T.   X.  9 


130  JOURNAL  DK  DANGEATT. 

S.  M.  C.  écrit  à  M.  le  comte  de  Toulouse  pout  le  prier 
de  donner  à  M.  de  Villadarias  trois  mille  hommes  des 
troupes  qu'il  a  sur  ses  vaisseaux  et  tout  le  canon  et  toutes 
les  munitions  dont  on  peut  avoir  besoin  pour  ce  siège; 
et  M.  le  comte  a  mandé  qu'il  alloit  s'approcher  de  Gi- 
braltar pour  exécuter  tout  ce  que  le  roi  d'Espagne  sou- 
haitoit.  M.  de  Relingue  et  M.  le  marquis  de  Château- 
Renaud  sont  morts  de  leurs  blessures,  et  on  croit  que 
M.  d'Herbault ,  l'intendant ,  ne  mourra  point  de  la 
sienne.  Dans  le  moment  qu'il  fut  blessé  et  qu'il  tomba 
aux  pieds  de  M,  le  comte  de  Toulouse ,  on  le  crut  si  bien 
mort  qu'on  vouloit  jeter  son  corps  à  la  mer;  mais  M.  le 
comte  en  empêcha,  disant  qu'il  pouvoit  avoir  des  papiers 
d'importance  dans  ses  poches,  et  qu'on  portât  son  corps 
dans  sa  chambre  et  qu'on  le  jetteroit  après  le  combat  (1). 
Samedi  20,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  va  tous  les  jours 
courre  le  cerf  ou  tirer.  Il  vit,  le  matin  à  son  lever,  Ricousse, 
qui  étoit  son  envoyé  auprès  de  M.  de  Bavière,  et  en  lui 
parlant  sur  M.  l'électeur  S.  M.  marqua  être  bien  affligée 
de  la  bataille  d'Hochstett.  Ricousse  a  laissé  M.  l'électwr 
à  Metz  ;  il  s'en  va  en  Flandre  et  demeurera  quelques  jours 
à  Miramont  a^vant  que  de  s'aller  établir  à  Bruxelles.  — 


poDdu  :  point  de  quartier,  la  sentineDe  tira  et  cria  :  alerte;  la  seatinelle  lét  tuée , 
mais  rentrepri^  fut  aianquée.  C'est  de  M.  de  Geaaieii  que  je  saia  ce  détaii.  Les 
Espagnols  tentèreat  encore,  en  17 26 ou  ^7 27, de  reprendre Gibraltai*;  mais  la  si- 
tuation de  cette  place  et  les  fortitications  qu'on  y  ayoit  ajoutées  rendirent  leurs 
efforts  inutilo<%. 

On  pr(}tend  que  M.  de  Villadarias  n'avoit  pas  intérêt  que  le  siège  finit  si  pronip- 
tement,  \\àrce^  que  l'argent  pour  le  payement  des  troupes  passoit  par  ses  maias 
et  qu'il  y  ^agnoit  des  sommes  immenses.  (  Note  du  rZ«c  de  Lvynes,  ) 

(1)  On  mit  M.  d(Herba«1t  dans  une  ohambre  comme  mort.  Le  Cait  est  vrai, 
tel  qu'il  est  rappoité.  Je  l'ai  tait  contera  M.  de  Gensien, capitaine  de  vaisaeau, 
qui  étoit  embavqué  avec  M.  le  comte  de  Toulouse.  Un  garde  de  la  marine  ayant 
enten<ki,  api'ès  le  comtxit,  du  broit  dans  cette  chambre  et  grattera  la  porte,  il 
trouva  M.  d'Herbault  qui  s'étoit  relevé  et  qai  lui  dit  :  «  Snis-je-blessé? — Gomment, 
Monsieur,  lui  dit  le  garde  marine  effrayé,  vous  êtes  mort.»  M.  d'Herbault  étoit 
assez  bien  de  sa  blessure,  mais  au  bout  de  quinze  jours  il  mourut  d'un  dé- 
voiement.  (Note du  dtic  de  Luynes.  ) 
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Par  les  nouvelles  qu'on  eut  hier  d^Espagne^  on  apprend 
que  la  perte  des  Anglois  et  desHollandois,  dans  le  combat 
naval,  a  été  encore  plus  grande  qu'on  ne  pensoit;  ils 
avouent  qu'ils  y  ont  perdu  six  mille  hommes ,  et  les  ren- 
dus qui  sont  venus  assurent  que  Schowel,  vice-amiral 
d'Angleterre^  a  été  tué,  et  que  le  vaisseau  du  vice-amiral 
de  Hollande  a  sauté.  Ils  se  sont  retirés  avec  précipitation 
dès  le  premier  avis  qu'ils  ont  eu  que  M.  le  comte  de  Tou- 
louse appareilloit  pour  revenir  sur  eux;  ils  confessent 
qu'ils  ont  été  bien  battus.  Le  roi  en  fit  chanter  le  Te  Deum 
hier  à  Paris.  —  Il  arriva  liier  un  courrier  de  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy,  parti  du  16  de  Haguenau;  ce  courrier 
a  passé  par  Strasbourg,  où  il  a  laissé  le  marquis  de  la 
Baume  à  l'extrémité.  Le  prince  d'Épinoy  y  est  aussi  fort 
malade,  on  croit  que  c'est  la  petite  vérole.  On  a  fait  de 
grandes  incisions  à  M.  le  maréchal  de  Harsin,  qui  a  eu  un 
coup  de  pied  de  cheval  à  la  jambe.  M.  de  Villeroy  ne 
doute  plus  que  les  ennemis  n'assiègent  Landau;  on  attend 
dans  leur  armée  le  roi  des  Romains,  qui  est  parti  de 
Vienne'  du  1^'  du  mois.  M.  de  Marlborough  et  le  prince 
Eugène  font  travailler  à  des  retranchements  sur  laLauter, 
comme  étoient  ceux  qu'ils  y  avoient  déjà  faits  et  que 
M.  de  Tallard  détruisit  au  commencement  de  la  cam- 
pagne  de  l'année  passée. 

Dimanche  21 ,  à  Fontainebleau.  -—  Le  roi  a  fait  briga- 
diers deux  lieutenants-colonels  qui  ont  très-bien  fait  leur 
devoir  à  la  bataille  d'Hochstett  et  qui  sont  prisonniers 
tous  deux,  Pionsac,  lieutenant-colonel  de  Navarre,  et  Saint- 
Maurice,  lieutenant-colonel  du  Royal.  Le  roi,  mécontent 
de  ce  dernier  régiment,  l'a  cassé  ;  il  en  incoi*pore  ce  qui 
restera  de  soldats  et  d'officiers  dont  on  n'aura  point  été 
méconteftt  dans  le  régiment  de  Chabrillant,  dont  le  colo- 
nel a  été  tué  dans  cette  occasion  ;  il  donne  ce  régiment  à 
Saint-Maurice,  qu*il  vient  de  faire  brigadier.  Le  rôi  casse 
aussi  le  régiment  de  Zurlauben,  et  récompensera  Zur- 
lauben,  lieutenant  général,  qui  en  étoit  colonel  et  qui 

9. 
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s'est  fort  distingué  dans  la  bataille;  ce  qui  reste  de  ce 
régiment  sera  incorporé  dans  Greder.  On  casse  aussi  le 
régiment  de  Saint-Second,  qu'on  incorpore  dans  celui  de 
Nice ,  et  le  régiment  d' Albaret,  dont  le  colonel  a  été  tué, 
et  on  l'incorpore  dans  Mauroux;  ces  deux  régiments 
avoient  été  levés  en  Savoie  et  étoient  sur  le  pied  d'étran- 
ger, mais  ils  valoient  moins  que  celui  de  Zurlauben.  — 
Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  parti  de 
Haguenau  le  18.  Ce  maréchal  mande  au  roi  que  la  tran- 
chée n'étoit  pas  encore  ouverte  ce  jour-là  à  Landau,  et 
qu'on  assuroit  que  le  roi  des  Romains  étoit  arrivé.  Toutes 
les  fortifications  delà  place  sont  raccommodées,  et  même 
les  écluses  sont  en  meilleur  état  qu'elles  n'étoient  la  pre- 
mière fois  que  les  ennemis  l'attaquèrent. 

Lundi  22 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  très-content  de 
Seignier,  lieutenant-colonel  de  Provence  et  brigadier,  qui 
a  eu  le  poignet  cassé  à  la  bataille  d'Hochstett  après  y 
avoir  fait  des  merveilles,  l'a  fait  maréchal  de  camp.  — 
M.  le  duc  d'Orléans  vouloit  donner  au  fils  cadet  de  M.  le 
marquis  d'Estampes  le  guidon  de  ses  gendarmes  qu'avoit 
son  frère,  qui  a  été  tué,  à  la  bataille  ;  mais  le  roi  l'a  trouvé 
trop  jeune  et  a  dit  à  M.  le  duc  d'Orléans  de  le  donner  au 
frère  aîné,  qui  est  capitaine  des  chevaux  dans  le  régiment 
de  Fiennes,  son  beau-frère,  qui  sert  en  Espagne,  et  de  ne 
le  point  faire  revenir  que  les  Groupes  ne  fussent  en  quar- 
tier d'hiver  en  ce  pays-là.  —  Reignac,  maréchal  de  camp, 
qui  commandoit  dans  Limbourg,  où  il  fit  une  très-belle 
défense  après  laquelle  il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  et 
qui  est  revenu  ici  sur  sa  parole,  vient  d'être  échangé,  et 
le  roi  lui  donne  un  cordon  rouge  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  vacant  par  la  mort  deGuillerville,  gouverneur  de 
Bouillon;  il  y  a  1,000  écus  de  pension  attachés  à  ces  cor- 
dons rouges;  il  avoit  2,000  livres  de  pension  sur  Tordre, 
que  S;  M.  a  donnés  à  Lécussant,  enseigne  des  mousque- 
taires noirs.  —  On  a  des  nouvelles,  par  la  Suisse,  que 
la  ville  d'Llhu  s'est  rendue  aux  ennemis  qui  l'assiégeoient 
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avec  vingt  mille  hommes  ;  la  capitulation  a  été  telle  que 
nous  la  souhaitions;  on  renvoie  les  quatre  bataillons 
françois  qui  y  étoient,  et  tous  nos  blessés  y  pourront  de- 
meurer jusqu'à  leur  entière  guérison  et  ceux  qui  sont 
en  état  de  marcher  reviendront  avec  les  bataillons. 

Mardi  23,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre arrivèrent  ici  sur  les  six  heures;  ils  avoient 
couché  à  Corbeil  et  étoient  venus  dîner  à  Melun.  Le  roi 
et  toute  la  maison  royale  les  reçurent  au  haut  du  degré  de 
la  cour  en  ovale  qui  va  à  la  gnlerie  de  Diane^  où  sont  les 
appartements  de  LL.  MM.  BB.  Le  roi  mena  la  reine  chez 
elle,  causa  quelque  temps  avec  elle,  et  puis  alla  mener  le 
roi  d'Angleterre  dans  s6n  appartement,  qui  touche  à  celui 
de  la  reine  sa  mère.  La  reine,  qui  s'étoit  trouvée  un  peu  in- 
commodée en  chemin,  demeura  à  souper  danssa  chambre, 
et  le  roi  soupa  avec  le  roi  d'Angleterre  et  toute  la  maison 
royale,  c'est-à-dire  toutes  les  princesses;  les  princes  du 
sang  ne  sont  pas  à  ces  repas-là.  Le  roi  donne  la  main 
partout  au  roi  d'Angleterre.  —  D'Argelos,  à  qui  le  roi 
venoit  de  donner  le  régiment  de  Languedoc,  dont  il  avoit 
été  longtemps  lieutenant-colonel,  est  mort  à  Ulm  de  ses 
blessures,  et  le  roi  a  donné  ce  régiment  à  Pionsac,  lieu- 
tenant-colonel de  Navarre  et  qu'il  vient  de  faire  briga- 
dier. —  M.  de  Coigny  marche  sur  la  Moselle  avec  les 
troupes  qui  ont  été  sous  ses  ordres  toute  cette  campagne, 
et  Ton  envoie  le  comte  de  Roucy  à  Sarrebourg  avec  la 
gendarmerie  et  ce  qui  reste  de  troupes  de  l'armée  de  M.  le 
maréchal  de  Tallard. 

Mercredi  24.,  à  Fontainebleau.  —  Les  rois,  la  reine  et 
la  maison  royale  dînèrent  en  public  Le  roi  devoit  aller 
à  la  chasse,  mais  le  vilain  temps  l'eu  empêcha.  Le  soir  il 
y  eut  comédie  ;  le  roi  d'Angleterre  y  alla,  et  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  qui  n'y  va  quasi  plus,  y  aUa  parce 
que  le  roi  d'Angleterre  y  étoit.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  par  l'ordinaire  ;  ses  lettres 
sont  du  20.  La  tranchée  n'étoit  pas  encore  ouverte  à  Lan- 
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dau;  les  ennemis  avoient  fait  une  batterie  de  paortiers 
que  les  assiégés  ont  renversée  dans  une  heure  de  temps 
à  coups  de  canon.  C'est  le  prince  de  Bade  qui  fait  ce  siège 
en  attendant  Je  roi  des  Homains^  qu'on  croit  qui  n'est  p^ 
encore  arrivé.  Milord  Marlbprough  ^t  le  prince  Eugène 
commandent  l'armée  d'observation  qui  ^st  sur  la  Lauter. 
—  Le  pauvre  marquis  de  la  Baume  mourut  le  20  au  ma- 
tin à  Strasl)ourg.  M.  de  Roquelaure  et  le  prince  d'Épi^oy 
y  ont  la  petite  vérole ,  et  on  mande  qu'ils  ne  sont  point 
en  dangçr.  — Le  roi  a  dpnné  à  Dotane,  ancien  lieutenant- 
colonel,  le  régiment  qu'avoit  Mérinville,  qui  fut  fait  ces 
jours  passés  sous-lieutenant  des  gendarmes  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne.  —  Le  roi  a  permis  à  Buzen- 
val,  qu'il  vient  de  faire  sous-lieutenant  des  chevau- 
légers  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  de  vendre 
une  compagnie  de  cavalerie  qu'il  avoit  dans  un  régiment 
royal  qui  est  en  Italie. 

Jeudi  25,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cçrf 
l'après-dlnée;  madame  la  duchesse  de  Boiirgogne  étoit 
dans  sa  calèche  avec  lui.  Le  roi  d'Angleterre,  monsei- 
gneur le  Dauphin  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à 
cheval,  et  la  chasse  fut  très-belle.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Vendôme,  parti  de  devant  Ivrée  le  18;  la  ville 
se  rendit  ce  jour-là,  et  la  garnison  qui  y  étoit  se  retira 
dans  le  château  et  dans  un  ancien  ouvrage  qu'ils  ap- 
pellent la  cifeidelle,  qui  n'est  guères  en  état  de  se  dé- 
fendre ;  le  gouverneur  s'est  retiré  dans  le  château,  qui  est 
un  peu  meilleur  que  la  citadelle ,  mais  qui  est  si  petit 
qu'il  y  pput  tenir  fort  peu  de  monde.  Il  a  écrit  une  lettre 
à  M.  de  Vendôme  en  termes  fort  soumis,  dans  laquelle  il 
implore  sa  générosité  pour  les  blessés  et  les  malades  qui 
sont  demeurés  dans  la  ville,  et  il  l'assure  que  les  bour- 
geois n'ont  point  pris  les  armes  durant  le  siège.  —  Le 
roi  Auguste,  que  le  roi  de  Suède  poursuivoit,  a  dérobé 
une  marche,  et,  avec  une  diligence  presque  incroyable, 
est  venu  à  Varsovie,  qui  est  une  ville  tout  ouverte,  dans 
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laquelle  il  a  pensé  surprep^re  le  roi  Stanislas,  qui  n'étoit 
pas  en  état  de  se  défeudi^e,  non  plus  que  le  primat,  qui 
s'est  retiré  àLowic?},  Les  trois  plénipotentiaires  du  roi  de 
Suède  et  Tévèque  d^  Posnanie,  qui  avoient  proclamé  1^ 
roi  Stanislas^  ont  été  pris  dans  le  château^ 

Vendredi  26,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  devoit  mener 
LL.  MM.  BB.  à  la  chasse  du  sanglier  dans  les  toiles;  mais 
le  vilain  ten^ps  qu'il  fit  la  fit  remettra  au  lendemain.  Le 
roi  passa  toute  Taprès-dinée  cjiez  madame  de  Maintenonj 
où  LL.  MM.  BB.  vinrent.  Le  roi  et  le  roi  d'ilngleterre 
virent  de  la  tribune,  qui  est  dans  cet  appartement,  jouer 
au  volant  dans  la^  grande  pièce  des  Suisses  ;  les  joueurs 
étoient  messeigneurs  les  ducs  de  Berry  et  d'Orléans,  se- 
condés par  de  bons  joueurs;  les  rois  y  prirent  plaisir  et 
y  furent  plus  d'une  heure;  ensuite  il  y  eut  musique  chez 
madame  de  Maintenon,  et  à  huit  heures  il  y  eut  g,ppar- 
temeiît  chez  IVJopseignei^r,  où  le  roi  d'Angleterre  alla.  On 
n'oublie  rien  de  tout  ce  qu'on  peut  fp,ire  pour  le  divertir. 

—  On  eut  des  lettres  de  M.  de  Villars,  qui  compjte  l'affaire 
des  fanatiques  entièrement  finie  ;  quatre  ou  cipq  de  leurs 
chefs  sont  venus  demander  gr^ce,  et  on  ks  envoie  à  Ger 
nève,  où  ils  ont  souhaité  d'aller;  ils  ne  pou  voient  pas 
demeurer  en  repos  dans  leur  po-ys,  craignant  d'être  as- 
sommés par  les  anciens  catholiques  après  toutes  les  vio- 
lences qu'ils  y  avoient  faites.  11  ne  reste  plus  que  quatre* 
vingts  ou  cent  hommes  dans  les  hautes  Cévennes,  séparés 
eï\  petities  troupes,  et  dont  le  commandant  même  entre 
en  négociation.  M.  de  Villars  mande  qu'il  peut  présente- 
ment retirer  toutes  ses  troupes  de  ce  pays-là;  il  écrit 
pourtant  qu'on  y  laissera  quelques  bataillons. 

Samedi  27,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  mena  ra|>rès*- 
dlnée  LL.  MM.  BB.  à  la  chasse  du  sanglier  dans  les  toiles. 

—  On  eut  des  lettres  de  l'armée  de  Villeroy,  par  lesquelles 
on  apprend  que  la  tranchée  est  ouverte  à  Landau.  MM.  de 
Roquelaure  et  d'Épinoy  ont  la  petite  vérole  et  sont  en 
grand  danger.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  oomte  de 
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Toulouse,  parti  de  Malaga  le  15.  Ce  prince  fait  donner  à 
M.  de  Villadarias  tout  ce  qu'il  a  demandé  pour  faire  le 
siège  de  Gibraltar.  On  débarquera  trois  mille  hommes  ; 
on  lui  donne  cinquante  pièces  de  gros  canon ,  deux  cent 
soixante  milliers  de  poudre,  des  canonniers,  des  affûts  de 
rechange  et  généralement  tout  ce  qu'il  a  cru  qui  lui 
étoit  nécessaire  pour  ce  siège.  M.  de  Villadarias  est  venu 
sur  le  vaisseau  de  M.  le  comte  conférer  avec  lui  sur  cela. 
On  prétend  pouvoir  commencer  ce  siège  à  la  fin  du  mois; 
les  ennemis  ont  deux  mille  hommes  dans  la  place.  Le 
prince  de  Darmstadt  y  commandoit,  et  on  croit  qu'il  en 
est  sorti  ;  il  avoit  sous  lui  M.  de  la  Corsane.  M.  le  comte 
de  Toulouse  envoie  dix  vaisseaux  et  quelques  frégates 
devant  Gibraltar  sous  les  ordres  de  Pointis,  qui  mettra 
pied  à  terre  et  servira  de  maréchal  de  camp  à  ce  siège; 
et  dès  qu'il  sera  commencé,  comme  il  n'y  a  point  à 
craindre  que  les  ennemis  y  jettent  aucun  secours,  nos 
vaisseaux  iront  à  Cadix  et  entreront  dans  le  Pontal,  le 
parage  n'étant  pas  bon  devant  Gibraltar.  M.  le  comte 
remettra  à  la  voile  le  20  avec  le  reste  de  la  flotte,  pour 
retourner  à  Toulon,  où  il  trouvera  les  ordres  pour  reve- 
nir ici. 

Dimanche  28,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  et 
mena  le  roi  d'Angleterre  tirer  avec  lui.  La  reine  d'Angle- 
terre passa  presque  toute  la  journée  à  la  chapelle.  Le  soir 
il  y  eut  appartement  chez  Monseigneur.  Le  roi  d'Angle- 
terre y  joua  au  lansquenet.  —  Il  arriva  le  matin  un 
valet  de  M.  d'Épinoy,  qui  venoit  apporter  la  nouvelle  de 
la  mort  de  son  maître.  —  il  arriva  Taprès-dinée  un  cour- 
rier de  M.  le  maréchal  de  Villeroy ,  parti  de  Haguenau 
le  25  ;  on  entend  un  grand  bruit  de  canon ,  le  roi  des 
Romains  est  arrivé  ;  on  assure  que  milord  Marlborough  a 
ordre  de  sa  maltresse  de  retourner  en  Flandre  avec  les 
troupes  qu'il  avoit  menées  en  Allemagne.  M.  de  Roque- 
laure  a  été  à  Textrèmité  et  étoit  hors  de  danger  quand  le 
courrier  est  parti»  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
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dôme,  parti  de  devant  Ivrée  du  21.  La  tranchée  fut  ou- 
verte au  château  le  20.  M.  de  Crichbaume,  colonel  des 
troupes  de  l'empereur,  commande  dans  la  place;  M.  Test, 
Savoyard,  qui  en  est  le  gouverneur  particulier,  y  est  avec 
quelques  officiers  de^  distinction  et  six  cents  hommes 
choisis.  Ils  firent  une  sortie  le  21  au  matin  assez  vigou- 
reuse, et  ils  furent  repoussés  encore  plus  vigoureusement 
par  M.  de  Dreux,  qui  commandoit  la  tranchée  et  qui 
marcha  à  la  tête  des  grenadiers.  Nos  batteries  dévoient 
commencer  à  tirer  le  lendemain,  et  on  croit  qu'à  la  fin  du 
mois  on  sera  maître  de  ce  château;  il  restera  encore  la  ci- 
tadelle à  prendre,  où  ils  ont  mis  le  corps  de  leurs  bataillons . 
Lundi  29,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
Paprès-dlnée;  il  en  prit  deux,  et  il  étoit  presque  nuit 
quand  il  en  revint.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  dans  sa  calèche  avec  lui.  Le  roi  d'Angleterre  re- 
vint si  fatigué  de  la  chasse  qu'il  ne  put  souper  avec  le 
roi.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  a  donné  le  ré- 
giment du  marquis  de  la  Baume  à  la  Boulaye,  lieute- 
nant'colonel  du  régiment  de  Duras ,  ancien  officier  qui 
ayoit  commission  de  mestre  de  camp.  —  On  eut  la  con- 
firmation de  la  prise  d'Ulm  et  de  la  capitulation  sui- 
vant laquelle  les  quatre  bataillons  françois  que  nous  y 
avions  reviennent  à  Strasbourg  avec  tous  les  blessés 
que  nous  y  avions  été  obligés  d'y  laisser  après  la  bataille  ; 
il  n'y  est  demeuré  que  le  pauvre  M.  de  Zurlauben,  qui 
est  si  mal  de  ses  blessures  qu'on  n'a  pas  pu  le  trans- 
porter. —  Les  Moscovites  ont  enfin  pris  Nerva  par  assaut 
après  un  long  siège.  —  Les  mécontents  de  Hongrie, 
bien  loin  d'accepter  les  conditions  que  l'empereur  leur 
a  fait  offrir,  ont  pris  depuis  peu  Neutra,  qui  est  une  place 
assez  considérable.  Le  prince  Ragotzki  a  été  élu  et  pro- 
clamé prince  de  Transylvanie,  et  il  a  depuis  envoyé  au 
Grand  Seigneur  pour  lui  demander  sa  protection  et  lui 
offrir  de  lui  payer  tribut  comme  son  grand-père  et  son 
bisaïeul  lui  payoient. 
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Mardi  30,  à  Fontainebleau,  — Le  roi  se  trouva  un  peu 
incommodé  la  nuit ,  cela  ne  Tempècha  pas  d^  manger 
en  public ,  de  tenir  le  matin  son  cpj^seil  «omme  à  Tor- 
dinaire  et  de  travailler  toute  Taprès-dlnée.  Le  roi  d'An- 
gleterre fut  un  pei»  incommodé  aussi,  mais  il  mangea 
pourtant  avec  le  roi  et  vit  jouer  au  volant  Taprès-dlnée. 
—  Les  lettres  d'Espagne  du  17  portent  quçi  le  roi  de  Por- 
tugal et  Tarchiduc  ge  sont  avancés  à  Almeida,  où  ils 
assemblent  leurs  troupes;  celles  d'Espagne  s'assemblent 
à  Ciudad-Rodrjgo,  et  comme  ces  places  sont  fort  proches 
l'une  de  l'autre,  il  pourroit  bipn  se  passer  quelque  action 
considérable  en  ce  pays-là.  —  M.  le  comte  de  San-lste- 
van  de  Gormas,  fils  aîné  du  inarquiç  de  Vilhéna,  vice- 
roi  de  Naples ,  est  arrivé  ici  pour  faire  des  coinplipients 
au  roi  sur  la  naissance  de  monseigneur  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  de  la  part  du  roi  d'Espagne,  en  qualité  d'envoyé 
extraordinaire;  il  n'a  point  encore  eu  son  audience.  On 
commencera  dimanche  à  le  défrayer  pendant  huit  jours 
aujç  dépens  du  roi,  traiten^ents  qu'on  fait  toujours  aux  en- 
voyés extraordinaires  d'Espagne.  — M.  de  Mantoue  arriva 
ici,  il  logea  à  la  ville  chez  son  envoyé  ;  il  dînera  demain 
chez  M.  le  Grand,  aura  audience  du  roi  Taprès-dinée, 
soupera  chez  M.  de  Torcy.  Jeudi  matin  il  verra  encore 
le  roi,  ira  diner  chez  M.  de  Chamillart,  et  puis  mon- 
tera à  cheval  pour  aller  coucher  à  Nemovirs. 

Mercredi  V  octobre  y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  dormit 
fort  tranquillement  toute  la  nuit;  son  incommodité  n'a 
eu  aucune  ^uite.  Il  devoit  aller  courre  le  cerf  avec  les 
chiens  de  M.  le  duc  d'Orléans;  mais  comme  il  avoit  beau- 
coup à  travailler  Taprès-dinée,  il  remit  la  chasse  à  un 
autre  jour.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  la 
chasse  avec  M.  le  duc  d'Orléans ,  et  soupa  avec  lui  au 
retour.  Monseigneur  se  promena  autour  du  canal  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty;  le  roi  d'Angleterre  s'y  pro- 
mena aussi  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  le 
soir  ils  allèrent  à  la  comédie.  Le  roi,  après  avoir  donné 
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l'après-dlQ^e  audience  à  M.  de  Mantoue ,  alla  chez  la 
reine  d'Angleterre,  où  il  fut  assez  longtemps  avec  elle. 
—  Jusques  ici  le  djergé  n'avoit  payé  les  amortissen^ènts 
que  pour  les  terres  et  les  maisqns  ;  mais  comme  dans  la 
plupart  des  coutumes  du  royaumes  les  contrats  de  cons- 
titution sont  regardés  comme  des  immeul3les,  on  fera 
payer  aux  ecclésiastiques  ramortissemept  pour  les  con- 
trats de  constitution  comme  pour  les  terres  et  les  m^-i- 
sons ,  et  on  croit  qu'on  tirera  du  moins  six  millions 
de  cette  affaire  ;  on  en  a  encore  fait  plusieurs  autres,  et 
on  compte  que  le  tout  produira  plus  de  vingt  Raillions, 
et  qu'on  trouvera  gens  qui- feront  de  grosses  avances  là- 
dessus. 

Jeudi  2,  Â  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'a- 
près-dlnée  et  en  prit  trois  bout  à  JDOut  ;  madame  la  du- 
phesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Le 
roi  d'Angleterre  revint  après  la  première  chçisse;  Mon- 
seigneur et  înesseigneurs  ses  enfants  revinrent  après  la 
seconde.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Il  arriva  le  matin 
un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade ,  qui  est  entré  dans  le 
val  d'Aoste  après  avoir  pris  le  fort  de  la  Tuile,  qi;i  en 
défendoit  l'entrée,  et  avoir  fait  abandonner  aux  ennemis 
les  retranchements  qu'ils  avoient  faits,  qui  étoient  très- 
bons.  Us  avoient  derrière  ces  retranchements  deux  mille 
hommes  de  milices,  un  bataillon  de  troupes  réglées,  et 
Cavalier  y  étoit  en  persqnne  avec  sa  troiipe,  Lp  çon^- 
mandant  de  ce  parti  est  un  Savoyard  qui  s'appelle  le  mar- 
quis de  Saint-Remy.  Voilà  M.  de  la  Feuillade  maîtres  de 
toute  cette  vallée,  et  la  ville  d'Aoste  a  envoyé  des  députés 
au  devant  de  lui.  —  11  arriVa  un  courrier  du  duc  de 
Berwick,  qui  a  assemblé  toutes  les  tfoupes  de  France  à 
Ciudad-Rodrigo;  il  a  passé  la  petite  rivière  qui  étoit  entre 
les  ennemis  et  lui,  et  marche  droit  à  eux;  il  se  croit  assez 
fort  pour  les  attaquer.  Le  roi  de  Portugal  et  l'archi- 
duc étoient  à  Almeida  avec  toutes  leurs  troupes ,  et  on 
croit  qu'il  s'est  déjà  passé  une  action  considérable  en  ce 
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paysJà.  —  M.  de  Hantoue  vit  encore  le  roi  le  matin  et 
partit  ensuite  après  avoir  dîné  chez  M.  de  Chamillart. 
Vendredi  3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  mena  Tapcès- 
dlnée  la  reine  d'Angleterre  aux  toiles^  où  Ton  prit  beau- 
coup de  sangliers.  Le  roi  d'Angleterre  avoit  couru  le 
loup  avec  Monseigneur,  et  ils  vinrent  ensemble  joindre, 
le  roi  aux  toiles,  et  après  la  chasse  le  roi  d'Angleterre 
remonta  dans  le  carrosse  du  roi.  — 11  arriva  le  matin 
un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti  du  30. 
Le  gros  canon  des  ennemis  n'artriva  que  le  27  devant 
Landau,  et  ne  fut  en  batterie  que  le  29  au  soir.  Le 
prince  de  Bade  a  renvoyé  quc^lques  troupes  sur  le  bas  du 
Danube  aux  ordres  du  comte  de  Thungen,  parce  que 
les  Bavarois  ont  fait  lever  le  blocus  d'Ingolstadt  après 
avoir  tué  douze  cents  hommes  aux  Impériaux.  La  gar- 
nison d'Ulm,  composée  de  quatre  bataillons  françois  et 
'  quatre  bavarois,  est  arrivée  à  Strasbourg  avec  la  plu- 
part de  nos  blessés.  Zurlauben  y  est  resté.  Quand  la 
garnison  est  partie  dTlm ,  on  ne  croyoit  pas  qu'il  pût 
vivre  deux  jours.  Argelos,  qu'on  avoit  dit  mort,  y  est 
demeuré,  et  ses  blessures  vont  bien  ;  on  ne  lui  a  point 
coupé  le  bras  ;  il  ne  savoit  pas  encore  que  le  roi  lui  avoit 
donné  le  régiment  de  Languedoc.  Plancy  y  est  demeuré, 
mais  ses  blessures  ne  sont  point  mortelles  ;  elles  sont  à 
la  tête ,  c'est  pourquoi  on  n'a  pas  voulu  le  transporter. 
M.  de  Roquelaure  étoit  à  Fextrémité  le  29.  Le  duc  de 
Villeroy  écrit  du  30  qu'il  est  un  peu  mieux ,  mais  tou- 
jours en  grand  danger.  Berville,  un  des  Collandres, 
colonel  du  régiment  colonel  des  dragons,  a  aussi  la 
petite  vérole. 

Samedi  4,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
avec  les  chiens  de  M.  le  duc  d'Orléans;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche.  Le  roi  d'An- 
gleterre, Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  cha«se.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  parti  le  29  de  la  cité 
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d^Aoste^  OÙ  M.  de  la  Feuillade  a  trouvé  beaucoup  de 
subsistances  pour  ses  troupes;  rien  n'empêche  présente- 
ment sa  jonction  avec  M.  de  Vendôme.  Cavalier,  qu'on 
ne  savoit  point  qui  fût  là,  a  pensé  être  pris,  et,  se  trou- 
vant trop  pressé  par  un  dragon  qui  le  suivoit,  il  a  aban- 
donné son  cheval  et  s'est  jeté  dans  un  précipice  où  on 
croit  qu'il  s'est  tué.  Si  M.  de  là  Feuillade  avoit  des  bom- 
bes et  du  canon,  il  pourroit  faire  le  siège  du  château 
de  Bar;  peut-être  M.  de  Vendôme  pourra-t-il  lui  en  en- 
voyer sans  se  donner  la  peine  d'y  aller  lui-même.  — 
On  eut  sur  le  soir  des  nouvelles  de  M.  le  comte  de  Tou- 
lon^; il  étoit  encore  à  Malaga,  et  ayant  eu  avis  que  la 
flotte  de  Smynie  étoit  à  la  hauteur  d'Alicante,  escortée 
de  quinze  vaisseaux  de  guerre ,  il  a  mis  à  la  voile  pour 
aller  au-devant  de  cette  flotte,  et  a  arboré  le  pavillon 
hoUandois  :  cette  flotte  est  richedeplus.de  vingt  millions. 
-^  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Goëtenfao ,  sous-lieutenant  des 
chevau-légers,  1,000  écus  de  pension. 

Dimanche  5,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  mena  le  roi 
d'Angleterre  tirer  dans  ies  parquets.  Au  retour  de  la 
chasse  le  roi  alla  chez  la  reine  d'Angleterre,  chez  qui  il 
fut  assez  longtemps  »  et  puis  S.  M.  donna  une  longue 
audience  au  maréchal  de  Tessé,  qui  prit  congé  de  lui 
pour  aller  en  Espagne  ;  il  emmène  avec  lui  le  marquis 
de  Maulevrier  *,  son  gendre ,  colonel  du  régiment  de  Na- 
varre. -—  Le  roi  nous  dit  le  matin  en  allant  à  la  messe 
qua.le  maréchal  de  Villeroy  s'en  alloit  en  Flandre  et  qu'il 
passeroit  ici,  où  il  arriveroit  dans  peu  de  jours.  Ce  maré- 
chal a  envoyé  un  courrier  à  la  duchesse  de  Foix  à  Paris, 
pour  lui  porter  la  nouvelle  que  le  duc  de  Roquelaure, 
son  frère,  étoit  hors  de  péril.  *-^  On  travaille  à  l'échange 
des  prisonniers  que  les  ennemis  ont  à  nous  de  la  bataille 
d'Hochstett,  et  on  croit  que  cela  sera  réglé  à  la  fin  du 
mois.  Les  ennemis  même  pressent  fort  sur  cela,  et  de 
rendre  soldat  pour  soldat  et  officier  pour  officier  à  grade 
égal;  si  la  garnison  d'Ivrée  est  faite  prisonnière  de 
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guerre,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  Tespérér,  M.  de  Ven- 
dôme ne  leur  voulant  pas  donner  d*  autre  capitulation  , 
nous  aurons  plus  de  prisonniers  à  eux  qu'ils  n'en  ont  à 
nous.  — Oh  attend  incessamment  l'arrivée  de  M.  Desclos, 
mestre  de  camp  et  brigadier  de  cavalerie,  que  M.  de  Ven- 
dôme a  choisi  pout  porter  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise 
du  château  et  de  la  citadelle  d'Ivrée  ;  bn  ne  doute  pas 
que  cela  ne  soit  fait  présentement. 

*  Maulevrier,  fils  du  feu  Maulevrier  chevalier  Se  TOrdre ,  lieutenant 
général,  et  frère  de  M.  Colbert  et  deM.  de  Croissy,  étoît  trèS-médiocre- 
ment  bien  foit^très^dangereùsement  fou  et  très^foliement  ambitieux  ; 
de  l'esprit 5  de  la  valeur  et  du  langage.  li  aima  trop  haut.  Il  fut  aimé, 
et  eut  la  patience,  deux  ans  durant,  de  contrefaire  l'extinction  de  voix, 
pour  oser  parler  bas,  et  par  conséquent  oser  tout  dire.  Son  beau-père^ 
qui  vit  aller  le  jeu  trop  loin,  qtte  d'autres  étoietit  aimés ,  qu'il  y  avoit 
eu  sur  cela  une  scène  terriWe  qu'il  ôvoit  éeumée,  et  que  son  gendre , 
jaloux  et  forcené,  avoit  vomi  des  choses  énormes  tout  bas  depuis  la 
tribune  jusqu'à  l'autre  bout  de  la  galerie^  quiavoient  pensé  faire  mou- 
rir et  à  tous  moments  évanouir  ;  que  ce  gendre  se  proposoit  d'attaquer 
partout  l'objet  d'une  jalousie  à  tout  perdre,  se  résolut  de  le  mener  avec 
lui  en  le  leurrant  de  toutes  choses ,  dont  Maulevrier,  peut-être  trop 
avancé  à  soùgré,  ne  fut  pas  fâché  ;  mais  la  question  fut  qu'avec  cette 
extinction  de  voix  il.  n'avmt  fait  qu'un  bout  de  campagne  ;  que  le 
climat  d'Espagne  ne  paroisaoit  pas  sdler  avec  une  poitrine  donnée  pour 
être  en  désordre,  et  qu'étant  colonel  de  Navarre  il  étoit  étrange  de  n'y 
pas  servir.  Fagon ,  aussi  fin  courtisan  et  aussi  instruit  de  tout  que  bon 
médecin,  fut  la  solution  de  tout.  Le  roi  le  croyoît  comme  un  oracle  ;  il 
ordonna  à  Maulevrier  FËspagne  pour  son  extinction  de  voix,  comme  à 
un  malade  les  eaux,  et  prétendit  qu'il  lui  étoit  capital  d'éviter  l'hiver 
en  France  et  de  le  passer  en  ces  pays  méridionaux. 

Lundi  6,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  alla  à  midi  cheas  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre,  qui  avoient  dîné  à  onze 
heures.  Le  roi  mena  la  reine  à  la  messe  comme  à  l'ordi- 
naire et  après  la  messe  LL.  MM.  BB.  montèrent  en  car- 
rosse. Le  roi  les  conduisit  jusqu'à  leurs  carrosses;  et  ils 
allèrent  coucher  à  Corbeil,  pour  arriver  le  lendemain  à 
Saint-Germain.  Le  roi  courut  le  cerf  l'après-dlnée  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche. 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  On  avoH  proposé  au  roi  d'An- 
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g'icterre  de  demeurer  pour  la  chasse  et  pour  la  comédie 
et  de  partir  d'ici  après  le  souper  du  roi  en  chaise  de 
poste  pour  aller  coucher  à  Corbeil;  mais  il  a  cru,  quel- 
que envie  qu'il  en  eût ,  qu'il  étoit  plus  sage  de  ne  pas 
quitter  la  reine  sa  mère,  —  On  apprit  que  Zurlauben 
étoit  mort  à  Ulm  de  ses  blessures;  le  roi  le  regrette  fort, 
et  en  a  parlé  très-honorablement.  —  On  a  nouvelle  que 
le  roi  de  Suède  a  pris,  Tépée  à  la  main,  la  ville  de  Léo- 
pold,  capitale  du  palatinat  deRuSsie;  les  habitants,  pour 
se  racheter  du  pillage,  lui  ont  donné  300,000  écus;  il  y 
a  pris  six-vinglis  pièces  decanon  et  il  y  a  trouvé  beaucoup 
d'effets  qu'on  y  avoit  réfugiés  des  provinces  voisiiles,  et 
il  confisquera  ceux  qui  appartiennent  au  roi  Auguste  ou 
à  ses  adhérents. 

Mardi  7,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  donna  audience 
le  matin  à  un  député  de  la  ville  d'Avignon,  qui  s'appelle 
le  comte  de  Villefranche ,  qui  est  venu  faire  des  compli- 
ments sur  la  naissance  de  monseigneur  le  duc  de  Breta- 
gne. Cette  ville  est  en  possession  de  faire  des  compli- 
ments au  roi  sur  les  grands  et  heureux  événeipents,  et 
au-dessus  de  la  lettre  que  leur  envoyé  présente  il  y  a  : 
Au  roi  tout  court.  L'après-dlnée ,  S.  M.  alla  tirer.  Mon- 
seigneur courut  le  loup  le  matin;  messeigneurs  ses  en- 
fants étoient  à  la  chasse  avec  lui.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  l'après-dlnée  se  promener  autour  du  ca- 
nal. —  M.  Desclos  arriva ,  qui  apporta  au  roi  la  nouvelle 
de  la  prise  du  château  et  de  la  citadelle  d'Ivrée.  Il  y 
avoit  dans  ces  deux  postes  onze  bataillons,  qui  ont  été 
faits  prisonniers  de  guerre.  Nous  n'avons  pas  eu  deux 
cents  hommes  tués  à  toute  l'affaire  d'Ivpée;  et  nous  n'a- 
vons pas  quatre  cents  blessés  dans  les  hôpitaux.  M.  de 
Vendôme  a  encore  envoyé  à  M.  le  grand  prieur  une  bri- 
gade de  cavalerie;  il  lui  enverra  aussi  quelques  batail- 
lons, parce  que  le  corps  des  ennemis  qui  est  sous  le  comte 
de  Linange  se  fortifie  un  peu ,  et  nous  voulons  être  les 
plus  forts  de  ce  côté-là. 
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Mercredi  8,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  prit  médecine, 
et  l'après-dlnée  il  tint  le  conseil  qu'il  auroit  tenu  le  ma- 
tin. Monseigneur  alla  au  conseil,  et  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  diner 
chez  madame  la  duchesse  du  Lude,  où  étoient  madame 
de  Maintenon  et  plusieurs  dames.  —  L'arrivée  de  H.  le 
maréchal  de  Villeroy  ici  a  été  retardée  de  quelques  jours. 
—  Le  prince  de  Montauban*,  frère  cadet  du  prince 
de  Guémené,  est  mort  de  maladie  à  une  maison  qu'il 
avoit  auprès  de  Paris.  La  princesse  de  Hontauban^  sa 
femme ,  qui  éioit  séparée  de  corps  et  de  biens  avec  lui, 
n'a  eu  que  des  filles  de  ce  mariage,  et  elle  profite  de 
10,000  livres  de  douaire-  —  Le  roi  a  donné  le  gouver- 
nement d'ivrée  à  M.  d^'Arennes,  maréchal  de  camp,,  qui 
étoit  inspecteur  de  l'infanterie  de  ce  pays-là  ;  et  le  roi 
donne  cette  inspection  à  H.  de  Dreux,  gendre  de  M.  de 
Chamillart.  —  M.  de  Savoie  avoit  intelligence  avec  quel- 
ques bourgeois  restés  dansVerceil,  qui  avoient  gagné  des 
prisonniers  qui  travailloient  à  la  démolition  de  cette 
place,  et  peu  s'en  est  fallu  qu'il  n'ait  surpris  la  place. 
Un  lieutenant  de  la  garnison  a  découvert  l'entreprise  ; 
le  roi  l'a  fait  capitaine  et  lui  a  fait  donner  de  l'argent. 

*  M.  de  Guéinené  et  M.  de  Montauban  étoient  fils  du  duc  de  Mont- 
bazon,  mort  fou  et  grand  nombre  d'années  enfermé  à  Liège,  et  d'une 
mère  Schomberg,  pas  trop  sage ,  quoique  soeur  du  père  de  la  céièlNre 
duchesse  deLiancourt.  Madame  de  Montauban  étoit  Bautru ,  soeur  du 
chevalier  de  Nogent,  tué  au  passage  du  Rhin,  beau-frère  de  M.  de 
Laiizun  et>  de  madame  de  Rambures,  femme  du  dernier  de  cette  mai- 
son; elle  étoit  veuve  de  Rannes,  qui  étoit  Argougesen  son  nom,  officier 
général  très-distingué  et  tué  en  Flandre.  Sa  vertu  étoit  moins  que  mé- 
diocre, sa  passion  pour  le  grand  monde  exttéme;  laide,  bossue,  mais 
de  l'esprit  comme  un  démon>et  de  même  nature  que  celui  des  démons  ; 
anciennement  fort  connue  du  roi  et  de  Monsieur  par  Bautru,  son  père, 
capitaine  de  la  porte ,  qui  par  son  esprit  et  sa  hardiesse  faisoit  une 
figure  avec  ses  vives  plaisanteries.  Du  temps  de  ce  premier  mariage,  la 
confusion  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  telle  qu'elle  clevint  depuis  ni  telle 
en  cette  dernière  époque  que  le  roi  Ta  laissée ,  et  si  dans  celle-ci  c^étoit 
ordre  merveilleux  en  comparaison  d'aujourd'hui ,  madame  do  Rnnnes 
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étùit  dam  exidue  de  bien  des  choses  ^  et  résolut  pour  cela  séid  de  so 
remarier  à  quelqu'un  ^i  Taffrauebit,  et  donna  j^osàM.  de  Monttnu- 
ban  pour  Fépouser  ;  mais  ce  fut  bien  pis.  Madame  de  Soubise,  par  sou 
utile  beauté,  avoit  fait  sou  mari  prince  par  degrés,  lui  dout  la  preauèi*u 
femme  n'avoit  jamais  songé  à  être  assise  et  étoit  morte  sans  l'avoir  été 
ni  seulement  prétendu.  Lé  tabouret  de  madame  de  Soubise  le  fit  dou- 
Her  à  madame  de  Guémené,  qui  le  prétendoit  sur  Texemple  de  la  belle 
IVIontbazon,  k  qui,  ^vant  la  mo^  de  son  beau-père^  la  fameuse  madame  de 
Chevreuse,  sa  belle-sœur,  ravoitprocuré  par  degcés,  d'abordau  Yal-de- 
Grâce,  puis  au  Louvre,  mais  à  des  heures  de  privance,  enfin  tout  à 
fait;  on  le  lui  avoit  ôté,  puis  rendu  avant  la  mort  de  son  beau-père,  qui 
vécut  très- vieux  et  ne  se  démit  point  de  son  duché.  Ainsi  madame  de 
Guémené,  au  mébie  cas  aveole  sien,  passa  sur  la  beauté  dé  madame  de 
Soubisie;  mais  M.  de  Montauban  B'avoit  aucun  rang<  Monsieur,  qui  dès 
sa  jeunesse  aimoit  madame  de  Montauban,  et  sûrement  sans  scandale  y 
se  mit  en  tête  de  la  protéger,  et  lui  et  madame  de  Soubise  arrachèrent 
enfin  pour  elle  le  tabouret  que  le  roi  disoit  toujours  que  Monsieur  lui 
avoit  escroqué.  Elle  fut  toujours  des  plus  avant  de  sa  cour,  et  ne  tarda 
pas  à  s«  brouiBer  avec  éclat  avec  sob  nouveau'  mari'^  dont  elle  n'ouït 
plus  parler  dans  la  suite  et  dont  elle  n'eut  qu'une  ille,  qu'elle  eut  grand 
soin  de  coffrer.  Sa  vie  fut  également  méchante  et  débauchée,  et  quoique 
Saint-Cloud  fût  le  repaire  d'espèces  les  plus  décriées  des  deux  sexes, 
le  roi  le  reprochoit  à  Monsieur  comme  la  honte  et  le  scandale  de  Saint- 
Qotfd,  où  Monsieur  passoit  tous  ses  étés  avec  une  grosse  cour.  La 
Muatauban-alloîtrareiiieiit  à  Versailles,  qui  n'étoit  pas  son  terrain; 
pois  tout  à  eoup  on  la  vit  à  Marly  et  à  merveille  avec,  le  roi  et  avec 
madame  de  Maintenon,  et,  sans  jouer  la  repentie  sur  aucun  article,  elle 
y  tint  bon  le  reste  de  la  vie  du  roi,  faisant  peur  et  horreur  à  tout  le 
monde.  Elle  persévéra  aussi,  à  force  d'argent,  dont  elle  prenoit  ù  toutes 
maîas,  dans  sa  débaucheet  dans  ses  noirceurs,  avec  du  noir,  du  blanc, 
du  roflge  et  je  ne  sais  combien  d^autres  soutiens  de  décrépitude,  qui 
la  ren^fooit  hideuse  avec  toute  sa  même  effronterie,  et  mourut (1) 
dans  une  grande  vieillesse  aussi  détestablanent  qu'elle  avoit  vécu. 

Jeudi  9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf;  ma* 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
ealèebe;  Monseijofneur  et  messeigneurs  ses  enfanta  ëtoierït 
à  la  chasse.  Le  soir  il  y  eut  musique  dans  la  g-alerie  des 
Cerfs.  Le  roi  ne  va  point  à  ces  musiques  publiques  non 
plus  qu'à  la  comédie.  On  chanta  un  opéra  nouveau  dont 
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les  paroles  sont  de  M.  de  LoB^efiiarre  et  la  mQ6Û(i]^  est 

d'un  des  mameiens  de  M.  le  due  d'OFléans.  *^  On  reçut 

* 

des  lettres  du  duc  de  Gramont  du  22^  qui  sont  venues  par 
l'ordinaire.  Il  mande  au  roi  qu'on  a  entendu  sur  les  côtes 
d'Espagne ,  entre  Malaga  et  Alicapte^  u^.  gsa,n4  Im^U^  de 
canon,  et  c^  avis-là  ékdeiii  venu»  i  Madrid  pè£  des  lettres 
écrites  de  la  côte  et  du  ^^  qui  étofît  le  tendenmi»'  du  jcmr 
que  M.  le  comte  avoit  remis  à  la  voile.  —  Le  pape  â  écrit 
au  cardinal  Radzieiowiski ,  primat  de  Pologne^  unis  lettre 
dans  laquelle  il  le  blâme  fort  d'avoir  introduit,  des  héirér 
tiques  dans  son  pays  et  de  ce  qu'il  triivaUlie  à  détrôner 
un  roi  catholique  reconnu  pair  lesaint-siégé,  et  lui  tâT>- 
donne  de  changer  de  conduite  et  de  se  rendre  dans  trois 
mois  à  Rome,  sous  peine  de  privation  de  ses  dignités. 

Vendredi  10,  à  Fontainebleau.  —  L^  roi  alja  tirer  Ta- 

près-dlnée.  Monseigneur  alla  à  (mse  beiues^  eoun^e  le 

Loup  et  menq.  madame  la  duchesse  de  Bouf^gue  à  ia 

chasse^  qu'elle  fit  tout  entière  dans  une  petite  calèche 

avec  des  dames.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  du 

maréchal  de  Viljleroy,  qu'on  jSt  r^^rtir  Iç  soir  m^&m; 

apparemment  le  i^etpur  de  ce.  eonmerrlà  à  HttgviBDâm 

éterminera  le  retour  de  ce  maréchal;  il  mande  >€|«e  le 

siège  de  Landau  va  fort  lentement  et  qu'on  entend  peu 

tirer  de  canon.  La  mortalité  des  chevaux  est  aussi  grande 

présentement  parmi  les  ennemis  que  parmi  nos  troupes. 

M.  l'électeur  de  Bayière  et  M.  l'étoeteuir  de  Gologiie  ont 

été  quelques  jours  ensemble.  M .  l'électeur  de  Bavière^  est 

allé  à  Bruxelles  et  l'électeur  de  Cologne  à  LiHe.  —  Le 

marquis  de  Badxnar^  à  la  recommaiidatioit  du  roi  ^  a  été 

non^é  par  le  roi  d'Espagne  à  la  vioe-ffeyauAéde  Sicile. 

—  Les  armées  d'Espagne  et  de  Portugal  sont  eaAt^  les 

rivières  d'Agueda  et  de  Goa^  fort  près  les.  unies  des^ autres^ 

et  on  mande  que  nos  partis  batteqt  souvent  ceux  des 

ennemis. 

Samedi  11^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
avec  les  chiens  de  M.  le  Duc;  la  chasse  fut  fort  belle. 
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Madaoïe  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  bi;  ealècfae 
du. roi  et  revint  assez  fatiguée;  elle  ne  put  même  aller  à 
la  comédie  avec  Moueeigneur  ni  souper  avec. le  roi.  Elle 
a  été  tdois  jours  de  suite-  à  la  ehasse^  et  on  croit  que  o'eiit 
trop  pour  une  personne  aussi  délicate  qu'elle.  EHe  se 
Goùcha  à  dix  heures;  — r-  11  aroiva  un  courrier  de  H.  die 
Mauroy^  maréchal  de  camp^  que  M.  de  Yendàmea  chargé 
de  faire  la  siige  du  bourg  eidu  dièteau  de  Blur  ;  ses  lettres 
sont  du  7é  II  âiftAde  que  le  6  il  auroii  détaché  le  prince 
Pio,  cok>n«l  dans  les  troupes  d'Espagae^  avec  son  régi- 
ment, et  six  G^ompagnies  de  grenadiers ,  qui  avoit  de»> 
cendu  par  des  hauteurs  doat  on  oroyoit  le  chemin  impr»* 
ticaUe^  et  s' étoit  rendu  maître*  de  tout  le  bouvg  en  deçà 
et  en  delà  le  château  ;  qu'U  attendoit  deux  pièces  de 
capnon  de  vingt-quatre ,  qui  dévoient  arriver  le.  soir,  et 
qu'ii  espéroit  être  maître  de  ce  château  dans  quatre  jours; 
il  a  avea  lui  oiaq.  hataillous  et  ua  régimepft  de  dragons 
des  troupes  que  M-  de  la.Fett411a4e  a  amenées  à  H.  de 
Vend60>e.  M-  de  la  Feuillade  a  demeuré  troi&  jours  avec 
M»  de  YendAme  aiti|>rès  de  Bar,  et  puis  e&t  retourné  à  là 
cité  d^Aosto,  et  d«  là  il  Yepassera  en  Savoie.  H./dB  Yen* 
d6meestretournéàlvrée«  Trois  bataillons  de  M.  de  Savoie 
étoient  veau»  pour  attaquer  un  poste  où  commandoit 
Bourgn^ufy  brigadier  de  dragons;  il  les  a  repousses^  a 
tué  cpialquies^  soldajbs^  et  il  en  est  venu  plus  de  quatre  cents 
se  eendre  à.lui^  On  croit  qjAe  H.  de  Vendôme  va  faire  le 
siège  de  ymm»^  et  pour  cela  qu'il  tâchera  àdéposter  M.  de 
Savoie  de  son  oamp  de  Creseentin«  Les  Impériaux  ont  un 
corps  de  treize  miU^'  hommes  auprès*  de  Salo;  ils  ont 
pa^é  par  la  Bi»cca  d' Anfo ,  entre  le  lac  de  Garde  et  le 
lap  dildro.  M.  die  Vendôme  envoie  dix  bataillons  à  M.  le 
grand  prieur,  avec  quoi  il  séautei  plus  fort  en  infanterie 
que  les  eanemis.  Il  est  déjà  plus  fort  qu'eux  en  cavalerie  ; 
il  est  campé  à  Medoli,  en  deçà  du  Mincio.  —  M.  de  Yillars 
malade  que  la  troupe  de  Joannis  s'est  venue  soumettre  ;  ils 
étoient  quarante-six  et  ont  apporté  leurs  armes.  Il  ne 

10. 
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reste  plus  dans  tout  le  pays  qu  une  troupe  environ  de 
cette  force4à^  commandée  par  un  nommé  Roze,  qui  de-» 
mande  à  capituler  aussi.  —  Zurlauben  a  voit  une  pension 
de  500  écus,  que  le  roi  laisse  à  ses  deux  filles.  — Le  roi  a 
donné  une  pension  de  2^000  livres  au  président  Payen , 
que  S.  M.  a  chargé  de  gouverner  les  abbayes  de  M.  le 
grand  prieur. 

Dimanche  i%  à  Fontainebleau.  «—  Le  roi  s'alla  prome-^ 
ner  autour  du  canal  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne; Monseigneur  se  promena  aussi  autour  du  canal 
avec  madame  la  princesse  de  Gonty.  Le  soir,  dans  la  ga* 
lerie  des  Cerfs ^  on  chanta  Topera  nouveau.  —  On  apprit 
le  matin  la  mort  du  comte  de  Coigny^^  qui  oommandoit 
les  troupes  que  nous  avons  sur  la  Moselle.  Le  roi  a  donné 
ce  soir  ce  commandement  à  M.  le  marquis  d'Alègre.  Le 
roi  a  fort  regretté  le  comte  de  Coigny,  dont  il  étoit  très- 
content.  -~  Après  la  promenade  ^  le  roi  alla  au  sahit^  et 
il  apprit  en  y  allant  la  mort  de  M.  de  Dtiras;  il  étoti  ca^ 
pitaine  des  gardes  du  corps ,  gouverneur  de  Franche- 
Comté,  duc,  doyen  des  maréchaux  de  France  et  chevalier 
de  rOrdxe  ;  il  avojit  près  de  quatre-vingts  ans.  —  Le  roi 
a  donné  à  M.  de  Goadelet ,  lieutenant  aux  gardes,  le  gou- 
vernement de  Redon,  en  Bretagne,  qu'avoitle  marquis 
de  ChÀteau-Renaud,  tué  à  la  bataille  navale.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  apporta  la  nouvelle 
de  la  prise  du  château  de  Bar,  qui  se  rendit  le  7  au  soir; 
on  n^eût  pas  cru  que  ce  siège  eût  fini  si  promptement  ; 
cependant  le  gouverneur  et  la  garnison  sont  prisonniers 
de  guerre;  ce  gouverneur  est  un  Suisse  nommé  Reding^ 
qui  avoit  longtemps  servi  dans  les  troupes  de  France. 
Vcfilà  la  communication  entièrement  faite  du  duché 
d'Aost  au  marquisat  d'Ivrée,  et  nous  n'aurons  plus  be- 
soin, d'envoyer  nos  recrues  par  mer  à  l'armée  d'Italie. 

*  Coigny  s'appeloit  Guillot ,  et  prit  des  lettres  patentes  pour  porter, 
au  lieu  de  ce  nom ,  celui  de  Franqnetot,  d'une  terre  qu'il  avoit  achetée. 
Son  père  étoit  un  de  ces  braves  que  le  cardinal  Mazarin  s'attacha  et 
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éleva  e^  qui  eut  par  sa  protection  use  compagnie  de  gendarmerie.  Le 
père  de  celui-là  et  sa  famille  avoient  du  bien  et  croyoient  leur  fortune 
faite  par  de»  charges  de  procureur  du  roi  et  de  lieutenants  généraux 
des  petite^  justices  royales  de  basse  Normandie.  La  même  raison  qui  va- 
lut une  compagnie  de  gendarmerie  au  père  lui  valut  à  la  fin  le  château 
de  Caœ,  que  celui-ci  tourna  en  gouvernement  de  la  ville  et  du  château. 
Cétoit  un  homme  de  bonne  mine,  très-brave  homme,  de  la  valeur, 
de  la  capacité  et  de  l'assiduité  à  la  guerre ,  beaucoup  d'honneur,  et  uu 
bien  fort  considérable,  qui,  dans  le  voisinage  de  Matignon,  le  tenta  de 
se  défaire  d'une  de  ses  filles  pour  rien.  Cette  alliance^  qui  rehaussa  fort 
Coigny,  lui  valut  ensuite  toute  la  fisiveur  de  Chamillart,  ami  intime  de 
Matignon,  son  beau-frère,  et  qui  remit  à  flot  Gacé,  son  autre  beau-frère, 
et  en  fit  à  la  fin  un  maréchal  de  France.  Il  en  voulut  faire  un  de  lui ,  et 
s'il  eût  mieux  su  entendre  le  françois ,  il  l'étoit.  Chamillart,  qui  avoit 
défense  de  le  lui  écrire ,  lui  offrit  d'aller  en  Bavière  quand  le  maréchal 
de  Villars  revint.  Il^refusa;  Chamillart  rechargea,  et  sua  de  l'encre 
pour  lui  faire  comprendre,  sans  pourtant  trahir  le  secret ,  qu'il  seroit 
maréchal  de  France  en  arrivant  en  Bavière;  mais  il  parloit  à  un  sourd, 
et  il  écrivoit  à  un  aveugle.  Jamais  il  ne  voulut  quitter  sa  Moselle,  et 
Marsin ,  qu'on  envoya  à  son  refus,  en  profita.  Alors  Févéuement  lui  ou- 
vrit les  yeux  et  l'affligea  avec  tant  d'amertume  que,  quoiqu'il  fût  e» 
situation  de  réparer  une  si  lourde  faute ,  elle  prit  tellement  sur  sa  sauté 
qu'il  ne  put  aller  loin. 

Lundi  13,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  ;  Mon- 
seigneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse. 
Le  roi,  contre  son  ordinaire ,  ne  tint  point  de  conseil  le 
matin  ;  le  soir  S.  M.  travailla  avec  M.  Pelletier,  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  et  Monseigneur  alla  à  la  comédie. 
—  Le  roi,  après  son  lever,  fit  entrer  le  maréchal  de  Bouf- 
flers*  dans  son  cabinet;  il  lui  dit  qui  Tavoit  choisi  pour 
son  capitaine  des  gardes  du  corps  et  qu'il  avoit  choisi  le 
duc  de  Guiche ,  son  beau-frère,  pour  colonel  du  régi- 
ment des  gardes  en  sa  place;  ce  sera  lui  qui  payera  les 
500,000  livres  de  brevet  de  retenue  que  M.  de  Duras  avoit 
sur  sa  charge ,  et  il  vendra  la  charge  de  colonel  général 
des  dragons ,  dont  il  tirera  presque  toute  cette  somme.  — 
Le  roi  donne  à  M.  le  maréchal  de  Tallard  le  gouverne- 
ment de  Franche-Comté,  sur  lequel  il  n'y  a  aucun  brevet 
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dé  retenue  et  qui  vaut  plus  de  20,000  écus  de  rente,  et 
cela  marque  bien  que  lé  roi  est  content  de  lui.  —  Le  roi 
donne  à  M.  le  comte  de  Duras ^  fils  du  maréchal  qui  viemt 
de  mourir,  20,000  livres  de  pension  qu'avoit  son.  père, 
et  au  duc  de  Quiotîn  ^  neveu  de  oe  maréchal  et  g&oàre 
de  M.  de  Chamillart,  le  justaucorps  à  brevet  qu'avoit 
son  oncle.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  a  demandé  au 
roi  pour  M.  de  Flavacourt,  qui  n'est  que  sous-lieutenant 
aux  gardes,  Tagrément  pour  acheter  la  compagnie  de 
Mennevillette  ;  le  roi  la  lui  a  accordée  et  lui  donne  à 
vendre  une  enseigne  vacante  dans  ce  régiment  pour  lui 
aider  à  payer  la  compagnie. 

^  Rien  n'est  pareil  au  trébùchêt  qtii  fat  tendu  au  maréchal  de  Bouf- 
fierè  et  daeos  lequel  i!  toiiiba.  Il  avoît  épousé  la  sœur  du  duc  de  Gulche 
qui  avoit  épousé,  lui,  la  fille  atnée  du  maréchal  de  Noafiles ,  toute  con- 
fite en  cour  et  en  dévotion ,  avec  tout  l'esprit  et  toutes  les  grâces  pos- 
sibles, qtii  lui  avôient  plus  conquis  madame  de  Maintenon  que  le  ma- 
riage même  de  son  frère  avec  sa  nièce.  Sa  sainteté  suréminente,  mais 
affolée  de  son  mari  et  de  sa  fortune,  ne  trouva  poidt  d'inconvénient  à 
jeter  son   beau-frère  dans  le  panneau ,   et  la  maladie  assez  longue 
de  M.  de  Duras  lui  donna  le  temps  de  préparer  toutes  ses  machines. 
Boufflers  vivoit  dans  la  dernière  iatHqiHté  avec  elle  et  avec  tous  les 
NoaiUes,  alors  dans  la  plus  haute  faveur^  et  A'avoit  garde  de  se  défier 
d'eux  sur  sa  charge ,  de  bien  loin  la  plus  belle  et  la  plus  brillante  de  la 
cour.  Ce  fut  eux  pourtant  et  sa  pieuse  et  douce  belle-sœur  qui  la  lui 
arrachèrent,  et  il  ne  le  leur  pardonna  jamais.  Le  roi  gagné  le  surprit  par 
on  compliment  plein  de  tendresse ,  d'estime  et  de  confiance  sur  lui 
mettre  sa  personne  entre  les  mains,  en  le  faisant  capitaine  des  gardes, 
n^  lui  donna  pas  l'instant  de  réflexion',  l'étourdit,  le  mil  à  ne  savoir 
que  répondre ,  et  la  chose  avec  lui  n'étoit  pas  difficile,  surtout  de  la 
part  du  roi ,  et  tout  de  suite  dispose  de  sa  charge  en  faveur  de  son 
beau-frère ,  '  dont  il   lui  fait  accroire  qu'il  sera  ravi.  Le  maréchal 
sortit  du  cabinet  les  larmes  aux  yeux,  et  ni  lui  ni  sa  fetmïie  ne  s'en 
sont  consolés  de  leur  vie.  Ils  ont  continué  pour  le  dehors  à  vivre  en 
famille  conune  devant,  mais  c'a  été  tout.  Le  tour  depasse^pasad  saisit 
toute  la  cour,  mais  il  avoit  réussi,  et  c'étoit  tout  faire.  Ils  eurent  encore 
le  front  de  lui  faire  demander  le  même  brevet  de  retenue  pour  eux, 
qu'il  avoit,  comme  mie  suite  du  marehé,  et  il  ne  crut  pas  devoir  donner 
de  scène  en  le  refusant ,  aussi  l'obtînt-il  du  roi  au  premier  mot  qu'il 
lui  en  dit.  Ce  maréchal  étoit  d'autant  plus  aisé  à  tromper  de  la  aorte 
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qu'avec  fort  pëùd'èlsprit  c'â:oit  la  candeur,  la  bonté,  l'amitié,  la  fidélité, 
rhônrieur  et  ïa  vertu  Même ,  et  qui  n'étôît  pas  taçiafcle  de  soiipçonner 
rien  dé  contt^ire  dans  p^  Un  de  ceux  tjtn  le  dupèrent  si  cruellement. 
Pour  là  FrancHe-Cotïité,  cëfà  ftit  Ihdroyable  aussi  ;  M.  le  duc  d'Orléans 
lie  se  put  tenir  àe  dire  fbrt  plaisanimerit  tout  haut  qu'il  falloit  bien 
donner  quelque  ch<Me  à  ce  pauVre  homme  ;  qu'il  avôit  tout  perdu. 

Mardi  ii,  à  Fontainebleau.  -*-  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Mo&^igneur  et  monseigneilt'  le  duc  de  Berry  al- 
lëreât  dès  le  matin  couï*re  le  loup  dans  Champagne. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  Taprès-dlnée  A. 
Moret,  où  madame  de  Maintenon  avoit  dîné,  et  en  revint 
tète  à  tète  avec  elle  dans  le  carrosse  de  madame  de  Main- 
tenoiH.  -^  M.  d'Albergotti  écrit  du  3  que  M.  de  Savoie 
avoit  détaché  un  de  ses  officiers  généraux  pour  sur- 
prendre la  ville  et  le  château  d'Ast  ;  il  a  réussi  à,  l'entre- 
prise de  la  ville,  où  le  commandant  n'avoit  laissé  que 
trente  hommes,  n'étant  pas  un  poste  qui  se  pût  défendre. 
Cinq  ou  six  officiers,  qui  avoient  négligé  de  se  retirer 
dkû^  le  château  la  nuit,  ont  été  pris;  les  ennemis  ont 
fttît  sommer  le  château,  qui  est  très-mauvais  aussi  ;  mais 
Cœur-de-Chêne,  capitaine  des  grenadiers  de  Normandie, 
qui  y  commandoit,  s'étaat  mis  en  état  de  se  défendre,  et 
étant  avei'tis  que  Albergotti  levoit  ses  quartiers  pour  y 
marcher,  ils  se  sont  retirés  avec  précipitation,  et  M.  de 
Savoie,  qui  s'étoit  avancé  pour  soutenir  son  détachement, 
est  retourné  à  son  camp  de  Crescentin.  — M.  de  Mantoue* 
s'est  marié  à  Nevers  ;  c'est  son  aumônier  qui  a  fait  la  cé- 
lébration du  mariage  sans  que  Tévèque ,  son  grand  vi- 
caire ni  le  curé  en  eussent  connoissance;  il  leur  fit  de- 
mander après  le  mariage  des  certificats  ([u'ils  ont  refusé 
de  lui  donner.  On  a  su  cela  ici  par  le  curé  de  Nevei*s,  qui 
en  a  écrit  au  P.  de  la  Chaise;  mais  M.  de  Mantoue  ni  ma- 
dame d'Elbeuf  n'en  ont  rien  mandé. 

*  Les  Mémoires  ne  disent  pas  tout.  M .  de  Mantoue  vouloit  se  remarier, 
mais  de  la  main  du  roi,  à  une  Françoise.  Madame  d'Armagnac,  toujours 
alerte  pour  trouver  une  ressource  à  sa  fille ,  fut  aisément  tentée  de  la 
grandeur  de  ce  mariage,  et  se  mit  à  y  travailler  de  sou  mieux;  elle 
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compta  mt  la  fav(>iir  de  M.  le  Grand ,  et,  pour  cette  fois,  s'y  trompa. 
Le  roi,qui  ne  vouloit  point  de  cette  alliance  lorraine,  par  rapport  aux  droits 
de  M .  de  Lorraine,  si  lié  à  Fempereur,  sur  le  Montferrat,  qui  seroit  favo- 
risé par  M.  de  Mantoue,  amoureux  de  sa  femmes  ne  s'y  porta  poiat  du 
tout  9  et  mit  en  avant  mademoiselle  d'Enghien,  qui  a  depuis  épousé 
M .  de  Vendôme.  M.  le  Princejy  fit  de  sou  mieux  ;  mais  il  n'y  eut  jamais 
moyen  de  vaincre  la  répugnance  de  M.  de  Mantoue,  qui  vouloit  une 
belle  femme  et  à  son  gré.  Madame  d'Elbeuf  avoil  une  fille  sage  et  par- 
faitement belle  ;  M.  de  Mantoue  fut  tourné  par  ce  Gazado ,  dqiuis 
marquis  de  Monteleon ,  et  employé  en  Italie  par  le  roi  d'Espagne  ^  et 
qui  se  trouvoità  Paris,  et  par  un  autre  Italien,  théatin  défroqué,  qui 
s'appeloit  Primi ,  grand  maître  en  intrigues  et  que  le  maréchal  de 
Tessé  fournit  à  madame  d'Elbeuf;  le  roi  le  sut  et  imposa.  Il  chercha  donc 
une  quatrième  dont  la  beauté  et  la  naissance  de  tous  côtés  pât  convenir 
à  M.  de  Mantoue.  Il  songea  à  la  duchesse  de  Lesdiguières,  fille  du  ma- 
réchal de  Duras,  fort  belle,  faite  en  déesse,  de  grande  mine  et  sans 
enfants,  et  encore  fort  jeune.  11  en  fit  parler  à  M.  de  Mantoue,  qui  y 
consentit',  pourvu  qu'il  la  pût  voir  et  qu'elle  lui  plût.  Alors  le  roi  fit 
parler  à  madame  de  Lesdiguières,  qui  refusa.  Le  roi  tint  bon  et  lui  fit 
parler  par  sa  famille  et  par  ses  amis ,  enfin  par  Torcy,  qui  lui  représenta 
qu'au  moms,  étant  sujette  du  roi,  elle  ne  pouvoit  lui  refuser  de  se  laisser 
voir  à  M.  de  Mantoue.  Le  débat  fut  long.  Elle  étoit  dans  sa  première 
année  de  veuve  ;  elle  persista  à  refuser  la  visite,  et,  par  excès  de  tour- 
ment, elle  consentit  d'aller  à  onze  heures  à  la  messe  aux  Minimes  dans 
une  chapelle  dont  on  convint;  que  M.  de  Mantoue  s'y  troaveroit 
comme  par  hasard,  et  qu'en  passant  pSr  devant  lui  elle  lèveroitson 
voile  en  recevant  sa  révérence ,  et  se  laisseroit  voir  à  lui  un  mo- 
ment. Torcy  avoit  eu  tant  de  peine  à  arracher  cette  complaisance  qu'il 
n'osa  pousser  plus  loin,  et  se  flatta  que  le  voile  demeureroit  levé  pen- 
dant la  messe ,  sans  pourtant  en  avoir  obtenu  parole  ;  mais  point  du 
tout  ;  le  rendez-vous  s'exécuta,  et  M.  de  Mantoue  ne  la  vit  que  le  mo- 
ment qu'elle  avoit  promis;  mais  ce  moment  suffit  pour  le  déter- 
miner et  pour  lui  faire  désirer  la  chose  aussi  fortement  que  le  roi 
même  la  souhaitoit.  M.  le  Prince,  qui  avoit  aussi  par  la  palatine,  sa  belle- 
mère,  des  prétentions  sur  la  succession  future  de  M.  de  Mantoue  et 
qui  par  là  ne  vouloit  point  d'une  Lorraine,  fit  dire  à  madame  de  Les- 
diguières que,  ne  pouvant  plus  songer  à  ce  mariage  pour  sa  fille,  il  dé- 
siroit  si  passionnément  le  sien,  comme  de  sa  si  proche  parente ,  qu'il 
la  eonjurôit  d'y  vouloir  entendre,  et  qu'il  offroit  en  ce  cas  d'en  édre 
lui-même  la  noce  à  Chantilly  comme  de  sa  propre  fille  ;  mais  tout  fut  inu- 
tile. On  employa  domestiques,  religieuses  du  couveut  où  elle  avoit  été 
élevée  de  Sainle-Marie  de  Saint- Jacques  ;  en  un  mot  tout  fut  remué.  Elle 
IIP  put  se  résoudre  à  se  confiner  en  Italie  avernn  homme  à  la  vérité  fort 
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^itog<l^i43r,  mais  qui  étoit  souverain;  elle  finit  deux  mois  de  persécution 
constante  par  une  lettre  qu'elle  écrivit  au  roi,  la  plus  sage  et  la  plus 
respectueuse ,  la  plus  flatteuse  même,  par  laquelle  elle  luirendoit  sur- 
tout grâces  de  l'avoir  fait  assurer  qu'il  ne  la  vouloit  forcer  que  par  ses 
désirs  et  non  par  son  autorité ,  et  qu'elle  le  conjuroît  de  lui  permettre 
d<3  préférer  Thouneur  d'étrivune  de  ses  premières  sujettes  à  celui  de  la 
souveraineté.  Le  roi  fut  vraiment  touché  de  cette  lettre,  ne  lui  fit  plus 
parler  que  pour  l'assurer  qu'il  ne  la  presseroit  plus  et  qu'il  l'en  estimoit 
davantage  ;  le  rare  est  qu'il  lui  en  sut  gré  toute  sa  vie ,  et  qu'il  l'a  sou- 
vent répété ,  et  qu'étant  fort  peu  riche  après  l'avoir  dû  ftre  infiniment 
par  son  mariage  ce  gré  et  cette  estime  n'ont  jamais  passé  le  discours. 
M.  de  Mantoue  fut  outi^,  et  M.  le  Prince  aussi  ;  madame  d'Ëlbeut  qui 
s'étoit  ralentie,  redoubla  de  jambes,  mais  elle  reçut  une  défense  du  roi 
si  positive  qu'elle  n'osa  passer  outre ,  et  que,  pour  ne  perdre  pas  aussi 
sa  proie,  elle  trompa  le  roi,  lui  désobéit,  lui  débaucha  pour  ainsi  dire 
M.  de  Mantoue  et  le  paqueta  àNevers,  où  elle  le  vint  joindre  comme  on 
le  voit  dans  les  Mémoires,  et  le  suivit  en  Italie,  i/\>sant  revenir  à  Paris 
après  ce  mariage  fait  contre  la  défense  du  roi. 

Mercredi  15,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  promena 
autour  du  canal  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
Madame  et  madame  la  duchesse  d^Orléans  ;  Monseigneur 
s'y  promena  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  princesse  de  .Conty.  La  meute  de  M.  le  Duc 
courut  un  cerf  qui  \int  se  faire  prendre  dans  les  fossés 
du  Tibre;  tout  le  monde  étoit  déjà  revenu  de  la  prome- 
nade. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se  mit  dans  le 
carrosse  de  madame  de  Dangeau,  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  dans  celui  de  madame  de  Maintenon,  et  s'y 
en  allèrent  voir  prendre  le  cerf.  —  Le  maréchal  de  Vil- 
leroy  arriva  sur  les  huit  heures,  et  fut  assez  longtemps 
avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  Le  duc  de  Vil- 
leroy,  son  fils,  est  revenu  avec  lui  ;  il  doit  repartir  dans 
trc»s  jours  pour  aller  commander  en  Flandre,  où  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière  souhaite  fort  de  le  voir  arriver.  —  On 
eut  le  soir  des  lettres  de  M.  le  comte  de  Toulouse  par  un 
courrier  parti  du  29  des  côtes  d'Espagne.  M.  le  comte  a 
croisé  huit  jours  des  côtes  d'Espagne  aux  côtes  de  Bar- 
barie sans  avoir  eu  la  moindre  connoissance  d'aucun 
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vaisseau  ennemi ,  et  tout  ce  qu'on  avoit  dit  de  la  flotte  de 
Smyrne  se  trouve  faux;  ce  prince  n'attend  plus  qu*un 
bon  vent  pour  revenir  à  Toulon.  On  apprit  que  le  mar- 
quis de  Grignan,  brigadier  de  cavalerie  ^  qui  s'étoitfort 
distingué  à  la  bataille  d'Hoohstett,,éÉoit  jpnort  de  la  petite 
vérole  à  Thion ville. 

Jeudi  16,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  seul 
dans  sa  petite  calèche  ;  Monseigneur  et  monseigneur  le 
due  de  Berry  étoient  à  la  chasse.  —  Le  roi  d'Espagne  a 
envoyé  use  Toison  d'or  très^magnifique  à  M.  le  eomte  de 
Toulouse  y  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  fera  la  céré- 
monie de  le  recevoir  quand  il  sera  de  retour.  —  M.  le 
maréchal  de  Villeroy  partit  de  Haguenau  le  11.  M.  de 
Marsin  y  étoit  airivé  deux  jours  auparavant;  il  est  en 
meilleure  santé  et  pourra  monter  à  cheval  bientôt»  Us 
avoient  eu  des  nouvelles  du  siège  de  Landau  du  jeudi  9. 
Les  ennemis  avoient  pris  le  matin  de  ce  jour»-là  la  lunette 
de  Mélac;  mais,  deux  heures  après,  Lanbanie  la  fit  atta- 
quer, la  reprit  et  leur  tua  quatre  ou  cinq  cents  hommes. 
La  maladie  dés  chevaux  commence  à  être  forte  darts  Tar- 
mée  ennemie,  et  la  dyssenterîe  est  parmi  leurs  soldats. 
—  M.  de  Charmond,  qui  étoit  ambassadeur  à  Venise,  salua 
le  roi,  qui  le  reçut  fort  bien,  et  cela  détruit  tous  les  bruits 
qu'on  avoit  fait  courir  qu'on  en  est  méconteilt  ici.  — 
Comme  l'affaire  des  fanatiques  elst  entièrement  finie ,  oû 
en  retire  des  troupes ,  et  on  laisse  à  la  discrétion  de  M.  de 
Villars  d'en  garder  ce  qu'il  croira  nécessaire  pour  le  bien 
de  la  province. 

Vendredi  17,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  qui  ne  tiettt 
point  de  conseilles  vendredis,  fut  enfermé  quelque  temps 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  puis  travailla  avec  M.  de  Pont- 
chartrain  jusqu'à  son  dîner;  il  alla  tirer  Taprès-dlnée  et 
travailla  encore  avec  M.  de  Pohtchartrain  au  retour,  et 
quand  M.  de  Pontchartrain  eut  fini ,  M.  de  Chamillart 
travailla  avec  le  roi  jusqu*^à  son  souper.  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  vouloient  aller  courre  le  loup; 
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ils  n'en  tponvèrent  pcnn^t,  tet  ils  alièrent  courre  le  cerf 
avec  les  chiene  de  M.  dti  Maîhe.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  se  promena  autour  du  cfianal.  «-*  Le  maréchal 
de  Bouf fiers  parla  au  roi  pour  le  due  de  Gttiché,  qui  n'o 
soit  demaoïder  Un  brevet  de  rétenue  sur^la  charge  de  colo- 
nel desgardes^  etSi  H.  lui  en  aoôordfaun  de  500^000  livres. 
—  Il  arriva  tm  courtier  de  M.  Ae  Mar»in  ;  les  lettres  sont 
du  14;  11  mande  que  le  1*2  les  'enntemis  avoient  ^l^icdre 
attaqué  et  pris  la  lunette ,  et  que  LaubaÉlië  les  eil  avoit 
encore  rechassés  ;  et  voyant  bien  que  lès  ennemis  Tatta- 
queroient  une  troisième  fois ,  il  s^étoit  préparé  à  la  faire 
sftuter^  ce  qui  a  réussi  ooni9»e  il  l^avoit  hnaginé  ;  et  que 
les  ennemis  y  avoient  perdu  beaucoup  de  monde.  — 
On  a  des  lettres  du  due  de  Serwiek  eu  9.  Il  mande  que 
le  6  et  le  T  les  ennemis  «voient  fait  des  mouvements 
comme  s'ils  euissent  voulu  l'attaquer,  onëds  qu'ils  n'a- 
voient  osé  le  faire  et  qu'il  oroycdt  qu^ils  alloient  se 
relirer  vers  Almeida^  n'ayanl;  plus  de  vivteB  dans  leur  !^\ 

camp. 

liamêdi  18/  à  Fûnimmèleau.  4-  Le  m  courut  le  cerf 
l'après-dlnée  ;  madame  la  dvchesse  -de  Bourgogne  étoit 
dans  sa  calèche  avec  hà.  Monseigneur  courut  le  loup  le 
matin.  Btesseigneurs  les  ducs  de  Botirgognè  et  de  Berry 
allèrent  tirer  d'ës  sangliers.  Le^soir  il  y  eut  comédie.  -** 
Le  soir  le  roi  entretint  longtemps  M.  le  matéohal  de  Vil- 
leroycheK  madame  de- Maintenon.  Les  quartiers  d'hi- 
ver pour  les  troupes  sont  réglés,  mais  les  armées  ne  se 
sépareront  qu'après  la  iin  du  pi^e  de  Landau.  ^^  M.  de 
Chamillart  a  fait  marché  avee  des  banquiers  de  Suisse 
pour  dix  miUe  chevaux  qu'ils  doivent  fournir  en  novem- 
bre, décembi*e  et  janvier,  par  égalé  portion.  Les  che- 
vaux pour  les  cavaliers  leur  seiront  payés  â35  livres  et 
les  chevaux  pour  les  dragons  275  livres. — M.  le  niaréchël 
de  Tallard  et  les  officiers  prisonniers  qui  sont  avec  lui 
seront  menés  à  Bréda,'  et  doivent  Mre  déjà  partis  de  Ha- 
nau  ;  on  croit  que  la  reine  d'Angleterve  veut  tju'ils  pas- 
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sent  en  Angleterre  pour  avoir  le  plaisir  de  faire  voir  des 
prisonniers  considérables  à  la  nation  et  contenir  par  cette 
joie4à  les  malintentionnés  costre  le  milord  Marlba- 
rough.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  Grignan  à  Flèche^ 
ancien  officier,  qui  en  étoit  le  lieutenant-colonel  et  qui 
eut  Tannée  passée  commission  de  mestre  de  camp  et 
une  peuâon.  7—  Le  roi  donna  un  brevet  de  retenue  de 
100^000  livres  à  H.  de  Gharmond  sur  sa  charge  de  secré- 
taire du  cabinet. 

Dimanche  19,  à  Fontainebleau  —  I^e  roi  alla  à  la  pro- 
menade autour  du  canal  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne;  Monseigneur  étoit  dans  son  carrosse  avec 
monseigneur  le  doc  de  Berry  et  madame  la  princesse 
de  Gonty.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se  pro- 
mena à  pied.  -^ L'empereur  propose  des  conditions  d'ac- 
commodement si  dures  à  madame  Télectrice  de  Bavière 
que,  bien  loin  de  les  accepter,  elle  fait  lever  de  nouvelles 
troupes  pour  défendre  son  pays,  et  elle  a  mandé  à  M.  l'é- 
lecteur qu'elle  espère  avoir  bientôt  vingt  mille  hommes. 
—  M.  le  maréchal  de  Tesséaeu  permission,  en  allant 
en  Espagne ,  de  passer  à  Toulouse  pour  y  voir  la  prin- 
cesse des  Ursins,  qui  n'en  est  pas  encore  partie*.  —  Il 
arriva  à  M.  le  duc  d'Albe  un  courrier  du  roi  d'Espagne, 
parti  du  11  ;  il  mande  que  le  roi  de  Portugal  et  l'archi- 
dnc,  avec  toutes  leurs  troupes  ramassées,  s'étoient  appro- 
chés de  l'armée  du  duc  de  Berwick  comme  pour  l'atta- 
quer, mais  que  ce  duc  s'étant  présenté  en  bataille  et 
ayant  fait  même  avancer  quelque  cavalerie,  ils  s'étoient 
retirés  en  grande  diligence  et  en  grand  désordre,  et 
que,  sans  les  ordres  exprès  qu'il  avoit  de  ne  rien  hasar- 
der, il  les  auroit  attaqués  avec  grand  avantage  ;  ils  se 
sont  retirés  dans  les  montagnes  et  à  plus  de  quatre  lieues 
de  Fendroit  où  ils  s'étoient  avancés.  M.  de  Villadarias  a 
mandé  à  S.  MX.  qu'il  voyoit  arriver  les  vaisseaux  de  M.  de 
pointis  devant  Gibraltar,  qu'ils  alloient  faire  descendre 
les  troupes,  le  canon  et  les  manitions  nécessaires  pour 
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ce  siège,  et  qu'il  espéroit  pouvoir  ouvrir  la  tranchée  le 
13  ou  le  14. 

*  Madame  des  Ursins  étoit  allée  deBayonne  à  Toulouse  fort  lente- 
ment, pour  montrer  son  obéissance  à  gagner  le  Languedoc  et  s'approcher 
de  Marseille  pour  passer  en  Italie,  et  s'étoit  arrêtée  pour  se  reposer, 
toujours  négociant  et  travaillant  à  n'aller  pas  plus  loin.  Ce  premier 
point  obtenu,  elle  espéra  bien  de  tout  le  reste ,  et  ne  s'y  trompa  pas. 
Tessé ,  allant  en  Espagne)  et  fort  attentif  à  y  plaire,  dans  la  vue  de  la 
grandesse,  faisoit  sa  oour  à  madame  des  Ursins.  11  savoit  bien  que  cela 
ne  déplaisoit  pas  à  madame  de  Maintenon ,  et  cjue  rien  ne  l'avan- 
ceroit  davantage  auprès  du  roi ,  de  la  reine  d'Espagne  que  la  protec* 
tion  de  leur  favorite,  qu'il  s'entremit  de  servir  ou  de  faire  semblant 
dans  son  impuissance ,  et  hasarda  de  demander  la  permission  de  passer 
à  Toulouse.  Le  roi  étoit  un  peu  calmé  sur  elle,  et  y  consentit,  gagné 
par  madame  de  Maintenon,  pour  rendre  plus  agréable  en  Espagne  un 
homme  domt  il  vouloit  s'y  servit;  et  madame  de  Maintenon  lé  procura 
pour  pouvoir  se  servir  de  Tessé,  pour  donner  à  madame  des  Ursîns 
des  nouvelles  de  l'état  où  étoiant  ses  affaires  et  de  la  conduite  qu'elle 
avoit  ày  tenir,  et  ce  voyage  valut  à  Tessé  la  grandesse  tout  en  arrivant. 

Lundi  20^  d  fbnlainMeau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
Tapi-ès-dlnée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
dans  sa  calèche;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
étoient  à  la  chasse.  —  Le  maréchal  de  Vîlleroy  repar- 
tit d'ici  pour  aller  en  Flandre.  —  D'Arîfax,  cornette 
des  mousquetaires  noirs,  s'étoit  cassé  la  jambe  il  y  a 
quinze  jours,  et  il  en  étoit  bien  guéri;  on  Ta  trouvé 
mort  ce  matin  dans  son  lit.  Le  roi  a  donné  sa  charge  à 
son  frère,  qui  étoit  premier  maréchal  des  logis  de  cette 
compagnie.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Cavoie  le  logement 
qu' avoit  M.  de  Duras  à  Versailles,  et  à  mesdemoiselles 
de  Charolois  et  de  Sens ,  filles  dé  M.  le  Duc ,  le  logement 
qu'avoit  M.  de  Cavoie.  —  Vàlsenïé,  maréèhal  de  camp,  pris 
à  la  bataille  d'Rochstett ,  a  eu  |>ermisslon  de  revenir  en 
France  pour  quelques  jdurîs  ;  il  a  salué  le  roi,  dont  il  a 
été  très-bien  reçu.  Il  partit  de  Hanau^le  mercredi  8  de  ce 
mois;  SL  de  Tallard  en  devoit  partir  quelques  jours 
après  pour  aller  à  Aix-la-Chapelle,  où  M.  de  Marlborough 
a  trouvé  bon  qu'il  allât  prendre .  leSt  e^ux..  — *-  Le  roi  a 
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envoyéui^inteQdraAà  Ta^méi^  d^Eapags^^  cèaehoisi  pour 
cet  emploi  M.  Mélian^  maître  des  r,equètes  et  int^idant  à 
P^u  j  il  conservera  cette  inlepdancp^^  cpqîflip  M.dçj  Pagiiols 
CQpsçrvec^Ua d^ Fl^J»dre jdii.  ^m<^^  ^l^  d# Dauphiné. 
Up/tdi  âl^  à  FoiUamebleau.  -^:  Le  roi  jugea  le  matin  ^ 
au  GOfiseil  des  finances^  une  affaire  commencée  il  y  a 
quatre  ans ,  mais  qui  n'avoit  pas  encore  été  portée  der 
vant  lui.  ]W.  Bouchu,  intendant  de  Dauphiné ,.  avoit  prér 
tendu  tpait^r  Ips  terres  notées  d^  oette  province-là  comme 
les  terres  rotuciépesià  peu  près,  et  cela axiroit-produi^  une 
augmentation  de  revenu  au  roi  et  auroit  fort  incommodé 
la  noblesse  de  cette  province  ;  le  rôi  a  décidé  contre  ses 
intérêts^ t  en  faveur  ^e  cette  noblesse.  — ?  S.  M.  aUa.l'a- 
près-dlnée  iàpied,  d^ns  ^,'allé^  poyale,  voiç  p^ctv^i»;  1# 
grand  étaag  qu'on  a¥oii  mÎA  i  sec  ;  madame  la  duehesae 
de  Bourgogne  étott  avec  lui.  Ifonseigueur  eburut  le  ma- 
tin un  loup  qui  battit  toute  la  fèrét  et  qui  ne  ftit  pris  que 
fort  t^^f  M^s^âjgnçijirs  les  duc3  de  ^()urgpgn^  ^jt-  de 
Berry  j^lèreçit  \n^  i^fr  «laBglijBpSj,.—  p.  arriva  le  matiii 
un  ^Qurr jipr  4m  duc  à^  Gv^'if^QJ^i  qui  paande  que  le  vqi 
de  Portygp,);  ç^r^chJL4W'*yoiei>t  été  fort  ipéconteints  kJê 
Vai^r^te^  ffS^,  lep  aj^oit  .4>^)^p^s  que  dès  qg^Hi^  seroiept 
sur  Ij^  Routière  ^K^^gfi^  beaucQiap.  d'Espagnols  vieij- 
drpj^nt  se  rendre  ^.eux^^  il  »'y  eft  est  pas  veup  ui^.  sevl; 
ii  m^nde  aussi  que  la  tpandjée  devoit  étrp  ouverte  <}Qvant 
(Gibraltar  le  1 1,  et  que  Pointi^  y  éteit  arrivé  le  7  av^c 
treille  va^sseauxi  dpQt  qn  débarquo^)^  les  troupes  et  Tar- 
tiJleri^.  ■?-  ]tf .  4c  Villars  grande  que  La^ç^e  ^  uq,  des  chefs 
des  fana^ques ,  3-étpit  venu  repdi:e  a^vep  toute  sa  li^oupa; 
il  ne  reste  pjus  que  Rav^el,,  (jui  n'a.pajs  viflgjt  homn^es 
ayec  ]lui,  ^-  Il  arriva  ]un  courrier  dje.  ||.  deYepdôpie, 
parti  de  devant  Yçf^ue  le  16.  Ypici  la  copie  de  la  lettp^ 
qu'on,  écrit  de  là  (1)  : 


(1)  Cette  lettre  est  en  partie  reproduite,  avec  quelques  différences  y  dans  le 
Mercnre  d'octobre,  pages  409  à  4f  t. 
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An  camp  d^  Venie,  te  feoctpbre. 

L^ armée  arriva  ici  le  14,  et,  en  y  arrivant,  M.  de  Ven- 
dôme fit  attaquer  trois  hauteurs  à  la  demi*portée  ^  du 
fusil  du  ictraDetenient  de  Guerbîgnan,  et  que  les  enijier 
mis  aroieni  négligé  de  retraoèl^r,  puisque,  s^ils  avoient 
seulem^ii  fait  une  redoute  à  mettre  cinquante  hommes 
sur  ehacune,  ils  nous  auroieni  au  hkhos  retardé  de 
cinq  ou  six  jours  (1).  H.  de  Vendôme  les  trouva  en 
amv«Bt  occupées  parles  etinwnis,  qu'il  ea  fit  chasser 
à  la  vue  de  M.  de  Savoie  et  de  toute  sa  cour  (2) .  Dès 
que  nos  grenadiers  furent  maîtres  de  la  hauteur,  ils  fi« 
refit  un  si  grand  feu.  et  sur  les  fuyards  et  sur  H.  de  Sa^ 
¥oie  qu'ils  l'obligèrent  lui  et  les  siens  à  rentrer  à  toutes 
jambes  dans  ses  retranchements.  Nous  avons  retranché 
les  hauteurs  que  nous  avons  gagnées,  et  on  n^attend  plus 
que  notre  canon  pour  mettre  la  main  à  Tœuvre.  Les 
ennemis  firent  hier  matin  un  mouvement  pour  se  rap- 
procher de  leur  pont;  ils  ont  mis  leur  cavalerie  tout  sur 
le  bo9>d  du  Pô  et  leur  infanterie  en  potence ,  la  droite  à 
Crescetttin  et  la  gauche  à  leur  pont ,  surlequel  ils  oiri  (^; 
toutes  les  nuits  beaucoup  de  goudron.  Us  ne  sauroient 
faire  le  moindre  mouvement  dans  leur  camp  qu'on  ne 
le  voie  d'une  hauteur  qui  est  derrière  chez  M.  de  Ven^ 
dôme,  comme  si  ou  y  étoit  ;  c^est  commô  vous  voyez  bien 
un  beau  spectacle  que  de  voir  une  place  attaquée,  in- 
vestie de  ce  côté-ci  du  Pô  par  notre  armée  et  soutenue  de 
l'autre  par  celle  des  ennemis,  laquelk,.  à  la  vérité,  p»* 
n^t  foible,  et  on  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  malades  (4), 
Cette  entreprise  ne  laisse  pourtant  pas  d'être  considé- 


(1)  Cette  phrase  est  plus  claire  dans  la  yersion  donnée  par  le  Mercure  :  «  On 
ne  comprend  pas  pourquoi  les  ennemis  ont  négligé  de  fortifier  ces  hant^rs, 
pupfiqu'ii  est  certaia  que,  si  «i  avoit  liait  uae  redoute  sur  chacune  et  que  Ton 
y  eût  mis  du  monde,  cela  nous  auroit  au  moins  retardé  de  cinq  ou  six  jours.  » 

(2)  «  Qui  étoit  hors  des  retranchements.  »  {^Mercure.) 

(3)  «  Ils  brûlent.  »  (  Mercure,  ) 

(4)  La  dtation  du  Harcure  s'arrête  ici.  • 
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rable,  niais  le  succès  en  sera  si  avantageux  pour  his  af- 
faires du  roi  en  Italie  qu'il  ne  sauroit  être  mis  en  bakince 
avec  les  difficultés  qui  pourroient  s'y  rencontrer;  pourvu 
que  le  beau  temps  continue,  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que 
tout  ira  bien  et  que  tout  le  mois  prochain  nous  rendra 
bon  compte  de  cette  expédition^  qui  seroit  fort  retardée 
s'il  nous  arrivoit  des  pluies.  Ce  pays-ci  n'est  assurément 
point  praticable  dès  qu'il  a  plu,  et  sans  le  beau  temps 
il  n'y  auroit  pas  eu  moyen  d'y  mener  du  canon,  qui  en- 
core n'y  arrivera  pas  sans  peine ,  quoique  leS  chemins 
soient  comme  au  fort  de  Tété.  La  subsistance  pour  la  ca- 
valerie ne  sera  pas  aussi  une  chose  bien  facile,  et  on  doit» 
pour  épargner  les  fourrages,  envoyer  dans  trois  ou  quatre 
jours  la  meilleure  partie  des  équipages  du  côté  d'Alexan- 
drie, où  M.  de  Vaudemont  leura  assignédes  quartiers  dans 
lesquels  on  leur  donnera  du  fourrage  à  un  prix  modique. 
Mercredi  22,  à  Fontainebleau*  *—  Le  roi  courut  le  cerf; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèdie^ 
et  à  cinq  heures  le  roi  travailla  avec  M.  de  ChamiUart. 
—  On  a  des  lettres  de  notre  armée  d'Allemagne  qui  ipor- 
tent  qu'un  officier  des  ennemis,  qui  s'est  venu  rendre  >, 
assure  qu'ils  ont  déjà  perdu  au  siège  de  Landau  plus 
de  cinq  mille  hommes,  et  ils  sont  encore  à  cinquante  pas 
du  glacis.  Milord  Marlborough  a  détaché  un  assez  gros 
corps  de  troupes  pour  aller  sur  la  Moselle.  —  II:  arriva 
hier  au  soir  un  courrier  de  M.  de  Bavière,  parti  d'Anvers 
le  19.  Il  mande  que  le  général  des  troupes  de  Hollande  a 
détaché  vingt  bataillons  et  trente  escadrons  pour  aller 
sur  la  Moselle,  et  que  le  bruit  de  l'armée  ennemie  est  que 
ces  troupes  se  doivent  joindre  à  une  partie  de  celles  de 
Marlborough  pour  faire  le  siège  de  Traërbach.  —  M.  de 
la  Rablière  est  mort;  il  avoit  quatre-vingt-six  ans  ;  il 
étoit  lieutenant  de  roi  de  Lille,  avec  la  qualité  de  com- 
mandant. Cet  emploi  lui  valoit  10,000  livres  de  rente  ;  il 
étoit  gouverneur  de  Bouchain,  qui  lui  en  valoit  9,000;  il 
étoit  grand-croix  de  Saint-Louis,  qui  en  vaut  0,000,    et 
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étoitun  des  plus  anciens  lieutenants  généraux  de  France. 
—  M.  de  Montbron  avoit  obtenu  du  roi  l'année  passée 
qu'une  pension  de  2,000  écus ,  qu'il  avoit  comme  ayant 
commandé  les  mousquetaires  noirs,  passât  .sur  la  tête  de 
son  fils;  le  fils  est  mort  cette  année,  et  le  roi  lui  remet 
présentement  cette  pension  sur  la  tête  de  madame  de 
Montbron. 

Jeudi  23,  à  Sceaux.  —  Le  roi,  après  son  lever  à  Fon- 
tainebleau ^  fit  entrer  M.  le  prince  de  Gonty  dans  son 
cabinet,  et  lui  dit  qu'il  lui  donnoit  40,000  livres  dé 
pension  pour  H.  lecomte  delà  Marche,  son  fils,  qui  a  neuf 
ans.  Le  roi  lui  dit  même  qu'il  étoit  honteux  de  lui  don- 
ner si  peu,  mais  qu'il  falloit  toujours  commencer.  M.  le 
prince  de  Conty  lui  répondit  que  c'étoit  plus  qu'il  n'eût 
osé  lui  demander,  surtout  en  des  temps  aussi  difficiles 
que  celui-ci.  Le  roi  dina  à  dix  heures  à  Fontainebleau, 
et  en  partit  à  onze  ;  il  avoit  dans  son    carrosse  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  ;  Monseigneur  et  Ma- 
dame étoient  au  devant,  madame  la  duchesse  d'Orléans 
et  madame  la  princesse  de  Conty  aux  portières;  messei- 
giieurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  partis 
du  [matin  de  Fontainebleau  et  étoient  venus  dîner  ici. 
— Le  roi  donna  hier  au  soir  à  Laubanie,  gouverneur  de 
Landau,  la  place  de  grand-croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis 
qu'avoit  la  Rablière ,  et  le  cordon  rouge  qu'avoit  Lau- 
^nie  à  Valsemé,  maréchal  de  camp ,  qui  s'est  fort  dis- 
tingué à  la  bataille  d'Hochstett.  —  Le  roi  arriva  ici  sur 
les  quatre  heures,  se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à 
la  nuit,  fit  abattre  quantité  d'arbres  verts,  et  donna 
beaucoup  de  bons  avis  à  M.  du  Maine  pour  Tembellisse- 
ment  de  ses  jardins.  Au  retour  de  sa  promenade  il  y 
eut  chez  madame  de  Maintenon    un  concert  de  Desco- 
teaux, Forcroy,  Vizée  et  Buterne. 

Vendredi  24,  à  Sceaux.  —  Le  roi  et  Monseigneur  se 
])romenèrent  tout  le  matin  et  toute  l'après-dlnée-dans 
l<^s  jardins.  Le  soir  on  chanta  chez  madame  de  Maintemui 
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upiç  od«  dç  VaW)é  Genest  à  laiQW8i,ng^  4vi  rpi  ;  1*  musique 
est  de  LaJan^e,  fit  le  roi  1a  trouva  $i  b^iji^  (juf^qwnd  elle 
fat  finî^  il  Içj,  fit  v^oQnwenççr;  ^pi^ès  quoi  M^seigaeury 
iftadçi.me  Ja  duchçssiB  ^ô  Bourgogne  ^t  i?s  priuG«B9i^  jouè- 
rent ^u  ],an^quçjiet  juisqu'a^  isonpçj:,  --  H.  d^  Ch«M«ill^ 
envoya  le  maitin  ^w  ro^  4ç^  lettres,  ^e  %  ^é,  T4amiè(y  qui 
mande  que  les  ennemis  avoient  attaqué  par  dev^^  ^i^  ot 
à  jours  différents  U  çontrescarpç.  da  tw4a^i  9JW  Us  »^pnt 
pu  s'état)liç,  çt  on  assurât  q^ilsi  ont  p^du  be%\vap^p  de 
n^onde  à,  ce$.  d^^x  attaques  j  ils,  4i*ent  ^^i**l  Iwr  WW^ 
que  Laubanie  ^  gouverneur  de  la  pil^Cja ,  avojy^  été  Ij^es^é 
d'un  éclat  de  bombe  à  la  joue,,  Milord  ]Ha4borougb, 
malgré  les  instantes,  prières  du  roi  des.  Rop^aips.,  dev<]|it 
partir  de  Weissembpurg  avec  tputei^  \^  tr«()up^s  d^  Hol- 
lande et  d'Angleterre,  et  on  l'attendoit  le  25.  ^  Çombpurg; 
il  parolt  qu'il  veut  toujours,  n^arçbi^r  sur  le^  IMt^s^e  pi^wf 
faire  le  siège  dé  Traôçbach..  -n-  IW.  RwiUé ,  q\^i  jétoU  il  y 
a  deux  ans  ^mlpass^eur  m  Pwtvg^l ,  ^'en  y^  h  ftruxeUes 
auprès  dç  M.  Véleçteur  de  Ravière,,  u^m  c9,vsiéMv^;  te  roi 
lui  donne  18,Q(^P'  livras  d'appoiint^mants  comm»  aux 
envoyés^  et  outre  çe^a  on  lui  duuwra  tpus  les  aa»  iwie 
ordonns^nce  de  2,000  écus. 

Samedi  25,  à  Yer$%Hles..  -^  L^  rpi  partit  d^  Soeaux 
aussitôt  après  spn  dîner ,  ^t  çft  ^rriva^t  ici  il  alk  eh«» 
monseigneur  le  duc  4^  ftf stagna,  qu'il  tçQuva  ^  trèftr 
bonne  ^anté  et  qui  s'est  bewwup  fortifié  pendant  le 
séjour  que  la  cour  a  fait  a  Fo^taw^bleau-  £^n  sojptant  de 
là  S.  M.  alla  se  promener  daw*  ses  jardins  j.usqu'4lft  uuit. 
—  Le  roi  a  donné  au  mai^quis  de  Vareunes,  qui  cgflama»- 
doit  à  Metz  i^  y  a  quelques  mçis ,  le  gouv^U^iSfteftt  de 
BoucUain,  qui  vaut  9,00Q  livpes  d^  rente;  il  u'y  a  nttUi? 
proportion  de  ces  appointeinwt*'!^  ^  W  qu'on  lui  don- 
noit  pour  commander  ^  ^t^i  ^t  t^  roi  lui  a  dit  qu'il  ne 
lui  donnoit  ce  gouveruççaent  qu^en  attendant  qu'il  se 
trouvât  une  occasion  de  le  placer  mi?uji,  ^ —  Il  y  eut  une 
grande  promotion  4'offici^r^  gépérauJi;:^  qui  ne  doit  être 
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déclarée  que  dans  deux  joui'S.  —  Il  se  répand  un  bruit 
que  nous  verrons  bientôt  ici  madame  la  princesse  des 
Ursins^  et  que  même  elle  fera  un  assez  long  séjour  à  Pa^^ 
ris;  mais  on  ne  <»oit  pa&  qu'elle  retourne  en  Espagne > 
quoique  la  reine  presse  toujours  fort  pour  qu'on  lui  per- 
mette de  retourner  en  ce  pays-là.  — »  On  mande  de  Rome 
que  le  cardinal  Carie  Barberin  est  à  l'extrémité  ;  il  va- 
quera par  sa  mort  un  di^t-Wîptième  chapeau ,  et  on  croit 
que  le  pape  fera  une  promotion  à  Noël  ;  il  y  avoit  vingt- 
sept  cbapeau^  vaeanl»en  1686  quand  le  pape  Innocent  X( 
fit  la  grande  promotion. 

Dimtmelu  16,  à  Vêrgailles.  —  Le  roi  dina  de  fort  bonne 
heure  et  alla  se  promener  dans  ses  jardins^  où  il  trouva 
qu'on  avoit  bien  exécuté  tous  les  ordres  qu'il  avoit  don- 
nés en  partant  pour  Fontainebleau ,  et  quoiqu'il  y  eût 
beaucoup  de  choses  à  faire ,  cela  a  été  exécuté  et  mieux 
et  plus  promptement  qu'il  ne  l'espéroit.  Monseigneur  est 
à  MeudoU;  où  il  demei^rera  jusqu'à  jeudi.  ~  On  n'a  au- 
cune nouvelle  de  K.  le  comte  de  Toulouse  ;  on  en  est  en 
peine^  parce  qu'il  n'avoit  des  vivres  sur  sa  flotte  que 
jusqu'à  la  fin  d'oelabre^  et  il  en  avoit  même  laissé  beau- 
coup pour  les  treize  vaisseaux  et  les  troupes  qui  sont  de- 
meurés sous  Pointis  à  l'expédition  de  Gibraltar.  —  La 
reine  d'Espagne  avoit  prié  le  roi  de  lui  envoyer  son  por- 
trait pour  porter  au  bras  ;  le  roi  lui  en  a  envoyé  un  fort 
ressemblant,  avec  quatre  gros  diamants  aux  quatre  coins. 
— On  mande  de  notre  armée  d'Espagne  que  le  duc  de  Ber- 
wick  étoit  en  présence  des  ennemis  quand  il  apprit  la 
nouvelle  qu'il  étoit  rappelé  de  son  emploi  ;  il  continua 
à  donner  ses  ordres  avec  beaucoup  de  sang-froid^  et  ne 
marqua  pas  le  moindre  chagrin  ni  la  moindre  altération^ 
et  on  lui  sait  fort  hon  gré  ici  de  cela.  —  La  jeune  du- 
chesse de  Mortemart^  qui  est  accouchée  depuis  un  mois 
d'une  fille,  a  toujours  été  fort  mal  depuis  sa  couche,  et 
Clément  la  croit  en  grand  péril. 

Lundi  21  y  à  Versaillea,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 

11. 
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et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  Taprès-dlnée  à 
Meudon  voir  Monseigneur.  La  promotion  des  officiers 
généraux  fut  déclarée  le  matin;  en  voici  la  liste  : 

LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX. 


MM.  de  Congis, 
Choisy, 
De  Naves , 
Prechac , 

La  Vaisse ,  ^ 

Nanclas, 
Sailly, 

Greder,  Allemand, 
Surbeck, 
Ghevilly, 
Rassent, 
Flamanville, 
Blansae , 
La  Châtre, 
Lestrades, 
Imécourt, 
Scheldon , 
Thianges^ 
Chartogne, 
Du  Puy  Vauban , 
Saint-Hilaire, 
Montesson , 
Saillant , 
Narbonne, 
Cheyladety 
SouternoD , 
Labadie^ 
DuedeGaiche, 
Biron , 
Mornav, 


MM.  Due  d'Humières, 
Prince  de  Rohan, 
Chevalier  du  Rozel  ^ 
Chevalier  de  Courcelle&y 
Comte  d'Aubeterre  y 
Puységur, 
D'Arennes, 
Chamilly, 
Hessy, 

Chevalier  d'Asf  eld , 
Forsat, 
Vaudrey, 
Goesbriant, 
Vibraye, 
BéroHe, 
Lée, 

Dorington  ^ 
Jullien , 
Moncaiilt^ 
Sainte-Hermine , 
Comte  de  Horn, 
Comte  de  Nogent, 
Manderscheid, 
Vaillac, 
Yalsemé,  ^ 
Gevaudan , 
Vivans , 
Du  Châtelet , 
JeofTreville, 
Prince  de  Birokenfeld. 
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MARÉCHAUX  DE  CAMP. 


MM.  De  Coètenfao, 
Trainel, 
Yillaines , 
Chazeron , 
Vertilly, 
Mézières, 
B'Achy, 
Flennes, 

Chevalier  de  Plancy, 
Fontbeausart , 
Conflans, 

Cilly,  des  dragons , 
Cotgny, 
Montperoux, 
D'Avignon, 
Sebbeville, 
Canillac, 
Balivières , 
Villemeur, 
La  Vallière , 
Longuerue, 
La  Messelierre, 
Montplaisir, 
La  Luzerne, 

Prince  de  Bournon ville, 
KEsseville, 
Jansou , 
Gourer, 

Villiers  le  Morhier, 
Prince  de  Talmond , 
Silly,  cavalerie , 
D'Ourches, 
Streiff, 

Duc  de  INoailles, 
Ruffey, 
Fimarcon , 


MM.  Senneterre, 
D'Estrades, 
Chevalier  de  Broglio, 
Marquis  de  Broglio, 
Prince, 
Courten , 
Youel, 
D'Orgemont , 
Chevalier  Bauyn , 
Villars-Chandieu , 
Gasquet, 
Marcé, 
De  Yraignes, 
Du  Tôt, 
Paratte , 
Breteuil , 
Pery, 

Vieuxpont, 
Montsorreau , 
Prince  de  Robecque , 
Canillac ,  des  mousquetai- 
res, 
Vergetot, 

Marquis  d'Hautefeuille, 
Comte  d*Evreux , 
Guerchy, 
Comte  de  Lille, 
Muret, 

Chevalier  de  Groissy, 
Imécourt, 

Chevalier  deLuxembouri», 
Sparre, 

Chevalier  de  Maulevrier, 
Sesannes , 
Dreux, 
De  la  Frezellère , 
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BraDcas ,  Montgeorges , 

Valeilles ,  La  Coauelaye , 

Billon,  Chamillart, 

Tournemine ,  Choiseul-Beaupré. 

BRIGADIERS  D'IINFANTËRIË. 


MM.  NaDgis, 
Altermatt , 
Saint-Simon, 
Des  Pontis, 
De  Grimaldi, 
Du  Gast-Belle-Affaire , 
Marsilly, 

Bosen  d'Hautefort, 
DuBiez^ 

Camus-Destouches^ 
Lostanges , 
Vallouze, 
Ghoisinet , 
Marignane , 


MM.  Ghevalier  de  Sourehes, 

Siougeat, 

Ghaumont, 

Maulevrier, 

Montmorency-Condé 

Coetquen  y 

Maulevrier-Langeron , 
'         Marquis  de  firoglio , 

Du  Plessis-Châtillon , 

Gençnville, 

La  Motte-Baracé, 

Salières , 

LaGombe, 

Tardif. 


BRIGADIERS  DE  CAVALERIE. 


MM.  De  Roquelaure , 
Margou, 
Grandvai , 
Vérac , 
Vatteville , 
Saînt-Pouanges , 
Listenoy, 
Kercado, 


MM.  LiTry, 

Béringhen, 

Prince  Maximilien  (l), 

Clievalier  de  la  Vrillière, 

Prince  d'Elbeuf , 

L'Étang, 

Clouet. 


Mardi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 
—  M.  de  Pontchartrain  porta  au  rm,  le  matin,  des  nou- 
velles qu*il  avoit  reçues  par  notre  consul  d'Alicante.  M.  le 
comte  de  Toulouse  étoit  encore  à  la  hauteur  de  cette  place 
le  7,  et  les  vents  lui  étoient  contraires  pour  retourner  en 


(1)  DeRohan. 
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ftrtïvôttce.  Il  y  a  uAe  lettre,  venue  par  un  officier  de  ce 
pays-là,  tjui  ^orte  qm  le  vAÎSSéau  de  M.  de  C6etl%oti  avôit 
touché  sur  uii  bftne  d^  sabte,  qtfbn  t)ti  avoit  skuvé  tout 
Téqmj^ftge  ettotrt  le  tïAttôti,  mais  ^te  le  corps  du  vaisseau 
avôit  péri.  M.  d'Hiérbaûlt,  intendant  de  Tarmée  navale, 
tjui  «voit  été  bl^sé  au  conibétt ,  é*t  ttiort  de  îles  blessu- 
res. ^^  J'appris  que  M.  Lée,  après  lé  combat  de  Donâ- 
werth,  où  il  s'étoit  fort  distingué ,  avoit  obtenu  du  rôi 
rc^rément  de  son  régimeht  pour  son  fils ,  qui  ù'a  que 
vingt  ans  ;  ces  régiments  valent  plus  de  10^000  écùs  de 
rente.  i^Ily  a  depttis  quelques  jours  iéî  Un  François  qui 
étoit  secrétaire  de  notre  ambassadeur  à  Constatttinople  et 
qui  était  depuis  longtemps  auprès  du  prihce  Ragotzkî, 
qui  Fa  envoyé  ici  au  roi  ;  il  partit  d'auprès  de  lui  dans  ie 
mois  d'août.  Ce  prince  étoit  déjà  reconnu  prirtce  deTrànr 
sylVanie  et  eto  avoit  pris  te  titre  \  cet  ^é& voyé  asâure  fort 
que  les  mécontente  ne  s'accommoderotit  point  avec  l'etù- 
pereur>  et  nous  apprenéns  d'ailleurs  que,  depuis  les  pro- 
positions d' accommodement,  les  mëcôhtétits  s^  sôht 
rendus  maîtres  de  CaSsovie  et  d'Épébiè*;  iU  ont  trouvé 
djtus  lîes  places  cent  quarante  pièces  de  cattott,  et  quoique 
l'assemblée  pour  traiter  dé  leur  ^ix  avec  l'empereur  soit 
convoquée  à  Schemâitz,  il  y  ft  beaucoup  d'apparence 
qu'il  ne  s'y  conclura  rien. 

Mercredi  W,  à  Vers^Uîes.  '^  Le  roi  se  promena  long- 
temps à  pied  dans  ses  jârdîûs  avec  madame  la  duchesse 
de  Botirgog-ne,  et  puis,  à  T Apollon,  ils  niôntèrent  eil  car- 
rosse et  allèreiit  à  Triatton,  d'où  ils  ne  revini-ent  qii'à  là 
nuit.  —  OU  eut  des  lettres  du  duc  dé  GrariioUt  qui  portent 
que  les  vents  contraires  avoient  retardé  le  débarquement 
de  nm  troupes  et  de  nos  munitions  devant  Gibraltar, 
mais  qu'enfin  celé  s'étoit  fait  heureusement;  que  Poiniis 
avoit  mis  à  lerre  plus  de  quatre  mille  hommes  :  M.  de 
Villadariaj^  n'en  demandoit  que  trois  ïUille;  ils  espéroient 
ouvrir  la  tranchée  le  IT.  Poiatis  renvoie  ses  grôS  vais- 
seaux dans  le  Pontàl  à  Cadix ,  et  il  garde  quelques  petits 


168  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

bâtiments  qui  demeureront  dans  les  passes  devant  Gi- 
braltar, Les  Ânglois  et  les  Hollandois  n'ont  laissé  dans  la 
rivière  de  Lisbonne  que  douze  de  leurs  vaisseaux,  et  ce 
sont  ceux  qui  ont  été  plus  maltraités  dans  le  combat  na- 
val; ainsi  on  ne  craint  pas  qu'ils  puissent  rien  entre- 
prendre pour  secourir  Gibraltar.  —  Marsillac ,  exempt 
des  gardes  du  corps ,  demanda  l'agrément  pour  acheter 
un  régiment  de  cavalerie  de  ceux  qui  servent  en  Italie , 
et  le  roi  lui  a  donné  celui  du  régiment  de  Ruffey,  qui  sert 
en  ce  pays-là. 

Jeudi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  tint  point  de  con- 
seil et  dina  à  onze  heures,  et  puis  s'alla  promener  à  Marly 
jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  revint  de  Meudon  pour  le 
souper  du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  pro- 
mena en  carrosse  et  puis  revint  au  salut.  —  Les  officiers 
généraux  des  armées  qu'avoient  les  maréchaux  de  Tal- 
lard  et  de  Villeroy  en  AJUemagne  sont  presque  tous  re- 
venus; ils  quittèrent  M.  de  Marsin  le  24'  à  Haguenau;  ce 
général  se  porte  mieux  y  mais  il  ne  monte  pas  encore  à 
cheval.  Il  avoit  eu  des  nouvelles  de  Landau  le  23  au  soir; 
la  contrescarpe  n'étoit  pas  encore  prise.  Milord  Marlbo- 
rough  n'étoit  point  encore  parti  de  Weissembourg;  mais 
les  Ânglois ,  sous  Churchill ,  son  frère  y  et  les  Hollandois, 
sous  M.  Top,  étoient  en  marche  pour  venir  à  Trêves.  — 
M.  de  Chamillart  vint  chez  le  roi  un  peu  avant  son  dîner 
lui  apporter  les  nouvelles  qui  venoient  d'arriver  par  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  du  24.  Il  y  avoit  trois 
jours  que  la  tranchée  étoit  ouverte  devant  les  retranche- 
ments que  M.  de  Savoie  a  fait  faire  sur  la  hauteur  de 
Guerbignan  ;  notre  canon  étoit  en  batterie  et  commençoit 
à  faire  taire  celui  des  ennemis.  Richerand,  qui  conduisoit 
les  ouvrages  à  ce  siège,  y  a  été  blessé  d'un  caup  de  cou- 
leuvrine  à  la  tète,  dont  on  doute  qu'il  puisse  réchapper. 
M.  de  Vendôme  mande  que  les  ingénieurs  qui  étoient 
sous  lui  sont  très-capables,  et  qu  il  n'a  pas  besoin  qu'on 
lui  en  envoie  d'autres. 
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Vendredi  Si,  à  Verêoilles.  —  Le  roi  alla  raprès-dlnée  ù 
vêpres  avec  toute  la  maison  royale ,  et  puis  s'enferma 
avec  le  P.  de  la  Chaise^  comme  il  fait  toujours  la  veille  des 
jours  qu'il  doit  faire  ses  dévotions.  Monseigneur  en  use 
de  même ^  et,  en  sortant  de  chez  le  roi^  le  P.  de  la  Chaise 
alla  chez  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses 
dévotions  aux  Récollets.  —  On  reçut  des  lettres  du  mare- 
chai  de  Villars,  qui  a  déjà  envoyé  à  M.  de  Vendôme  quel- 
ques bataillons  de  ceux  qui  étoient  en  Languedoc.  Rava- 
nel  avoit  encore  rassemblé  une  petite  troupe  en  ce  pays-là 
qui  a«été  battue;  on  en  a  tué  plus  de  la  moitié^  et  le 
reste  s'est  dispersé ,  et  ils  ont  jeté  lenrs  armes.  Le  roi 
envoie  à  M.  de  Villars  l'ordre  pour  présider  aux  états 
de  Languedoc ,  qui  s'ouvriront  au  commencement  de  dé- 
cembre. —  Le  roi  a  choisi  le  marquis  de  Coigny  pour 
acheter  la  charge  de  colonel-général  des  dragons^  et  si  ses 
affaires  ne  lui  permettent  pas  de  donner  les  480^000  livres 
qu'il  faut  pour  cette  charge ,  le  marquis  de  Bouzoles  en 
a  l'agrément.  —  Le  roi  donne  au  marquis  de  Bellefonds 
l'agrément  pour  acheter  le  régiment  de  cavalerie  du 
prince  de  Talmond,  et  le  prince  de  Tarente,  son  neveu, 
tilsde  M.  de  la  Trémoille,  a  l'option  de  changer  son  régi- 
ment contre  celui  de  Talmond^  auquel  cas  le  petit  de 
Bellefonds  aura  celui  de  Tarente. 

Samedi  1"  novembre,  à  Versailles,  —  Le  roi.  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  firent  leurs  dévotions; 
ils  entendirent  après  dîner  le  sermon  du  P.  Maure,  qui 
doit  prêcher  cet  avent ,  et  après  vêpres  le  roi  s'enferma 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la  distribution  des  bénéfices, 
qui  n'étoient  pas  considérables.  — ^Le  roi  a  donné  l'agré- 
ment du  régiment  de  Fiennes,  qui  sert  en  Espagne,  à  Vil- 
liers,  ancien  officier,  qui  en  étoit  lieutenant-colonel;  l'a- 
grément du  régiment  de  Conflans  au  chevalier  d' Andezy, 
frère  de  celui  qui  est  brigadier  de  cavalerie;  le  roi  a 
donné  aussi  l'agrément  d'un  régiment  de  cavalerie  à 
M.  de^,  Montmorency,  premier  capitaine  du  régiment  de 
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Duras,  et  au  petit  Vignoles,  le  cadet  dés  enfants  de  M.  le 
marquis  d'Ambres.  Voilà  presque  tous  les  fégiments  de 
cavalerie  Tendus  ;  il  n'y  en  à  point  encore  dé  ceux  dHn- 
fanterie.  —  Voici  la  liste  des  bénéfices  qiie  le  roi  a  don* 
nés  :  Tabbaye  de  Beaulieii ,  diocèse  de  Saint-Malo ,  ordre 
de  Saint*ÂugU8tili ,  à  M.  de  Bargedé,  gtfend  vicaire  de 
Nevers;  Fabbaye  de  Villemagne,  diocèse  de  ftéziers, 
ordre  de  Saint-Benoit^  à  M.  Gayèt,  grand  vlôàire  de  Bé- 
ziers  ;  Le  prieuré  de  8ain1^6eosmes^  diocèse  [  dfe  Làtagres  ], 
à  Tabbé  Héron>  trésorier  de  Vincennes  ;  Fabbâye  de  Mon- 
dée ,  diocèse  de  Lisieux^  à  dotn  FHermite  ;  l'abbayiô  deà 
religieuses  de  Notre*Dame  de  Nevers^  à  toadatoé  de  Char- 
lus;  l'abbaye  de  Fabas,  ordre  de  Clteaux,  diocèse  dé 
Comminges,  à  madame  de  VillepassAns;  la  trésorerie  dé 
Vincennes,  à  Fabbé  Bochard  de  Sciron*,  grahd  Vicaire  de 
Glermont;   Fabbaye  des  religieuses  du  lieu  de  Notre- 
Dame^  à  madame  de  la  Frette.  Le  prieuré  à^  SAint-^ïéd^mes 
étoit  à  Fabbé  de  Grandpré,  qui  fut  condamné  il  y  a  huit 
jours  à  être  roué  pour  Fassassidat  de  M.  de  Vef  Vins ,  qui 
est  guéri  de  toutes  ses  blessures. 

*  Cest  cet  abbé  de  Saron  qui  écrivit  à  Tévêque  de  Clermout,  son 
oncle,  cette  fdmeuse  lettre,  acôbmpagnée  d'Uïi  modèle  de  mandement, 
(|ui,  dans  le  commencement  de  Taffoii^  de  la  Cdnstitutîdn ,  Ait  Mtef«* 
ceptée ,  fit  un  si  scandaleux  bruit ,  et  fiit  au  moment  de  ftiri)  châMfr 
le  P.  Tellier,  qui  l'avoit  fait  écrire. 

Dimanche  â^  à  VersailU$.  —  Le  roi  alla  tirer^  et  puis  tra*- 
vaillaavec  M.  deChamillartchez  madame  de  Maintenons 
comme  il  fait  tous  les  dimanches.  -^  8.  H.  a  ekicore  fait 
deux  nouveaux  brigadiers  d'infanierie>  lé  marquis  de 
F  Aigle ,  fils  de  la  dame  d^honneur  de  madame  la  Du^ 
chesse^  et  le  chevalier  d^Albergotti  ^  frère  du  lieutenaûl 
général.  —  Fourquevaux,  ancien  mestre  de  camp  da  ca- 
valerie et  qui  fut  fait  brigadier  au  commencement  de 
cette  année  ^  est  mort  après  une  longue  maladie  qui  Fa« 
voit  empêché  de  servir  cette  campagne.  —  On  eut  des 
lettres  du  duc  de  Gramont  qui  portent  que  l'on  n'avoit 
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pas  pu  ouvrir  la  traûchée  à  Gibraltar  le  17,  comme  on 
l'avoit  résolu  ;  une  pluie  Violente  et  un  orbgie  épouvan-^ 
table  a  retardé  de  quelques  jours;  on  espéroit  Im  pouvoir 
ouvrir  le  20  ou  le  21.  -^  Madame  &  reçu  des  lettres  de 
Lorraine^  par  lesquelles  on  lui  mande  qu'un  trompette 
de  M.  de  Lorraine»  qui  fevenoit  d/e  Tannée  des  ennemis 
devant  Landau  t,  assurait  que  le  28  la  ootttresoarpe  li'é- 
toit  pas  encore  prise.  Les  assiégeants^  qui  manquent  de 
fourrage,  ont  envoyé  presque  toute  leur  cavalel4e  au  delà 
du  Rhin  ;  ils,  tirent  peu  de  oànôn  et  dé  bdmbes,  parce 
quMls  manquent  de  poudre.  -^  M.  Sanson,  qui  avoit  été 
intendant  à  Soissons  et  qui  venoit  d'être  nommé  à  Pin-^ 
tendance  de  Rouen ,  est  mort  &  Pal*i«. 

Lundi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  a^ès 
son  dîner  et  vint  ici ,  où  il  demeurera  jusAju^à  la  fin  de  la 
semaine  qui  vient.  Mon^eigileur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  partirent  le  matin  de  Versailles,  allèrent  courre 
le  loup  à  Lottie  et  ne  revinrent  de  la  chasse  qu'à  sept 
heures  du  S(Mr.  Monseigneur  le  duc  dé  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  partirent  de  Ver- 
sailles à  trois  heures,  chacun  dftnsleurcarrosse^  etallè^nt 
à  Saint'Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  arriva  ici  une  heure 
avant  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi  d'An- 
gleterre a  été  assez  incommodé  de(>uis  le  voyage  de  Fon- 
tainebleau ;  il  se  porte  mieux  et  prend  du  lait.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  ;  l'électeur 
de  Bavière  et  lui  s'étoient  avancés  jusqu'à  Tirlemont,  qui 
n'est  qu'à  quatre  lieues  du  camp  des  Hollandois  que  com- 
mande M.  d'Owerkerke,  que  Ton  prétendoit  qui  avoit  fait 
un  grand  détachement  pour  aller  sur  la  Moselle,  et  au  cas 
que  cela  se  trouvât  vrai,  ils  étoient  résolus  de  l'attaquer; 
mais  l'avis  étoit  faux,  ils  n'ont  détaché  que  quelques 
troupes  qui  étoient  dans  Maëstricht  et  dans  d'autres  gar- 
nisons. —  On  apprit  que  milord  Marlborough  avoit  suivi 
de  près  les  généraux  Churchill  etTop^  qui  avoient  marché 
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sur  la  Moselle  avec  les  Anglois  et  les  HoUandois  qui 
étoient  sur  la  Lauter,  et  qu'ils  s'étoient  emparés  de  Trêves, 
où  il  parolt  qu'ils  veulent  s'établir.  On  croit  qu'ils  ne 
songent  plus  à  faire  le  siège  de  Traërbach ,  mais  ils  pré- 
tendent rendre  ce  poste  presque  inutile  par  le  gros  nom- 
bre de  troupes  qu'ils  auront  à  Trêves. 

MardUy  àMarly.  — Le  roi^  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa 
calèche.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse.  Madame  y  étoit  en  calèche  et  avoit  avec  elle 
Mademoiselle,  qui  a  présentement  neuf  ans;  elle  étoit 
venue  pour  cela  de  Paris  le  matin,  et  s'y  en  retourna 
après  avoir  dîné  avec  le  roi  au  retour  de  la  chasse,  où  elle 
étoit  charmée  d'avoir  été.  —  11  arriva  hier  au  soir  un 
courrier  de  M.  le  grand  prieur,  partile  26  de  Medoli.  Ce 
prince  mande  au  roi  que  les  troupes  que  M.  de  Ven- 
dôme lui  a  envoyées  étoient  toutes  arrivées,  qu'il  les  lais- 
seroit  reposer  deux  ou  trois  jours ,  après  quoi  il  mar- 
cheroit  pour  aller  attaquer  le  comte  de  Linange,  qui  n'a 
que  dix  mille  hommes  et  qui  est  campé  à  Govion  et  à  Ga- 
varde ,  d'où  il  espère  les  chasser  très-aisément,  d'autant 
plus  que  quatre  ou  cinq  mille  hommes,  qui  les  dévoient 
venir  joindre  du  Tyrol ,  ont  été  obligés  d'y  retourner, 
quelques  troupes  de  Bavière  étant  entrées  dans  ce  pays-là, 
où  ils  font  de  grands  désordres. 

Mercredi  5 ,  à  Hîarly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire  et  se  promena  l'après-dinée  dans  ses  jar- 
dins jusqu'à  la  nuit.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  arri- 
vèrent ici  sur  les  cinq  heures  ;  ils  n'y  soupèrent  point  et 
s'en  retournèrent  à  huit  heures.  — On  a  des  nouvelles 
d'Allemagne  qui  portent  que  le  général  d'Herbeville 
avoit  assiégé  la  ville  de  Straubing,  place  à  l'électeur  de 
Bavière  sur  le  Danube ,  entre  Ratisbonne  et  Passau ,  que 
la  garnison  s'en  défendoit  bien,  et  que  M.  Vechel,  général 
de  cet  électeur,  rassembloit  des  troupes  pour  marcher  au 
secours.  Les  propositions  que  l'empereur  avoit  faites  à 
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madame  rélectrice  de  Bavière  pour  un  accommodement 
étoient  si  déraisonnables  et  si  honteuses  que  cela  n^a 
lait  qu'irriter  cette  princesse  et  tous  ses  sujets.  —  Il  ar- 
riva hier  un  courrier  de  M,  le  comte  de  Toulouse;  ses 
lettres  sont  du  29^  de  la  rade  de  Barcelone.  Il  ne  lui  faut 
que  deux  jours  de  bon  vent  pour  revenir  à  Toulon,  et  le 
roi  compte  le  voir  ici  avant  la  fin  du  voyage.  On  a  relevé 
le  vaisseau  du  chevalier  de  Coëtlogon;  ainsi  on  n'a  rien 
perdu  à  cet  accident. 

Jeudi  6,  à  Marly,  —  Le  roi  se  [ftH:>mena  presque  tout 
le  jour  dans  ses  jardins,  où  il.  fait  toujours  quelques  em- 
bellissements nouveaux.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  allèrent  courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain.  —  Le  roi  a  donné  Tintendance  de  Rouen  à 
H.  de  Courson,  maître  des  requêtes,  fils  de  M.  de  Basville, 
conseiller  d'État  et  intendant  de  Languedoc.  —  M.  de 
Praslin,  quicommandoit  à  Mantoue,  s'étant  brouillé  avec 
la  régence  de  cette  ville-là,  M.  de  Mantoue  a  prié  le  roi 
d'y  vouloir  mettre  un  autre  commandant  ;  le  roi  l'a  fait 
revenir  à  l'armée  et  a  envoyé  en  sa  place  M.  de  Bissy.  — 
Le  roi  laissera  cet  hiver  le  duc  de  Villeroy  pour  com- 
mander dans  Bruxelles,  M.  de  Gacé  pour  commander 
dans  Anvers,  M.  d'Ârtagnan,  le  gouverneur  d'Arras,  pour 
commander  dans  Namur,  et  le  comte  de  la  Hotte  pour 
commandera  Gand.  — On  eut,  par  l'ordinaire,  des  lettres 
de  H.  de  Vendôme  du  28.  Le  mineur  étoit  attaché  à  l'ou- 
vrage à  corne  ;  Wartigny,  maréchal  de  camp  et  polonel 
de  dragons  Dauphin,  a  été  tué.  M.  de  Mantoue  a  fait  dire 
au  roi  par  son  envoyé  que  les  bruits  qui  avoient  couru 
de  son  mariage  fait  à  Nevers  étoient  entièrement  faux. 

Vendredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  la  messe,  monta 
dans  sa  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  alla  courre  le  cerf;  il  en  prit  deux ,  et  puis  revint  dîner 
à  son  ordinaire.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  de 
M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  arriva  à  Toulon  le  2  ;  un 
grand  coup  de  vent  a  écarté  quelques  vaisseaux  de  sa 


174  JOUINÀI.  DSL  BAN6EATT. 

flotte,  qui  ont  été  obligés  de  relàeher  aux  Iles  d'Hyères  ; 
^  pvÎAoe  amv«i«  iei  avant  la  fin  du  voyage.  Il  avoit 
mandé  au  ?oi,  pay  le  courriep  qu'il  envoya  de  Baroelohe, 
qu'enfin  la  nuit  du  20^  auSIl  la  tranokée  avoit  été  ouverte 
^  Gibraltar,  et  il  y  a  dea  lettres  du  marquif?  de  Villadarias 
dans  lesquelles  il  asmire  que  dans  peu  de  jours  il  sera 
maître  de  c^te  place.  •-  Le  roi  avoit  écrit  au  roi  d'Es- 
pagne pour  le  p)?ier  de  donner  au  connétable  de  Navarre^ 
fils  du  duc  d'Albe,  une  commanderie  considérable  qu'a- 
voit  Vamirante  et  qu^n  a  confisquée  comine  le  reste  de 
ses  biens  ;  le  roi  d'Kspagne  la  lui  a  accordée,  et  le  duc 
d'AIbç  en  vint  reoiôrcier  le  roi  lundi  avant  qull  partit 
de  Versailles.  -^  Par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a 
i^çues  de  iiotre  ajrmée  qui  est  à  Hagu^utu ,  on  assura 
que  les  ennemis  i^'avoiant  pas  eneove  pris  la  contres- 
carpe de  Landau  ;  le  colonel  qui  avoit  acheté  le  régiment 
d'inlanterie  de  IKoailles  qui  est  dans  k  place  a  été  tué  ; 
U  s'appeloit  |  Bois&rmé]. 

Samedi  8,  à  Mo/riy.  — >  Le  roi  se  promena  tout  le  .jour 
dans,  ses  jardins.  Bdonseigneur  courut  le  lou^  dans  la 
forêt  de  Saint^GarVQain  ;  oe  fut  modaseigneup  le  duc  de 
Çerry  qui  le  tua.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
passa  raprès^dluéeidans  le  saWn  à  joUer  au  lansquenet. 
—  Les  ){ak>uins  ont  pria  un  vaisaeau  anglois  venant  des 
Indes,  chargé  de  marchandises  qu'on  estioM  ik-OO^OOd  écus 
d'argent  comptant.  —  On  a  ap;>ris  par  les  dernières 
lettres  venues  de  Rome  que  le  vieux  cardinal  Barberin 
y  étoit  mort  après  une  longue  maladie  ;  il  vaque  pai*  sa 
mort  une  dix-septième  place  dans  le  sacré  collège.  — 
M.  le  marquis  de  Coigny  a  conclu  son  traité  avec  le  duc 
de  Guiche  pour  la  charge  de  colonel  général  des  dragons, 
dont  il  lui  donne  kUOpQW  livres,  qui  est  ce  que  la  charge 
lui  avoit  coûté.  Le  roi  donne  au  marquis  de  Coigny 
100,000  écus  de  brevet  de  retenue,  et  le  marquis  de 
Coigny,  pour  payer  tes  480,000  livres,  trouve  de  grandes 
facilités.  La  jeune  duchesse  de  Lesdigui^es,  à  qui  il  re- 
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v^cint  tQ^i^OOO  livras  ^e  cet  argenVlà ,  se  contente  d'uat 
ob^gatio^  payaWe  eu  six  i^ns,  et  uu  autre  créaacier  pour 
100^000  livides  sç  conteste  aussi  de  son  obligation. 

Dimancb^  9,  4  4farfy,  -»-  l*e  roi,  au  sortir  dç  la  mesis^, 
tint  conseil  comme  ^  $oi|  ordinaire^  et  en  sortant  du  con- 
seil il  alla  chez  NçinseigneuTi  qui  avoit  pris  médecine  et 
<{ui  c^voit  e^te^du  ^  mei^  da^s  la  chapelle  avant  que  de 
l^  prendre.  V^pr^-rdinée  le .  roi  se  pron^ena  dans  ses 
jja^diQS  jusqu'à'. si^  heuv^,  et  e^i^^ite  travailla  avec  H.  de 
ÇJbanulla^  chez  madame  de  Maintenon  jusqu'à  neuf 
^euxeis.  — ^.  On  ^^ç^t  des  lettres  du  Fort-Louis  du  k  y  qui 
portent  que  la  coft^reftwp®  de  Landau  n'étoit  pas  encore 
grise  et  que  le  comte  de  Frise,  qui  étoit  gouverneur  de 
cette  place  pour  les  ^miemis  Vamiée  passée  >  avoit  été 
\^\  les  désf^rteurs  assure9t  que  les  assiégeants  manquent 
4e  Ij^e^ucpup  de  cho^M  et  que  le  pain  est  jort  cher  dans 
leur  axrmée,  —  IJ  y  a  des  conférences  auprès  de  Straubing 
ejfttre  \es  gé^ftéraux  de  l'empereur  et  ceux  de  Bavière. 
L'emperem*  offre  à  Télectrice  des  conditions  beaucoup 
çiioins  dur^s  que  lesp^^m^ères.  -r  Le  mariage  du- marquis 
de  Nangis  est  ré^lu.  U  épouse  mademoiselle  de  la  Ho-  • 
guette?  ^  qui  sa  mèredoune  ii-OO^WO^ livres  présentement, 
ejt  fait  voir  qu'elle  en  garde  eu^Qi'e  davantage  pour  elle; 
Q^est  r£U*c|;^vêque  de  Sens,  oncle  de  la  demoiselle,  qui 
f^it  le  matiage. 

lm^\  IQ^  à  Marly.  —  Le  roi,  après  1^  messe,  alla 
çpurre  le  cerf;  il  avp^t  m,adame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne d^ns  sa  crèche.  Mes^eigiieurfit  les  ducs  de  Bour- 
gogue  çt  deBerry  allèrent  twer  dans  la  plaine  de  Saint- 
Deu^s.  JJ.  le  comte  de  Toulouse  arriva  ici  sur  les  sept 
heures  :  il  alla  che*  madame  de  Maintenon,  où  le  roi  étpit. 
Il  avoit  mwUlé  mardi  à  \i^  r^e  de  Toulon  ;  il  y  demeura 
le  mercredi  ppur  voir  arriver  le  reste  de  sa  flotte  et  en 
parUt  jeudi  ppur  venir  i,ci.  —  Les  ennemie  qui  sont  dans 
Trêves  ont  pris  quelques  petits  postes  sur  la  Sarre,  et  ont 

fait  un  détachement  de  leurs  troupes  pour  aller  investir 
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Traôrbach,  qu'ils  veulent  bombarder.  M.  d'Alègre  as- 
semble un  assez  gros  corps  d'infanterie;  mais  comme 
toute  la  cavalerie  qui  est  à  ses  ordres  est  presque  dé- 
montée ,  il  n'est  pas  en  état  de  rien  entreprendre  ;  il  a 
quitté  le  camp  de  Rodenmakeren  et  est  venu  camper 
sous  le  canon  de  Tbionville.  —  Le  duc  de  Berwick  a 
laissé  le  commandement  de  notre  armée  d'Espagne  au 
marquis  de  Thouy,  et  va  à  Madrid^  où  il  attendra  l'arrivée 
du  maréchal  de  Tessé  pour  conférer  avec  lui  sur  Fétat  des 
affaires  de  ce  pays-là  ;  ce  maréchal  y  doit  être  arrivé  pré- 
sentement ,  car  par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  eues 
de  lui  il  étoit  déjà  au  delà  de  Pampelune. 

Mardi  11,  à  Uarly.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  voirie 
roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et  travailla  le  soir  avec  M.  de 
Pontcharlrain.  —  On  croit  présentement  que  les  ennemis 
sont  maîtres  de  la  contrescarpe  de  Landau  ;  cependant 
cela  n'est  pas  entièrement  assuré.  —  On  mande  de  plu- 
sieurs endroits  d'Allemagne  que  l'accommodement  de 
l'empereur  avec  les  mécontents  de  Hongrie  est  entière- 
ment rompu,  et  que  durant  la  trêve  ils  n'avoient  pas 
même  discontinué  leurs  hostilités.  On  prétend,  de  plus^ 
qu'ils  n'étoient  entrés  en  négociation  que  pour  faire  leur 
récolte  plus  en  repos.  L'empereur  rassemble  quelques 
troupes  pour  les  envoyer  au  général  Heister,  qui  est  de  ce 
côté-là.  —  Le  roi  a  donné  l'agrément  du  régiment 
d'Ourque  à  Rozière ,  ancien  capitaine  de  cavalerie  ;  ce 
régiment  est  presque  tout  composé  de  Lorrains^  et  Ro- 
zière est  Lorrain  aussi.  Le  roi  a  aussi  donné  l'agrément 
au  chevalier  de  Vérac  pour  acheter  le  régiment  de 
Broglio.  —  Le  roi  fera  hiverner  un  assez  gros  corps  de 
troupes  dans  le  plat  pays  de  Lorraine,  et  elles  seront 
commandées  cet  hiver  par  M.  de  Druy ,  lieutenant  géné- 
ral, qui  aura  un  brigadier  de  cavalerie  sous  lui ,  et  ce  bri- 
gadier sera  M.  le  marquis  de  Beau  vau,  de  la  gendarmerie. 

Mercredi  12 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toute 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  h  Saint- 
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Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Messeijîneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tuer  des  san- 
2;'liers.  —  Nanclas,  qui  venoit  d'Mre  fait  lieutenant  gé- 
néral, est  mort  ;  il  étoit  gouverneur  à  Mont-Louis  en  Cer- 
dagne;  ce  gouvernement  vaut  18,000  livres  de  rente,  et 
le  roi  Ta  donné  à  Perthuis,  lieutenant  de  roi  de  [Col- 
liourej,  qui  avoit  longtemps  servi  dans  le  régiment  de 
M.  de  Turenne  et  depuis  daiis  celui  du  Maine.  —  On  a 
reçu  des  lettres  du  duc  de  Gramont  du  2  de  ce  mois  :  il 
mande  que  le  roi  d'Espagne  avoit  eu  des  lettres  de  M.  de 
Villadarias  du  29  du  mois  passé  ,  qui  portent  que  le  siège 
de  Gibraltar  alloit  bien ,  qu'il  espéroit  dans  peu  être 
maître  de  cette  place ,  que  M.  de  Pointis  avoit  trouvé  le 
moyen  de  faire  un  brûlot  d  un  vaisseau  marchand  et  qu'il 
avoit  brûlé  une  galiote  à  bombes  que  les  ennemis 
avoient  devant  la  place  et  qui  incommodoit  fort  noire 
tranchée.  —  L'abbé  de  Pomponne*  partira  incessamment 
pour  l'ambassade  de  Venise;  on  avoit  tenu  cela  secret 
jusques  ici,  et  on  ne  le  dira  à  l'ambassadeur  de  Venise 
qui  est  ici  que  quand  il  aura  fait  son  entrée;  il  viendra 
,à  Versailles  mardi  prochain  pour  cela,  et  aura  son  au- 
dience en  habit  de  noble  vénitien. 

*  Ij!abbé  de  Pompoune  étoit  aumônier  du  roi,  et  il  n'y  avoit  rien  à 
dire  à  sa  conduite.  Le  P.  de  la  Chaise  le  favorisoit,  et  pourtant  hu 
rompit  le  col  par  des  lettres  interceptées  ù  ia  poste,  qu'il  lut  au  roi,  et 
il  oublia  d'en  supprimer  un  article,  par  lequel  elles  portoient  des  espé- 
rances sur  lui  quand  il  seroit  évéque.  Le  roi  s'en  piqua ,  et ,  déjà  peu 
enclin  à  mettre  dans  Tépiscopat  le  nom  d'4mauld,  il  donna  plusieurs 
évéchés  sans  faire  mention  de  lui.  Torcy,  mari  de  sa  sœur,  eu  parla  au 
roi  sans  avoir  pu  Tentamer  là-dessus,  tellement  qu'il  le  fit  ambassadeur 
à  Venise. 

JeudiiSy  à  Marly.  —  Le  roi  reçut  le  matin  des  nou- 
velles de  M.  de  Vendôme  par  un  courrier  parti  du  6.  Les 
foris  qui  étoient  sur  la  hauteur  de  Guerbignan  ont  été 
pris  avec  beaucoup  de  facilité,  ayant  été  a])andonnés  pnr 
M.  de  Savoie,  qui  en  retira  toute  son  infanterie  pour  re- 
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venir  à  son  camp  de  Crescentiu ,  ayant  été  averti  par  des 
déserteurs  que  M.  de  Vendôme  le  devoit  venir  attaquer 
dans  son  camp  de  Crescentin.  M.  de  Vendôme,  ayant  su  que 
M.  de  Savoie  avoit  pris  ce  parti-là,  a  marché  aux  retranche- 
ments deGuerbignaUjOÙ  il  n'a  trouvé  personne.  Montgon, 
lieutenant  général  de  jour,  a  eu  une  grosse  contusion 
à  la  jambe  par  quelques  soldats  qui  se  retiroient  dans 
Verue.  M.  de  Vendôme  devoit  ouvrir,  le  lendemain  7,  la 
tranchée  devant  Verue  ;  il  y  a  trois  enceintes  à  cette 
place ,  mais  on  ne  croit  pas  qu'elle  puisse  durer  quinze 
jours;  il  ne  peut  tenir  que  deux  bataillons  au  plus  dans 
la  place.  — Le  roi  a  donné  le  régiment  de  dragons  Dau- 
phin à  Vatte ville,  colonel  de  dragons  réformé ,  qui  sert 
dans  l'armée  d'Italie  ;  il  est  fils  de  Vatteville ,  gouverneur 
de  Ham  et  lieutenant  général  des  armées  du  roi ,  et  l'on 
croit  que  M.  de  Vendôme  a  écrit  en  sa  faveur. 

Vendredi  ik  ,  à  Marly.  —  Le  roi  apprit  que  Brisach  et 
le  Neuf-Brisach  avoient  pensé  être  surpris  par  les  ennemis 
le  10  au  matin;  le  détail  seroit trop  longà conter .  Baousset, 
qui  commandoit  dans  Brisach ,  y  a  fort  bien  fait  son  de- 
voir, et  les  bourgeois  de  la  ville  ont  témoigné  beaucoup 
d'affection  pour  la  France.  On  a  pris  le  lieutenant-colonel 
d'Qsnabruck,  qui  étoit  chargé  de  cette  expédition  et  qui  a 
été  blessé  sur  le  pont  par  un  bourgeois.  On  l'a  interrogé  ; 
il  a  dit  que  cette  entreprise  étoit  de  M.  le  prince  Eugène; 
qu'ils  étoient  partis  avec  deux  mille  hommes  de  Fribourg; 
que  leur  cavalerie  s'étoit  perdue  en  chemin  et  qu'elle 
avoit  ordre  de  passer  à  toute  bride  dans  la  ville  lorsque 
le  pont  seroit  embarrassé  par  leurs  chariots.  C'est  un 
grand  bonheur  que  cette  affaire  n'ait  pas  réussi.  Les  en- 
nemis y  ont  perdu  environ  cent  hommes,  parmi  lesquels 
il  y  a  beaucoup  d'officiers.  —  M.  le  comte  de  Toulouse,  en 
arrivant  à  Toulon,  a  reçu  des  lettres  du  roi,  qui  approuve 
fort  la  vue  qu'il  a  eue  de  donner  la  charge  de  son  premier 
écuyer  à  M.  le  chevalier  de  Hautefort,  capitaine  de 
vaisseau;  il  y  a2,000  écus  d'appointements  à  cette  charge 
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et  elle  vaut  bien  outre  cela  12  ou  14., 000  livres  par  les 
commodités. 

Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  après  s'être 
promené  à  Marly  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  alla  de 
Marly  dîner  à  Meudon,  où  il  demeurer^  jusqu'à  jeudi. 
IrC  roi,  en  arrivant  ici ,  alla  voir  monseigneur  le  duc  de 
Bretagne  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étoit 
arrivée  avant  le  roi,  y  avoitdéjà  été.  S.  M.  travailla  le 
soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart. 
—  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  cavalerie  de  Fourque- 
vaux  à  la  Tour,  qui  en  étoit  lieutenant-colonel  depuis 
longtemps.  On  avoit  eu  tort  de  dire  que  Fourquevaux 
n'avoit  point  servi  cette  année  ;  il  est  vrai  qu'il  n'avoit 
pas  servi  de  brigadier,  mais  il  étoit  à  la  tête  de  son  régi- 
ment à  la  bataille  d'Hochstett,  et  il  est  mort  à  Strasbourg 
des  blessures  qu'il  avoit  reçues  à  cette  bataille.  —  Le  roi 
a  réglé  que  les  officiers  de  ses  gardes  et  les  gardes  qui 
sont  sur  le  guet  ne  seront  point  relevés  durant  une 
année  entière,  et  cela  commencera  au  1*'  janvier;  il  a  cru 
cela  meilleur  pour  son  service;  il  n'y  aura  que  les  capi- 
taines qui  serviront  leur  quartier  comme  à  l'ordinaire.  Il 
y  a  dans  les  gardes  vingt-quatre  lieutenants  ou  enseignes; 
il  y  en  a  six  qui  servent  auprès  du  roi,  auprès  du  roi 
d'Angleterre  ou  auprès  de  Monseigneur;  ainsi  ils  ne  ser- 
viront ici  que  tous  les  quatre  ans,  et  les  exempts  seront 
encore  plus  longtemps  sans  servir. 

Dimanche  J6,  à  Versailles,  — Le  roi  alla  se  promener 
dans  ses  jardins;  il  a  ordonné  qu'on  ôtàt  toutes  les 
grilles  qui  enferment  tous  les  bosquets,  et  veut  que  tous 
les  jardins  et  toutes  les  fontaines  soient  pour  le  public. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  diner  à  Meudon, 
et  Monseigneur  la  mena  à  Paris  à  Topera;  après  l'opéra 
Monseigneur  retourna  à  Meudon,  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  revint  ici.  —  M.  de  Caylus*  mourut  il  y  a 
quelques  jours  à  Bruxelles;  il  étoit  ancien  lieutenant 
général  j  il  étoit  menin  de  monseigneur  et  avoit  unloge- 
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ment  dans  le  château,  que  le  roi  a  donné  a  M.  de  Cayeu. 
M.  de  Blainville,  qui  a  été  tué  à  k  bataille  d'Hochstett, 
avoit  un  logement  dans  le  grand  commun,  qui  a  été  donné 
à  M.  de  Sainctot,  introducteur  des  ambassadeurs.  —  Les 
dernières  nouvelles  qu'on  a  de  Landau  sont  que  les  as-^ 
siégeants  étoient  enfin  maîtres  du  chemin  couvert  et  que 
le  10  ils  y  avoient  établi  des  batteries  pour  battre  en 
brèche  la  demi-lune  et  les  contre-gardes.  Laubanie 
a  été  fort  incommodé  de  son  coup  à  la  joue;  il  a  même 
été  quelques  jours  à  ne  voir  pas  trop  bien;  il  ne  laissoit 
pas  d'agir.  Il  a  fait  faire  un  retranchement  dans  le  fossé 
et  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  retarder  la  prise  de  cette 
place. 

*  Ce  Caylus  étoit  abruti  de  vin,  et  mourut  blasé.  On  le  tenoit  été  et 
hiver  sur  la  frontière  pour  Téloigner  de  sa  femme ,  nièce  de  madame 
de  Mainteuon ,  qui  s'en  trouva  fort  heureusement  délivrée.  Il  étoit 
frère  du  nouvel  évêque  d'Auxerre  et  du  chevalier  de  Caylus ,  qui  fit 
fortune  en  Espagne.  Leur  mère  étoit  fille  du  maréchal  Fabert. 

Lundi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint, 
après  dîner,  le  conseil  qu'il  auroit  tenu  le  matin  s'il  ne 
s' étoit  pas  purgé.  —  Le  roi  laisse  M.  de  Marsin  pour 
commander  cet  hiver  en  Alsace.  Il  aura  deux  lieutenants 
généraux  sous  lui,  qui  seront  MM.  de  Laubanie  et  Vaillac, 
et  deux  maréchaux  de  camp,  qui  sont  Cilly ,  des  dragons,  et 
[le  marquis  de  Broglio].  —  Le  roi  a  envoyé  à  la  princesse 
des  Ursins*,  à  Toulouse,  un  courrier  pour  la  faire  venir 
ici,  où  on  compte  qu'elle  arrivera  avant  Noél;  on  ne  dit 
point  encore  si  on  la  renverra  en  Espagne.  —  Le  convoi 
que  les  Anglois  et  les  HoUandois  envoient  en  Portugal  est 
encore  à  Cork  en  Irlande,  et  on  espère  que  Gibraltar  sera 
'  pris  avant  qu'ils  y  puissent  porter  ce  secours.  —  Les  en- 
nemis qui  sont  sur  la  Moselle ,  voyant  que  nous  n'avons 
point  de  cavalerie  à  leur  opposer,  veulent  entrer  dans  le 
pays  de  Luxembourg  pour  y  établir  des  contributions  et 
même  y  prendre  des  postes  où  ils  prétendent  se  pouvoir 
maintenir  tout  l'hiver,  et  n'ont  point  encore   formé  le 
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siège  de  Traërbach,  mais  ils  se  préparent  à  le  bombarder. 
Il  y  a  de  bons  souterrains  dans  le  château ,  où  Von  est 
fort  à  couvert  des  bombes,  et  il  y  a  des  vivres  pour  plus 
d'un  an. 

*  Madame  de  Maintenon  réussit  enfia  au  plus  difficile  de  son  ou- 
vrage. Le  temps,  les  manèges,  les  grâces  aux  Estrées,  Tobéissance  de 
jiiadame  des  Ursius ,  tout  cela  manié  de  main  de  maltresse  obtint 
enfin  de  venir  à  la  cour  sans  parler  uniquement  que  de  justification,  et 
point  du  tout  d'où  aller  après.  Tels  furent  lés  degrés  du  triomphe  et 
du  règne. 

Mardi  18 /ô  Versailles,  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à  Tambassadeur  de  Venise,  qui  fît  ici  son  entrée.  Il 
vint  à  Taudience  en  habit  de  cérémonie  ;  ce  n'est  pas  tout 
à  fait  l'habit  que  les  nobles  vénitiens  portent  h  Venise. 
Monseigneur  vint  le  matin  de  Meudon  pour  donner  au- 
dience à  cet  ambassadeur  après  celle  du  roi  ;  madame  la 
duchesse  de  {Bourgogne  lui  donnaaudience  l'après-dlnée. 
On  trouva  son  habillement  fort  noble.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  avoit  dîné  à  son  grand  couvert ,  seule  à 
table,  servie  par  ses  gentilshommes  servants,  ce  qui  ne  lui 
étoit  pas  arrivé  depuis  plus  de  quatre  ans;  elle  en  usera 
de  même  tous  les  mardis.  Il  y  avoit  beaucoup  de  dames 
à  son  diner,  après  lequel  il  y  eut  un  grand  cercle,  où 
madame  la  duchesse  d'Orléans  et  madame  la  Duchesse 
vinrent,  et  ce  cercle  dura  assez  longtemps  avant  que 
Tambassadçur  arrivât,  et  finit  après  Taudience*.  —  On 
a  reçu  des  lettres  de  la  cour  de  Lorraine  qui  portent 
qu'un  homme  que  M.  de  Lorraine  avoit  envoyé  à  l'armée 
des  ennemis  devant  Landau  assuroit  que  les  assiégeants 
Iravailloient  à  la  descente  du  fossé,  et  qu'ils  croyoient 
pouvoir  être  en  état  le  15  de  ce  mois,  qui  étoit  samedi 
dernier,  d'attaquer  la  demi-luné,  qui  n'est  pas  aisée  à 
prendre. 

*  Le  feu  roi,  qui  n'aimoit  la  dignité  que  pour  lui,  ne  laissoit  pas  de 
regretter  la  maiesté  des  cercles  de  la  reine  mè^e ,  parmi  lesquels  il 
avoit  été  nourri  et  qui  durèrent  autant  qu'elle.  Il  essaya  de  les  faire  con- 
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tinuer  par  la  reine  sa  femrae ,  dont  la  bêtise  ne  put  porter  le  poids.  Il 
voulut  après  les  renouveler  par  la  dauphine  de  Bavière.  Elle  avoit  tout 
ce  (fu^il  falloit  dans  l'esprit  pour  s*en  bien  acquitter,  mais  les  incom- 
modités de  se^  grossesses  et  de  leurs  suites,  jusqu'à  sa  dernière  et 
longue  maladie ,  leur  coupèrent  court.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne étoit  trop  enfant  pour  les  lui  faire  reprendre  de  meilleure  heure, 
et  rétoit  trop  encore  pour  les  vouloir  continuer;  aussi  ne  durèrent- ils 
guère ,  et  se  sont  ainsi  ensevelis. 

Mercrediidy  à  Versailles,  —  Leroi  alla  hier  raprès-dlnée 
se  promener  à  Trianon,  et  aujourd'hui  il  a  été  tirer  et  a 
plus  trouvé  de  gibier  dans  son  parc  que  jamais.  —  On  a 
reçu  des  nouvelles  de  Pologne  qui  portent  que  le  roi  de 
Suède  avoit  repris  Varsovie  et  qu'il  poursuivoit  le  roi 
Auguste.  Il  y  a  même  quelques  lettres  qui  assurent  qu'il 
a  défait  son  arrière-garde.  —  L'accommodement  de  ma- 
dame rélQ.ctrice  de  Bavière  avec  l'empereur  est  entière- 
ment fait;  cette  princesse  retire  toutes  ses  troupes  des 
places  qui  sont  sur  le  Danube>  et  l'empereur  promet  dé  la 
laisser  dans  la  possession  paisible  dé  la  Bavière  et  de  n'en 
tirer  aucunes  contributions.  —  Par  le  dernier  ordinaire 
d'Espagne  on  apprend  qu'on  a  arrêté  le  marquis  de  Ci- 
fuentes  et  quelques  autres  gens  considérables,  et  que  le 
duc  de  Veraguas  a  eu  ordre  de  se  retirer  de  la  cour  ;  ce 
sont  gens  qu'on  croit  affectionnés  à  la  maison  d'Autriche 
et  qui  avoient  toujours  été  en  grande  liaison  avec  le  comte 
de  Harach  pendant  qu'il  étoit  ambassadeur  de  l'empereur 
à  Madrid.  Ces  nouvelles  sont  venues  à  plusieurs  parti- 
culiers, mais  le  roi  ni  ses  ministres  ne  nous  en  ont  rien 
dit  ;  ainsi  cela  n'est  pas  entièrement  sûr. 

Jeudi  20,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
le  conseil  ayant  fini  à  midi;  il  alla  Taprès-dlnée  à  Marly, 
d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  revint  ici  le  soir 
deMeudon,'où  ilétoitdepnis  samedi.  Messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  deBerry  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne firent  un  léger  déjeuner,  et  allèrent  en  carrosse 
à  la  Ménagerie,  où  ils  uiontèrent  à  cheval ,  ce  qui  ft'étoit 
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pas  arrivé  depuis  longtemps  à  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne.  Ils  revinrent  de  leur  promenade  à  cinq  heures  ; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint  ici  pour  le  salut, 
et  retourna  ensuite  à  la  Ménagerie,  où  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  diic  de  Beirry  étoient 
demeurés  après  la  cavalcade.  Il  y  avoit  beaucoup  déjeunes 
dames  à  cheval  ;  ils  se  mirent  à  table  à  sept  heures  ;  il  y  eut 
grand  jeu  avant  et  après,  et  ils  revinrent  ensemble  ici  pour 
le  souper  du  roi.  —  J'apprisqueleroiavoitdonné  1,000  écus 
de  pension  au  jeune  comte  de  Verue  ;  sa  mère  demeurera 
à  Paris  daïis  la  maison  qu'elle  avoit  et  qui  étoit  jointe  à  un 
couvent,  et  que  le  comte  de  Verue  avoit  voulu  qui  fût 
grillée  ;  elle  en  fait  ôter  les  grilles  à  cette  heure  ,  ainsi 
elle  aura  la  liberté  et  elle  sera  dans  le  monde  comme  les 
autres  femmes. 

Vendredi  21,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée  :  il  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  de  Chamillart,  quoiqu'il  n'ait  pas  accoutumé  d'y  tra- 
vailler les  vendredis.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses 
enfants  coururent  le  loup  et  firent  le  retour  de  chasse  en- 
semble à  cinq  heures  chez  madame  la  princesse  de  Conty . 
—  M.  de  Chamillart,  qui  étoit  à  Paris  le  matin,  manda  au 
roi  qu'il  venoit  d'avoir  nouvelle  que  la  demi-lune  de 
Landau  avoit  été  attaquée  le  15  et  que  les  ennemis 
avoient  été  repoussés  avec  grande  perte.  —  On  eut  par 
l'ordinaire  des  lettres  du  siège  de  Verue  du  10;  la  tran- 
chée fut  ouverte  devant  la  ville  le  7,  comme  on  l'avoit  ré- 
solu, et  les  travaux  que  les  ennemis  avoient  faits  pour 
joindre  le  fort  de  Guerbignan  à  la  ville  nous  servirent  à 
ouvrir  et  à  pousser  notre  tranchée,  qui  n'étbit  plus,  le  10, 
qu'à  cent  pas  de  la  contrescarpe.  M.  de  Vendôme  espère 
que  ce  siège  ira  bien  et  qu'il  pourra,  après  la  prise  de  cette 
place,  aller  se  poster  sur  la  hauteur  des  Capucins  de  Tu- 
rin, et  prendre  peut-être,  avant  que  de  mettre  ses  troupes 
en  quartier,  la  ville  de  Turin,  mais  non  pas  la  citadelle,  qui 
est  très-bonne. 
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Samedi  22 ,  à  Vermilles.  —  I^e  roi  alla  se  promener 
Taprès-dlnée  dans  ses  jardins,  et  ne  voulut  point  être  suivi 
des  courtisans,  atin  de  mieux  donner  ordre  aux  change- 
ments qu'il  y  veut  faire.  —  On  eut  des  nouvelles  de  M.  le 
grand  j)rieui*  du  10;  il  ne  peut  pas  attaquer  le  comte  de 
Linange  dansle-poste  où  il  est,  parce  qu'il  a  des  montagnes 
inaccessibles  dans  ses  derrières  et  de  grands  retranche- 
ments devant  lui;  mais  il  va  être  bien  embarrassé  pour  sa 
subsistance  par  les  postes  que  prend  M.  le  grand  prieur, 
dont  le  quartier  général  demeurera  à  Castiglione  délie  Sti- 
viere  ;  il  a  des  troupes  dans  Monte-Chiaro,  et  il  demande 
aux  Vénitiens  Lonato,  qui  est  encore  plus  avancé.  On  est 
en  négociation  là-dessus,  parce  qu'il  y  a  une  garnison  de 
la  république  ;  il  s'agit  de  savoir  si  la  république  y  avoit 
garnison  avant  que  le  grand  prieur  marchât  de  ce  côté-là  ; 
car  s'ils  n'y  en  ont  mis  que  depuis  que  nos  troupes  s'a- 
vancent de  ce  c6té-là ,  ce  seroit  trop  marquer  leur  mau- 
vaise volonté  que  de  nous  refuser  ce  poste.  —  Le  roi  a 
donné  une  commission  de  colonel  à  Lusancy,  aide  major 
du  régiment  des  gardes,  qui  est  revenu  d'Espagne,  où  le 
roi  1  avoit  envoyé  au  commencement  de  l'année. 

Dimanche^Sj  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée  et  travailla  le  soir  à  Tordinaire  avec  M.  de  Chamil- 
lart  chez  madame  de  Main  tenon.  —  Hier,  avant  le  conseil 
des  finances,  le  roi  travaillaavec  M.  le  comte  de  Toulouse  et 
M.  de  Pontchartrain  ;  il  avoit  paru  au  retour  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  qu'il  n'étoit  pas  content  de  M.  de  Pontchar- 
train, qui  prétend  n'avoir  eu  aucun  tort  avec  ce  prince  et 
qui  prend  le  roi  à  témoin  de  sa  conduite  ;  c' est  lui  seul  qui 
peut  en  savoir  le  fond  *.  —  On  est  mieux  informé  des  gens 
qui  ont  été  arrêtés  en  Espagne  qu'on  ne  l'étoit  par  les 
lettres  qu'en  ont  reçues  les  particuliers;  le  duc  de  Vera- 
guas,  qu'on  avoit  dit  relégué  dans  ses  terres,  parce  qu'on 
l'avoit  vu  sortir  de  Madrid,  est  allé  au-devant  du  maré- 
chal de  Tessé ,  et  il  n'y  a  eu  d'arrêté  que  le  marquis 
de  Cifuentes  et  le  comte  d'Erille,  dont  la  sœur  est  dame 
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d'honneur  deiareinedesKoinains;  lemarquis  deCifueuics 
s'est  sauvé  depuis  avoir  été  arrêté.  —  On  mande  de  l'ar- 
mée de  M*  de  Harsin,  du  18 ,  que  le  17  on  entendit  tirer 
beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire  à  Landau,  qu'on  croit  que 
les  ennemis  avoient  attaqué  la  demi-lune  et  qu'on  ne  sait 
rien  encore  de  l'événement. 

*  Voici  ime  curieuse  anecdote ,  etd'autaut  plus  qu'il  n'y  a  mot  qui  ne 
soit  original  et  en  propres  termes.  Pontchartraiu ,  secrétaire  d'État  de 
la  marine ,  en  étoit  le  fléau  comme  de  tous  ceux  qui  étoient  sous  sa 
cruelle  dépendance.  C'étoit  un  homme  qui  avoit  de  Tesprit  et  de  Ta- 
dresse  ,  mais  gauche  en  tout ,  désagréable  et  pédant  à  Texcès  ;  suprê- 
mement noir,  et  aimant  le  mal  précisément  pour  le  mal  ;  jaloux  jusque 
contxe  son  père,  qui  s'en  plaignoit  amèrement  à  ses  amis;  tyran  jus- 
qu'avec sa  femme,  l'esprit,  l'agrément,  la  douceur,  la  complaisance,  la 
vertu  même  ;  barbare  jusqu'avec  sa  mère  ;  un  monstre,  en  un  mot,  qui 
ue  tenoit  au  roi  que-  par  l'horreur  de  ses  délations  et  une  mahgnité 
telle  qu'elle  avoit  presque  rendu  d'Argenson  bon.  Un  amiral  étoit  sa 
béte ,  et  un  amiral  bâtard  du  roi  son  bourreau.  Il  n'y  avoit  rien  qu'il 
n'eût  fait  contre  sa  charge,  et,  pour  l'empêcher  de  la  faire,  point  d'ob- 
stacles gu'il  n'eût  semés  sur  son  chemin;  rien  qu'il  n'eût  employé  pour 
l'empêcher  de  commander  la  flotte  et  après  pour  rendre  au  moins  la 
flotte  inutile.  Il  lui  disputa  tous  ses  honneurs  et  toutes  ses  distinctiou;}, 
ses  pouvoirs  encore  davantage ,  et  lui  en  fit  retrancher  des  uns  et  des 
autres,  qui,  par  leur  nature  et  par  leur  exemple,  ue  pouvoient  être  et 
n'ay oient  pas  été  contestés.  Cela  étoit  hardi  contre  un  fils  de  la  per- 
sonne du  roi ,  bien  plus  que  si  c'eût  été  un  fils  de  France;  mais  il  sut 
prendre  le  roi  par  son  foible  et  balancer  le  père  par  le  maître ,  s'iden- 
tiser  [  sic]  avec  le  roi ,  et  lui  persuader  qu'il  ne  s^agissoit  de  l'autorité 
qu'entre  le  roi  et  l'amiral;  ainsi  le  fils  de  l'amour  disparut  aux  yeux 
d'un  maître  toujours  maître,  de  préférence  infinie  à  tout  autre  senti- 
ment ,  et  SQUS  ce  voile  le  secrétaire  d'État  le  fut  entièrement ,  et 
nourrit  le  comte  de  Toulouse  de  contre-temps  pour  le  faire  échouer  et 
de  dégoûts  à  le  mettre  au  désespoir,  sansqu'iPpût  que  très-légèrement 
sedéfmdre.  Ce  fut  un  spectacle  public  à  la  mer  et  dans  les  ports  où  la 
flotte  toucha,  qui  indigna  toute  la  marine,  où  Pontchartrain  étoit 
abhorré  et  le  comte  de  Toulouse  adoré  par  son  accès  facile,  son  appli- 
cation et  sa  singulière  équité.  Le  maréchal  de  Coeuvres,  M.  d'O  et 
tous  les  autres  chefs  de  degré  ou  de  confiance  ne  furent  pas  mieux 
traités,  tellement  qu'ils  excitèrent  tous  M.  le  comte  de  Toulouse  à  ce 
qu'il  s'étoit  déjà  proposé,  qui  étoit  àe  perdre  Pontchartraiu  eu  arrivant, 
et  par  montrer  au  net  les  contre-temps  et  leurs  |^ suites,  et  lui  comme 
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leur  auteur  de  malice  méditée  et  par  effort  de  crédit  auprès  du  roi.  Il 
falloit  Faudace  de  Pontchartrain  pour  s'être  mis  à  ce  danger,  prévu  et 
déploré  souvent  et  inutilement'  par  son  sage  père  et  par  sa  mère  et  sa 
femme ,  mais  sans  aucun  fruit;  et  l'ivresse  dura  ju^qu'p  ce  retour,  que 
la  famille  fut  avertie  de  toutes  parts  de  l'orage ,  et  Pontchartrain  lui- 
même  par  l'accueil  qu'il  reçut  de  l'amiral  et  des  principaux  de  la  flotte. 
Aussi  abject  dans  le  danger  qu'impudent  dans  la  bonace,  iL  tenta  tout 
a  la  fois  pour  prévenir  sa  chute ,  et  n'en  remporta  que  des  dédains. 
Enfin  le  jour  venu  où  le  comte  devoit  travailller  seul  à  fond  avec  le  roi 
pour  lui  rendre  un  compte  détaillé  de  son  voyage  et  où  il  avoit  ré- 
solu de  tout  dire  et  de  tout  faire  pour  perdre  Pontchartrain ,  sa 
femme  prit  sur  sa  modestie  et  sur  sa  timidité  naturelle  de  l'aller  trou- 
ver chez  madame  la  duchesse  '  d'Orléans ,  et  de  le-  forcer  à  entrer  seul 
avec  elle  dans  un  cabinet.  Là,  fondue  en  larmes,  reconnoîssant  tous 
les  torts  de  son  mari,  exposant  quelle  seroit  sa  condition  s'il  étoit  perdu 
selon  ses  mérites,  elle  désarma  l'amiral  et  en  tira  parole  de  tout  ou- 
blier, pourvu  qu'à  l'avenir  le  secrétaire  d'État  né  lui  donnât  pas  lieu  de 
rappeler  l'ancien  avec  le  nouveau.  Il  avoua  qu'il  n'avoit  jamais  pu  résister 
à  la  douceur  et  à  la  douleur  de  madame  delPontchartrain,  et  que, 
quelque  résolution  qu'il  eût  faite ,  les  armes  lui  étoient  tombées  des 
mains,  en  considérant  quel  seroit  le  malheur  de  cette  pauvre  femme 
entre  les  mains  d'un  cyclope  furieux  de  sa  chute  et  quin'auroit  plus 
rien  à  faire  dans  son  délaissement  qu'à  la  tourmenter.  Ce  fut  ainsi  que 
Pontchartrain  fut  sauvé;  mais  il  en  Coûta  cher  à  l'État.  La  peur 
qu'il  eut  de  succomber  sous  la  gloire  ou  sous  la  vengeance  d'un  ami- 
ral fils  du  roi  le  détermina  à  perdre  lui-même  la  marine ,  pour  la 
mettre  hors  d'état  de  revoir  l'amiral  à  la  mer.  11  se  le  promit,  et  se 
tuit  exactement  parole.  Cela  ne  fut  que  trop  bien  vérifié  depuis  par  les 
faits,  et  que  les  débris  de  cette  marine  ne  l'appauvrirent  pas. 

« 

Lundi  24-,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  niiit. 
Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  F^e  soir  il  y 
eut  comédie.  Madarfie  la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  put 
pas  aller,  parce  qu'elle  étoit  fovl  enrhumée;  elle  ne  put 
même  souper  avec  le  roi,  se  retira  de  fort  bonne  heure  et 

avoit  la  fièvre  en  se  couchant Il  arriva  un  courrier  de 

M.  de  Vendôme,  parti  du  18.  Lq  siège  alloit  assez  lentç- 
ment,  parce  qu'il  avoit  fait  jusqu'au  1 S  des  temps  ef- 
froyables qui  relardoient  fort  les  batteries  ;  il  étoit  malaisé 
de  remuer  le  canon  et  il  falloit  fort  creuser  nos  tranchées; 
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cependant  nous  perdons  peu  de  monde  à  ce  siège,  et  de- 
puis le  1  â  nous  avons  quatre  batteries^  dont  la  plus  proche 
est  encore  à  quatre-vingts  toises.  M.  de  Vendôme  espéroit 
$tre  maître  de  la  contrescarpe  le  25.  M.  de  Savoie  a  fait 
repasser  la  Doria  à  sa  cavalerie,  qui  campe  souà  Chivas,  et 
à  laissé  son  infanterie  dans  le  camp  de  Crescentin,  qui  re- 
lève toujours  la  garnison  de  Verne,  où  il  ne  peut  tenir  que 
huit  cents  hommes.  —  M.  de  Dreux ,  nouveau  maréchal 
de  camp ,  a  vendu  le  régiment  de  Bourgogne  à  M.  de 
Soyecourt,  qui  lui  en  donne  22,000  écus. 

JUardi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi,  malgré  la  pluie  et  le 
vilaift  temps,  alla  se  promener  dans  les  jardins.  Monsei- 
gneur courut  le  loup  et  alla  ensuite  à  Meudon,  où  il  atten- 
dra, le  roi,  qui  y  doit  aller  demain  passer  le  reste  de  la 
semaine.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allèrent  dans  le  parc  tuer  des  lièvres,  parce  qu'il  y  en  a 
trop  dansleparc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  eutla 
fièvre  toute  la  ûuit  ;  le  roi  la  vint  voir  après  son  dîner, 
et  la  fièvre  duroit  encore;  eUe  se  leva  pourtant  àtrois  heu- 
res et  se  mit  au  jeu.  Elle  a  fort  prié  le  roi  qu^il  n'y  eût  rien 
de  changé  au  voyage  de  Meudon  ;  mais  son  rhume  dure 
toujours,  et  elle  eiit  encore  la  fièvre  en  se  couchant,  ce  qui 
rend  le  voyage  incertain.  —  Par  les  dernières  nouvelles 
qu'on  a  de  Landau,  la  demi-lune  n'étoit  pas  encore  prise 
le  20.  C'est  le  18,  et  non  pas  le  16,  qu'elle  avoît  été  atta- 
quée ;  c'étoient  les  Anglois  qui  l'attaquoient  et  qui  y  ont 
été  repoussés  rudement;  Marlborough  avoit laissé  quelques 
régiments  à  ce  siège.  Laubanie  a  commencé  à  mettre 
l'eau  dans  le  fossé.  —  Oti  a  nouvelle  que  le  mariage  de 
M.  Mantoue  s'est  fait  à  Tortone  par  Tévôque  du  lieu  ;  M.  et 
madame  de  VauSémont  y  ont  aisàisté. 

Mercredi^G,  à  Meudon.  — Le  roi  travailla  Taprès-dînée 
avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  par- 
tit de  Versailles  pour  venir  ici.  Monseigneur  le  reçut  ici  à 
la  descente  de  son  carrosse.  Monseigneur  le  dUc  de  Bour- 
gogne arriva  un  peu  avant  le  roi.  Madame  la  duchesse  de 
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Bourgogne  passa  la  nuit  fort  doucement  ;  elle  dîna  chez 
madame  de  Maintenon  et  en  partit  après  le  dîner  avec 
monseigneur  le  duc  de  Berry  pouryenir  ici,  et  en  y  arri- 
vant ils  descendirent  à  Tappartement  de  Monseigneur.  — 
Il  arriva  le  matin  un  courrier  du  maréchal  de  Tessé,  qui  a 
été  fait  grand  d^Espagne  en  arrivant  à  Madrid;  il  prit  les 
honneurs  de  la  grandesse  le  17,  et  devoit  partir  le  19  de 
Madrid  pour  aller  à  Salamanque.  Son  courrier  est  parti 
du  18,  «t  l'on  apprend  par  lui  que  les  ennemis  avoient  jeté 
du  secours  dans  Gibraltar,  où  ils  sont  venus  avec  seize  vais- 
seaux de  guerre  ;  cependant  le  siège  continue.  Le  marquis 
de  Yilladarias  et  le  petit  Renaud  écrivent  qu'ils  espèrent 
que  cela  ne  les  empêchera  pas  de  prendre  la  place.  —  On 
eut  des  nouvelles  de  Landau;  la  demi-lune  n'étoit  pas  en- 
core prise;  il  y  a  beaucoup  de  malades  dans  Tarmée  des 
assiégeants ,  et  ils  en  ont  envoyé  deux  mille  à  Heilbronn , 
qui  en  est  assez  éloigné. 

Jeudi^TyàMeadon.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf  dans  le  parc  de  Chaville  ;  il  étoit  seul  dans  sa  petite 
calèche.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse;  Madame  étoit  dans  une  petite  calèche  qui  sui- 
voit  celle  du  roi.  Us  revinrent  dîner  àleur  ordinaire,  et 
l'après-dinée  le  roi  se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à 
la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dîna  et  soupa 
chez  madame  de  Maintenon,  ce  qu'elle  fera  pendant  ce  petit 
voyage.  Elle  eut  un  peu  de  fièvre  le  soir  de  son  rhume , 
qui  continue  encore  ;  mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  jouer 
avec  Monseigneur  avant  et  après  souper.  Sur  les  sept 
heures  il  y  eut  un  petit  concert  chez  madame  de  Mainte- 
non, — J^appris  que  le  roi  avoit  donné  à  Tressemanes,-  ma- 
jor-général de  l'armée  du  maréchal  de  Marsin ,  Tinspec-. 
tiond'infanterie  qu'avoit  Maisoncelles.  —  Le  roi  a  donné 
plusieurs  intendances  de  marine  ;  celle  des  vaisseaux,  qu'a- 
voit  M.  d'Herbault,  a  été  donnée  à  M.  de  Beauharnois,  pa- 
rent de  M.  le  chancelier  et  qui  étoit  intendant  en  Canada  ; 
celle  d^  lies,  qui  n' avoit  point  été  remplie  depuis  que 
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M.  Robert  en  fut  rappelé  pourTintendance  de  Brest^  a  été 
donnée  au  frère  de  M.  Arnoult;  celle  de  Dunkerque,  que 
M.  de  Batine  a  quittée  à  cause  de  ses  incommodités,  a  été 
donnée  à  M.  Dugué.  Le  roi  n^apas  encore  disposé  de  celle 
de  Canada. 

Vendredi  28 ,  à  Meudon.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  puis  s'alla  promener  dans  les 
jardins  et  retourna  encore  à  la  promenade  après  dîner.  îl 
a  fait  fort  beau  hier,  et  aujourd'hui,  durant  le  jour  et  la 
nuit,  il  a  fait  un  temps  effroyable.  Monseigneur  ne  quitte 
point  le  roi  à  toutes  ses  promenades,  et  ils  ont  fait  beau- 
coup planter.  —  Avant  que  le  roi  partit  de  Versailles ,  il 
étoit  arrivé  un  officier-  en  qui  le  prince  Ragotzki  a  beau- 
coup de  confiance  ;  il  Tavoit  envoyé  à  l'électeur  de  Ba- 
vière à  Bruxelles,  et  cet  électeur  l'a  envoyé  au  roi,  parce 
qu'il  a  cru  que  la  proposition  qu'il  avoit  à  faire  méritoit 
d'être  écoutée.  On  ne  sait  pas  bien  ce  qu'il  propose;  on 
sait  seulement  que  le  prince  Ragotzki,  qid  veut  s'attacher 
d'intérêts  à  la  France,  demande  une  petite  augmentation 
de  subsides;  on  lui  donne  déjà  3,000  pistoles  par  mois, 
il  en  voudroit  avoir  1,000  de  plus  et  qu'elles  fussent 
payées  en  espèces,  afin  que,  dans  son  armée  et  en  Hongrie, 
on  fut  assuré  qu'il  est  soutenu  par  le  roi  et  qu'il  en  reçoit 
de  l'argent. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Meudon  à 
deux  heures  et  demie  pour  venir  ici ,  où  il  se  promena  ' 
jusqu'à  la  nuit  dans  ses  jardins;  il  fait  ouvrir  beaucoup 
d'allées  nouvelles  dans  ses  bosquets,  qui  embelliront  fort 
le  jardin  qu'il  abandonne  au  public;  il  n'y  aura  plus 
rien  de  renfermé  que  le  Labyrinthe.  Monseigneur  est  de- 
meuré à  Meudon  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry;  ils 
n'en  reviendront  que  jeudi.  Madame  la  princesse  de 
Conty  et  plusieurs  dames  y  sont  demeurées ,  et  elles  ne 
reviendront  que  demain.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne est  toujours  enrhumée ,  mais  elle  n'a  point  eu  de 
fièvre;  elle  ùe  revint  ici  de  Meudon  que  pour  le  souper 
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du  roi.  —  Les  nouvelles  de  Landau  sont  très-incertaines; 
on  fait  courir  beaucoup  de  bruits  différents;  il  y  a  des 
lettres  qui  assurent  que  la  demi-lune  n'étoit  pas  prise 
le  22,  et  d'autres  lettres  assurent,  au  contraire,  que  la  place 
étoit  pressée  et  qu'on  craint  que  Laubanie  ne  soit  obligé  a 
capituler  bientôt.  —  Le  roi  a  donné  1,000  livres  de  pen- 
sion à  Lusancy,  aide*major  du  régiment  des  gardes ,  et 
autant  à  Dumesnil,  aide-major  d'une  compagnie  de  ;ses 
garJes  du  corps;  ces  deux  officiers  reviennent  d'Espagne, 
où  le  roi  les  avoit  envoyés  au  commencement  de  la  cam- 
pagne. 

'  Dimanche  30,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
entendit  le  sermon  du  P.  Maure ,  qui  prêche  cet  avent,  et 
après  le  sermon  il  alla  se  promener  à  Trianon.  Monsei- 
gneur, qui  est  demeuré  à  Meudon,  alla  à  Paris  à  l'opéra 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Monseigneur,  après 
Topera,  retourna  à  Meudon ,  et  madame  la  princesse  de 
Conty  revint  ici.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en- 
tendit le  sermon  en  bas  avec  le  roi,  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  est  encore  un  peu  enrhumée, 
l'entendit  de  la  tribune.  —  Les  ennemis  qui  assiègent 
Traerbach  et  qui  ont  trouvé  moyen  de  mettre  du  canon 
sur  une  montagne  où  on  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  possible 
d'en  mettre,  après  avoir  fait  brèche  au  château,  ont  voulu 
l'escalader  avec  des  échelles  fort  hautes.  Le  gouverneur 
'de  la  place,  qui  est  M.  de  Bar,  a  renversé  toutes  leurs 
échelles  et  leur  a  tué  cinq  cents  hommes.  —  M.  de  Marl- 
borough  a  passé  à  Francfort  allant  aux  cours  des  élec- 
teurs de  Brandebourg,  de  MM.  d'Hanovre  et  du  land- 
grave de  Hesse  ;  on  assure  qu'il  prétend  marier  sa  fille 
au  prince  d'Hanovre.  —  Le  grand-maltre  de  Malte  a  donné 
la  commanderie  du  Piéton,  qui  vaut  25,000  livres  de 
rente,  au  chevalier  de  Sainl^Pierre,  qui  commande  les  trois 
vaisseaux  de  la  Religion ,  et  comme  c'est  une  comman- 
derie magistrale,  il  a  fallu  qu'il  donnât  50,000  livres 
pour  les  deux  premières  années  du  revenu;  les  cheva- 
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liers  qui  sont  à  Malte  se  sont  cotisés  pour  lui  prêter  cette 
somme.  Le  roi  avoit  écrit  au  grand-maltre  pour  lui  de- 
mander cette  commanderie  pour  le  chevalier  de  la  Vril- 
lière ,  mais  le  grand-maltre  en  avoit  disposé  avant  que 
d'avoir  la  lettre  du  roi. 

Lundi  1"  décembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès- 
dinée  à  Marly,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  Le  roi, 
en  sortant  de*  la  messe,  lit  entrer  M.  de  Puysieux  *  dans 
son  cabinet  et  lui  dit  qu'il  le  faisoit  chevalier  de  l'Ordre; 
il  sera  reçu  le  premier  jour  de  Tan;  le  roi  fera  assembler 
le  chapitre  pour  cela  un  des  jours^de  cette  Semaine.  — 
Le  roi  dit  à  son  dîner  qu'il  avoit  reçu  deux  lettres  de 
différents  endroits  qui  portent  que  Landau  avoit  capi- 
tulé le  23.  Cependant  le  gouverneur  du  Fort-Louis  mande 
qu'on  avoit  beaucoup  entendu  tirer  le  24  et  le  25  ;  ainsi 
Ton  doute  encore  un  peu;  mais  ce  qui  détermine  à  croire 
là  reddition  de  cette  place,  c'est  qu'on  apprend  par 
Bruxelles  qu'il  a  passé  à  Cologne  un  courrier  du  roi  des 
Romains  -qui  alloit  à  la  Haye  porter  à  MM.  les  États  Géné- 
raux la  nouvelle  de  la  réduction  de  cette  place,  et  M.  de 
Couvonges  a  écrit  de  Lunéville  que  le  roi  des  Romains 
l'avoit  mandé  aussi  à  M.  de  Lorraine.  —  On  sut  par  l'or- 
dinaire des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  21   que  nous 
n'étions  plus  qu'à  trente  toises  de  la  contrescarpe  ;  les 
assiégés  avoient  fait  une  sortie  de  cent  hommes  sur  la 
tète  de  notre  travail,  avoient  renversé  quelques  gabions 
et  avoient  été  repoussés  ensuite  jusqu'à  leurs  palissades 
par  nos  grenadiers  ;  on  en  a  tué  une  partie,  pris  quelques 
prisonniers,  parmi  lesquels  il  y  a  deux  officiers. 

*  La  promotion  de  Puysieux  se  trouve  tellement  enchaînée  avec  la 
suivante  qu'on  remet  à  parler  de  toutes  les  deux  à  la  fois  (1). 

Mardi  2,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer Taprès-dlnée. 
—  M.  le  chevalier  de  Seignelay,  capitaine  de  dragons , 

(t)  Voir  Taddition  du  1*'  janvi«r  170â. 
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a  ragréinent  pour  acheter  un  régiment  de  dràgous,  et 
il  a  traité  de  celui  de  Senneterre,  dont  le  marché  est  fait 
à  100,000  livres  ;  c'est  M.  Desmarets  qui  a  fait  le  marché 
pDur  lui  avec  Villacerf,  beau-frère  de  Senneterre.  M.  de 
Belle-Isle  a  l'agrément  pour  acheter  celui  de  dragons  de 
Fimarcon.  —  On  écrit  que  M.  le  prince  Eugène  étoit 
parti  de  Weissembourg  après  la  prise  de  Landau  et  s'en 
alloit  droit  à  Ingolstadt;  qu'il  établiroit  les  quartiers 
d'hiver  de  l'armée  de  l'empereur  en  Bavière,  iroit  en- 
suite à  Vienne/ mèneroit  quelques  troupes  avec  lui  pour 
joindre  à  celles  du  général  Heister  et  lui  donner  moyen 
par  là  de  résister  aux  mécontents  de  Hongrie,  qui  sont 
plus  animés  et  font  plus  de  désordres  que  jamais;  on 
assure  même  qu'ils  ont  formé  lé  siège  de  Neuhausel.  Le 
prince  fera  peu  de  séjour  à  Vienne,  l'empereur  l'envoie 
commander  son  armée  en  Italie.  —  M.  le  grand  prieur 
étend  ses  quartiers  dans  le  Bressan  ;  il  a  mis  des  troupes 
dans  Conato,  et  il  mande  qu'il  espère,  avant  la  fin  de 
cette  année,  être  maître  de  la  Mirandole. 

Mercredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  toute 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins,  où  il  se  fait  beaucoup 
d'embellissements  sans  grande  dépense.  Messeigneur^ 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  à  Heudon 
pour  voir  Monseigneur.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ,  les  voyant  partir,  se  mit  en  carrosse  avec  eux 
malgré  son  rhume,  qui  dure  toujours,  et  ils  ne  re- 
vinrent ici  que  pour  le  souper  du  roi.  —  Il  vint  le 
matin  des  lettres  qui  rendoient  la  prise  de  Landau  encore 
incertaine ,  tant  elles  étoient  bien  circonstanciées  ;  mais 
le  soir  on  fut  désabusé  de  cette  iîausse  espérance  et  l'on 
apprit  tous  les  détails  de  la  capitulation,  qui  est  la  même 
qu'ils  avoient  accordée  à  Mélac  et  que  nous  accordâmes 
l'année  d'après  au  comte  de  Frise.  —  Le  duc  de  Berwick 
revint  d'Espagne  et  salua  le  roi  au  sortir  du  conseil  ;  il 
n'est  parti  de  Madrid  qu'après  y  avoir  vu  le  maréchal  de 
Tessé.  —  IjC  roi  a  donné  une  (M^mmission  de  mestre  de 
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camp  à  Marsillac^  qui  étoit  lieulenant-coloi^l  du  régiment 
de  Tareiite  et  qu^ori  fait  passer  dans  celui  de  Talmond. 
M.  le  prince  de  Tarente ,  qui  avoit  la  permission  de 
choisir  de  demeurer .  à  la  tête  de  son  régiment  ou  de 
prendre  celui  de  Talmond,  a  choisi  Talmond^  et  le  mar- 
quis de  Bellefonds  achète  celui  de  Tarente. 

Jeudi  ky  à  Vermilles.  —  Le  roi  dina  de  fort  bonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à 
la  nuit.  Monseigneur  revint  ici  de  Meudon  pour  le  souper 
du  roi.  —  On  eut,  par  un  courrier  du  duc  de  Gramont 
des  lettres  du  19  qui  portent  que  les  dernières  nouvelles 
qu'ils  ont  eues  de  Gibraltar  sont  ànik,  du  15  et  du  16. 
Le  marquis  de  Yilladarias  mande  que^  le  11^  les  vaisseaux 
ennemis  se  mirent  en  ligne  et  tirèrent  beaucoup  de  canon 
sur  notre  camp  et  sur  notre  tranchée  sans  presque  blesseï' 
personne^  et  que  nous  fîmes  une  batterie  de  trente-six 
livres  de  balles  et  de  six  mortiers^  qui  firent  un  si  grand 
feu  sur  le  vieux  môle  et  sur  les  vaisseaux  que  les  en- 
nemis furent  obligés  de  se  retirer  vers  l'entrée  de  la 
baie  pour  se  mettre  à  couvert.  Le  13  on  acheva  de  ren- 
verser le  vieux  bastion  de  Saint-Paul  y  qui  est  le  plus 
proche  de  la  mer,  et  on  commença  à  battre  la  courtine 
et  à  disposer  toutes  choses  pour  donner  l'assaut  dans 
quelques  jours ,  ce  qui  auroit  été  exécuté  plus  tôt  sans  les 
pluies  continuelles  qui  ont  fort  retardé  le  travail.  Les  en- 
nemis ont  mis  toutes  leurs  chaloupes  à  la  mer^  et  on 
croit  qu'ils  veulent  débarquer  des  vivres  et  des  munitions  ; 
le  secours  qu'ils  jetèrent  dans  la^place  il  y  a  quelques 
jours  n'étoit  que  de  deux  cent  cinquante  hommes. 

Vendredi  5,  à  VersailleSé  — *  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  comme  il  fait  tous  les  vendredis , 
et  allal'après-dinéeàUarly.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie. A  six  heures  M.  de  Chamillart  entra  chez  madame 
de  Maintenon,  où  étoit  le  roi,  et  y  mena  avec  lui  M.  Pel- 
letier et  un  ingénieur  qui  étoit  dans  Landau^  qui  mettra 
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au  roi  le  plan  de  ta  place  en  f  étet  oé  elle  éloil  ^uaiid 

elle  s'est  i^endue.  Les  eonemis  étoietit  logés  sur  la  éefiai- 

lune  et  sur  les  detiit  contreNgardès  ;  tous  les  parapets  du 

corps  de  la  place  du  côté  de  Tattaque  étoieat  renv^rsés^ 

et  elle  n^àuroii  pas  p\x  tenir  enowe  dwix  louarè.  Il  011  est 

sorti  deux  miUe  faemmés  soQs  les  armes  et  èèôq  eeiiis 

blessés  ou  malades^  qui  fait  à  peu  ptè»  It  moitié  de  la 

gamisofi  au  ooilHiieùoemeat  du  siiég9»  M*  de  Laubaste  a 

perdu  un  oeil  et  est  en  grand  danger  de  perdr*  Tuntre. 

—  On  reçut  uàe  lettre  du  eomte  d'Aiitel>  gouverneur  du 

Luxemboui^^  du  â  deee  mois;  il  manda  que  l^â9dli  moîâ 

pàBséle  baroh  de  TMigflte6>  qui  f a&t  lesiégie  de  Traërbacb> 

avoit  été  obligé  de  changer  son  attaque  et  ses  batteries  » 

la  place  ne  pouvant  pas  être  prisé  par  où  il  Tattaquoit^ 

mais  que  M.  de  Bar,  qui  en  ert  ge^verneur,  étoit  fort 

blessé  à  la  Jambe  par  un  »cctdeilt  du  feu  qui  avoit  pris  4 

des  grenades  qui  étoient  ^mr  son  reiBpart>  et  que  presque 

toute  la  compagnie  de  gretiadiers  en  avoiani  lété  tués  ou 

blessés. 

Samedi  6 ,  à  YtrmiUs^  -^  Le  roi  et  Monseigneur  aUè» 
rent  Taprés^Unée  se  promener  à  Ttrianon*  «^  Le  roi  a 
donné  à  chaqu^é  lieutenant  et  à  chaque  enseigne  d^  ses 
gardes  du  eorps  4,(H>0  francs  pour  leur  aider  à  reâiettre 
les  chevaux  qu'ils  ont  perdus  dans  leurs  brigades.  «*^  La 
maréchal  de  €hoiseul  a  demandé  au  roi  Tagrément  du 
régiment  d'Agenois  pour  te  petit  marqms  da  Meuse^  «qui 
n'a  que  seize  ans  ,  mais  qui  a  fait  «ne  année  dans  les 
mousquetaires,  et  le  roi  le  lui  a  accordé  ;  il  achète  ce  ré* 
giment  du  marquis  da  Ghoiseul*B«aupré  ^  maréchal  de 
camp  de  la  dernière  promotion  1^  et  il  Un  ea  doime 
4^,000  livres.  — >  M.  Joly  de  Fkury^  le  plus  aneieti  des 
trois  avocats  g^éraux  et  homme  d^  graode  réputation^ 
est  mort  à  Paris  ;  il  n'avoit  pas  tsrenta^inq  ans»  —  Le 
roi  a  donné  à  M.  de  Boisfermé,  qui  est  capitaine dan«  son 
régiment  dHnfonterie^  le  régiment  d'infanterie  qu'avoit 
son  frère,  quia  été  tué  dansljandau;  c'étoit un  régiment 
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qu'il  avoit  acheta  dfe  M.  es  Noailte».  -u-U  atriVa  uh  cour- 
rier de  M.  de  Vendôme^  qui  est  v%An  foH  lenteiBenfc  à 
eafase  des  difficultés  pour  paas^r  le  i)i^<»t  Sitnplon.  Lès 
lettrels  sont  du  i8  ;  le  siège  dé  Vêrue  va  lentetnent  à  causé 
du  vilain  temps,  mai»  il  va  bien;  on  y  perd  peu  de 
monde. 

Dimanthe  1,  à  Vermitle^.  ^^  Le  roi  ne  put  alter  à  la 
chassé  ni  même  aller  se  proUfiener  à  T^ianon^  parce  qu'il 
plut  beàtietnip  toute  la  journée^  «^  Il  aifrivft  un  courriel* 
d'Espai^ne^  les  lettres  sont  du  ^.  Le  si%e  de  €iibraltar  va 
soti  tirain,  mais  un  peu  plus  lentemetii  qii\)ii  ne  Fauroit 
espéré  ;  M.  de  Yilladarias  assure  toujours  que  le  socoèii 
en  sera  heureux.  *^  Les  méeontesits  de  Hongrie  ont  pris 
Neuhausel  en  bien  moins  de  temps  qu'on  ne  pensoît  ;  il 
n'y  avoit  dedans  qu'une  très-mauvaise  garnis6ti  et  sans 
munitions  de  guerre  ni  de  loouche.  M.  lé  prince  de 
Gonty^  qui  étoit  au  siège  d»  cette  place  quand  l'empereur 
la  prit  sur  les  Turcs^  odus  a  dit  qu'ils  ne  l'avoient  prise 
qu'après  trente-sept  joui^s  de  tranchée  ouverte ,  quoique 
l'armée  de  Tempereur  fèt  de  quarante  mille  homMeSi 
Les  méo«Nitents  sont  ^ésentement  maîtres  de  touite  l'Ile 
de  ^hut  et  marchent  à  Gomorre,  dont  ils  veulent 
faire  lé  siège.  —  Le  roi  donne  à  H.  de  Laubanie  12,000 
écus  de  pensim  pour  le  récompenser  de  la  belle  défense 
qu'il  a  faiteàLandau  ;  ila  encore  d'autres  petites  pensions 
du  roi  et  ^yOOO  écus  comme  grand^roix  de  l'ordre  de 
SaintrLeuis. 

Lundi  8,  o  Vermilles.  -^  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon ,  et  le  soir  S.  Bit  travailla 
chez  madame  de  Main  tenon  avec  M*  Pelletier^  comme  il 
fait  tous  les  lundis.  —  Le  voyage  qu'on  faisoit  ftdre  au. 
prince  Eugène  n'est  point  vrai  ;  il  est  encore  sur  le  Rhin. 
Les  places  de  M.  de  Bavière  ne  sont  point  évacuées  ;  il  n'y 
a  que  Passau^  dont  la  garnison  bavaroise  soit  sorlie.  In- 
gosltadt>  Braunau  et  Kuffstein  ont  refusé  d'obéir  aux 
ordres  de  madame  l'électrice  ;  les  gouverneurs  de  ces  trois 
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places  ont  répondu  aux  généraux  de  Tempereur  qu'ils 
avoient  fait  serment  à  l'électeur  leur  maître  et  qu'ils  ne 
sortiroient  jamais  sans  un  ordre  signé  de  sa  main.  La 
cavalerie  bavaroise  a  fait  la  même  réponse,  et  le  baron 
de  Lutzbourg,  qui  commande  dans  Ingolstadt,  a  même 
mandé  à  l'électeur  qu'il  trouveroit  moyen  de  faire  sub- 
sister les  troupes  un  an  durant,  quoi  qu'on  ne  leur  donnât 
point  de  paye.  — Le  prince  héréditaire  de  Hesse,  est  venu 
commander  les  troupes  qui  font  le  siège  de  Traërbach,  et 
il  a  fait  donner  un  second  assaut  à  cette  place  qui  n'a 
pas  mieux  réussi  que  le  premier  ;  les  ennemis  avouent 
qu'ils  ont  perdu  deux  cents  hommes  à  cette  dernière 
action,  et  nous  comptons  qu'ils  y  en  ont  perdu  plus  de 
quatre  cents. 

Mardi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  l'après- 
dlnée  dans  lés  jardins.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  comé- 
die. —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  grand  prieur,  qui 
s'est  saisi  de  Desenzano  sur  le  lac  de  Garde,  où  les 
Vénitiens  avoient  garnison  ;  mais  ils  auroient  tort  de  se 
plaindre^  puisqu'ils  n'ont  point  empêché  les  Impériaux 
de  se  saisir  de  Salo,  qui  est  sur  le  même  lac.  L'ambassa- 
deur de  \enise  a  fait  demander  audience  au  roi,  qui  la 
lui  donnera  demain.  On  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  pour 
faire  ses  plaintes  de  la  part  de  la  république.  —  D'En- 
tragues,  capitaine  aux  gardes,  étant  obligé  par  sa  mau- 
vaise santé  de  quitter  le  service,  Saint-Hilaire,  lieutenant 
de  ce  corps,  a  acheté  sa  compagnie.  —  Madame  la  mar- 
quise de  Gamaches  mourut  hier  à  Paris  âgée  de  près  de 
quatre-vingts  ans;  elle  étoit  mère  du  comte  de  Cayeu  et 
veuve  de  M.  de  Gamaches,  chevalier  de  T Ordre.  — Le 
duc  dfe  Gesvres  mourut  à  Paris  à  onze  heures  du  soir;  il 
avoit  près  dequatre-vinglnieux  ans  ;  le  roi,  à  son  coucher, 
savoit  l'extrémité  de  sa  maladie ,  mais  il  ne  pouvoit  pas 
savoir  sa  mort.  Le  duc  de  Tresmes,  son  fils,  a  la  survivance 
de  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  et 
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de  la  capitainerie  de  Monceaux  ;  il  ne  reste  que  le  gou- 
vernement de  Paris  à  donner. 

Mercredi  10,  a  Marly,  —  Le  roi  fit  entrer  le  duc  de 
Tresmes  dans  sa  chambre  avant  sa  première  entrée;  ce 
duc  se  jeta  à  genoux  en  lui  demandant  le  gouvernement 
de  Paris,  qu'avoit  son  père ,  dont  il  venoit  lui  apprendre  la 
mort  ;  le  roi  le  lui  donna  sur-le-champ  et  accompagna  son 
présent  de  beaucoup  de  discours  gracieux;  ce  gouverne- 
ment vaut  du  moins  12,000  écus  de  rente.  Le  roi,  avant 
que  d'aller  à  la  messe ,  fit  prêter  serment  au  maréchal 
de  Boufflers  de  la  charge  de  capitaine  des  gardes  du 
corps qu'avoit  M.  de  Duras,  et  S.  M.,  après  son diner,  alla 
derrière  l'hôtel  de  Conty  faire  recevoir  le  duc  de  Guiche 
colonel  du  régiment  des  gardes  ;  ce  duc  prêta  ensuite  son 
serment  entre  les  mains  du  maréchal  de  Noailles,  son 
beau-père.  Le  colonel  des  gardes  ne  prête  point  serment 
entre  les  mains  du  roi,  il  le  prête  entre  les  mains  d'un 
maréchal  de  France,  et  autrefois  ils  ne  leprétoient  qu'entre 
les  mains  du  commissaire  du  régiment  des  gardes.  Le  roi, 
après  avoir  fait  recevoir  le  duc  de  Guiche,  revint  au  châ- 
teau, demeura  un  quart  d'heure  dans  son  cabinet  et  puis 
en  partit  pour  venir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne partit  de  Versailles  un  peu  après  le  roi,  et  passa 
dans  la  grande  cour  pour  voir  le  duc  de  Guiche  en  fonc- 
tion à  la  tête  du  régiment  des  gardes.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoîent  avec  le  roi  quand 
il  le  fit  recevoir.  Madame  la  duchesse  de  Bcairgogne, 
avant  que  de  venir  ici,  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre. 

Jeudi  a  y  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  courut 
le  cerf  et  fut  de  retour  ici  avant  midi;  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  L'après-dlûée 
le  roi  se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Il  y 
a  beaucoup  de  gens  à  ce  voyage-ci  qui  n'avoient  point 
accoutumé  d'y  venir  :  le  duc  de  Berwick ,  le  maréchal 
de  ChamîUy;  ral>bé  d'Estrées  n'y   étoit  jamais  venu. 
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M.  k  vidame  (1),  coname  lieuteuant  des  chevau^légeirs 
du  roi,  y  viendra  tous  les  voyages  préçentemei^t,  et  le 
çj^evaliey  de  Hautefort,  comme  premier  écuyer  de  M.  le 
comte  de  To^lausiiB,  y  viendra  au£fsi  tous  les  voyages 
avec  Iw.  T,  M.  de  Coigi^y^  ét^pt  présentement  colonel 
général  de^  dpagon&,  ne  pouvait  pas  conseyy^  Tinsçec- 
tion  qu'il  avoit  j  le  voi  W  dQûnée  au  marquis  de  Beau- 
vau ,  de  la  gendarpie;*ie,  .-r^  Vambas^deur  de  Veiiisç  eut 
hier  matin  àk  Yers^Ues  audiftnœ  particulière  du  rqi  sur 
l'affaire  de  Desen?ano.-^  te  filsdemilord  Middleton, 
capitaine  da^ns  le  régipxent  irlapdpis  de  Léçj^  a  obtenu 
une  commission  de  ooloi^el.  —  Savini^esijj  oflider  d^ 
gardes  du  corpfe ,  a  un  frère;  qui  étoit  colçjiii^el  d'un  noui- 
veau  réginpent  d'infanterie  que  le  roi  a  trouvé  bon  qu'il 
vendit  pour  acheter  UAeilieutenauce  aux  gardes  ;  il  conser- 
vera son  rang  d^,  colonel  i  il  achète  cçtte  iieutenance 
34,000  livres,  et  a  vendu  son,  régiment  ^4,000  francs  à 
un  geutilhomme  béarnois  nommé  Çopos. 

Vendredi  12,  à  Marly.  —  J^e  roi  se  promena  tout  le 
matin  ettoi\te.raprès-dluée  dans  ses  jardins,  et  au  retour 
de  la  promenade  il  travailla  cheaj  lui  avec  le  P.  de  la 
Chaiiie.  Mou&eigjftçur  et  messeâgneurs  sejs  enfants  couru- 
rent le  ganglier  daus  la  forêt  de  Saint-Germain  avec  les 
chieus  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Le  soir,  au  coucher  du 
roi,  M.  de  Ponchartrain  lui-  lut  tout  haut  une  lettre  de 
Duguay-Trouin,  capitaine  de  frégate ,  qui,  avec  un  vais- 
seau de  cinquante  canons  que  le  roi  lui*avoit  donné 
comme  à  un  hou  aruiateur,  prit,  il  y  a  quelques  jours,  un 
vaisseau  angloisde  soixante  et  dix  pièces  de  cajion,  qu'il  a 
ameué  àÇrest,  et,  en  le  ramenant,  il  trouva  une  frégate 
hoUandoise  qui  se  défendit  bien  mieux  que  le  vaisseau 
anglois;  mais  il  la  prit  aussi  après  un  assez  long  combat  ; 
il  y  avoit  plus  de  six  ceuts  hommes  sur  ces  deux  vais- 
seaux. Dans  sa  relatiou  il  ne  parie  point  de  lui ,  mais  il 
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prie  te  soi  de  péoooij^nsar  les  obiers  quiétoieot  avec 
lui  et  cfiii  ont  parfaitemânt  faien  fait.  «^  M.  le  duc  de 
Bétbune  mai^  k  VHurqiii$  de  Charost>^  son  petit-fîls  y  à 
m^dem«éa«UQ  fiiMiJart,  fiUa  de  la  dochesBe  de  Chœsiaul, 
qm  «t  5&<|yOQO  livFefi  de  bien  veHu^  et  sa  mère  lui  en  as- 
suFO-enooFe  S(M)>êO<l;  On  oompte  qu'elle  aura  un  million 
de  bien  un  jour. 

Samedi  13,  à  Marl^.  -r*  Le  rei,  après  la  Tnesse^  alla 
oourre  le  daim  dan&  son  parc  avec  les  chi6q&  de  M.  le 
eooftte  de  Ton^oufa;  IMMimgBeur  et  messeigneur»  ses 
ea£anls  étoient  à  laohasse.  -^  On  eut  des  lettres  du  duc 
de  Gramont  du  3  de  ce  mois  ;  il  mande  que  par  les  der- 
nitoes^  lettres  qu'ils  eoat  reçue»  à  Maxirid  de  Gibraltar 
nos  batteries  avoîent  fort  augmenté  les  brèches;  que  M.  de 
PointiSy  qui  4toit  allé  à  Cadix,  prétendoit  pouvoir  mettre 
à  la  voile  le  3  aveo  ses  treiise  vaisseaux  et  quatre  d'Es- 
pdLgne:y  et  ^enir  attaquer  les  vaisseaux  anglois  qui  sont 
encore  danç  le  détroit.  **^  On  a  eu  par  l'ordinaire  des 
nouvelles!  de  M.  de  Vendôme  du  %  au  matih.  Nos  mineurs 
eut  troHvé  ceux  des  ennem^is;  il  y  a  eu  des  combats  sou- 
terrains, où  le  capitaines  des  mineurs  de  la  place  a  été 
tué.  Nous  sommes  logés  sur  un  angle  saillant  de  la  con- 
tresearpe  à  Tattaque  de  la  droite;  nous  ne  sommes  pas 
sk  avaaoés^  à  l'attaque  de  la  gauche;  ce  siège  est  long  et 
difficile.  Une  grapde  inondation  avoit  epiporté  les  ponts 
des  ennemis  sur  le  P6  et  sur  la  Doria^  maie  il  les  ont  nac- 
commodés  ;  si  imas  aviems  pu  les  en  empêcher,  cela  au^ 
roit  bàtè  la  reddition  de  la  place,  dont  la  garnison  se 
ralralchit  tous  les  jours. 

Dimanche  14,  à  liSarljf.  -^  Le  roi  tint  eonseil  comme 
à  l'Ordinaire,  et  après  dîner  il  se  promena  dans  ses  jar- 
dins jusqu'à  la  nuit.  -^  Les  dernières  nouvelles  qu'on  a 
eues  de  Traërbaeh  sont  que  les  assiégeants  y  ont  donné 
un  troisième  assaut  qui  ne  leur  a  pas  mieux  réussi  que 
1^ deux  premiers;  mais  le  pauvre  de  Bar,  gouverneur 
de  eette  place,  y  est  mort  de  sa  blessure  ;  celui  qui  com- 
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maiidoit  8ous  lui  s'appelle  du  Clos,  qui  est  un  ancien  of- 
licier  d'infanterie  et  homme  de  mérite.  —  M.  le  grand 
prieur,  après  s'être  rendu  maître  de  Desenzano^  a  mis  ses 
troupes  dans  différents  quartiers,  et  lui  demeurera  à  Cas- 
tiglione  délie  Stiviere.  M.  Davia,  officier  principal  parmi 
les  ennemis ,  fut  blessé  il  y  a  quelques  jours  dans  un 
parti  et  est  mort  de  ses  blessures.  —  M..  Joly  de  Fieury> 
avocat  général  de  la  cour  des  aides,  a  été  choisi  du  roi 
pour  remplir  la  place  d'avocat  général  qu'avoit  son 
frêre^  qui  mourut  ces  jours  passés  ;  il  payera  à  la  veuve 
et  aux  enfants  350,000  livres,  cpi  est  le  prix  de  la  fixation 
de  la  charge. 

Lundi  15,  à  Marly,  — Le  roi,  après  la  messe,  courut  le 
cerf;  Monseigneur  et  monseigneur  leduc  deBerry  étoient 
à  la  chasse  et  en  revinrent  avant  le  roi,  qui  voulut  en- 
core courre  un  second  cerf.  —  Les  mécontents  de  Hongrie 
continuent  leurs  hostilités  avec  beaucoup  de  succès ,  et 
toutes  les  nouvelles  qu'on  a  de  ce  pays-là  portent  que 
depuis  la  prise  de  Neuhausel  ils  ont  encore  attaqué  et  pris 
Léopolstadt,  qui  les  rendra  maîtres  d'unegrande  partie  de 
la  Moravie.  —  M.  de  Gayeu,  depuis  la  mort  de  madame 
de  Gamaehes,  sa  mère,  a  pris  le  nom  de  Gamaches,  et  son 
fils  prendra  le  nom  de  Cayeu.  —  Milord  Marlborough 
est  revenu  de  son  voyage  d'Allemagne  ;  il  est  en  Hol- 
lande, d^où  il  partira  incessamment  pour  retourner  en 
Angleterre;  on  assure  que  la  reine  Anne  fait  élever  la 
fille  de  ce  milord  comme  sa  propre  fille,  et  qu'on  croit 
à  Londres  qu'elle  a  de  grandes  vues  pour  son  étaUisse- 
ment;  on  croit  que  ce  milord  emmènera  M.  le  'maré- 
chal de  Tallard  avec  lui  en  Angleterre . 

Mardi  16,  à  Marly.  —  Le  roi,  en  sortant  de  la  messe, 
alla  courre  le  cerf  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  M.  du 
Maine  ;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
H  la  chasse.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  parti  du  9  au  matin.  Ce  prince  mande  au  roi 
que,  le  logement  avant  été  fait  sur  un  angle  de  la  con- 
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ti^esGHrpe  dès  le  5,  il  avoit  fuit  entrer  dans  le  chemin 
couvert  quelques  grenadiers  deux  jours  après^  qui  étoit 
le  7;  que  ces. grenadiers  en  avoient  chassé  les  ennemis^ 
mais  qu^ils  ^n  avoient  été  rechassés  eux-mêmes  ensuite , 
les  assiégés  ayant  fait  sauter  des  fourneaux  qui  étoient 
sous  le  chemin  couvert.  M.  de  Vendôme,  qui  avoit  prévu 
cela,  avoit  fait  demeurer  peu  de  monde  dans  le  chemin 
couvert,  et  nous  n^.y  perdîmes  que  huit  ou  dix  soldats. 
Dès  le  lendemain,  qui  étoit  le  lundi  8,  on  attaqua  le  che- 
min couvert  avec  plusieurs-  bataillons,  qui  tuèrent  deux 
cents  hommes  que  les  assiégés  y  avoient  laissés  et  pri- 
rent le  colonel  du  régiment  de  Saluées,  qui  y  comman- 
doit  et  qui  y  fut  fort  blessé.  On  y  alloit  établir  des  batte- 
ries et  faire  descendre  les  mineurs  dans  le  fossé  pour 
les  attacher  à  la  fausse  braie,  après  quoi  on  espère  être 
bientôt  maître  de  la  place. 

Mercredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi,  avant  que  d'entrer  au 
conseil,  signa  le  contrat  de  mariage  du  marquis  de  Cha- 
rost  avec  mademoiselle  Brulart;  il  avoit  permis  aux  ducs 
de  Béthune  et  de  CHarost  de  vienir  ici  pour  cela;  la  noce 
se  fera  demain  à  Paris  chez* la  duchesse  de  Choiseul, 
mère  de  la  mariée.  —  M.  de  Choisy,  gouverneur  de  Sar- 
relouis,  a  souhaité  que  le  roi  envoyât  un  maréchal  de 
camp  dans  la  place,  qui  y  commandera  sous  lui ,  et  le 

roi  a  ohoi^  pour  cela C%  gouverneur  a  mandé  depuis 

qu'il  y  avoit  vingt-quatre  heures  qu'on  n^entendoit  plus 
tirer  à  Traerbach  ;  on  ne  sait  si  la  place  s'est  rendue  ou 
si  les  ennemis  ont  levé  le  siège.  — r  M.  de  Linange,  qui 
commande  les  troupes  de  l'empereur  en  Italie,  veut,  à  ce 
qu'on  croit,  s'avancer  sur  FAdda.  M.  le  grand  prieur  fait 
assembler  ses  quartiers,  et  M.  de  Vendôme  lui  envoie 
douze  escadrons  commandés  par  Âlbergotti ,  n'ayant  pas 
besoin  de  cavalerie  pour  finir  Iç  siège  de  Verue.  —  Le  roi 
a.  créé  de  nouvelles  rentes  sur  l'hôtel  de  ville  au  denier 
dix  pour  ceux  qui  y  portent  leur  argent^  et  après  leur 
mort  les  héritiers  en  auront  le  revenu  au  denier  vingt. 
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Jeudi  iSy  à  Marly,  —  Le  roi,  au  sortir  de  la*  messe  ^ 
alla  courre  le  cerf  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne^ qui  étoit  avec  lui  dan&  aa  calèche  ;  Mouseigneur 
et  messieigneurs  ses  enfants  étoient  à  ta  dutsse.  —  Le 
duc  de  Noailles  tomba  dans  une  grande  foiUesse^  et 
comm^  c^esi  à  la  suite  d^une  longue  maladie^  on  erot 
la  foiMesse  très^dangereuse;  il  esta  Versailles  dans  Tap- 
partement  de  M.  de  Vendème ,  que  le  roi  lui  a  prêté 
parce  quUl  est  plus  grand  et  phis  oommode  que  le  sie». 
—  Madame  la  duchesse  d^ Aiguillon  mourut  à  Paris  dans 
un  couvent  où  elle  étoit  novice  ;  elle  Tavc»!  été  dans 
deux  ou  trois  autres  sans  se  fasre  religieuse;  elle  signoit  : 
«  la  duchesse  novice»  y  et  étoit  Sort  extraordinaire  en  tout. 
Sa  succession  fera  un  grand  procès  entre  le  duc  de  Ri- 
chelieu et  le  marquis  de  Richelieu,  qui  tous,  deux  pré- 
tendent avoir  le  duché  d'Aiguillon.  -^  Le  roi  permit^  il 
y  a  quelques  jojai's^  à  M.  de  Dénonvillele  père  de  ftiire 
revenir  son  fils  pour  travailler  à  sa  justiftcatictn,  et  il  doit 
ètrç^  au  retour  de  Marly ^  à  Versailles.  -^  L'armée  du  mar 
réçhal  de  Marsin  est  séparée;  il  ne  revieiJt  point  encoçe 
ici,  mais  la  plupart  des  officiera  qui  servoient  sous  hii 
sont  déjà  arrivés  à  Paris. 

Vendredi  19,  à  Marly,  —  Le  roi.. au  sortir  delà  messe, 
alla  courre  le  cerf  avec  les  chiens^  de  M.  du  Maine;  la 
chasse  fut  fort  belle  et  fort  o&urte  malgré  la  gelée;  ma>- 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  en  calèche  avec  }t 
roi.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duo  de  BM'ry  cou* 
rurent  le  loup  dans  la  forêt  de  Marly.  —  Le  marquis  de  , 
Richelieu  vint  ici,  mais  il  ne  vit  poii^t  le  roi  ;  U  vit  M.  à» 
Ponti^hartrain,  à  qui  S.  M.  a  ordonné  d'examiner  lespré^ 
tentions  qu'il  a  au  duché  d'Aiguillon  pour  lui  en  rendre 
compte . — On  apprend  que  le  gouverneur,  le  lieutenant  de 
roi  et  le  major  de  Traërl^ch  avoient  été  tués.  La  place 
ne  s'en  défend  pas  moins  bien,  c'est  un  capitaine  d'in- 
fanterie qui  y  commande;  les  ennemis  l'ont  fait  som- 
mer ;  il  a  répondu  qu'il  n'osoit  faire  cette  proposition*-là 
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à  sa  garnison  et  qu'il  n'y  avo^t  pas  un  soldat  qui  ne  le 
tuât  s'il  parloit  de  se  rendra*  Le  baron  de  Troigi^ies^  qui 
commandoit  les  troupes  enoemies  au  comeftencement 
du  slége^  avant  que  le  prince  héréditaire  de  Hesse-Cassel 
y  arrivât^  a  été  tué;  les  fi^sié^i^eants  font,  faire  des  éclielles 
encore  plus  ^utes  que  ceUe»  dont  ils  se  sont  servis  à 
leurs  trois  pren^i^es  escajades,  et^  pomme  on  ne  peut 
dt)nner  aucun  secours  4  cette  place»  i)  est  à craindf ^  qu'ils 
ne  s'en  rendent  enfin  les  maîtres. 

Samedi  20,  à  Verspille^,  —  Le  roi  vouloit  enccwe  courre 
le  cerf,  mais  la  gelée  fut  si  violante,  que  les  chjfens  ne 
purent  pas  courre  ;  U  se  promenf^  tout  le  jeur  dans  les 
jardins  d^  Marly  et  revint  ici  sur  les  cinq  heures.  Won* 
seigneur  alla  de  Jlarly  diner  à  Meudon  ^t  i^f^vint  ici  pour 
le  souper  du  roi.  —  Le  roi  d'Angleterre  a  toiyours  été 
incommodé  dep\|is  son  retour  de  Fontainebleau^  sa 
poitrine  paroU  un  peu  aitaqnée^  et  l«s  n^édecins  disent 
que  son  mal  demande  une  grande  attention.  —  On 
mande  d'Allemagne  que  le  prince  Eugène  avoit  marché 
en  Bavière  9  et  que  Kuffstein  et  Ingolstadt  s'étoient  enfin 
soumis  à  rempereur.  —  Les  dernières  nouveUç3  qu'on  a 
eues  de  M.  de  Vendôme  par  l'ordinaire  sont  du  13,  Nos 
mineurs  sont  sous,  le  fossé  ;  M.  de  Savoie  vient  tons  les 
jours  di^ux  fois  dans  la  place  ^  et  êtx  fait  relever  tous  les 
soirs  la  garnison  p^  les  troupes  qu'il  a  laissées  à  Crescen* 
tin  ;  notre  infanterie  souffre,  fort  et  ne  se  rebute  point  ^ 
et  M.  de  Vendôme  espère  toujours  être  maître  de  la  place 
avant  la  fin  du  mois.  M.  le  grand  prieur  a  renvoyé  toutes 
ses  troupes  dans  leurs  Quartiers,  et  M.  de  linange  ne  fait 
aucun  mouvement  qui  puisse  fair^  croire  qu'il  veuille 
faire  passer  quelques  troupes  pour  joindre  l'armée  dq 
M.  de  Savoie. 

Dimanche  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
roygje  entendirent  le  sermon.  Le  roi,  en  sortant  de  la 
chapelle ,  alla  se  promener  à  Trianon .  Madame  la  du- 
chesse d^  3ourgQgne  alla  chez  monseigneur  le  duc  de 
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Bretagne  y  et  ensuite  chez  madame  la  dnchesse  de  Noail- 
les.  —  Le  roi  donna  une  assez  longue  audience  à  Guasquet^ 
qui  commandoit  dans  Landau  sous  M.  de  Laubanie.  — 
Le  roi  fait  le  même  traitement  à  la  gendarmerie  qu^à  la 
cavalerie  pour  la  remonte;  il  n'ordonne'  aux  chefs  de 
brigade  qu'à  mettre  dixoheyaux  dans  leurs  brigades^  et 
il  leur  fera  donner  le  reste  des  chevaux  qui  leur  man- 
queront. —  Les  billets  de  la  monnoie  ont  cours  dans  lie 
commerce  ;  on  est  obligé  de  les  prendi'e  comme  de  l'ar- 
gent comptant,  et  lé  roi  en  paye  les  intérêts  jusqu'au 
jour  qu'ils  seront  remboursés  ;<  mais  ils  ne  seront  pas 
reçus  dans  les  caisses* du  roi  ;  il  faut  que  tout  ce  qu'on  y 
porte  soit  en  argent  comptant;  les  moindres  de  ces  bil- 
lets sont  de  500  livres.  —  Plusieurs  de  nos  armateurs  sont 
tombés. sur  la  flotte  angloise  qui  venoit  des  Barbades; 
cette  flotte  étoit  composée  de  cinquante  bâtiments^  doni 
la  charge  est  estimée  Fun  portant  Fautre  à  100^000  li- 
vres; nos  armateurs  en  ont  pris  vingt-deux  de  notre  con- 
noissance,  qu'ils  ont  amenés  en  différents  ports  du 
royaume^  et  on  assure  qde  les  armateurs  de  Galice  en 
ont  pris  aussi  plusieurs,  qu'ils  ont  menés  dans  les  ports 
d'Espagne. 

Lundi  22,  é  Ver$ailles.  —  Le  roi  prit  médecine  malgré 
la  gelée  ;  M.  Fagon  a  persuadé  que  rien  n'est  si  bien  pour 
sa  santé  que  de  se  purger  tous  les  mois.  L'après-dlnée 
le  roi  tint  conseU  qui  dura  jusqu'à' sept  heures.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Pointis,  qui  mit  à  la  voile  le  10 
à  Cadix  ;  il  a  treize  vaisseaux  françois ,  quatre  galions 
d'Espagne  et  quelques  frégates.  La  flotte  ennemie,  qui 
est  au  vieux  Gibraltar,  est  de  vingt-trois  vaisseaux.  M.  de 
Pointis  a  fait  tenir  un  conseil  de  guerre,  et  presque  toutes 
les  voix  ont  été  qu'il  falloit  aller  attaquer  leâ  ennemis 
malgré  l'inégalité  du  nombre.  L'événement  de  ce  com- 
bat déterminera  apparemment  le  succès  du  siège  de  Gi- 
braltar, qui  va  très-lènteibent.  Le  roi  d'Espagne,  qui  se 
prépare  à  faire  1^,  campagne  prochaine ,  parolt  contetrt 
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de  la  situation  où  sont  les  affaires  de  ce  pays-là  ^  et  se 
croit  plus  assuré  que  jamais  de  la  fidélité  et  du  zèle  de 
ses  sujets;  il  a  envoyé  par  ce  courrier  une  Toison  magni- 
fique à  M.  le  comte  de  Toulouse  et  son  portrait  enrichi 
de  beaux  diamants  à  M.  le  maréchal  de  Goeuvres.  — M.  le 
duc  de  Richelieu  a  bien  voulu  voir  chez  lui  le  marquis 
de  Richelieu^  son  neveu  ;  ils  sont  raccommodés^  et  il  ne  lui 
dispute  rien  sur  le  duché  d'Aiguillon. 

Mardi  23,  à  Versailles.  —  Lô  roi  alla  se  promener  à 
Trianon,  et  le  soir  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain 
chez  madame  de  Maintenon,  comme  il  a  accoutumé  de 
faire  tous  les  mardis.  —  Par  le  courrier  qui  arriva  d'Es- 
pagne il  y  a  deux  jours  on  apprit  que  S.  M.  C.  avoit 
fait  le  marquis  de  Richebourg  grand  d^Espagne  et 
qu'elle  avoit  donné  les  entrées  au  marquis  de  Haulevrier^ 
gendre  du  maréchal  de  Tessé.  —  On  a  envoyé  le  congé 
à  M.  de  la  Feuillade,  et  Ton  compte  qu'il  arrivera  ici 
avant  le  premier  voyage  de  Marly.  •*-  Les  dernières  let- 
tres qu'on  a  eues  de  Rome  portent  que  toutes  les  appa- 
rences sont  que  le  pape  fera  un^  promotion  de  cardinaux 
à  Noël  ;  il  y  a  dix-sept  chapeaux  vacants.  —  Le  prince 
de  Robecque ,  qui  vient  d'être  fait  maréchal  de  camp  à 
la  dernière  promotion  ^  a  vendu  son  régiment  50,000  li- 
vres à  M.  de  Saint^Vallier,  fils  de  feu  Saint-Vallier,  ca- 
pitaine de  la  porte.  H.  de  Lille^  qui  est  aussi  maréchal  de 
camp  de  la  dernière  promotion  y  étoit  colonel  du  régi- 
ment de  Barrois^  qui  sert  en  Espagne  ;  [il]  a  vendu  ce  ré- 
giment 48,000  livres  à  M.  Desormes^  qui  étoit  capitaine 
de  cavalerie  dans  le  régiment  de  Berry,  qui  sert  en  Es- 
pagne. M.  de  Lignerac,  colonel  du  régiment  du  Perche , 
étant  obligé  par  sa  mauvaise  santé  de  quitter  le  service, 
a  permission  de  vendre  son  régiment. 

Mercredi  24-,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  le 
matin  et  toucha  beaucoup  de  malades.  Monseigneur  avoit 
fait  ses  dévotions  avant  le  roi  ;  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  les  avoit  faites  aussi.  Madame  la  duchesse  d^ 


206  JOlTRflAL  DE  UATfGFAU. 

BoilrgogneleB  fit  aux  Ré»»nets>  dans  la  «ha|)rile  <dn  haut. 
L^après-dlRée    toute  lé.  maison  royale  entendit  Tépres 
en  bdut  dans  la  <diapeUe  ;  après  Yèpres  le  roi  s'^aferma 
avec  le  P.  de  laiteuse  et  fit  la  distribution  den  bénéfices  ; 
il  n^y  avoit  que  des  canonîeate  vacants  et  ^e  si  peu  d'im- 
portance qu^<Mi  n^a  pas  fait  de  liste.  Le  roi  fit'  cdllation  à 
neuf  heures  et  alla  à  dise  heureis  à  la  chapelle  avec  toute 
la  maison  royale;  ils  y  entendirent  matines  et  les  trois 
messes  de  mitruit;  tout  fut  fini  à  une  heure»  ^^  Le  pré- 
sident Payen  ,  qtii  étoit  à  Rambouillet  chez  M.  d' Arme- 
non  ville ,  tomba  du  pont-levis  dans  le  fossé^  qui  étoit 
^acé,  et  se  tua  roide  (1).  Il  étoit  président  de  la  cour  des 
aides  ;  le  roi  Tavoit  cli9>rgé  de  l'économat  et  bénéfices 
de  M.  le  grand  prieur^  et  le  roi  lui  avoit  donné  diepuià 
peu  une  pension  de â^OOO  livres;  il  étoit- hoïnme  d'esprit 
et  étoit  fort  en  commerce  avec  beaucoup  de  courtisans. 
Jmxdi  â^^  jour  de  Nml^  à  Versailles»  * —  Le  rdi  et  toute 
la  maison  royale  «.ssistèi^ent  à  toutes,  les  dévotions  de  la 
journée.  -^  Le  pauvre  M.  de  Laubanie  est  arrivé  à  Paris 
et  est  entièrement  aveugle.  —  On  mande  du  ^camp  de 
M.  le  grand  prieur  que  le  comte  de  Linange  a  fait  un 
gros  détachement  de  oavsderiis  pour  tâcher  de  passer  le 
Pô  en  quelque  endroit  et  secourir  la  Hiraiidoley  qui  est 
fort  pressée  ;  le  grand  prieur  a  donné  les  cu^dt^s  qu'il 
croit  nécessaires  pour  empêcher  Tesécution  de  ce  projet. 

(I)  «  Le  présidfeiit  Pâfyien  étant  aRé  éhez  M.  d'ArmtiionTiile,  à  AambouiHet, 
en  bonne  compagnie,  el  promener  jusqu'à  la  nuit,  avant*tiiery  avec  le  comte  de 
SaiotrPierre,  qui  rentra  devant  lui  dans  le  château ,  comme  il  ne  vanoit  point, 
on  lui  demanda  ce  qu'il  en  avoit  fait.  Il  répondit  Tavoir  laissé  derrière ,  peut- 
être  penr  quelque  besoiti.  Enfin  en  Talla  eherdier  (  on  le  trouva  totoibé  dans  le 
fossé,  roide  mort,  la  ftâte  fracassée,  oa  fiossé  n'ayant  point  de  garde-fou......  Le 

président  Payen  est  regretté  ;  c'étoit  avec  M.  de  Feuquières  quil  étoit  sorti 
pour  quelque  besoin  en  attendant  le  souper.  Comme  il  demeura  derrière,  il 
tomba  du  pont-levis  en  bas  sur  la  glaee  et  se  ton.  Il  y  a  en  des  gensf  à  oe  i|U*on 
prétend,  qui  ont  demandé  sa  confiscation  sur  une  prétendue  bâtardise ,  le  mau- 
vais monde  l'ayant  dit  fils  de  Saint-Pavin;  mais  il  est  né  d'une  madame  Payen 
dont  le  mari  vivoit  avec  elle,  et  il  laisse  une  sœur  mariée  à  un  gentilbomme.  » 
(  Lettres  de  la  marquise  ^HuxellM^  des  )6  el  as  décembre.) 
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—•  Le  roi  a  donné  un  bâton  d'exempt  dans  ses  gardes  à 
M.  de  la  Queue*,  ancien  officier  de  cavalerie  et  qui  a  un 
brevet  de  mestre  de  camp;  il  n'étoit  point  encore  entré, 
de  mestre  de  camp  dans  les  charges  d'exempt.  —  Le 
roi  a  donné  une  pension  de  1,000  livres  à  madame 
de  Fourquevaux  >  veuve  du  brigadier  de  cavalerie  dont 
le  t<À  donna  le  régiment  le  mois  passé.  —  Il  y  a  plu- 
siettK  ducs  et  pairs  iqui  s'opposent  à  ce  que  le  marquis 
de  ÏUchelieu  soit  reçu  duc  d'Aiguillon  **,  —  Par  les  der- 
nières nouvelles  qu'on  a  eues  d'Angleterre  ou  apprend 
qiae  ht  milord.  Havei'sham  a  fait  une  harang*ue  dans  la 
chatnbre  haute  pour  faire  connoltre  les  inconvénients 
dans  lesquels  TAngleterre  peut  tomber,  et  que  ce  milord 
est  soutenu  par  les  lords  Rochester  et  Nottingham^  qui 
sont  totts  de»  plus  considérables  de  ce  pays-là. 

• 
*€e  la  Qneue  étoit  gendre  du  roi  non  reconnu,  mais  bien  connu 

pour  tel ,  coflsme  il  a  été  dit  page  19. 

**Ce8  additions,  qui  ne  peuvait  être  que  courtes,  ne  peuvent  embrasser 
des  explieatioBS  de  prétentions  de  procès.  En  deux  mots  madame  de 
GoittiMdet ,  Ja  nwce  cliérie  4u  cardinal  de  Richelieu ,  eut  pour  Tévec* 
tîMi  femeile  d'AignilLon  en  sa  âtveur  une  clause  saoïs  exemple  et  que 
personne  assurément  avant  elle  n'avoit  imaginée.  Ce  fut,  en  cas  qu'elle 
ne  se  remariât  point  ou  qu'elle  n'eût  point  d'enfants^  la  faculté  de  se 
choisir  un  héritier,  et  de  la  terre  et  de  la  dignité  tout  ensemble,  mâle  ou 
femelle.  Ce  cas  arriva  ;  elle  choisit  par  son  testament  mademoiselle  de 
Richelieu ,  sa  nièce ,  qui  fîit  sans  difficulté  duchesse  d' Aiguillon'  après 
elle,  au  désir  d«  la  clause.  Son  testament  portoit  substitution  de  ce 
duché ,  mais  sans  jamais  parler  de  dignité,  de  laquelle  mention  étoit 
£aite  pour  mademoiselle  de  Richelieu  à  chaque  fois  qu'il  étoit  questicm 
d*eiâ«  )  et  jamais  à  Toecasion  des  autres  appelées.  Cette  seconde  du- 
chesse é'Ai^iiillon  ^  dont  il  s'agit  ici ,  mourut  ille  s  et  donna  tout  au 
maniais  de  J^oheliau^  son  neveu.  S'il  avoit  eu  droit  à  la  dignité^  il  l'eût 
prise  cit  mtier  sans  eongé  da  roi ,  eemme  font  tous  les  fils  ou  tous  les 
sucetsscMrs  de  droit ,  et  sevoit  venu  en  grand  deuil  lui  faire  simple- 
ment la  révérence.  11  sentit  donc  le  déÉiut  du  droit ,  et  voulut  essayer 
d'oltfaiir  l'aveu  du  roi  pour  le  débattre  sll  lui  étoit  disputé,  comme 
il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  le  fût.  On  le  sut  :  plusieurs  ducs  s  opposèrent 
et  donnèrent  un  mémoire  au  chancelier  de  Pontchartrain ,  que  le  roi 
avoit  chargé  de  lui  rendre  compte  de  celui  du  marquis  de  Richelieu.  Le 
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chancelier  rapporta  l'affaire  au  roi,  qui  lit  rendre  le  mémoire 'à  >  M.  ^e 
Richelieu  et  défendre  par  le  chancelier  de  la  poursuivre  ;  et,  en  effet , 
ni  la  clause  ne  contenoit  la  faculté  de  plus  d'un  choix,  ni  madame  de 
Combalet  n'avoit  cru  qu'il  y  en  pût  avoir  plus  d'un  par  l'énoncé  de 
son  testament  en  faveur  de  sa  nièce ,  ni  chose  aussi  inouïe  et  contrahre 
au  droit  commun  ne  peut  jamais  se  supposer  et  se  soùs-entendre,  et  ne 
peut  avoir  d'effet  que  lorsqu'elle  est  si  nettement  exprimée  que  la  loi 
précise  en  est  écrite  par  une  clause  expresse.  Le  marquis  de  Richelieu 
en  demaira  donc  là,  et  après  lui  le  comte  d'Agenois,  son  fils.  Trente 
ou  trente-deux  ans  le  duché  d'Aiguillon  fut  éteint ,  jusqu'à  ce  que  les 
beaux  3^eux  du  comte  d'Agenois  le  ranimèrent.  Madame  la  princesse  de 
Gonty,  fille  de  madame  la  Duchesse,  l'aimoit  depuis  longtemps,  jus- 
qu'à ne  prendre  aucun  soin  de  bienséance.  Il  ne  bougeoit  de  chez  etle, 
y  gouvemoit  ave«  empire  ;  elle  l'alloit  garder  chez  lui  dès  qu'il  étoît 
malade,  et  lors  sa  femme  disparaissoit,  qui  pour  s'être  rebecquée  fiit 
rudement  menée.  Ils  voyagèrent  ensemble  par  tout  le  royaume,  en 
équipage  et  en  maintien  fort  étrange.  Elle  passoit  trois  ou  quatre  mois 
chez  lui  près  de  Tours  à  Veret,  jusque-là  que  M.  le  prince  àé  Conty, 
son  fils,  tout  jeune  qu'il  étoit,  en  écrivit  des  plaintes  au  roi,  que  son 
gouverneur  surprit  et  brdla.  Elle  avoit  lié  une  amitié  étroite  avec  le 
garde  des  sceaux  Chauvelin ,  tout-puissant  alors  et  qui  ne  lui  refiiBoit 
rien ,  et  elle  se  mit  dans  la  tête  de  ressusciter  le  duché^pairie  d'Ai- 
guillon. Elle  obtint  permission  pour  d'Agenois  d'en  mtmUit  le  procès 
au  parlement,  bien' assurée  du  plaisir  que  cette  compagme  aiiroit  de 
faire  un  duc-pair  de  son  autorité  et  ce  dépit  aux  autres,  et  sûre  aicore 
que,  la  requête  du  marquis  de  Richelieu  au  feu  roi  lui  ayant  été  rendoe, 
il  ne  resteroit  point  de  preuves  juridiques  de  ce  jugement.  Restoit  i^obs- 
tacle  de  Tédit  de  171 1^  où  le  chancelier  dePontchartrain  ne  vonlut  ja- 
mais énoncer  une  prétention  qu'il  ne  ûilloit  pas,  disoit-il ,  honorer  d'a- 
voir pu  être ,  et  s'y  tint  ferme  sur  ce  qu'on  ne  finiroit  point  si  •  ob  vou- 
loit  énoncer  toutes  les  chimères  en  particulier.  Tandis  que  oda  se 
commençoit,  la  princesse  de  Conty  bonneta  tout  ce  qu'elle  put  de  dues, 
et  par  elle-même,  allant  chez  eux,  ou  les  faisant  tonnelier  par  leurs 
amis  ;  et  par  ses  langages ,  ses  grâces ,  son  esprit ,  dont  elle  avoit  infini- 
ment, et  une  langue  charmante,  elle  en  «Kïbanta  qudquesmns,  et 
en  épouvanta  d'autres,  elle  en  embarrassa  encore  j^us  parmi œ  peuple, 
qui  l'est  devenu,  et  qui  comme  tous  les  autres  peuples  renfenae  bien 
des  sots.  Cela  renouvela  le  schisme  que  les  temps  derniers  du  feu  roi  et 
ceux  de  la  régence  avoient  fait  naître  parmi  ces  pauvres  bons  ducs,  et 
sépara  dans  ce  nouveau  schisme  plusieurs  qui  étoientamis  dans  le  pre* 
mier.  11  y  en  eut  pourtant  un  assez  grand  nombre  et  de  gens  con^dé- 
râbles,  autant  que  ce  terme  pouvoit  être  applicable,  qui  s'opposeront 
de  nouveau  ou  qui  soutinrent  leur  opposition  ancienne.  Rien  ne  fut  ou- 
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blié  pour  soutenir  et  augmenter  cette  division,  et  le  duc  de  Aiclielien, 
qaij  dès  cet  autre  schisme ,  s'y  étoit  montré  un  grand  maître,  fut  poiir 
celui-ci  un  merveilleux  secours.  Les  beaux  yeux  de  madame  d'Agenois, 
quoiqu'inférieurs  à  ceux  de  sa  mère ,  son  éloquence  et  cette  haute 
science  dont  elle  fiait  des  leçons  la  servirent.  Elle  déploya  tous  les  at- 
traits de  l'esprit;  elle  fit  briller  tous  ceux  du  corps,  et  pour  la  pre- 
mière fois  madame  la  princesse  de  Conty  et  elle  se  réunirent  a  tendre 
au  même  but.  Les  Uz^  et  leurs  parents  préférèrent  cette  belle  et  sa- 
vante cousine  à  leur  dignité.  Madame  la  princesse  de  Conty  sollicita  de 
porte  en  porte ,  ne  bougea  d'avec  les  avocats ,  en  perdit  jeu ,  plaisirs , 
sommeil  et  nourriture.  Elle  disoit  agréablement  qu'il  y  avoit  longtemps 
qu'elle  avoit  pris  le  public  pour  confident  de  ce  qu'elle  pouvoit  pour 
M.  d*Agenois,  et  qu'elle  n'avoit  nul  ménagement  là-dessus,  et  elle  agis- 
soit  pleinement  en  conséquence ,  tandis  que  le  garde  des  sceaux,  ravi  de 
lui  plaire  à  si  bon  marché  pour  lui,  en  chose  à  elle  si  sensible ,  ins- 
trumentoit  sous  main  au  parlement,  qui  espéroit  encore  de  lui  alors 
sur  les  affaires  de  la  Constitution ,  et  par  cette  même  princesse ,  que 
l'air  deThotel  de  Conty  en  avoit  rendue  ennemie.  11  n'en  falloit  pas 
tant  que  tant  de  vifis  et  de  puissants  et  de  toutes  sortes  d'intérêts  réu- 
nis pour  déballer  une  poignée  de  gens  qui  ne  pouvoient  opposer  que 
droit,  règle,  raison,  usage,  édits,  et  qui  d'ailleurs étoient  de  longue 
main  d'être  jusque  par  eux-mêmes  vendus  aux  ignominies.  Ainsi  un  se- 
cond Vignerot  escalada  le&  barricades  de  la  justice  la  plus  évidente,  et  fut 
adscript  parmi  des  gens  que  tous  états  ettoutesgens  s'accordent  à  détruire 
autant  qu'il  est  en  eux,  et  desquels  toutefois  tous  états  et  toutes  gens 
sWoveentou désirent  d'être  partoutessortesde  moyens.  Tout  ce  qui  fut 
proposé  alors,  avancé,  pratiqué,  tenté,  obtenu  de  céder  à  tous,  et  autres 
trajetssemblables,  qui  seroient  trop  longsàrapporter[5ic].  Le  parlement, 
en  faisant  de  sa  grâce  et  puissance  ce  nouveau  duc-pair,  le  fixa  au  der- 
nier rang.  Les  fiactums  et  l'arrêt  en  instruiront  les  curieux*  Tout  l'art 
possible  servit  ce  duc  de  la  beauté,  et  pour  ses  adversaires,  il  n'étoit 
pas  possible  de  défigurer  plus  misérablement  leur  cause ,  soit  en  plai- 
dant, soit  en  écrivant  pour  elle.  Le  défaut  de  première  réception  an- 
cienne, parce  que  des  femelles  telles  qu'étoient  les  deux  duchesses  d'Ai- 
ginilon  n'en  étoient  pas  susceptibles,  formera  peut-être  une  autre 
question  pour  le  rang  aux  cérémonies  de  la  cour,  quand  M.  d'Aiguillon 
voudra  le  t^iter,  et  il  le  gagnera  sans  doute  s'il  bat  le  fer  tandis  qu'il 
sera  encore  chaud. 

Vendredi  26,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  tint  conseil  le  ma- 
tin,  quoiqu'il  n'ait  pas  accoutumé  d'en  tenir  les  vendre- 
dis; niais  il  voulut  réparer  lapert^  des  deuK.  conseils, 
car  il  n'en  avoit  tenu  ni  mercredi  ni  jeudi  A  cause  des 
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dévotions  de  ces  deux  jôurs-là.  —  Le  roi  a  résolu  de  ré- 
tablir les  quatre  rég-iments  de  dragons  qui  ont  été  ^ris 
à  la  bataille  d'Hoschstett  ;  il  donnera  des  hommes^  des 
armes  et  des  chevaux ,  et  on  y  mettra  des  officiers  réfor- 
més pour  leB  commander  en  attendant  que  ceux  qui  sont 
prisonniel*à  àoiéttt  revenus.  —  Le  roi  a  fait  pl^ndji^  trois 
cavaliers  {>âtescâdi['bns  pour  rtiett^  danft  là  gendtttiflérie, 
ce  qui  la  rétablira,  bien  facileineht.  —  Catinat  et  LAroSe, 
deux  chefs  des  fanatiques  qui  se  soumirent  il  y  a  trois 
mois  f  sont  reveous  dans  le  pays  avec  sept  ou  huit  mal- 
heureux qui  les  ont  suivis.  Us  ont  des  commissions  de  la 
reine  d'Angleterre;  ils  ont  même  apporté  qiielque  peu 
d'argent  pour  distribuer  aux  fàhatiques  et  Iftcher  à  ra- 
nimer ce  partie  qui  est  presqujj  entièrement  dissipé.  — 
M.  le  maréchal  de  Villars^  qui  tient,  l^  états  de  Langue- 
doc ,  mande  que,  dès  la  première  séance  ^  les  étais  ont 
aciîordé  a\i  roi  trbis  millions  de  dort    gratuit   et  deux 
millions  pour  la  capitation.  —  Les  dernières  nouvelles 
de  Hongrie  sont  que  les  mécontents  continuent  à  faire 
des  progrès  considérables  dans  le  pays;  ils  ont  marché, 
au  général  Htéister,  qui  commande  les  troupes  de  Tem- 
pereur,  et  l'ont  obligé  â  se  retirer  en  graiidié  diligeuce. 
Samedi  2*7,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  siô 
promènera  Trianon.  Monseigneur  alla  dîner  àMeùdon  ^ 
où  il  demeurera  Jusqu'à  mercredi  ;  il  a  mené  beia^ucoiip 
de  courtisans  avec  lui ,  mais  il  n'y  a  pdînt  de  demies 
c'é  voyage.  —  Le  roi  dit,  à  sa  promenade  à  Trianbtt  qu'il 
avoit  reçu  nouvelle  que  Traërbach  s'étoît  rendu  le  18; 
les  ennemis  ont  accordé  une  capitulation  honorable  à  la 
garnison,  que  l'on  envoie  à  Luxembourg  ;  il  en  est  sorti 
fort  peu  de  monde,  presque  tous  les  soldats  ayant  été 
tués  ou  morts  de  maladie.  —  M.  le  maréchal  de  Marsin, 
qui  est  à  Strasbourg,  avoit  laissé  ordre  qu'on  attaquât 
le  poste  de  Verth,  qui  est  le  plus  avancé  de  ceux  où  les 
ennemis  ont  laissé  des  troupes  en  ce  pays-là,  niais  Tentre- 
prise  n'a  pas  réussi.  On  ne  nous  a  dit  que  le  gros  de  l'af- 
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iàire^.et  nous  n'en  (savons  aucunsdâtails.  '^^  SKlordMarl- 
bc»x)Ugb  s'est  embarqué  ea  Hollande  pour  petournèr  en 
AlXglieterre  ;  il  emmène  avec  lui  M.  le  mapéchal  de  Tal- 
IoihJ  et  la  plupart  dés  officiers  qui  ont  été  pris  à  la  ba- 
taille d'Hochsiatt.  —  On  mande  de  pbisieurs  endroits 
d'Allemagne  que  l'empereur  est  considéraUement  ma- 
latde.  Il  avoit  déjà  eu  une  attaque  dont  il  étoit  f^*t  bien 
rétabli  ^  mais  son  mal  a  l'ecommencé.  On  mande  dé  ce 
pays^là  que  la  peste  est  en  Sate  et  qu'-elle  y  foit  déjà  de 
grands  désordres  ;  on  croit  que  ce  sont  les  troupes  qui  re- 
viennent dePolognequi  l'ùnt  apportée  dans  oetéleotorat. 
Dimanche  28, à  Versailles,  —Le roi  alla  tirer  Taprès- 
4inée»  Ha^bmç  la  dudtiesse  de  Bourgogne  monta  en  car- 
rosse à  quatre . heures  pour,  aller  voir  Monseigneur  à 
Heudon  >  d'où  elle  ne  revint  que  durant  le  souper  du 
roi,  et  elle  entra  droit  dans  son  aj^artement^  sachant 
que  le  roi  étoit  à  table.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des 
lettres  de  M.  de  Vendôme  du  ti.  Le  siégç  va  fort  lente- 
ment j  nous  avonp  un  mineur  sous  le  J^sé  qui  tespè^e  que 
sa  mine  fera  un  «grand  effet.  Nous  étendons  no^  loge- 
ments dans  le  chçmip  couvert,  où  le  canon  de  la  place 
nous  incommode  fort  ;  mais  heureusement  ni  le  péril  ni 
la  fatigue  ne  rebutej^t  nos  soldats  ni  le  général.  M.  de 
Bouligneux^  lieutenant  général  et  homm^  d^  grande  ré- 
putation pour  le  courage  ^  a  été  tué  dans  une  occasion 
peu  importante,  où  iln'avoit  pas  besoin  d'être,  car  il  n'é- 
toit  pas  de  jour.  —  Flavacourt,  à  qui  le  roi  a  donné 
l'agrément  pour  acheter  une  compagnie  aux  gardes,  n'a- 
voit  pas  l'argent  nécessaire  pour  la  payer;  il  se  marie  et 
époiKse  madem^^ll^  d^  Grai^f^ey,  fille  du  feu  marquis 
de,Grancey>  qui  étoit  chef  d'e*ç^dre;  elle  a  200,û00.1ivres 
de  bien  présentement.,  et  on  ^ssure  qu'elle  ep  aura  au^- 
tantà  l'avenir.  -^  Le  maréchal^, de  Villeroy,  voyant  la  ge- 
lée, est  allé  faire  un  tour  dans  le  pays  de  Waes,  parce 
que  c'est  dans  le  temps  des  gljaces  que  les  ennemis  peu- 
vent faire  des  entreprises  sur  ce  pays-là. 


14. 


212  JOURNAL  DE  DAJSGEAIT. 

Lundi  29,  à  Versailles.  — Le  roi  ne  tint  conseil  que  jus- 
qu'à midi,  se  mit  ensuite  à  table  et  puis  monta  en  car- 
rosse pour  aller  à  Marly,  où  il  demeurera  jusqu'à  la  nuit; 
il  y  dioit  aller  encore  demain  et  après-demain  pour  voir 
des  endroits  de  son  jardin  où  il  fait  travailler.  Messei* 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  dîner 
à  Meudon  avec  Monseigneur.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  dîner  chez  madame  de  Saint-Géran,  où 
dlnoit  madame  de.  Maintenon.  —  Le  comte'  d'Albert  s 
salué  le  roi  ;  il  revient  de  Bruxelles;  il  est  maréchal  de 
camp  dans  les  troupes  de  Bavière,  et  le  roi  a  trouvé  bon 
qu'il  roulât  avec  les  maréchaux  de  camp  de  France  et 
d'Espagne.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  royal  à' 
M.  d'Aubigné ,  neveu  de  M.  Tévèque  de  Noyon.  Il  avoit 
un  petit  régiment,  qu'il  a  permission  de  vendre  ;  il  don- 
nera 10,000  écus  à  M.  de  Dénonville,  qui  étoit  colonel  du 
régiment  Royal  et  qui  n'a  pas  encore  la  permission  de 
paroltre  devant  le  roi.  —  Le  roi,  pour  aider  à  rétablir  le 
régiment  de  Navarre,  donne  trois  cents- hommes  qui  se- 
ront pris  sur  les  compagnies  franches  du  royaume,  et  ils 
n'auront  plus  que  deux  bataillons  la  campagne  qui 
vient;  il  leur  est  déjà  revenu  environ  quatre  cents  sol- 
dats de  ceux  qui  avoient  été  pris  à  Hochstett. 

Mardi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  dîna  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
où  il  y  eut  grand  couvert  et  cercle.  Après  dîner  elle 
donna  audience  à  uii  envoyé  extraordinaire  de  Florence, 
et  après  le  cercle  on  joua  chez  elle  ;  madame  la  duchesse 
d'Orléans  et  madame  la  princesse  de  Conty  étoient  au 
cercle.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Verue;  les  lettres  de 
M.  de  Vendôme  sont  du  21.  Notre  mine  a  sauté  et  a  fait 
un  grand  effet  ;  il  y  a  une  brèche  de  trois  ou  quatre 
toises  à  la  première  enceinte ,  mais  nous  n'avons  point 
encore  de  logements  dans  le  fossé,  et  nos  batteries  sm?  le 
chemin  couvert  ne  commençoient  qu'à  tirer.  —  Le  roi 
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a  envoyé  ua  courrier  à  M.  de  Villars  pour  le  i:aire  reve- 
nir de  Languedoc  ;  il  n'attendra  point  que  le  duc  de 
Berwick,  que  le  roi  envoie  pour  commander  en  Lan- 
guedoc en  sa  place,  y  soit  arrivé.  On  croit  que  le  roi 
donnera  au  maréchal  de  Villars  le  commandement  de 
l'armée  de  la  Moselle  ou  de  celle  d'Alsace* 

Mercredi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  encore  se  pro- 
mènera Marly  après  son  dîner.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  chez  monseigneur  le  duc  de  Bretagne  à 
quatre  heures,  et  puis  monta  chez  la  duchesse  de  Noailles 
et  alla  chez  madame  de  Maintenon  à  sept  heures.  —  On 
eut  des  lettres  de  Madrid  du  20.  Le  roi  d'Espagne  a  fait 
trois  grands  :  le  marquis  de  Richebourg,  que  j'ai  déjà 
nommé,  qui  est  dé  la  maison  de  Melun;  le  comte  de 
Montellana,  président  de  Castille,  et  le  marquis  de  La- 
cini ,  qui  est  de  Sardaigne  et  qui  commandoit  la  garde 
de  la  Cuchiila.  On  y  a  reçu  des  lettres  de  Gibraltar  du  14, 
M.  de  Pointis  n'y  est  pas  encore  arrivé  avec  les  vaisseaux 
du  roi;  mais  il  en  est  fort  proche  ;  il  esta  la  hauteur  de 
Tarifa.  Les  vaisseaux  ennemis,  avertis  de  son  approche, 
sont  rentrés  dans  la  Méditerranée,  et  on  assure  même 
que  les  courants  et  le  vent  les  ont  portés  fort  loin.  Le 
siège  de  Gibraltar  va  lentement,  mais  bien;  le  canon 
des  assiégés  est  presque  tout  démonté;*  ils  n'en  tirent 
quasi  plus. 
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DESCRIPTION  d'une  F^TE  DONNÉE  A  VEBSAILLES  SUR  LA  NAISSANCE 
DB  MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE  BRETAGNE. 

«  L'heureuse  naissance  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne  étant 
regardée  eommeunebénédietien  singulière  que  le  ciel  a  répandue  sur  la 
France ,  la  ville  et  la  cour  (se  sont  efforcées  à  Tenvi  d'en  témoigner  leur 
reconnoissance  par  des  actions  degrâces  spleuuelles,  de  signaler  leur  joie 
par  des  fêtes  publiques.  M.  Bontemps ,  premier  valet  dç  chambre  du 
roi,  ayant  obtenu  permission  de  Sa  Majesté  de  lui  en  donner  une  à  Ver- 
sailles, elle'fut  conduite  par  le  sieur  Bérain  le  fils  et  exécutée  avec  tout 
le  succès  possible. 

«  Le  samedi  26  juillet,  jour  marqué  pour  cette  fêt^t  ^U^  fut  anaon- 
cée  dès  le  midi  par  cinquante  boites,  qui  tirèrent  pendant  le  dicter  du 
roi  et  furent  comme  le  premier  coup  de  signal  qui  avertit  la  cour  du 
spectacle  qui  se  devoit  donner  à  l'entrée  de  la  nuit. 

«  Sur  les  neuf  heures  du  soir  ou  entendit  un  semblable  bruit  de 
canon,  qui  rassembla  les  courtisans  et  qui,  sortant  de  la  grande  avenue 
du  château,  attira  tous  les  yeux  de  oe  oôté-là.  Dans  le  moment  on 
vit  parottre  un  char  magnifique ,  tout  doré  et  illuminé,  qui ,  dans  Tobs- 
curité  de  la  nuit,  fît  un  effet  surprenant.  On  l'auroit  pris  d'abord  pour 
un  globe  de  feu ,  que  la  distance  empêchoit  de  discerner,  tant  il  étoit 
briltant  de  lumières,  qui,  jointes  à  Téclat  de  l'or,  formoient  une  vive 
clarté  au  milieu  des  ténèbres  les  plus  épaisses  ;  mais  les  yeux ,  eoohftn- 
tés  par  la  nouveauté  du  spectacle  et  éblouis  par  un  si  grand  jour, 
distinguèrent  bientôt  la  figure  du  dieu ,  qui  étoit  placée  au  fond  du 
char.  C'étoit  Mars ,  que  les  poètes  prennent  pour  le  dieu  de  la  guerre 
et  qui  a  si  fidèlement  secondé  les  desseins  du  roi  dans  ses  conquêtes 
qu'on  le  croit  toujours  également  zélé  pour  la  gloire  de  Sa  Majesté.  Il 
étoit  représenté  comme  un  vainqueur  revenant  des  rivages  du  Pô,  qu'il  a 
parcourus  et  où  il  a  répandu  le  nom  de  Louis  le  Grand,  qui  a  jeté 
dans  l'esprit  des  peuples  une  si  prompte  consternation.  Il  avoit  appris 
sur  sa  route  la  naissance  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne,  qui,  lui 
ayant  causé  une  joie  extraordinaire,  le  pressoit  d'arriver  plus  tôt  à  la 
cour  de  ce  prince,  autant  pour  lui  rendre  compte  de  l'heureux  succès 
de  ses  armes  en  Italie  que  pour  le  féliciter  sur  un  événement  si  singu- 
lier et  aussi  avantageux  à  l'Espagne  qu'à  la  France. 


> 


«  MafSt  «'étant  arrêta  à  MpntreDU,  distant 4e  Ve^ff^lles  4*DP  m^^  à^ 
lieue ,  m  perttt  eur  sfNi  ftor  pour  f«  rendrp  a|i  ^^m\\  à  mesq)»$  qu'il 
evan/Qûit  deiis  Tat eni»)  m  màait(\}mX  la  fiei^  4g  §a  «opulçiiai^ce  e^  la 
ficheise  de  soo  babillemeDl.  If  p^r|x)i{  s(it  |»  t^M  ui|  pa^e  pn|é  # 
(Herrenes  et  surmonté  d'un  panache  blaue.  Se  ew^^as^  §tpit  d^  4ift' 
niants,  et  il  tenoit  de  la  main  droite  sop  javelot,  ^el  qj^e  l^irepré^enteiii: 
kl  médailies.  On  le  voyoit  assis  mt  un  trône  élevé  4^  cinq  pj^s  au- 
devus  du  ehar  et  enrichi  de  ieurs  de  lis  d'or  appliqiféiss  ^^r  un  fpnd 
biiiu»  au  milieu  duquel  étoit  peint  un  ^nie  ç^  éerivo||  )es  a.ctionfi  4m 
Toi,  peur  Kes  transmettfe  à  la  postérité  |a  plus  recufi^e. 

«  Au-dessus  du  trône  étoit  une  eourppne  4b  Fr^e^  dorée ,  doff^  1|3 
bandeau  étoit  garai  de  douze  pierres  précieuses ,  ^iir  le^uelieç  étpjfnt 
gfftvés  le^  noms  4^  ^(^^  conquises  par  le  roi.  Elle  jéf^it  d'jiine  sigj:an4l? 
oiircQai^aiee  qu'elle  foriBoit  une  espèce  de  4^i$  ^i  cQuvfUH^  i^  t^te  4e 
Ma»  et  une  partie  du  char  su^  lequel  eU^  réi^i^i^  sgk  lui^ière. 

«  Sur  le  devant  du  char  et  aux  pieds  de  llars  éM)ie;|t  ^^i&^  deux 
fibres  qui  représentoient  Bellone  etPellas,  {revêtue^  4i^  l^ui^§  P^^' 
ments  gueiriers  et  accompagnées  de  leurs  symbole^  ;  (e|)es  avoiept  prèç 
d'flHes  deux  timbalies. 

«  Derrière  te  trône  du  di^  Mats  étoient  ^^  pUisiejiiirs  tfrophée;^ 
d'frnaesdiffére^^tes,  amm^  de  pi<}ues,  |an^s,  drape^:^,  ptepdard^ , 
Wtf^^^  casques  et  bopcliei^  biep  gropp^,  ^p-de^us  d/^que|§ 
éloient  attachés  9  avec  des  chaînes  d'or,  qpatjre  e^cJaye^  italien^^  que 
Mers  irioiyiphanl;  amenoit  des  villes  noavdfpmept  concipl^s. 

<•  Le  corps  de  ce  superbe  char  étoit  tout  eQfictùde  sculpture  et  ^ 
dtprur^  et  roy^  aux  Q$tés  de  toiles  tr^psp^repte^  ^%  pei^^jtes ,  qjui,  80i/s 
différepl^  syniholes,  marqup/|ânt  ie^  ï^om  msfùs^^]^  Au  rqi  :  q^ 
voyoit  d'un  côt^  des  siégeai  4^  ^11^  >  4  de  l'autre  jçpté  de$  batailljes 
jionnées  tant  sur  mer  que  sur  terre ,  q^^,  par  le  ^pQurs  ^^  lumières  ^ 
St  distinguoien^  aisén^ent. 

^  Il  étoit  tratné  par  deux  chevaux  isabelles  richement  enharn;^jç|iés, 
qpM  p^mrtojient  un  fconte^  40^^  fi^W  4^  pierrer^s^  ,ayec  pne  aigrette 
fur^  tto.  fis  /^gien);  q^^iontés  p^r  d,^x  RenoAio^es  vétuç^  à  Tiiiptique 
et  tenant  chacune  à  la  main  une  trofppet^e ,  4pp|t  elles  s^o^oient 
pour  ai^liiQnoeir  )'arrivée  4e  Marc  et  4oi^(  le  s^qn,  mêlé  a^  brui^  4^s  tam- 
bours eit  des  fifros,  {ais!oit,unebarmoni|ei  militaire  et  trjç^-agrpahle. 

«  Autour  dueharinareboient  dou?epjOOi<?iers  f^af^ois,  ^ix  4ç  chaque 
e4té ,  tfws  IfabiM^  iptiaguifiqueinent  et  |i  rp^Ât^oioi  .d^s  ^on^^s,  qui 
fK)ii|kQJi(W|;daQs  leurs  tripmpbe^le^  t^l^4#¥  4es  vitle^  con^uiças  m  des 
ypctoiires  jiif^APort^e?^  Çb^^pi»  ^oj);  ma^  e^èce  4^  ji^Qterjj^e  ou  fallot 
éelavé ,  ^iurmwil^  d'une  (leur  4^  hs  d'or  et  orp^  4^  i^^^  4^  lauriers. 
Le  ç^riis  de  ce^  follots  étoit  plat  et  couvert  4'upç  |;oiLe.[tr^parente , 
SMpr  kqi^U^  étoiçnt  écrits  ^  dcp^  f^^  >  en  gros  pardctèrcu^,  les  noi^ 
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des  batailles  les  plus  c^èbres  qtn  oui  été  gagnées  par  les  Françcm  sous 
le  règne  du  roi ,  savoir  :  celles  de  Lens ,  deRocroy,  de  Noitlingae,  de 
Fribourg ,  de  Fleurus ,  de  Nervînde ,  de  Stinkerk,  de  la  Marsaille ,  de 
Stafarde ,  du  Ter,  de  Fridelingue,  de  Spire  et  de  Luzzara,  aussi  bien 
que  la  prise  de  Philisbourg ,  faite  par  monseigneur  le  Dauphin ,  et 
celle  de  Brisac ,  par  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

«  Dans  cet  ordre  s'avaniçaie  char  deMsnrs,  parmi  le  bnnt  des  tim- 
balles ,  des  trompettes,  des  fifres  et  tambours.  Il  ne  fut  pas  plus  tôt  à 
la  vue  de  l'hôtel  de  Gonty  qu'au  signal  marqua  le  [canon  recom- 
mença à  tirer  et  fit  encore  sentir  plus  fortement,  près  de  la  grille  des 
Écuries,  rapproche  de  Mars  par  une  nouvelle  décharge.  Mais  dès  qu'il 
entra  dans  l'avant-cour  du  château ,  le  même  tonnerre  qui  le  précède 
ordinairement  se  fit  entendre  par  des  coups  plus  vifs  que  les  premiers  : 
non-seulement  les  maisons  voisines ,  mais  encore  les  m<»^gnes  qui 
régnent  autour  de  Versailles  en  furent  ébranlées  jusqu'aux  fondements. 

«  Pendant  ce  bruit  terrible ,  l'avant-cour  du  château  se  trouva  tout 
d'un  coup  éclairée  par  une  infinité  de  terrines  ou  pots  à  feu  qui,  dans 
un  clin  d'œil,  parurent  tous  posés  sur  deux  lignes,  et  éclahrèrent  par 
leurs  lumières  le  bas  du  char,  dont  elles  fixent  remarquer  les  riches 
peintures  et  les  soubassements  magnifiques  qui  descendoient  jusque  sur 
les  roues.  Les  Suisses,  si  distingués  parleur  air  guerrier,  s'étant  rangés 
en  haie  derrière  ces  terrines ,  reçurent  Mars,  qui  traversa  l'avant-cour 
avec  une  majesté  étonnante.  Dès  qu'il  fut  entré  dans  la  cour,  les  lu* 
mières  du  char,  éclairant  les  dehors  dorés  du  château ,  le  rendirent  si 
brillant  qu'on  croyoit  voir  le  palais  du  Soleil,  tel  qu'il  est  décrit  dans 
Ovide.  Mais  une  nouvelle  décharge  de  canon  fit  bientôt  changer  cdtc 
idée  et  répandit  partout  l'effroi  causé  par  la  présence  redoutable  de. 
Mars.  Le  feu  de  ses  yeux  et  son  armure  le  faisoit  paroître  aussi  terrible 
qu'il  est  dans  la  Thrace,  lieu  de  son  empire,  où,  à  la  tête  des  armé^, 
il  est  précédé  de  la  Guerre  et  de  l'Épouvante ,  comme  nous  le  peiit 
Homère. 

'(  aussitôt,  ayant  fait  tourner  ses  chevaux  autour  de  la  cour  du  châ- 
teau pour  en  admirer,  en  passant,  le  superbe  édifice,  il  arrêta  son 
char  sous  l'appartement  du  roi. 

«  Ce  fut  là  qu'une  nouvelle  scène  s'ouvrit  et  que  la  joie  suoiéda  à  la 
frayeur,  lorsque  les  musettes  et  les  hautbois  accordèrent  la  douceur  de 
leurs  sons  avec  celui  des  trompettes  et  des  fifres.  Le  roi ,  qui  attendoit 
Mars  dans  son  appartement ,  impatient  de  son  arrivée ,  parut  sur  un 
balcon  doré,  au  milieu  de  l'élite  de  sa  cour^  où  du  premier  coup  d'œil 
il  jouit  avec  plaisir  de  la  beauté  du  spectacle.  Mars^  ayant  d'abord 
aperçu  le  roi,  plus  vénérable  par  la  majesté  de  son  front  que  par  son 
sceptre  et  par  sa  couronne,  étoit  sur  le  point  de  descendre  de  son  char  ; 
mais ,  trop  empressé  de  féliciter  ce  monarque,  il  s«  leva  de  son  trône 
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pour  le  saluer,  et  après  que  les  trompettes  et  les  hautbois  eureut  cessé 
déjouer,  H  fit  ce  beau  compliment  à  Sa  Majesté  : 

i>ouveraia  maître  de  la  terre , 

Je  viens  d'obéir  à  ta  loi  : 
Des  rivages  du  Pô,  que  j'ai  remplis  d'effroi. 
Où  le  bruit  de  ton  nom  fait  plus  que  mou  tonnent, 
J'aoeonrs  te  signaler  et  mon  zèle  et  ma  foi. 
bans  le  jeune  héros  dont  j'apprends  la  naissance 
Le  ciel  a  couronné  le  bonheur  de  la  France. 

Croissant  au  milieu  des  lauriers 

Et  dans  le  sein  de  la  Victoire , 
11  te  suivra  bientôt  an  temple  de  la  Gloire. 

Déjà  de  ses  travaux  guerriers 
J'ai  plus  d'un  heureux  présage. 

J'espère  tout  de  son  courage. 
Sur  ta  haute  prudence ,  aux  sièges ,  aux  combats 
Je  formerai  son  cœur,  je  réglerai  ses  pas; 
;  Il  apprendra  de  moi  l'art  de  lancer  ta  foudre 

Et  de  mettre  les  murs  en  poudre. 
Par  son  berceau  deux  trônes  affermis 
Répondent  des  succès  où  sa  valeur  aspire  ; 
Qui,  ce  prince  naissant,  que  l'univers  admire. 
Domptera  la  fureur  des  plus  fiers  ennemis  ; 
Et»  voyant  à  son  bras  mille  peuples  soumis. 
Perpétuera  ton  sang ,  ton  nom  et  ton  empire. 

«  Mars  n'eut  pas  plus  tôt  achevé  son  compliment,  dont  le  roi  parut 
très*satisfaît,  qu1l  fit  avancer  son  char  au  milieu  de  la  cour,  où  il  donna  un 
nouveau  spectacle  à  Sa  Majesté.  Ce  fut  pour  lors  que  le  théâtre  changea 
de  &ce  et  surprit  agréablement  les  yeux  des  spectateurs  ;  car,  pendant 
que  les  instniments  de  musique  faisoient  avec  les  trompettes  un  concert 
si  harmonieux ,  on  vit  briller  tout  à  coup  autour  du  château  des  lances , 
des  i^rbes  et  des  soleils  fixes  et  tournants  qui  firent  un  effet  surpre- 
nant et  qui,  par  Téclat  du  feu  artificiel ,  représentèrent  une  vive  image 
de  la  guerre.  Presque  dans  le  même  instant  un  nombre  infini  de  fusées 
et  de  serpentaux  se  répandit  dans  les  airs  et  y  fit  admirer  tout  ce  que 
l'art  a  de  plus  ingénieux  et  de  plus  surprenant. 

«  Mars,  s'étant  arrêté  là  quelque  temps  pour  voir  la  fin  d'une  fête  dont 
le  roî  faisoit  le  principal  ornement  par  sa  présence,  se  pressa  de  retour- 
ner en  Italie.'  Ayant  poussé  vivement  ses  chevaux,  il  sortit  de  Versailles 
au  même  bruit  du  canon  qui  Tavoit  accompagné  en  y  entrant,  et  se 
rendit  bi^tdt  au  delà  des  Alpes  pour  y  conduire  les  projets  du  roi  et 
donner  à  Sa  Majesté  de  nouvelles  marques  de  son  zèle.  »  (  Mercure ài^ 
juillet  1704 ,  seconde  partie,  pages  221  à  237.  ) 
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Jeudi  1"  janvier  y  à  Versailles,  -r  Le  roi ,  avant  que 
d'aller  à  la  messe ,  tint  le  chapitre  des  chevaliers  da 
rOrdre,  où  les  preuves  de  M,  de  Puy sieux  furent  admises  ; 
nous  avions  été  ses  commissaires  le  maréchal  d'Huxelles  et 
moi.  Le  roi  entra  à  Fa  chapelle  à  onze  heures,  précédé  par 
tous  les  chevaliers,  et  après  le  Veni  creator  il  se  mit  soiis 
le  dais  à  la  gauehe  de  l'Hutel  et  fit  prêter  germent  à  l'abbé 
d'Estrées ,  qui  étoit  vêtu  de  violet  eomme  les  évèques  ; 
le  roi  se  mit  ensuite  à  son  prie-Dieu  ordinaire ,  et,  à  la 
fin  de  la  messe  il  retourna^  sous  le  dais  et  reçut  M.  de  Piiy- 
sieux,  dont  nous  étions  parrai^s  Matignon  et  moi.  fin  sor- 
tant de  la  chapelle ,  le  roi  dit  qu'on  revint  dans  sou  ca- 
binet, où  il  y  auroit  eneôre  chapitre,  et  là  il  nous  déclara 
qu'il  vouloit  à  la  Chandeleur  donner  l'Ordre  à  tous  les 
maréchaux  de  France  qui  ne  l'avoient  pas  :  il  y  en  a  neuf 
dansée  cas,  qui  sont:  MU.  deCatinat,  Vauban,  Rozen,  Cha- 
milly,  de  Coeuvres  ,.Ghâ.t^^u*-Renau4>  Villars  y  Von  trêve  1 
etHarcourt  ;  je  les  nomme  sass  ordre  ^.  Après  le  diner,  qui 
ne  fut  qu'un  petit  couvert ,  le  roi  et  toute  la  maison  royale 
entendirent  vêpres  dans  la  tribune  et  retournèrent  encore 
au  salut.  —  Iqaécourt ,  colonel  du  régiment  d'Auvergne , 
a  vendu  ce  régiment  70,000  UvruBs^  941  marquis  de  Ville- 
neuve, neveu  du  marqqis  de  Castries. 

*  il  faut  revenir  à  la  ptomotion  de  M.  de  Fuysieux, .  renvoyée  ici  de 
la  fin  du  tome  et  de  ramée  pvéoédeiite.  M.  de  SHlery,  epsi  père ,  étoit 
Bnriart  et  hmnxa»  de  bonne  oiMii|»§Bw,  qiia  ses  grands  bipna,  qu'il  màa- 
geadepuBoidéatrdMs^tapiBèrBiaM.  ée  toftM^efiMU^^ 
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gendre.  Aiiisi  il  fut  beau-frère  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui  a  fait 
des  Maximes  qui  portent  son  nom  et  qui  figura  tant  quMl  put  pendant 
les  troubles  de  la  régoice  de  la  reine,  mère  de  Louis  XIV.  Ce  gendre  de 
M.  de  la  Rochefoucauld  étoit  fils  de  Puysieux,  secrétaire  d'Etat,  et 
d'une  sœur  du  cardinal  de  Valençay,  et  petit-fils  du  chancelier  de  Sil- 
lery.  La  veuve  du  secrétaire  d*Ëtat  étoit  de  ces  femmes  d'esprit  singu- 
lier et  impérieux,  qui  se  font  exister,  en  quelque'âtuation  qu^elles  se 
trouvent ,  et  qui ,  après  la  longue  disgrâce  dans  laquelle  son  mari  étoit 
mort,  étoh revenue  sur  feau  à  la  faveur  de  ses  frères,  Tun  cardinal, 
l'autre  archevêque  de  Reims,  l'aîné  desquels  étoit  conseiller  d'État  de 
robe^  et  qu'elle  n'appeloit  jamais  que  mon  frère  le  bâtard.  Elle  avoît 
trouvé  le  moyen  d'entrer  fort  en  familiarité  avec  la  reine  mère  ;  et 
Puysieux ,  son  petit-fils ,  par  cette  faveur,  étoit  de  tous  les  petits  jeux 
du  roi,  tons  deux  enfants.  Le  roi  en  avoit  conservé  le  souvenir,  et  de 
cette  grand'mère  qui  faisdt  compter  avec  elle  et  qui  avoit  mangé  pour 
plus  de  150,000  livres  dépeints  de  Gênes,  fort-â  la  mode  en  cestemps-là. 
M.  de  Louvois,  qui  avoit ,  je  ne  sais  comment,  pris  Puysieux  en  déplai- 
sance ,  l'ôta  du  service  dès  qu'il  fot  maréchal  de  camp.  II  eut  pourtant 
de  cette  ancienne  privance  le  gouvernement  d'Huningue ,  et  ne  son- 
geoit  guère  à  mieux,  lorsque,  faute  de  trouver  qui ,  on  l'envoya  am* 
bassadeur  en  Suisse.  C'étoit  un  très-bon  homme ,  franc  et  simple,  avec 
beaucoup  d'espift  et  fort  orné ,  et  de  fort  bonne  compagnie ,  qui  ai- 
moit  à  manger  et  à  dépenser,  qui  se  fit  croire  et  aimer  des  Suisses,  et 
qui  y  réussit  très-bien  pour  lui  et  pour  les  affaires  ;  un  petit  homme 
blond,  rofigeaud ,  réjoui ,  gros  comme  un  muid  et  d'une  figure  assez 
ridicule ,  et  le  meilleur  homme  du  monde.  Louvois  et  Barbezieux 
étoient  morts  et  leurs  impressions  effacées.  Il  sentoit  qu'il  avoit  utile- 
ment servi  et  demanda  congé  de  faire  une  course  à  la  cour.  11  avoit 
enfin  été  fait  lieutenant  général ,  et  cela  lui  persuada  que  son  excom- 
munication étoit  levée.  11  le  crut  bien  davantage  lorsqu'en  arrivant  le 
roi  lui  donna  une  audience  dans  9ûn  cabinet,  chose  qui  ne  se  pratîqnoit 
pour  aucun  ambassadeur,  qui  tous  ne  rendoient  compte  que  par  l'or- 
gane du  secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères.  11  prit  donc  sa  réso- 
lution, à  l'audience  même,  de  tirer  sur  le  temps,  se  voyant  bien  traité , 
et  saisit  le  moment  que  le  roi  lui  répétoit  la  satisfaction  qu'il  avoit  de 
sa  conduite  en  Suisse.  Il  fit  répéter  le  roi  avec  liberté;  puis  lui  deman- 
dant permission ,  en  riant,  d'user  de  l'ancienne  familiarité  de  leur  en- 
fance ,  il  lui  dit  agréablement  que ,  puisqu'il  étoit  assez  heureux  pour 
pouvoir  se  flatter  que  le  roi  étoit  content  de  lui ,  il  ne  pouvoit  dissi- 
muler que  lui  ne  l'étoit  pas  de  ce  que  le  roi ,  étant  le  plus  honnête 
homme  de  son  royaume  et  le  plus  sûr  en  ses  paroles,  il  lui  en  avoit 
pourtant  manqué  et  depuis  des  années  infinies.  Le  roi,  surpris  «  maïs 
point  choqué  par  l'air  plaisant  et  le  tour  angtéMe  qu'il  afoit  donné  à 
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sa  plainte,  le  poussa  de  lui  dire  en  quoi  il  lui  ayoit  manqué  de  parole. 
Puysieux  le  pria  de  se  souvenir  qu'un  jour,  jouant  à  ooîin*maiUard ,  ii 
lui  a  voit  mis  son  Ordre  pour  le  cacher  mieux,  et  qu'en  le  lui  rendant  il  le 
lui  avoitpromisdès  qu'il  seroitle  maître  etlui,enâgedel6  porter^  qu'il 
y.avoit  pourtant  nombre  d'années  que  Tun  et  l'autre  étoit  arrivé  suii^ 
qu'illui  eût  tenu  parole.  I^eroi  rit  avec  plaisir  de  ce  souvenir  de  sapremière 
jeunesse,  se  rappela  parfaitement  le  Êdt,  convUitavec  Puysieux  qu'il 
avoit  raison  et  lui  promit  de  réparer  incessamment  ce  manque  de  pa- 
role y  parce  qu'il  lui  vouloit  montrer  qu'il  étoit  en  effet  fort  content  de 
lui  (1).  Dès  le  lendemain  ii.commanda  un  chapitreà  quatre  jours  de  là 
et  y  pomma  Puysieux.  En  le  recevant  iU'aperçutquele  duc  d'Haicourt, 
qui  avoit  le  bâton ,  parce  qu'il  ne  se  rend  qu'après  la  messe  au  capi- 
taine des  gardes  qui  entre  en  quartier,  étoit  en  justaucorps  à  brevet. 
Cela  le  choqua,  et  pendant  la  cérémonie  il  lui  prit  envie  de  le  &ire 
chevalier  de  l'Ordre ,  puis  tous  ses  grands  officiers  d^  qualité  à  l'être, 
et  tous  les  dues  après ,  d'autres  avec  ;  puis  se  rabattit  tout  à  coup  seu- 
lement aux  maréchaux  de  France  pour  se  restreindre  et  n'avoir  point 
de  choix  à  faire  ni  de  (riaintes  à  entendre  de  quelques  prétendants  omis. 
Ces  maréchaux  étoient  le  duc  d'Harcourt,  le  n^aréchal  de  Coeuvres, 
grand  d' Espagne,  M.  de  Villars,  tout  nouvellement  fait  duc  hérédi- 
taire (3),  et  MM.  de  Chamilly,  Château-Renaud,  [Yfiahaxkf  Rozen 
et  MoBtrevel ,  qui  n'avoient  pas  l'Ordre»  Il  avoit  été  promis,  il  y  avoit 
longtemps^  à  Chamilly.  M.  de  LouvoisTavoit  toujours  empêché  de  l'a*. 
voir,  et  depuis  cela  Chamilly  avoit  vieilli.  Le  roi ,  en  faisant  Yauban , 
qui  s'appeloit  le  Prestre  et  n'étoit  rien,  croyoît  récompenser  ses 
propres  vertus  militaires ,  comme  quand  il  le  fit  maréchal  de  France,  et 
ce  fut  peut-être  lui  qui  fut  cause  de  cette  idée  subite  de  faire  les  maré- 
chaux de  France ,  et  à  laquelle  le  roi  s'arrêta,  parce  que  sans  ce  pré- 
texte il  n'eût  osé  le  faire.  Rozen  étoit  encore  dans  son  goût,  mms  bien 
gentilhomme,  et  mieux  que  cela,  et  bien  apparenté  en  Livonie,  son  pays, 
en  sorte  que  M.  le  prince  de  Conty,  qui ,  dans  son  voyage  de  Pologne^ 
avoit  eu  la  curiosité  de  s'en  J)ien  informer,  a  souvoit ,  par  son  témoi- 
gnage, confirmé  les  preuves  testimoniales  que  ce  maréclial  produisit 
pour  être  fait  chevalier  de  l'Ordre.  Montrevel ,  fort  aussi  dans  le  goût 
du  roi  et  d'une  naissance  fort  distinguée ,  Château-Renaud  et  Catinat 


(1)  <(  Le  roi  a  fait  M.  de  Pajsieu\  chevalier  du  Saint-Esprit,  sur  ce  qu'il 
Ta  prié  de  se  ressouvenir  que  c'étoit  chose  promise  par  Sa  Majesté  dès  son 
Age  de  quatre  ans ,  lorsqu'il  avoit  rhonneur  de  le  faire  Jouir  de  son  Ordre  étant 
âgé  d*antant  d'années.  Le  roi  lui  dit  :  Mais  suis-je  tenn  aux  paroles  que  jedon* 
noiseu  ce  temps-là*;  après  eela  il  lui  accorda.  »  {Lettre  de  la  marquUe 
(r/rtijre//4»,  du  3  décembre  1704.  ) 

{TL)  Villàrfl  ne  fui  fait  dnc  que  le  t6  janvier  suivant. 
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passèrent  Sur  \Bmm.  Ce  âeralert,  qm  était  Vàbeksiée tous  ees  jb2fféciltt|ix , 
^êfiiââ  l'Ôfdfe  fidir  niôdi^tie,  et  fût  ïin  peu  soupçoûiié  d'avoir  caché  le 
dépit  iotis  ôette  bMIédjMièn  ;  mais  elle  n'en  fut  ni  moiiis  louée  ni  moins 
louÂble.  Saveitriet  seâ  services  se  trouvoient  étouffés  par  ies  rusés  delà 
éouf;  ilsuthiépriser  et  la  cour  et  ses  menéc8eti^ciov«lo|i|ieY'de«a  Veitu^ 
dâto la  plus  sage  et  la  plus  houorabte  retraite,  qui  rehauarasabèlteet  util^ 
fie.  Le  roi  ne  le  pressa  pas  comnie  H  avoit  fait  Tarchev^ue  de  Sais^et 
ce,  contraire  avec  Yauban  et  bien  d'autres  ^  tourna  tout  à  l'honneur  de 
Catinat.  M.  de  Laiifetm  dhplaisanimentsur  céti»proniotioninattendiier 
que  le  roi  réftolut  <enûiifnÉt  la  eérémome  de  d<Hmèr  fOrdie  à  Pujr •* 
sieufcv^'ll  avoit  prii$  Jon  parti  lé  oui  sur  la  aelle«  Jamais  auparavant 
OU'  n'amt  ouï  parier  que  l'office  de  maréchal  de  Franeoi,  tout  sailitaîre 
et  tout  indépendant  de  naissalice,  ddnoât  aucun  droit  à  l'Ordre,  qui  est 
un  honneur  iie  qualité  tout  opposée ,  et  on  en  a  vu  ^rand  nombre , 
et  même  dé  qualité  distinguée^  comme  le  marédial  dé  Créquy ,  if  avoir 
jamais  été  cheviali^  de  IH)rdf^.  C^te  subite  fantaisie  du  roi,  venue 
comm^.  on  Ta  raconté ,  fit  un  ea^emple,  et  il  est  arrivé^  depuis  lamort 
dii  roi,  un  rare  échange.  On  a  priscet  uniqte  et  nlodeme  exemple  en 
di*oit ,  et  on  a  cru  devoir  l'Ordre  aux  maréchaux  de  Franee ,  tandis 
qu'on  ne  l'a  i^ui  cru  d)û  auxducs^  à  pas  ^  desquels,  hors  de  disgrâce 
actuelle  et  marquée  ^onr  ttâle,  ni  tefenriM  ni  pas  un  de  ses  prédéoes- 
seuts  n'a  jsAnais  maitaïué  de  le  doiiner;  et  ai  le  feu  roi  i  si  jaloux  de  sou 
autorité  et  de  la  iièerté  de  ses  grftoes  <  ne  dédaigna  pas ,  en  A639,  de 
faire  excuse  et  de  dire  pulriiqueinent  les  raisons  qui, lui  firieot  omettre 
tt(Às\,  et  1^8  trois  seuls  qui  avaient  l'âge. 

Vendredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinëa ,  et  avant  quede  sortir  il  donûa  audience  au  maré- 
chal de  Càtinat,  qui  la  lui  avoit  demaadée.  Ce  maréchal  le 
remercia  fort  de  t'honoeur  qu'il  lui  avoii  fait  de  le  nom- 
mer chevalier  de  l'Ordre ,  honneur  qu'il  auroit  toujours 
souhaité;  mais qu*îl ne  vouloitpas  tromper  S. M.  ;  qU'il  ne 
pou  voit  faire  de  preuves  que  de  son  père  ^  qui  avoit  ét^ 
doyen  de  la  grande  chambre,  et  de  son  grand-père ,  qui 
avoit  été  conseiller  du  parlement.  On  a  fort  loué  le  procédé 
de  ce  maréchal;  voilà  présentement  trois  exenijples  de 
botlneSoien  pareille  occasion  :  feuM^  le  maréchal  de  Fa- 
bert,  M.  Farchevêqué  dé  îSéiis  depuis  peu^  et  !!•  deCatinat 
aujourd'hui.  —  M.  de  Fimarcon,  colonel  de  dragons ,  a 
vendu  son  régimeatàTilladet,  son  frère  de  pèr«,  qui  étoit 
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sous-Heutenàiil  des  gendarmes  de  Bourgogne  ;  jene  sais  ce 
qu'il  lui  à  Vendu;  c'est  un  accomrnodement  de  famille. 
M.  de  Sesanne,  frère  de  père  du  duc  d'Harcourt  et  che- 
valier de  la  Toison ,  a  vendu  le  régiment  de  Bretagne 
66,000  francs  à  uh  frère  de  Pleneûf.  M.  de  Bligny,  fils  du 
pWttiier  président  de  la  cour  des  aides,  a  vendu  le  régi- 
iftënt  de  Sàîntonge  à  un  fils  de  feu  M.  du  JAontal  ;  tous  ces 
nleslsieurs  oiit  vendu,  parce  qUMls  ont  été  faits  maréchaux 
dé  tàamp. 

Siti/àédi  S ,  ft  Vmûith».  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
pi*ômenet'  à  Triation.  Monseigneur  et  monseigneur  le  dilc 
de  Bôrry  allèrent  coUrre  le  loiip.  —  Il  arriva  le  matin  un 
cburrlerde  M.  de  Vendôme,  parti  de  Verue  la  nuit  du  tli 
au  28.  ilâ  rapporté  la  nouvelle  d^une  grande  action  qui  se 
pâ;stoà  1^  siège  le  â6au  âoir.  M.  de  Savoie,  par  un  l)rouil- 
lard  fort  épais ,  fit  passer  le  pont  de  Crescentitt  â  la  plus 
grande  partie  des  troupes  qu'il  avoît  dans  ce  camp  et  qui, 
sans  etttîrer  dans  Vêtue,  vinrent  envelopper  notre  tranchée 
à  droitié  fet  à  gAttchte,  et  se  rejoignirent  à  la  queue  pour 
ôteï*  toute  retraite  à  nos  soldats;  pendant  quMls  nous  alta- 
quoient  en  tjueue  et  par  lés  flatics,  la  garnison  sortit  pour 
nous  attat^tter  en  tête.  Chartogne,  lieutenant  général,  qui 
éOmmandôitla  tmntchée,  et  Imécoiirt,  maréchal  de  camp 
(ie  jour,. rassemblèrent  ce  quMk  pui-ent  d'officiers  tét  de 
soldats,  Ise  diéfendirent  avec  beaucoup  de  vigueur  ;  Imé- 
coarty  ftît  tué  et  Chartogne  blessée  de  deux  coups  et  pris. 
Les  ennemis  allèrent  à  nos  batteries ,  enclouèrent  vingt- 
trois  pièees  de  canon  ;  ils  ne  purent  pas  combler  les  tran- 
ebÀBS,  parce  qu'il  geloît  fort  et  qu'on  ne  lenr  en  laissa  pas 
te  temps.  M.  de  Vendôme,  qui  étolt  sorti  de  la  tranchée 
pour  s'aller  cOUbher,  envoya  an  camp  en  diligence ,  fil 
prendi^  les  armes  à  six  brigades  d'infanterie ,  ce  qui  fut 
eîcécuté  très-promptement.  Dès  que  les  premières  troupes 
arrivèrent,  M.  de  Vendôme  marcha  aux  ennemis ,  les  re- 
ehassa  de  tous  les  postes  qu'ils  avoient  occupés;  ils  se 
défendirent  un  peu  dans  la  batterie ,  où  on  leur  tua  assez 
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4e  monde;  ils  voulurent  se  retirer  dan  s  la  ville  ^  on  les 
poursuivit  dans  le  fossé,  où  Ton  en  tua  beaucoup  ;  on  y 
prit  huit  ou  dix  officiers  et  trente  soldats.  On  compte  que 
cette  action  coûte  plus  de  six  cents  hommes  aux  ennemis 
de  leurs  meilleures  troupes ,  et  nous  n'y  avons  pas  eu 
quatre-vingts  soldats  tués  ou  blessés,  M.  de  Savoie  ëtoitdans 
une  des  tours  du  donjon^  attendant  un  plus  heureux  suc* 
ces  de  son  entreprise,  qui  étoit  mieux  concertée  qu'elle 
n'a  été  exécutée.  Le  lendemain  27  tout  notre  canon,  hor- 
mis deux  y  qui  sont  demeurés  encloués  ^  recommença  à 
tirer  au  grand  étonnement  des  assiégés,  qui  ne  croy oient 
pas  qu'on  pût  les  désenclouer.;  c'est  ce  qu'ont  rapporté 
les  déserteurs  venus  le  27.  M.  de  Vendôme  mande  au  roi 
à  la  fin  de  la  relation  :  «  Je  puis  répondre  présentement 
à  Votre  Majesté  que  je  prendrai  Verne.  »  Il  regrette  fort 
Imécourt,  qui  étoit  un  officier  de  distinction^ 

Dimanche  4,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  diner,  partit 
de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la 
nuit,  et  puistravaillachez  madame  deMaintenonavec  H.  de 
Chamillart,  à  son  ordinaire.  — Il  arriva  hier  au  soir  à  Ver- 
sailles un  courrier  de  H.  de  Gramont,  qui  mande  au  roi  que 
M.  de  Pointis,  le  24,  avoit  attaqué  six  vaisseaux  de  guerre 
anglois  qui  escortoient  sept  frégates  qui  portoient  du 
secours  à  Gibraltar  ;  qu'il  en  avoit  pris  quatre  et  coulé 
un  à  fond;  mais  il  mande  en  même  tenfips  qu'il  a  eu  avis 
que  les  autres  bâtiments  étoient  entrés  à  Gibraltar  et  y 
avoient  débarqué  mille  soldats.  On  ne  sait  pas  bien  le 
détail  de  tout  cela,  et  il  n'y  a  point  de  lettres  de  Pointis. 
Un  commissaire,  qui  sert  d'intendant  sur  sa  petite  flotte, 
,  parle  seulement  des  vaisseaux  pris,  et  ne  dit  point  que  les 
autres  aient  porté  du  secours  dans  Gibraltar.  Le  roi  d'Es- 
pagne fait  encore  marcher  quatre  mille  hommes  pour 
fortifier  les  troupes  qui  sont  à  ce  siège.  —  Le  roi  a  donné 
4,00Q  francs  de  pension  à  madame  de  Caylus^,  elle' en 
avoit  d^à  6,000  ;  on  a  souhaité  d'elle  qu'elle  ne  fût  plus 
sous  la  direction  du  P.  de  la  Tour,  et  elle  a  pris  un  direr»- 
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leur  qui  n'est  point  père  de  l'Oratoire.  — Madame  des 
Ursins  arriva  le  soir  à  Paris,  et  elle  verra  le  roi  au  retour 
de  Harly. 

*  On  a  TU  dans  les  précédentes  années  comme  et  pourquoi  ma- 
dame de  Caylus ,  fille  de  Villette ,  cousin  germain  de  madame  de  Main- 
tenon  »  et  éatA  elle  étoit  favorite,  fiit  congédiée  de  la  cour.  Elle  se  jeta 
bientôt  après  dans  «me  grande  dévotion ,  et  se  mit  sous  la  direction  du 
P.  de  la  Tour,  général  de  TOratoire.  Il  passoit  alors  pour  janséniste,  et 
avoit  partout  une  grande  considération.  Cétoit  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit,  qui  avoit  longtemps  prêché  avec  réputation  et  qui  excelloit 
par  un  es|)rit  de  sagesse ,  de  conduite  et  de  gouvernement.  Le  roi ,  qui , 
poussé  par  les  jésuites  et  par  Saint-Sulpice ,  lui  cherchoit  querelle , 
s'est  plu^eurs  fois  écrié  avec  dépit,  mais  avec  adnnration,  sur  la  sa- 
jgesse  de  cet  homme ,  avouant  que  depuis  longtemps  il  le  guettoit  sans 
ravoir  jamais  pu  surprendre  en  faute.  Avec  de  telles  dispositions ,  et 
madame  de  Maintenon,  qui  ell^-méme  ne  les  ressentoit  pas  moins,  il 
n'est  pas  surprenant  qu*on  employât  tous  les  moyens  pour  soustraire 
madame  de  Caylus  à  sa  conduite.  Mais  que  dire  de  celle  qui  change  de 
confesseur  pour  del'argent.^  Ce  fiit  le  premier  pas  de  sa  seconde  chute, 
qui  fut  bien  plus  funeste  que  la  première,  qui  l'ayolt  fait  chasser  de  la 
cour. 

Lundi  byàMarly.  —  Leroi  se  promenatoutle  jour  dans 

ses  jardins  malgré  le  vilain  temps.  Le  soir^  à  sept  heures^  il 

y  eutbal  danslesalon,  qui  dura  jusqu'au  souper;  les  dan- 

seusesétoieQt:  madameladuchesse  de  Bourgogne^  madame 

la  Duchesse  ;  les  duchesses  de  Yilleroy,  de  Saint-Simon^  de 

Lauzun^  deBerwick  et  de  Luxembourg;  mesdames  Giare^ 

de  la  Vrillière^  de  Sou  vré  et  de  Chaumont^  et  mademoiselle 

de  Solre  ;  les  danseurs  étoient  ;  messeigneurs  les  ducs  de 

Berry  et  d'Orléans^  M.  le  comté  de  Toulouse  y  le  comte  de 

Brionne^  le  prince  Camille  ;  les  ducs  de  Luxembourg,  de 

Saintniiimon ,  de  Montbazon  et  de  la  Feuillade  ;  M  M.  de 

Louvigny^  de  Coêtquen^  de  Seignelay,  de  Bouzoles  et  le 

jeune  Livry.  —  M.  de  la  Feuillade  étoit  arrivé  le  matin, 

et  s'en  retournera  dans  un  mois  commander  en  Savoie,  où  il 

a  laissé  seize  bataillons  et  quatre  régiments  de  dragons. 

En  son  absence,  M.  de  Gévaudan,  lieutenant  général, 

commande  les  troupes  du  c6té  de  la  Pérouse  et  dans  les 

T.  X.  ir» 
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vallées  voisines,  Vallière,  tnaréchàl  decamp^  danslë  reste 
de  la  Savoie,  et  la  Fare,  colonel  d^iDfanterie,coiDnisinde  au 
blocus  de  Montmélian,  où  nous  avons  sept  bataillons.  -^  Il 
y  a  ici  des  dames  qui  n'y  étoient  jamais  venues  :  madame 
de  HontbaBon  et  deux  dames  anglotses  ^  qui  sdiit  la  du- 
chesse de  Berwick  et  madame  Gldi,l'e  ;  le  fils  de  Livrj  y 
est  aussi  pour  la  première  fois. 

Mardi  6,  à  Marly,  —  Le  roi  alla  î'après-dlriée  â  Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Madame  de 
Haintenon  a  toujours  eja  un  peu  de  fièvre  depuis  qii'on  est 
ici.  Le  soir  il  y  eut  musique  ;  il  y  en  a  ici  à  tWs  les  voyages 
règlement  tous  lés  deux  jours.  -^  Le  roi  a  doilné  le  régi- 
ment d'Ailvergnè  au  lieutenant-colonel  ;  tous  les  officiers 
de  ce  régiment  étoient  venus  prier  M.  de  Vendôme  d'en 
écrire  en  sa  faveur  et  d'ajouter  dans  sa  lettre  qu'il  offroit 
de  donner  10^000  écus  à  la  veuve  du  pauvre  Imécourt,  ^ui 
ne  laisse  qu'une  fille  ;  il  avoit  presque  côndlu  Ife  mal'ché 
de  ce  régiment  avec  le  marquis  de  Villeneuve  ;  le  roi  a  ré- 
glé que  ce  lieutenant-colonel  donneroit  12,000  écus  à  la 
veuve.  —  Ilatriva  un  courrier  de  M.  de  Vîllars,  qui  sera 
ici  ail  premier  jour.  Il  matide  c[u'un  des  chefs  dti  |)eu  de 
fanatiques  qui  restent,  nommé  Laserre,  s'est  venu  relidré  ; 
on  a  pris  dans  une  caverne  quelques-uns  de  ces  malheu- 
reux, qu'on  a  fait  |)endre.  On  dit  que  Ravaiiel,  leul»  prin- 
cipal officier,  a  été  tué  et  qu'il  n'est  pas  vtai  que  Catinat 
et  Larose  soient  venus  en  ce  pays^là.  —  M.  de  Pontchar- 
train  dit  au  roi,  le  soir,  que  deux  de  ses  frégates,  qtPon 
appelle  la  Fortune  et  la  Victoire,  étoient  entrées  datis  la 
Tamise ,  y  avoient  attaqué  et  pris  un  vaisseau  hollandois 
de  trente-six  pièces  de  canon  qiïi  venoit  du  Levant  et  qui 
étoit  chargé  de  soie  et  d'autres  marchandises  qu'on  estime 
plus  de  200,000  écus;  c'étoit'la  compagnie  de  commerce 
de  Dunkerque  qui  avoit  armé  ces  deux  frégates  à  leurs 
dépens,  et  ils  ont  déjà  amené  leur  prise  à  Dunkerquer. 

Mercredi  7,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  son  ordinaire  ;  il  le  tient  tous  les  j  ours  à  Versailles 
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hormis  les  vendredis  qu'il  travaille  avec  le  P.  de  là  Chaise , 
mais  quand  il  fait  de  petits  voyages  ici  il  ne  les  tient 
guères  que  le  dimanche  et  le  mercredi.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Le 
lôoir,  après  souper,  il  y  eut  bal  ;  le  roi  y  demeura  jusqu'à 
une  heure,  et  le  taJ  finit  avatnt  trois  heures.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  le  cardinal  de  Médicîs,  protecteur  des  affaires 
de  France,  l'abbaye  de  Saifat-Amand  en  Flandre,  qui  vau- 
dra plus  de  80,000  francs  à  l'abbé  ;  elle  avoit  toujours  été 
possédée  par  les  moinefe.  Les  cai*dinaux  peuvent  pos- 
séder les  abbayes  régulières  comme  les  séculières.  Le  car- 
dinal dé  Médicis  avoit  l'abbaye  de  Marchiennes  au  Pont, 
qui  est  régulière  aussi  comme  le.sont  toutes  les  abbayes  de 
Flandre  ;  il  avoit  affermé  cette  abbaye  22,000  francs,  mais 
elle  vaudra  plus  de  10,000  écus  à  M.  le  cardinal  de  Jan- 
son.  —  Nos  prisonniers  sont  arrivés  en  Angleterre  ;  on 
envoie  le  maréchal' de  Tàllard  àNottingham  et  les  autres 
prisonniers  dans  d'autres  villes  autour  de  Londres.  La 
chambï'e  b&.sse  a  fait  haraiiguer  et  remercier  milord 
Marlborough  sur  les  heiireux  succès  de  la  dernière  cam- 
pagne ,  et  quand  îï  ira  à  la  chambre  haute  on  lui  fera 
le  même  honneur.  —  Il  y  avoit  au  bal,  plus  qu'à  celui  de 
lundi,  mademoiselle  de  Charolois  et  mademoiselle  de 
Sens,  qilî  n'a  que  huit  dus;  elles  dansent  fort  bien  toutes 
deux  ;  le  roi  prit  plaisir  à  les  voir  danser  et  les  loua  fort. 
Elles  couchèrent  ici,  et  y  demeureront  le  reste  du  voyage. 
Jeudi  8,  à  Itfarly,  —  Le  roi  ôe  promena  tout  le  ma- 
tin et  toute  l'après-dhiée  jusqu'à  cinq  heures  ;  à  six  la 
reine  et  là  princesse  d'Angleterre  arrivèrent  ici  ;  le  roi 
d'Angleterre  n'est  ^as  encore  en  assez  l)onne  santé  pour 
sortir.  Le  roi  mena  d'abord  la  reine  chez  madame  de 
Maintenon  et  puis  revint  dans  le  i^alon  avec  la  princesse 
d'Angleterre  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le 
bal  commença  et  dura  jusqu'à  huit  heures;  la  princesse 
d'Angleterre  dàhsa  la  première,  le  roi  la  fait  toujours 
passer  devant  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Hon- 

15. 
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f^eigneur,  qui  avoit  été  â  la  chasse^  ne  fut  qu^un  moment 
au  bal  et  sans  s'asseoir.  Un  peu  avant  que  le  bal  finit 
le  roi  alla  chez  madame  de  Maintenon ,  et  amena  la  reine 
d'Angleterre  pour  voir  danser  la  princesse  sa  fille  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  ;  le  roi  leur  fit*danser 
des  contredanses  ;  la  princesse  d'Angleterre  danse  fort 
bien.  La  reine  ne  demeura  au  bal  qu'un  moment^  le  roi 
kl  remena  chez  madame  de  Maintenon  et  ensuite  revint 
voir  finir  le  bal.  La  reine  et  la  princesse  d'Angleterre 
retournèrent  à  Saint^rmain,  et  après  leur  départ  il  y 
eut  musique  jusqu'au  souper.  —  Le  comte  d'Estrades^ 
qui  a  été  fait  maréchal  de  camp  à  la  dernière  promotion^ 
a  vendu  son  régiment  115^000  livres;  c'est  le  second  des 
régiments  de  dragons  de  gentilshommes.  M.  de  Belle- 
Isle-^Fouquet^  qui  l'a  acheté^  en  avoit  marchandé  plusieurs 
dont  le  marché  n'avoit  pu  se  conclure. 

Vendredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l'aprè&dlnée  dans  ses  jardins  jusqu'à  sept 
heures^  et  vint  dans  le  salon,  où  il  y  eut  bal  jusqu'au 
souper.  —  Celui  qui  â  acheté  le  régiment  du  comte  de 
Chamillart  est  le  fils  du  président  Gilbert^  qui  lui  en 
a  donné  55,000  livres.  Fontbeausart ,  colonel  de  dra- 
gons, qui  vient  d'être  fait  maréchal  de  camp,  a  vendu 
son  régiment  au  fils  de  M.  le  comte  de  Vienne,  qui  s'ap- 
pelle Saint-Chaumont,  et  a  pris  en  payement  une  terre  en 
Guyenne  bien  bâtie  et  qui  vaut  4,000  livres  de  rente.  — 
Desroches,  gouverneur  «des  Invalides  et  qui  avoit  un 
cordon  rouge  de  l'ordre  de  Saint-Louis ,  est  mort.  —  Le 
marquis  de  Nangis  épousa  hier,  à  Paris,  mademoiselle  de 
la  Hoguette  ;  la  noce  se  fit  chez  la  présidente  de  Nesmoad, 
grande  tante  de  la  mariée ,  et  ils  revinrent  coucher  chez 
madame  de  la  Hoguette,  qui  logera  et  nourrira  sa  fille  çt 
son  gendre.  L'archevêque  de  Sens^  oncle  de  la  mariée, 
fit  la  cérémonie  du  mariage. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  le  soir 
après  s'être  promené  tout  le  jour  à  Xarly*  Monseigneur 


JAJNVIKR  1708.  22i> 

alla  de  Mttrly  dîner  à  Meudon^  et  revint  ici  le  soir  pour  la 
comédie.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme, 
ses  lettres  sont  du  il(-.  Le  siège  de  Verue  avance  toujours, 
mais  assez  lentement;  les  assiégés  se  défendent  fort  bien; 
cependant  M.  de  Vendôme  espère  en  être  bientôt  maître. 
Les  brècbes  à  la  fausse  braie  sont  grandes,  tous  les 
ouvrages  des  ennemis  sont  minés,  et  les  assiégés  ont  des 
mineurs  très-habiles.  Chartogne  est  mort  de  ses  bles- 
sures dans  le  camp  de  Crescentin  ;  il  avoit  été  pris  par 
les  ennemis  à  Tattaque  quMls  firent  le  26.  M.  de  Vendôme 
fait  venir  pour  le  siège  vingt-deux  pièces  de  canon  de 
tattferie  qui  sont  venues  de  France  et  qui  sont  déjà  à 
Alexandrie ,  où  on  les  a  embarquées.  —  On  a  eu  nou- 
velles d'Espagne  que  la  flotte  ennemie  devant  Gibraltar 
avoit  été  jointe  par  six  vaisseaux  anglois,  et  que  M.  de 
Pointis,  se  trouvant  iovi  inférieur,  étoit  rentré  à  Cadix,  ce 
qui  fait  qu'on  craint  fort  pour  le  siège  de  Gibraltar  ;  ce- 
pendant le  roi  d'Espagne  y  fait  marcher  trois  mille  hom- 
mes de  «troupes  de  France,  qui  seront  commandées  par 
M.  de  Thouy,  à  qui  le  maréchal  de  Tessé  a  donné  ce 
détachement. 

Dimanche  11 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour  ;  il  donna  l'après-^înée  dans  son  cabinet 
une  audience  à  la  princesse  des  Ursins*  qui  dura  deux 
heures  et  demie ,  et  le  roi  dit  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  qu'il  y  avoit  encore  beaucoup  de  choses  dont 
ils  n'avoient  point  parlé.  Cette  princesse  alla  ensuite 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  la  fit  entrer 
dans  son  petit  cabinet,  où  elle  fut  quelque  temps  enfer- 
mée avec  elle.  —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  des 
Invalides  au  chevalier  de  [BoivauJ,  qui  en  étoit  lieute- 
ti-àut  de  roi ,  et  la  lieutenance  de  roi  à  la  Javie ,  ancien 
officier  et  lieutenant-colonel  des  dragons  de  Listenois. 
—  Le  chevalier  du  Bois-de-la-Roche,  qui  étoit  cornette 
daiis  Quintin  ,  a  eu  l'agrément  du  régiment  de  [Charlus] 
pour  12,000  francs,  qui  est  le  prix  qu'on  a  fixé  pour  ce 
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nouveau  régiment,  dont  on  oblige  le  colonel  à  se  défaire. 
—  On  mande  d'Allemagne  qx^e  le  roi  Ai^guste  de  Po- 
logne^ qui  est  dans  soq  électprat  de  Saxe  depuis  quelque 
temps ,  a  enfin  mis  en  liberté  les  dqux  princ^^  Sobieski, 
mais  à  condition  qu^ils  ne  retoi^paerQnt  poinf  en  Pologi^e 
qu'après  la  paix  faite  en  cp  pays-lji.  —  La  Vifi^rue ,  ipja- 
réchaldes  logis  de  la  cayglepie ,  ^  le  pprcjon  rougp  qu'ft- 
voit  Desroche^,  gouverneur  des  Invalida,  qui  yiei^t  de 
mourir. 

*  Le  point  unique  étoit  la  pennission  de  se  venir  justifier,  lequel  ob- 
tenu, tout  étoit  fait.  Obéissance  remplie ,  exemple  éclatant,  autorité  sa- 
tisfaite, avec  de  Tesprit,  de  l'éloquence ,  de^  grâpe3  et  fie  Tart  contre 
toute  mesure ,  les  soumissions  infatigables  ç|u  roj  et  fie  la  reine  d'Es- 
pagne ,  et  mieux  que  tout  la  soif  de  ma4âme  de  Maintenon  de  gpu-: 
vemer  FKspagne,  intimement  convaincue  qu'elle  ne  le  pourroit  que 
par  la  princesse  desUrsins,  régnante  absolument,  et  sur  les  lieux; 
rien  ne  pouvoit  manquer  au  succès  de  ce  voyage,  et  rien  n'y  manqua 
en  effet  du  triomphe  le  plus  complet. 

Lundi  12,  à  Versailles,  —  Le  roi  ^W^  se  promener  à 
Trianon.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  dç  Berry 
coururent  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  M.  d'An- 
bigné,  à  qui  le  roi  vient  de  donner  le  régiment  Royal, 
a  vendu  un  petit  régiment  nouveau  qu'il  avoit  a  M.  phi- 
lippe,  qui  étoit  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment 
Royal  étranger  et  dont  le  père  est  mort  commandant  à 
Méz^ères  et  à  Charleville;  il  en  donne  25,000  francs  ar- 
gent comptant.  —  Madame  la  princesse  des  Ursins  fut 
longtemps  enfermée  avec  madame  *de  Maintenon,  —  Les 
mécontents  de  Hongrie  continuent  leurs  projets.  Ils  ont 
battu  le  général  Heister  en  trois  petites  occasions;  on  as- 
sure même  qu'ils  ont  pris  le  grand  Waradin.  —  M.  Pavil- 
lon ,  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  qui  étoit  de  l'A- 
cadémie des  sciences  et  de  celle  des  inscriptions,  mourut 
ces  jours  passés  à  Paris;  il  avoit  2,000  livres  de  pension 
comme  académicien  des  inscriptions  et  1,000  livres  de 
pension  que  donne  M.  le  chancelier. 
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Mardé  t3,  à  Y€rml\$s.  -^  I^  roi,  §prés  son  4lper, 
donna  4  )!•  d^  Uyvy  {^00,QQO  franco  de  briBv^t  |i^  rete- 
nue sur  sa  émarge  de  pj^emier  fnaltp^  d^bôtel  ;  4^  ^^ 
AOOyQOP  fr^WîSf ,  il  y  en  ^^^a  StOO^QOP  pour  r^mpl^cejr  la 
(dotde  iQ^damedeLivryj,  et  lesdeux  autres  lOO^OpO  francs 
sont  pour  le  marquis  de  Livry,  le  fils  aîné.  —  Lie  foi  pe 
sprtij;  pojpt  de  \qw\  le  Jou^:*;  il  travailla  avec  M.  de  Pont- 
l^^artpain  p)^§^  madaipe  de  }llaintei)Qii  durant  qi^atre 
Impures.  ]){.  le  wipçii^  de  Toulpiise  y  fut  ui>(tî  b^u^e,  en- 
suite madan]^e  la  princei^se  des  Ursins  y  vint ,  qui  fut  en- 
ferpoiée  fort  longtegips  avec  le  yoi  et  madapie  de  Jlaip- 
te^Qi)  j  et  il  paro^t  qi^e  g.  M.  est  pqntente  d'elle  et  qu'on 
pourroif  bien  la  renyoyep  en  Espagne.  —  M.  le  chevalier 
de  Mirom^^QÎl  ^  qui  étoit  capitaine  de  cavalerie ,  a  acheté 
Ip  régimeflt  de  Quercy  50,000  francs;  c'est  Montigny, 
ffère  dp  f  uypiepies,  qui  en  étoit  polonel,  et  qui,  p^r  sa 
^^a^vaise  santé,  est  contrariât  4®  quitte^:*  le  service.  — 
If.  4e  B|ontnio|[*ency,  qui  étoit  capitaine  da^s  le  régijneat 
de  Duras,  avoit  eu  Tagrémept  pour  acheter  le  régint^ent 
de  Quintîp  ;  ipais  n'ayant  pu  trouver  son  argent ,  ^e  roi 
epâ  donné  l'agrément  ^  J|.  dp... 

Jtfercredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avapt  qup  d'aller 
4  la  piesse ,  entendit  la  harangue  des  états  de  Bretagne  ; 
c'était  l'évêque  de  Dol,  frèrp  de  M.  d'Argensqn,  qui 
portpit  la  parole  ;  ils  harangpèi^ent  ensuite  toute  la  mai- 
son royale;  et  puis  M.  le  comte  de  Toulouse,  leur  gou- 
verneur, leur  donna  pu  ipagniAqi^e  dîner.  —  Il  arriva 
un  courrier  du  duc  4e  Grainopt,  parti  de  Madrid  du  6. 
Le  roi  d'Espagne  avoit  eu  des  nouyejles  4u  siiége  de  Gi- 
braltar du  31  du  mois  passé  ;  nos  mineurs  travailloient 
sopis  le  chemip  couvert,  cp  qui  marque  bien  qpe  le  siège 
coi^tinue  et  s'avance  malgré  les  secours  qu'y  ont  portés 
le§  vaisseaux  ennemis.  Il  arriva  le  soir  un  autrp  cour- 
rier d'Esp^gpe ,  c'est  le  maréchal  de  Tessé  qui  Ta  envoyé. 
Ses  lettres  sont  du  7,  de  Salamanque;  ce  courrier  a  fait 
x^i^e  pro4igieuse  diligence.  Ce  piaréchal  mande  qu'il  a 
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détaché  des  troupes  de  France  trois  mille  hommes  clioi^ 
sis  5  dont  il  a  donné  le  commandement  au  marquis  de 
Srancas^  nouveau-maréchal  de  camp^  pour  all^  renfor^ 
cer  Parmée  que  nous  avons  devant  Gibraltar;  on  espère 
que  r  arrivée  de  ce  secours  donnera  une  heureuse  fin  à 
ce  siège. 

Jeudi  15^  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  onae  heures 
et  partit  à  midi  pour  aller  se  promener  à  Marly^  où  il  de- 
meura jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  prit  médecine  par 
précaution.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dînèrent 
chez  madame  de  Mailly  ;  on  y  joua  après  dîner  au  laiKh 
cpienet,  et  monseigneur  ledùcdeBourgogne,  contre  son 
ordinaire^  y  joua.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
fit  venir  madame  la  princesse  des  Ursins,  après  le  jeu , 
et  s'enferma  dans  un  c^inet  avec'  elle.  —  On  eut  le  ma- 
tin nouvelle  que  le  chevalier  de  Seignelay  étoit  mort  à 
Strasbourg  après  une  longue  maladie  ;  îb  sont  encore 
trois  frères,  dont  U  y  en  a  deux  à  la  guerre,  et  l'autre,  qui 
n^a  flue  dix-sept  ans,  est  au  collège.  Le  chevalier  de  Sei- 
gnelay avoit  25,000  liyres  de  rente,  dont  ses  trois  frères 
hériteront  également.  -^  Le  duc  de  Noailles  a  eu  depuis 
deux  jours  deux  fortes  grandes  attaquas ,  et  son  mal  de- 
vient fort  dangereux.  — ^  Le  chevalier  de  Croissy,  nouveau 
maréchal  de  camp  et  qui  est  prisonnier  en  Angleterre, 
a  envoyé  un  pouvoir  à  sa  famille  pour  vendre  le  régi- 
ment de  Santerre,.dont  il  est  «fîolpnel,  et  ils  Tont  vendu 
à  M.  de  Pugeols  45,000  francs  comptant. 

Vendredi  16 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  fort  bonne 
heure'et  aUa  encore  se  promener  à  Marly  ;  il  en  revint  à 
cinq  heures.  Le  maréchal  de  Villars  *  lui  fit  la  révérence 
en  descendant  de  son  carrosse,  et  le  roi  lui  dit  :  «  M.  le 
maréchal,  il  y  a  longtemps  que  nous  vous  atten- 
dions; montez  en  haut,  et  je  vous  parlerai.  *  Sitôt  que 
le  roi  fut  entré  chez  madame  de  Haiiitenou ,  il  le  fit  ap- 
peler, et  il  hii  dit  :  «  Je  n'ai  pas  le  loisii*  de  vous  entre- 
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teair  présentement^  mais  je  vous  fais  duc  (1).  »  —  Le 
roi  travailla  deux  grandes  heures  chez  madame  de  Main- 
tenons avec  M.  le  comte  de  Toulouse  et  le  maréchal  de 
Goeuvres;  il  y  fit  ensuite  venir  M.  de  Pontchartrain  ;  ils 
y  réglèrent  beaucoup  de  choses  pour  l'armement  de 
mer  qu'on  veut  faire  cette  année.  On  a  déjà  donné  des 
assignations  de  huit  millions  pour  commencer  à  y  travail- 
ler ;  on  ne  lerft  point  de  promotion  que  l'affaire  de  Gi- 
braltar ne  soit  finie.  —  Le  roi  d'Espagne  donne  au  ma- 
réchal de  Tessé  la  patente  de  généralissime  y  comme  Ta- 
voit  autrefois  M.  don  Juan^  afin  que  personne  en  Espagne, 
ni  grands  ni  autres  ^  ne  puisse  faire  la  difficulté  de  lui 
obéir;  il  y  a  beaucoup  de  lettres  de  Madrid  qui  disent 
cette  nouvelle,  cependant  qn  ne  Ta  point  encore  mandée 
au  duc  d'Albe. 

*  Villars,  dès  la  Bavière  et  avant  de  s'y  brouiller  avec  l'électeur, 
avûit'  tenté  par  lui  d^étre  fait  duc.  La  réponse  du  roi  fut  trempée  dans 
rindignationla  plus  forte  de  cette  audace,  dont  le  murmure  de  la  cour 
alla  jusqu'au  frémissement.  On  ne  pouvoit  oublier  sa  naissance  ;  on  se 
souvenoit  du^peu  de  part  qu'il  avoit  eu  au  gain  de  la  bataille  de  Frid- 
lingue ,  qui  le  fit  marécbal  de  France  ;  on  ne  voyoit  point  de  service 
assez  utile  ni  assez  éclatant  depuis  pour  payer  cette  récompense  antici- 
pée. Madame  de  Maintenon,  qui  se  soavenoit  avec  goût  d*avoir  été  plus 
qu'amie  de  son  père ,  le  conduisoit  par  la  main  et  le  bombarda  duc 
comme  qn  le  voit  ici.  La  constemation'fut  générale  et  marquée  sans 
ménagement.  Le  nouveau  duc  et  sa  femme  eurent  le  bon  esprit  de  n'en 
faire  ni  semblant  ni  souvenir  dans  les  suites ,  et  de  se  pâmer  entre 
les  bras  de  la  fortune 'avec  toute  la  modestie  la  plus  propre  à  émous- 
ser  les  pointes  universelles  qu'elle  causa.  Pour  la  patente  que  le  roi 
d'Espagne  donna  au  maréchal  de  Tessé ,  ce  ne  fut  qu'un  jeu  pour  con- 
iJQuer  à  couvrir.le  renvoi  du  duc  de  Berwick. 


(1)  «t  A  peine  eut-il  sahié  le  roi  que  Sa  M^sté  le  nomma  duc,  et  qu'il  «n 
reçut  de  grands  compliments  de  toute  la  cour.  Vous  savez  avec  quel  zèle  et 
quelle  vivacité  ce  maréchal ,  qui  n'a  pas  moins  d*esprit  que  de  valeur,  a  tou* 
jours  servi  le  roi.  Il  est  hardi,  infatigable,  enti'eprenant  et  n'a  jamais  rîen 
trouvé  de  «difficile  f  aussi  les  troupes  se  font  elles  un  très-grand  plaisir  de  mar- 
cher sous  ses  ordres  et  de  lui  obéir.  Tous  les  officiers  qui  sont  ici  se  sont  em- 
pressés de  lui  rendre  visite ,  et  bi-ûlent  d'envie  de  donner  des  marques  de  leur 
courage  en  combattant  soos  lui.  »  (  Mercure  de  janvier,  page  276.  ) 
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Samedi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  g,Ua  F^près-dloée 
se  promeDer  dans  se$  j^dins^  où  il  |ait  ^s  epibel)is^- 
mente  nouveaux  sans  g^afides  dépap^s.  MQQseiga§m?, 
qui  est  à  M^udon,  cpur^t  je  lopp  ;  il  a  afpep^  ^  ce  Vûyftg^ 
l^eai^cpup  de  cpuiriî^ns  et  point  de  das^^s.  H.  le  vidame  (() 
et  le  marquis  d©  Varennes  y  sont  f9W  ^^  première  fpis. 
—  On  appFpnd  par  plusipufs  endroits  4'Alleînago§  et 
p|ir  la  gazette  de  Hollande  de  tristies  noi^y^ll^s  des  ipé- 
contents  de  Hongrie  ;  on  assure  que  le  gép^r^l  Ifeister 
attaqua  le  26  du  n)ois  pa^sé  un  pprps  de  six  mille  l|or^^lÇls.^ 
presque  tout  composé  de  tplpaches^  qui  ^st  Tinfant^rie 
hongroise,  qu'il  les  déftt  eptièrenjent^  prit  beaucoup  de 
drapeaux  et  tout  leur  canon,  et  que  le  ^'^  de  janvier  il  4vpit 
fit^aqué  le  gf 05  corps  de  leur?  troupes ,  qui  ^toit  de  j^us 
de  trente  mille  hommes,  quoiqu'il  n'en  eût  qp.eseiz^,  et 
qu'il  avoit  emporté  un  grand  avantage  sur  eux,  dont  on 
ne  sait  pas  encore  les  détails.  —  M.  le  grand  prévôt  a 
ven4u  l^  régiment  de  sop  fils  aîné,  qui  vient  d'être  fait 
maréchal  de  camp  ;  on  lui  en  donne  e^viron  50,00()  fragos 
argent  domptant;  c'est  M.  de  Vaudreuil,  lieqtenant  aux 
gardes,  qui  Tacheté;  il  est  petil^fils  de  feu  Rose,  secré- 
taire du  cabinet. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  yoi  a,ll£ii  tirer  l'kprès- 
dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Meuiioii 
voir  Monseigneur  ;  il  y  eut  jeu ,  et  elle  revint  ici  pour 
le  souper  du  roi.  —  Tournemine,  colonel  du  nouveau 
régiment  de  dragons  qui  fut  levé  il  y  a  près  de  trois  ans 
par  la  Bretagne ,  avoit  eu  l'agrément  de  la  compagnie 
des  gendarmes  de  la  reine,  que  lui  vçu4oit.  Yertilly,  qui 
vient  d'être  fait  maréchal  de  camp ,  et  dont  il  donnoit 
ik5,Q00  écus  ;  le  marquis  4e  Itoquelayre,  sousrlieutenant 
de  cette  compagnie  et  le  plus  ancien  sofis-lieutenant  de 
la  gendarmerie,  a  prié  le  roi  que  ce  fût  lui  qui  pût  ache- 
ter cette  compagnie,  dont  il  avo^t  été  en  trafité  plusieurs 

■  .  I      1  11  11.11  i»<^»p— ufc^M»ii»««— — M.*— »»»«— ifa.»^ 

(1)  D* Amiens. 


fpis.  Le  roi  l«i  a  répon^lu  fQï?t  obligeamment;  .qu'il  yer- 
roît  pe  qu'il  pourroit  f^i^re  là?de^u3.  — :  U  parolt  que  1^ 
affaires  d'Angleterre  ayeç  TÉcosse  s§  ^roqilleut  for];;  1^^ 
^Qglpis  veulent  pblig^r  les  ÉçQSsois  à.  assurer  la  coii- 
rpnpe  4'$Po^s§  ftu  prif^qe  d'II^Q^yre^  comme  ijs  ont  fait 
ei|x  celle  d'Anglet^re  ^  4  ^lO^^^  de  qno] ,  ils  veuleqt 
rpmpre  presque  tout  con^merce  epiyf^  \^  4^))x  i^atip^^; 
et  il  Y  a  nouveUp  que  leg  ^p;;^^^  ^  pjQupirp^^nt  4'^i^fftP^ 
et  de  chevaux. 

L^ndi  i9,  à  V^r^aiUe^.  —  i^ç;  rpi  dîna  4^b0nDie  Jieure 
et -alla  se  proipener  à  liarly^jO^  il  fait  ))f^^i|ippup  planter. 
—  Le  roi  4^^iî^  ^  M.  V^rc|)ey^ug  4®  Reims  l'appar- 
tement qu'avojt  autrefois  ippn^pigneur  le  duc  de  Berry 
et  qu'avo|t  occ\ip(^  4^P^^^  1^  iqaréphal^  de  la  l^othe , 
çt  donne  ai|  ànc  4a  ])(oaiUes^  qi^i  sp  porte  un  peu  pieu^^ 
Tappartepiept  de  l'^rpbpv^que  dp  KeinPis  ;  pe  duc  n'étoit 
que  par  emprupt  dans  Tapp^rt^ment  4p  IH.  dp  Meji^ômGf 
qpi  viendra  peu|-ètre  faire  up  tour  ipi  fiprès  la  fin  dl» 
siège  4«  Vprue..  —  Le  comte  de  Co^gny,  qui  vient  d'ache- 
ter la  cjiarge  4e  colonel  général  des  dragons,  yen4  le 
régimqqt  royaj  étranger  à  i^.  de  Is^  Tquruelle,  qi>i  l^j 
ep  4ûnne  35^QQ0  écus  ;  M.  dp  1^  "f  purnelle  ne  fait  que 
d'entrer  dans  les  mousquetaires,  et  le  roi  veuf  qnUl 
serve  encore  un  an  av^nt  qup  d'êtrp  à  la  tétp  4e  cq  ré- 
giment. —  Pp  avpit  dit  y  }\  y  a  quelque  fernps ,  que  le 
roi  donnoit  42,000  écus  4e  pensiqn  à  M.  4e  Laubapiej  la 
vérité  est  que  le  roi  \\xi  donpe  a,00fl  écu^  de  pension 
outrp  Î4,()00  francs  qu'il  avpit  dé^h,  et  qup  M.  4e  Cha- 
millart  lui  a  parlé  de  î^  part  du  roi  popp  lui  offrir  tqpt 
ce  qu'il  poprrpit  désirer,  à  quoi  il  ^  répondu  qu'il  en 
pyoit  trop  et  qu'il  servifoit  dp  ses  ponseil^  tous  ceu^ 
que  le  roi  voudroit  employer  ^  quelque  part  que  ce  fût, 
et  que  ce  qui  lui  faisoit  sentir  plu§  vivement  1^  perte 
de  ses  yeux  ^toit  de  ne  pouvp|r  plu§  agir  pour  ]e  service 
d'un  si  bop  pixaltrp. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  proiupl^a  d^QH  ^§» 
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jardins.  Monsétgiieuf  le  duc  de  Bourgogne  alla  dîner  à 
Heudon  avec  Moiisei^eur.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne eut  une  violente  migraine;  ainsi  il  n'y  eut  ni 
toilette  ni  cercle,  comme  il  yen  devoit  avoir.  Elle  ne  put 
pas  même  aller  à  la  messe,  et  elle  ne  soupa  point  avec 
le  roi.  —  On  eut  dés  lettres  de  Gibraltar  du  2.  Le 
petit  Renaud  mande  que  le  siège  va  lentement,  mais 
bien.  11  y  est  arrivé  quelques  troupes  de  Galice  ;  il  compte 
que  le  détachement  des  troupes  françoises  qu^a  fait  le 
maréchal  de  Tessé  et  que  commande  le  marquis  de  Bran- 
cas  devoit  arriver  entre  le  15  et  le  20.  S'il  ne  se  trom'pe 
point  dans  ce  calcul,  ces  trodpes  sont  arrivées  pr^n- 
temeht.  On  parlé  d'y  envoyer  un  ingénieur  considérable 
d^ci,  et  le  roi  a  envoyé  chercher  Lappai'a  à  Paris;  on 
croit  que  c'est  pour  lui  donner  ordre  de  partireU  toute 
diligence  pour  ce  siège.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des 
nouvelles  de  Verue  du  10.  11  arrive  vingt  pièces  de  bat- 
teries à  M.  de  Vendôme,  qiii  seront  d'un  grand  secours 
pour  le  siège,  qui  va  fort  lentement  par  l'habile  et  vigou- 
reuse résistance  des  assiégés,  qui  sont  relevés  tous  les 
jours.  M.  de  Vendôme  a  fait  faire  quelques  ouvrages 
pour  empêcher  les  grandes  sorties,  comme  celle  où  Imé- 
court  fut  tué. 

Mercredi  21, *à  Versailles.  —  Le  roi  dbnna  audience 
le  matin  aux  député^  des  états  d'Artois;  Tabbé  de  Sève 
portoit  la  parole;  le  roi  fut  très-contènt  de  sa  harangue, 
et  elle  fut  fort  louée  de  tout  le  monde.  —  On  a  eu  des 
nouvelles  certaines  des  affaires  de  Hongrie  ;  il  est  vrai 
qu'il  y  a  eu  un  combat  où  les  mécontents  ont  eu  quel- 
ques désavantages  y  mais  fort  au-dessous  de  ce  qu'on 
avoit  dit,* et  la  gazette  même  de  Vienne  porte  qu'ils  n'ont 
perdu  que  deux  mille  hommes,  et  que  le  général  Heister 
y  a  perdu  sept  cents  hommes.  —  M.  de  Broglio,  nouveau 
maréchal  dé  camp,  a  vendu  le  régiment  du  roi  de  cava- 
lerie à  M.  deBélabre,  qui  étoit  capitaine  dans  le  régiment 
de  Béringhefi. 
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Jeudi  22^  à  Ver$ame$.  -;—  Le  roi  dîna  à  onze  heures. et 
monta  en  carro^  à  midi  et  demie  pour  aller  se  promts^ 
ner  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Madame  la 
duchesse  de  pourgogne ,  monseigneur  le  duc  ,de  jBerry 
et  madame  la  princesse  de  Conty  allèrent  diner  à  Meu- 
don  avec  Moqseigneur^  et  Taprès-dii^ée  allèrent  tous 
ensemble  à  Topera  e\  revinrent  tous  ici .  pour  le  souper 
du  roi.  —  Lapparç^  est  parti  de  Paris  et  a  pris  la  route 
d'Italie.  Comme  il  est  brouillé  ayec  M.  de  Vendôme  ^  on 
ne  croit  pas  que  ce  soit  pour  aller  à  Verne  ^  éL  Ton  juge 
qu'il  va  pour  voir  si  Ton  pourroit  faire  le  siège  de  Ville- 
franche.  Nous  ayons  beaucoup  de  troupes  et  de  muni- 
tions en  Provence  y  et  M.  de  la  FeuiUade  doit  repartir 
après  le  premier  voyage  de  Marly^  ce^qui  confirme  ces 
soupçonshjÀ  9  car 'apparemment  ce  sera  M.  de  la  F^uil- 
lade  qui  commandera  à  oe  siège,  si  on  le  fait.  —  Le 
maréchal  de  Villars  prendra  co^gé  du  roi  le  lendemain 
de  la  Chandeleur  ;  on  nç  dit  point  quelle  armée  il  va 
commander. 

Vendredi  23,  à  Veriaijlles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
dans  les  jardins.  Monseigneiù*  ne  sortit  point  de  tout  le 
jpiup.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  H.  de  Vendôme,  parti  du  camp  devant  Verue  du  17 
au  matin.  M,  de  Vendôme  mande  que  les  mines  ont  fait 
tout  le  bon  effet  qu'on  en  de  voit  attendre.  Elles  ont  fait 
sauter  la  fausse  braie  et  ont  fort  ;  endommagé  la  capon- 
nière  ;  il  y  a  déjà  de  grandes  brèches  à  la  seconde  en- 
ceinte ;  la  troisième  est  déjà  assez  ruinée;  les  vingt  pièces 
de  canon  qu'on  attend  d'Alexandrie  dévoient  arriver 
trois,  jours  après  le  départ  du  courrier^  et  dès  qu'elles 
seront  en  batterie  on  espère  élargir  assez  les  brèches 
pour  aller  à  l'assAut  ;  mais  rintention  de  M.  de  Vendôme 
est  de  prendre  les  trois  enceintes  en  même  jour,  et  par 
là  éviter  tous  les  fourneaux.  Ce  général  mande  qu'on 
ne  perd  presque  plus  personne  à  ce  siège  ;  et  à  la  fin 
de  sa  lettre ,  il  y  a  :.  «  Je  puis  répondre  à  Voilée  Majesté, 


98«  JOURNAL  ïm  dAA6£AU. 

|ilus  qU6  jàinais;  t|ùe  je  prefidrai  ▼él*tî&«  hl\  à  enVoyé 
H.  de  Mdntgon  visiter  toute  la  eâiralerie  ^ùi  est  en  dif- 
férents quartiers ,  et  de  là  il  viendra  ici  poiit  retidre 
cdUipte  eu  toi  de  l'état  où  Isont  les  trdtl|iës  et  i*écevoir 
le^  ordres  de  S.  M. 

Samedi  Ûh,  à  FermJUeÉ.  —  Lé  rdi  alla  Faprës-dlnée 
se  promeuer  à  Trianon.  —  Le  duc  de  Tf^esmesi  fut  reçu  à 
la  maison  de  ville  à  Paris  et  fut  traité  de  Monseigneur 
par  le  prévôt  des  marchands;  Le  maréchal  de  l'Hôpital, 
le  maréchal  d^AUtnont  et  H.  de  HoHemart  avaient  lèdssé 
perdïfe  ce  droit  ;  M.  de  Gréquy  le  fit  rétablir  efl  tepréseh- 
tant  au  roi  que  M.  de  Montbazon ,  goUverneui*  de  PaMs 
avant  tous  ces  messieurs-là^  en  avoit  toujours  joui,  et 
depuis  M.  de  Créquy  il  n'y  a  plus  eu  de  dispute  là-dës- 
sus.  Il  y  avoit  quatre-vingt-dix  personnes  au  dtner  à  la 
même  table  .^  dans  la  grande  salle  ^  le  duc  de  Tresmes  à 
droite^  et  le  prévôt  des  marchands  â  gailôhe,  où  bbut  de 
la  table,  dans  des  fauteuils.  A  la  droite  11  y  avôit  trente 
fauteuils  pour  les  courtisans  que  le  duc  de  Trésmes  avoit 
conviés  au  diner^  et  à  la  gauche  trente  chaises  â  dos 
pour  les  échevinsy  les  conseillers  de  ville  et  les  gens  que 
le  prévôt  des  marchands  avoit  priés  à  dîner.  Le  prévôt 
des  marchands  et  les  échevins  étoient  en  habits  de  cé- 
rémonie. Toutes  les  autres  places  de  la  table  étoient 
remplies  par  des  officiers  de  la  maison  de  ville;  Le  duc 
de  Tresmes  jeta  de  l'argent  au  peuple  devant  et  après 
le  dîner. 

Dimanche  %b ,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  diner  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  toute  la 
semaine;  Madame  la  Duchesse  alla  de  Versailles' à  Saint- 
Germain  pour  voir  la  reine  d'Angleterte^  avec  qui  elle 
fut  enfermée  assez  longtemps^  et  puis  revint  ici>  Où  elle 
trouva  le  roi  qui  se  promenoit  encore  dans  ses  jardins. 
Outre  les  courtisans  pour  danser  au  bal  et  que  le  roi 
amena  l'autre  voyage  ^  il  a  mené  encore  M.  de  Listenois 
et  M.  de  Nangis^  et  de  dames  nouvelles  pour  dantser  il 
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n^y  a  qiié  la  princesse  disèilghieh  qui  n'y  étoît  jamais 
venue.  —  On  fit  chez  le  duc  d'Albe,  à  Paris,  la  noce  du 
comte  de  Rupelmonde,  seigneur  flamand,  avec  made- 
liioiselled'Alègre,  sœur  eadette  de  madame  de  Barbe- 
ziéux.*  Otl  ne  dotiïie  que  .100,000  francs  en  mariage  à  la 
demoiselle.  Son  mari  sera  fort  riche  après  la  paix,  parce 
qu^i  a  beaucoup  de  biens  sous  la  domination  des  HoUan- 
dois  ;  il  est  colonel  dans  les  troupes  d'Espagne  qui  ser- 
vant m  Flandre.  La  noce  se  fît  avec  beaucoup  de  magni- 
fl(5ence ,  et  il  y  âvoif  béôitlcôup  de  gens  pri^s  à  cette 
fètè  (1). 

*  D'Âlègrene  fut  pas  heureux  en  famille.  Sa  femme,  riche  héritière 
d'un  président  de  Toulouse ,  étoit  une  dévote  à  triple  carat ,  et  folle 
au  éétittiple ,  ijtie  fe  citdinal  de  Ckiiislin  fit  arrêter  une  fols ,  proche 
d'Orléans ,  ivre  de  la  lecture  des  pères  du  désert,  et  allant  seule  de  son 
pied  chercher  les  déserts  ,  tandis  qu'on  la  chercheit  à  Paris ,  d*où  elle 
s'étoit  échappée.  Elle  acheta ,  pendant  une  absence  de  son  mari ,  assez 
sot  pour  lui  avoir  laissé  une  procuration  générale,  pour  150^000  livres  de 
tableaux  de  dévotion,  tous  p\ùs  tristes  les  uns  que  les  autres;  et  en 
itfeubtëâ,  ^ù  faste,  car  elle  étoit  magnifique,  et  plus  que  tout  en  dé- 
sordres, elle  le  ruina.  Ce  M.  de  Rupelmonde  à  qui  elle  dopna  sa  se- 
conde fille  elle  en  voulut  faire  un  grand  seigneur,  et  lui  fit  arborer  un 
rnantea^ ducal.  Sa  femme,  qui  se  fourra  à  la  cour  par  toutes  voies  et 
qui ,  sous  lès  sobriquets  de  là  blonde ,  mais  rousse  comme  une  vache 
et  de  vaque  à  tout,  parce  qu'elle  étoit  de  toutes  foires  et  de  tous  mar- 
chés ,  petqA  à  la  faveur  d'un  gros  jeu  et  de  ta  ^\m  facile  conduite.*  An- 
crée suffisamment ,  à  ce  qu'il  lui  sembla,  elle  hasarda  la  housse  ;  mais 
cette  housse  ne  put  durer  plus  de  quatre  jours  :  le  roi  la  lui  fit  quitter. 
Pour  le  manteau ,  plusieurs  en  abusoient  sans  autre  fruit  qu'en  abuser, 
et  M.  te  prince  de  Conty  appeloit  ces  manteaux,  qui  resf  oient  à  la  porte, 
des  rofbes  de  chambre  d^ariiiôiries.  Un  soir  qu'èllft  arrêtoit  assez  tard 
diù  salon ,  uii  dès  fuisses  de  la  porte  entra  qui ,  Tavisant  au  lansquenet , 
lui  cria  tout  haut  en  son  patois  de  suisse  que. son  mari  lui  man* 
doit  qu'il  étoit  couché  et  qu'elle  allât  tout  présentement' coucher  avec 
lui.  La  risée  fut  grande ,  et  ne  fut  pas  d'un  seul  soir.  Le  roi ,  lassé  des 
lettres  de  madame  d'Alègre,  qui,  tantôt  pour  Marly,  tantôt  pour  bri- 
guer une  place  de  dame  du  palais,  cornoit  toujours  les  grandeurs  de  son 


(1)  Voir  le  détail  de  cette  fête  dans  le  Mercure  de  jainrier,  pag«s  349  à  394. 
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gendre ,  chargea  Torey  de  savoir  par  preuves  quel  enfla  il  étoit  ;  et  ce 
qui  en  résulta  fut  que  le  père  de  Rupelmonde,  aprèç  avoir  travaillera 
des  forges  de  madame  Rupelmonde,  en  étoit  devenu  facteur,  puis  maître, 
s'y  étoit  enrichi ,  avoit  ruiné  les  possesseurs,  acheté  leur  bien  et  devenu 
seigneur  en  leur  place  ;  mais  Tavis  étoit  venu  trop  tard ,  et  ^madame  de 
Rupelmonde  avoit  été  admise  à  tout  ce  que  le  sont  les  femmes  de  qua- 
lité. Son  mari  fut  tué  de  bonne  heure,  qui  ressemblait  fort  à  un  apo- 
thicaire, et  n^eût  pas  fait  fortune  comme  son  père.  Madame  de  Rupel- 
monde intrigua  plus  que  jamais^  et  à  force  d'audace  et  d'insolence ,  de 
commodités  et  d'amourettes  elle  parvint  longtemps  depuis  à  être'daine 
du  palais  de  la  reine ,  et  par  une  longue  habitude  «avec  le  comte  de 
Gramont  à  &ire  le  mariage  de  son  fils  unique  avec  une  des  fîUes  du 
comte  deGramont,  rousse  et  dépiteusement  laide,  sans  un  écu  de  dot  (1  ). 

Lundi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et.  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  La  reine  et 
la  princesse  d'Angleterre  arrivèrent  sur  les  sept  heures, 
et  aussitôt  le  bal  commença;  il  dura  jusqu'à  neuf  heures 
et  demie,  et  puis  on  se  mit  à  table  pour  souper,  et, 
le  souper  fait,  le  roi  conduisit  la  reine  d'Angleterre 
comme  il  avoit  accoutumé  de  faire,  et  elle  retourna  à 
Saint-Germain  avecla  princesse*  sa  fille.  — Nous  apprîmes 
le  matin ,  à  Marly ,  la  mort  de  madame  de  Lewenstein , 
mère  de  madame  de  Dangeau,  morte  à  Prague;  elle  avoit 
soixante  et  onze  ans.  Le  cardinal  dé  Furstemberg,  la  prin- 
cesse de  Bade  et  elle,  le  frère  etles  deux  sœurs,  sont  morts 
eu'un  an  de  temps.  Dès  que  madame  de  Dangeau  eut  ap- 
pris cette  triste  nouvelle,  elle  ne  songea  qu'à  quitter 
Marly  pour  retourner  à  Versailles.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  la  vint  voir  avant  qu'elle  partit  ;  cette  prin- 
cesse, en  pareille  occasion ,  ne  rend  aucune  visite  *,  elle 
ne  fait  cet  honneur-là  qu'à  ses  dames.  Autrefois  la  reine 
alloit  voir  les  princesses  étrangères  et  les  duchesses,  mais 


(1)  Cette  incroyable  ass(;rtion  que  Saint^SimoR  re|>rodiiit  dan&  ses  Mé- 
moires en  ajoutant  :  «  Torcy  me  Ta  conté  longtemps  depuis  en  pi'0}>res  termes,  • 
parait  insoutenable  en  présenoe  des  généalogies  de  la  maison  de  Recourt  «k 
Lens,  données  par  le  P.  Anselme,  t.  VU,  iwjge  826,  et  par  La  Chenaye- Des- 
bois (  actionnaire  de  In  ^'obIesse\  t.  XU,page5»3. 
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cela  est  changé^  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ni 
Madame  n'y  \»nt  plus. 

*  On  a  vu  «n  plus  d'un  endroit  ce  qui  regarde  ces  visites  (1). 

Mardi  27,  àJîarly.  —Le  roi  eut  des  nouvelles  de 
M.  le  grand  prieur  par  un  courrier  ;  les  lettres  sont  du  14. 
Ce  prince  rend  compte  à  S.  M.  de  l)eaucoup  de  détails;  il 
resserre  fort  dans  leurs  quartiers  les  troupes  de  M.  de 
Linange,  qui  manqueroient  de  subsistance  si  les  Vénitiens 
ne  les  fayorisoient  point.  M.  le  grand  prieur  proposoit  au 
roi  de  les  en  punir  en  coupant  la  tête  des  rivières  dont 
il  est  le  maître,  ce  qui  ruineroit  tout  le  Bressan  en  dé- 
tournant les  eaux  qui  leur  sont  nécessaires.  —  Hier, 
après  que  la  reine  d'Angleterre  fut  partie,  M.  de  Torcy 
et  M.  de  Pontchartrain  portèrent  au  roi  des  lettres  qu'ils 
avoient  reçues  de  Gibraltar  Tun  et  l'autre ,  et  qui  assu- 
rent que  la  flotte  ennemie  qui  étoit  devant  cette  place 
avoit  mis  à  la  voile  le  3  de  ce  mois  pour  retourner  en  Por- 
tugal; elle  a  laissé  une  grosse  garnison  dans  Gibraltar,  ' 
qui  fait  de  fréquentes  sorties >  mais  avec  peu  de  succès. 
Le  siège  continue  toujours,  et  on  y  attend  les  trois  mille 
six  cents  hommes  qu'y  mène  le  marquis  de  Brancas,  et 
ils  prétendent  toujours  que  ces  troupes  arriveront  le  20; 
mais  nous  croyons  qu'elles  n'y  pourront  être  qu'à  la  fin 
de  ce  mois  au  plus  tôt. 

Mercredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  âson  ordinaire;  il  se  promena  l'après-dlnée,  et 
travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de 
Chamillart  fort  longtemps.  Il  examina  beaucoup  de  pla- 
cets  des  officiers  qui  demandent  à  être  chevaliers  de 
Saint-Louis.  Il  y  eut  bal  après  souper  qui  dura  jusqu'au 
lendemain  matin;  mais  le  roi  en  sortit  avant  minuit.  — 
L'évêque  de  Bellay  est  mort;  il  se  nommoit  du  Laurens^ 


(  1  )  Voir  tome  1 V,  |)a(cc  U o. 

T.  X.  Ifi 
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d'une  famille  dé  Paris.  Il  avoit  été  moine  et  grand  vi- 
caire deCluny  et  en  avoit  beaucoup  de  prieurés;  Pévèché 
ne  vaut  que  k  ou  5,000  livres  de  rente.  —  Tous  les  direc- 
teurs et  les  inspecteurs  d'infanterie  matident  à  M.  de  Cha- 
millart  que  les  recrues  arrivent  et  sont  composées  de 
meilleurs  hommes  qu'on  ne  l'auroit  cru.  —  Ôuoique  la 
défaite  des  mécontents  est  beaucoup  moindre  qu'on  ne 
l'auroit  cru ,  ils  ont  été  obligés  de  lever  le  siège  fle  Léô- 
polstadt  et  d'enclouer,  en  se  retirant ,  quelques  pièces 
de  canon  qu'ils  n'ont  pu  emmener.  On  avoîtdît,  il  y  u 
deux  mois,  que  cette  place  étoit  prise  ;  mais  la  nouvelle 
n'étoit  pas  vraie ,  et  il  en  vient  souvent  de  fausses  de  ce 
pays-là. 

Jeudi  29,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  lie  jour 
dans  ses  jardins.  —  Le  roi  a  donné  deux  commissions  de 
colonels  à  la  recommandation  deM.  félecleur  de  Bavière  ; 
l'un  est  M.  de  Saint-Victor,  qui  avoit  été  aide  de  camp 
de  S.  A.   E.,   et  l'autre  est  un  officier  des  hussards 

nommé —  Le  roi  de  Portugal  a  été  dangereusement 

malade;  la  reine  douairière  d'Angleterre,  sa  sœur,  avoit 
été  déclarée  régente  durant  sa  maladie;  on  mande  qn'il 
est  mieux  présentement.  —  Beaucoup  de  vaisseaux  îioi- 
landois  sont  venus  charger  des  vins  et  des  eaux-de-vie 
à  Bordeaux  et  en  ont  enlevé  une  grande  quantité.  — 
Le  roi  d'Espagne,  à  la  recommandation  de  M.  de  Bavière, 
a  donné  la  grandesse  au  comte  de  Roeux,  gouverneur  de 
Mons  et  l'alné  de  la  maison  de  Croy.  —  Le  comte  de 
Kaunitz,  vice-chancelier  de  Tempireet  celui  des  ministres 
de  l'empereur  qui  avoit  le  plus  de  rèpntation,  est  mort; 
il  avoit  été  plénipotentiaire  à  Ryswyck.  —  11  parolt,  par 
les  dernières  nouvelles  qu'on  a  eues  de  Londres,  que  Taf- 
faire  des  Anglois  avec  les  Écossois  se  brouille  fort;  on  se 
prépare  à  rendre  de  grands  honneurs  à  milord  Maribo- 
rough,  ce  qui  pourroit  bien  lui  attirer  de  la  jalousie  et 
l'envie  de  ses  compatriotes ,  car  il  veut  qu'on  élève  des 
monuments  publics  à  sa  gloire. 
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Vendredi  3,0,  4  M^WlH*  —  Le  roi  se  prooieua  le  matin 
et  Taprès-dlaée  dan§  ^s  jî|.rdios^  et  au  retour  ^ie  la  pro- 
menade il  travailla  avec  M.  de  Ponteharirain  par  extraor- 
dinaire, car  il  n'y  travaille  que  les  mardis^  et  à  sept  heures 
le  roi  entra  dans  le  salon,  où  le  bal  commença;  madame 
<}e  Maintenon  y  étoit.  Le  roi  n'y  demeura  qu'une  heure, 
et  elle  en  sortit  avec  lui,  et  le  1^1  continua  jusqu'au  sou- 
per, qui  est  to^jours  à  dix  heur«s  (i  ) .  -^  Durant  ce  voyage  " 
ici  de  Marly  le  roi  a  résolu  de  faire  encore  'trois  cents 
cht^yaliers  de  Saint-Louis.  —  Par  lés  dernières  nouvelles 
^0T\  ff.  f?ues  d'Allemagne  on  apprend  que  la  défaite 
des  Bopgi^k  a  été  encore  moindre  qu'on  ne  disoU. 
M.  des  AUeors,  qu'on  disoit  avoir  été  pris  à  cette  action, 
n^avoit  pas  encore  joint  le  prince  Ragotzki ,  et  étoit  à 
Temesjw^ar.  On  oiande  aussi  d'Alleniagne  que  1^  prince  de 
Mpntlaur  *,  scQpnd  fils  du  prince  d'Harcourt  et  celui 
(ju'il  avoit  voulu  faire  Vaine  de  Sia  ipaison,  parce  que 
son  fils  aîné  est  sourd,  étoit  mort  dans  yn  village  d'Au- 
triche ;  i|  alloit  trouver  l'empereur,  qui  lui  avoit  promis 
un  f égin;le^t.  Ce  prince  de  Montjaur,  après  avoir  été  ca- 
pitaine de  phçvau-légers,  s'étoit  mis  dans  un  séminaire 
pour  êtrip  ecclésiastique,  et  puis  avoit  pris  un  cheval  dans 
l'écurie. de  son  père  à  Clermont  et  étoit  sorti  de  France. 


(1)  «  t4  cour  a  dfimeiijné  pendant  les  btiit  tlemier^  joues  de  ce  mc^s  à  BUiiy, 
et  elle  y  ^  pris  les  divertissements  que  les  personnes  les  pius  sévères  ne  se  re- 
fusent point  dans  cette  saison.  Elle  est  heureuse  que  ces  divertissements  se 
soient  passés  sous  les  yeux  du  roi,  ce  qui  les  rend  plus  épurés;  quand  je  dis 
son»  ks  yeuK  dn  roi ,  je  n'eutenâs  pas  que  ce  prinyM  y  ait  demeuré  |)résent 
pendant  tout  le  temps  qu'ils  ont  duré  ;  il.  en  vo^t  seulement  les  commencements 
et  va  ensuite  travailler  avec  ses  ministres  jusqu'à  l'iieure  du  souper.  Les  di- 
Tertissements  qui  ont  régné  pendant  les  huit  jours  dont  je  viens  de  vous  parler 
soi4  la  musique  et  le  bal,  alternativement,  dans  lequel  m^daine  la  princesse 
d'Angleterre  a  brillé.  On  a  joué  et  chassé  pendant  tous  les  a^tre^  jours,  et  le 
roi  a  toujours  pris  ce  dernier  divertissement,  parce  qu'il  est  utile  à  sa  santé  et 
qae,  ^'éloignant  beaucoup  des  personnes  qui  raccompagnent,  il  trouve  par  là 
inoy w  -de  rêver  à  ^s  afïaires  en  attendant  l'occasion  de  tiner.  *  { Mercure  de 
janvier,  pages  396  à  398.  ) 

16. 
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*  M.  de  Commercy,  deux  fils  de  la  princesse  d'Harcourt  l'un  après 
l'autre,  le  prince  Eugène,  le  prince  Emmanuel  d'Elbeuf  et,  pour 
imiter  les  princes,  un  fils  du  comte  d'Auvergne  passés  au  service  des 
ennemis  ne  diminuèrent  en  rien  le  crédit  de  leurs  plus  |proches,.p^ 
même  l'éclat  énorme  du  cardinal  de  Bouillon,  qui  se  trouvera  en  son 
lieu.  A  ce  propos,  .on  ne  peut  s'empêcher  de  se  souvenir  ici  d'un  mot 
échappé  à  M.  le  Grand,  si  merveilleusement  traité  du  roi  et  si  perse- 
véramment  distingué  en  toutes  sortes;  d'ailleurs  si  peu  propre  aux  vues 
'  par  sa  stupidité,  qui  marque,  mieux  que  tout,  l'esprit  inné  dans  sa 
maison.  11  coupoit  au  lansquenet ,  où  il  se  trouva  coupé  par  madame 
la  grande  duchesse,  fille  de  Gaston.  Monseigneur,  Monsieur  et  beaucoup 
de  joueurs  y  coupoient  aussi  et  grand  nombre  de  spectateurs.  M.  le 
Grand  fit  un  coupe-gorge,  et  tout  aussitôt ,  frappant  sur  la  table  et  ju- 
rant, s'écria  à  basse  note,  mais  assez  fort  pour  étire  entendu  :  n  Ah! 
maudite  race,  toujours  fatale  à  la  nôtre.  »  MM.  de  Guise  n'auroient  pas 
pensé  plus  vivement  s'ils  avoient  survécu  à  leurs  desseins.    . 

Samedi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  à  six  heures 
après  s'être  promené  tout  le  jour  à  Marly.  Monseigneur 
alla  de  Marly  dîner  à  Meudon  et  revint  le  soir  ici,  où  il  y 
eut  comédie.  Durant  les  voyages  de  Marly  il  y  a  eu  tous 
les  soirs  ou  bal  ou  musique.  —  Verceil,  colonel  de  dra- 
gons et  fils  de  Labadie,  lieutenant  de  roi  de  Strasbourg, 
a  été  choisi  du  roi  depuis  quelques  jours  pour  être  en- 
seigne des  gardes  du  corps  de  la  compagnie  de  Boufflers 
à  la  place  de  Gondras,  que  sa  mauvaise  santé  oblige  de 
quitter  le  service  et  à  qui  le  roi  donne  4,000  francs  de 
pension,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  à  tous  les  enseignes 
de  ses  gardes  qui  quittent  avec  sa  permission.  —  Le  bruit 
se  répand  que  toutes  les  troupes  de  la  maison  du  roi  ser- 
viront cette  année  sur  la  Moselle.  — Le  maréchal  de  Mont- 
revel  arriva  de  Bordeaux  et  s'y  en  retournera  bientôt 
après  la  cérémonie  de  l'Ordre,  où  il  sera  reçu.  —  Le  roi 
a  donné  une  pension  de  200  écus  au  cadet  Danger,  exempt 
dans  ses  gardes  du  corps. 

Dimanche  1"  février,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après- 
dlnée  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour.  Il  y  eut  le  soir,  chez  madame  la  prin- 
cesse de  Conty,  une  fort  jolie   musique  de  belles  voix 
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francoises  et  des  chanteurs  italiens  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans,  qui  avoit  amené  toute  cette  musique;  madame  la 
duohesse  de  Bourgogne  y  alla.  — On  a  reçu  des.  nouvelles 
du  siège  de  Verue  par  l'ordinaire  ;  notre  canon  qui  ve- 
Doit  d'Alexandrie  étoit  arrivé  et  étoit  déjà  en  batterie,  et 
on  étoit  fort  content  de  l'effet  qu'il  faisoit  ;  on  songeoit 
à  faire  une  nouvelle  batterie  dans  un  endroit  d'où  l'on 
espéroit  pouvoir  rompre  le  pont  qui  est  entre  le  camp 
de  M.  de  Savoie  et  la  place.  Nou*s  perdons  fort  peu  de 
monde  au  siège;  nous  avons  une  partie  de  notre  cavalerie 
le  long  du  Pô,  depuis  Chi  vas  jusqu'à  Veruç;  mais  comme 
le  Pô  grossit  et  déborde,  on  croit  qu*on  sera  obligé  de 
mettre  cette  cavalerie  en  d'autres  quartiers.  —  Le  fils  de 
M.  de  Belabre,  qui  est  capitaine  de  cavalerie  dans  Bérin-^ 
ghen  et  qui  avoit  traité  avec  M.  de  Broglio  du  régi- 
ment du  Roi,  ayant  rompu  son  traité  sur  quelques  con- 
ditions dont  ils  ne  convenoient  pas,  a  acheté  celui  de 
dragons  de  Senneterre,  dont  il  donne  100,000  francs.  — 
Le  roi  fit  le  matin  chevaliers  de  Saint-Michel  les  maré- 
chaux de  France  qui  doivent  être  reçus  demain  cheva- 
liers du  Saint-Esprit. 

Lundi  2,  jour  de  la  Chandeleur,  à  Versailles.  —  Le  roi . 
tint  le  chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre  à  dix  heures  et 
demie,  où  furent  admises  les  preuves  de  MM.  les  maréchaux 
d'Harcourt,  de  Coeuvres,  de  Villars,  de  Chamilly,  de 
Château-Renaud ,  de  Vauban ,  de  Rozen  et  de  Montrevel. 
Ensuite  le  roi  lés  fit  entrer  pour  leur  dire  que  leurs  preuves 
étoient  admises,  et  puis  on  marcha  en  procession  à  la 
chapelle.  On  fit  la  procession  dans  la  cour,  comme  on 
fait  toujours  à  la  Chandeleur  ;  Tabbé  d'Estrées  officia, 
mais  sans  mitre,  et  ne  s'assit  que  dans  les  endroits 
où  s'asseoient  les  célébrants  des  grandes  messes  qui  ne 
sont  pas  évêques  *.  La' messe  finie,  le  roi  marcha  à  son 
trône  avec  les  cérémonies  ordinaires ,  et  alors  le  maré- 
chal de  Coeuvres  s'avança,  présenté  par  MM.  les  ducs  de 
la  Trémoille  et  de  Chevreuse,  et  prêta  son  serment  aux 
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pieds  da  roi.  11  a  marché  non  comme  premier  des  ma- 
réchaux de  France ,  mais  comme  grand  d'Espagne  ;  le 
maréchal  d'Harcourt  anfoit  marché  devant  loi,  parce  qu'il 
est  duc  avant  que  le  maréchal  de  Coeuvres  fût  grand  d'E»- 
pagne,  mais  il  étoit  malade  et  ne  fat  ^int  reçtl.  Après  que 
le  maréchal  de  Coeuvres  fut  retourné  en  sa  place,  les  maté-* 
chaux  de  Villars,  de  CfiamîUy  et  de  Château-Renaud  s'avan- 
cèrent, présentés  par  le  comte  de  Solre  et  le  marquis  d'Ef- 
fiat;  le  maréchal  de  Villars  lut  le  serment,  comme  le  plus 
ancien,  et  tous  trois  avoient  la  main  sur  l'Évangile.  Après 
qu'ils  furent  retournés  à  leurs  places,  les  maréchaux  de 
Vauban,  de  Rozen  et  de  MôntreVel  s'avancèrent,  pré- 
sentés par  les  marquis  d'Estampes  et  de  Puysieux^  M.  de 
hauban  marchant  au  milieu  et  lisant  le  serment  comme 
le  plus  ancieh  des  trots  et  touS  trois  lés  mains  sur  l'É- 
vangile. Après  la  messe  finie,  on  retourna  à  l'appartement 
du  roi  en  procession,  et  le  maréchal  de  Coeuvres  risprit 
son  rang  de  grand  d'Espagne  et  marcha  devant  ceux  qui 
ne  sont  pas  ducs.  Le  maréchal  de  Villars  n%  prit  point  le 
rang  de  dac,  parce  que  ses  lettres  nfe  son*  pas  encore  re- 
gistrées  au  parlement.  Les  preuves  du  maréchal  de  Rozen- 
ne  furent  que  testimoniales,  et  M.  de  Torcy,  qui  rappor- 
toit  les  preuves  comme  chancelier  de  l'Ordre,  cita  les 
exemples  en  pareille  occasion  de  M.  de  Scbomberget  de 
M.  le  cardinal  de  Furstembérg.  M.  de  Rozen  est  Livenien; 
le  commandant   pour  le  roi  de  Suède  en  Livonie,  les 
principaux  seigneurs  et  les  magistrats  du  pays  ont  attesté 
les  preuves,  et  qu'il  pouvoit  faire  les  preuves  de  tous  ses 
quartiers  pour  tons  les  chapitres  où  il  faut  de  la  no- 
blesse. 

*  Les  Mémoires  dévoient  ajoatpr  que  ïa^M  d'Estrées,  eoaime  pré- 
lat deTOrdre,  avoit  prétendu  le  fauteuil  cctHiaie  t'oat  les  évê^es  ^of- 
ficiant devant  le  roi ,  qu'il  fut  prêt  à  l'avoir,  et  que  Pontchartraih  ^  qui 
n'aimoit  pas  les  Estrées ,  tant  parce  qu'ils  étoient  amis  de  son  père  que 
pour  faire  sa  cour  à  madame  des  Ursins ,  à  qui  ses  longues  audiences 
commençoient  à  faire  prendre  un  grand  vol ,  ^y  opposa  fort  et  fcnrme 
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qimiqa«  SMis  tilre  pour  fë  feire,  et  en  mena  tant  de  bruit  <|û*il  le  ré- 
duisit »k  siège  ployant  de  chapetains  tfà  offtsidm,  dont  Fabbé  d'Es- 
trées  fut  d'autant  plus  imurtifié  que  eela  hl  réglé  pour  toujours  (1). 
Longtemps  depuis^  en  1728»  le  duc  de  SaintSinon^  ayant  été  reçu  che- 
valier de  rOrdre,  avec  Roquelaure^  duc  à  brevet  et  maréchal  de  France, 
le  maréchal  d'Alègre  et  le  coipte  de  Gramont,  après  les  enfants 
de  Al.  do  Maine,  dit  et  expliqua  cet  exeint)i&  des  maréchaux  de 
Coeuvr9»etde.Villars,  l'un  reçu  seul  entre  deux  dues  parrains^  l'autre, 
quoique  duc  héréditaire ,  mm  non  encore  vériGé ,  avec  deu\  autres 
maréchaux  non  ducs,  et  contre  deux  parrains  geîitilshommes;  mais  le 
cardmal  de  Fleury  n^ayant  rien  voulu  entendre  ni  là-dessus  ni  sur  bien 
d^autres  choses  absolument  nouvelles  et  confondues,  M.  de  Saint- 
SikDon  n^en  dit  pas  davantage ,  et  marcha  avec  Roquelaure  entre  deux 
ducs  parrains^  qui  hvmt  deux  choses  aussi  absurdes  que  nouvelles. 
Roquelaure ,  qui  à  la  faveur  des  nouveautés  avoit  tenté  de  passer 
avant  les  gentilshommes  et  qui  en  avoit  été  justement  refusé,  se  voyant 
traité  en  duc  et  pair  en  recevant  l'Ordre ,  crut  devoir  hasarder  le  pa- 
quet;  et,  l'Ordre  reçu  et  les  révérences  achevées,  voyant  le  duc  de 
Saûnt^Simoii  Biateher  à  sa»  place  et  g^er  le  haut  pas  devant  les  che- 
valier», pour  ë'aller  voMr^  comme  il  fit  entre  le$  dues  de  Sully  ^  de  la 
Rodiefoucauld^  se  mit  de  même  en  marche  le  long  de  l'autre  banc; 
mais  Breteuil ,  prévôt  et  grand  maître  des  cérémonies  de  l'Ordre ,  le 
voyant  dépasser  ainsi  lès  trois  ou  quatre  derniers  chevaliers,  le  tira  par 
fe  itiànteau ,  et  avec  son  bâtoii  ki  montra  la  dernière  place  de  ce  même 
iKiBc  oùil  lut  felloil  retourner.  PBisqit'dn  en  est  venu  à  cette  promo- 
tioa,  il  est  curieux  de  se  pas  oublier  que  le  père  du  duc  de  Saint- 
Sihnon  et  son  frère  aîné  avoient  été  reçus  chevaliers  de  l'Ordre  à  la 
Pentecôte  1633^  qui  est  une  distance  entre  le  père  et  le  fils  qui  n'a 
point  d*exemple^  et  aussi  peu,  que  te  duc  de  Saint-Simon  le  père  et  son 
Mre  attté  ont  porté  TOrdre,  le  cKio  soixante  a«s  complets,  et  le  mar- 
quis smi  frère  prèft  de  dnquimte-siK  ans,  et  losgoement  restés  seuls  de 
Louis  XHI. 

Mardi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  s«e 
promener  dans  les  jardins;  il  avoit  reçu  le  matin  qua- 
rai^  dès  chevaliers  de  Saint-Louis  qu'il  avoit  nommé 
durant  le  voyage  de  Marly.  il  y  eut  grande  toilette, 
diner  e»  pulilie  et  cerele  ensuite  ekei  madame  ia  du- 
chesse éeB&fBLTgogne,  et  après  le  cerele  il  y  eut  un  assez 


(i)  Sanlt-Siroon  avaK  ajouté  easuite  cette  phrase,  qa*fla  biffée  depuis  :  «  Le 
reite  de  la  léDéanMiie  est  si  Mèû  expliqué  qu'il  n'y  a  rien  à  y  ajouter.  » 
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gros  jeu.  —  Le  roi ,  avant  que  d^aller  à  la  promenade, 
donna  audience  au  maréchal  de  Yillars^  qui  prit  ensuite 
congé  de  S.  M.  ;  on  croit  que  c'est  pour  aller  commander 
l'armée  de  la  Moselle,  mais  cela  n'est  pas  encore  déclaré. 
—  L'abbé  de  Pomponne  prit  congé  du  roi  pour  aller 
à  l'ambassade  de  Venise.  —  Monseigneur  aUa  dîner  à 
Meudon  et  revint  ici  pour  le  souper  du  roi.  Madame  là 
duchesse  de  Bourgogne,  après  être  sortie  de  chez  le  roi, 
alla  à  minuit  en  masque  avec  plusieurs  dames  chez 
madame  de  Courten  vaux  dans  le  château,  où  eUe  demeura 
jusqu'à  quatre  heures  du  matin.  M.  le  duc  de  Berry  alla 
tirer  des  lapins  au  bois  d'Arcy,  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  se  promena  avec  le  roi. 

Mercredi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  l'après-dlnée,  comme  il  fait  toujours  les  jours 
qu'il  prend  médecine  ;  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  étoient  au  conseil.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  entra  le  matin  chez  le  roi  avant  que  d'aller 
à  la  messe,  et  elle  se  promena  l'après-dlnée  dans  les 
jardins  ;  elle  avoit  dîné  chez  madame  la  duchesse  de 
Noailles  avec  madame  de  Maintenon . — M.  de  Pontçhartrain 
entra  chez  le  roi  avant  le  conseil  et  lui  dit  qu'un  courrier 
d'Espagne,  qui  venoit  d'arriver,  apportoit  la  nouvelle  que 
le  roi  de  Portugal  étoit  retombé  et  qu'il  étoit  plus  mal 
de  cette  rechute  qu'il  n'avoit  encore  été  ;  il  a  fait  son 
testament,  par  lequel  il  laisse  la  régence  de  ses  États  à  la 
reine  d'Angleterre,  veuve  de  Charles  II,  sa  sœur.  On  ap- 
prend par  ce  même  courrier  qu'il  y  a  eu  de  grands  chan- 
gements dans  le  conseil  à  Madrid  ;  le  marquis  de  Rivas, 
qui  étoit  secrétaire  del  despacho  universal,  a  été  Mé  de  sa 
charge,  que  l'on  a  donnée  au  marquis  de  Mejorada,  fils 
de  celui  qui  avoit  cette  charge  sous  le  feu  roi  d'Espagne. 

Jeudi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'apsèsHllnée  se 
promener  à  Trianon.  —  Il  arriva  un  colonel  des  troupes 
d'Espagne,  nommé PozzoBoino,  queLL.  MM.  CC.  envoient 
au  roi  pour  le  remercier  de  la  bonne  réceptioa  qu'il  a 
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faite  à  la  princesse  des  Ursins  et  de  la  résolution  qu'il  a 
prise  de  la  renvoyer  en  Espagne.  Le  duc  d'Albe  a  eu 
ordre  d'aller  chez  cette  princesse  en  grand  cortège  d'am- 
bassadeur pour  se  réjouir  avec  elle  de  l'espérance  qu'ils 
ont  de  la  revoir  bientùt  à  Madrid  ;  cette  princesse  ne  par- 
tira pourtant •  qu'au  mois  d'avril;  elle  veut  demeurer 
quelque  temps  à  Paris  pour  rétablir  sa  santé  et  donner 
quelques  ordres  à  ses  affaires.  Ce  colonel  a  vu  le  maréchal 
de  Tessé  à  Madrid  logé  chez  le  duc  de  Gramont ,  ce  qui 
marque  qu'ils  ne  sont  point  brouillés  ensemble^  comme 
le  bruit  en  avoit  couru;  le  roi  d'Espagne  avoit  envoyé 
des  relais  au--devant  du  maréchal  pour  le  faire  arriver 
plus  vite  à'  Madrid.  l\  l'envoie  à  Gibraltar  en  diligence 
pour  qu'il  voie  l'état  de  ce  siège  et  qu'il  puisse  juger  s'il 
est  à  pro{K)S  de  le  continuer  malgré  toutes  les  difficultés 
qui  s'y  rencontrent,  ou  s'il  est  à  propos  d'abandonner 
cette  entreprise. 

Vendredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Marly ,  d'où  il  ne  revint  qu'à 
la  nuii  Monseigneur  et.  monseigneur  le  duc  de  Berry  al- 
lèrent courre  le  loup.  —  Lappara  n'est  point  allé  du 
côte  de  Villefranche,  comme  on  l'avoit  cru  ;  il  a  passé  à 
Genève,  d'où  on  a  eu  des  nouvelles ,  et  va  au  siège  de 
Verue.  —  Il  est  arrivé  un  courrier  de  M.  de  Vendôme, 
parti  du  camp  devant  Verue  le  27;  le  siège  va  toujours 
son  train,  lentement  à  la  vérité,  mais  les  neiges  et  les 
pluies  en  ont  fort  retardé  les  travaux.  On  fait  présente- 
ment une  nouvelle  atteque  du  côté  du  Pô,  où  nous  avons 
déjà  sept  pièces  de  canon  qui  battent  l'ouvrage  qu'on 
appelle  le  bonnet  à  prêtre,  qui  est  au-dessous  du  château 
et  qui,  si  nous  l'avions  pris,  ôteroit  toute  la  communi- 
cation de  Crescentin  à  Verue  ;  .et  quand  il  y  aura  brèche 
on  attaquera  cet  ouvrage  en  même  temps  qu'on  attaquera 
par  la  tète  de  notre  première  attaque.  M.  le  grand  prieur 
a  pris  deux  postes  importants  sur  TOglio ,  et  a  enlevé  des 
magasins  qu'avoient  les  ennemis,  qu'il  incommode  fort 
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parla  et  qu'il  resserre  tous  les  jours  dans  leurs  quartiers 
de  plus  en  plus. 

Samedi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tii^  Taprés-dlnée, 
et  au  retour  il  se  promena  dans  sfes  jardins,  patce  qu*il 
fut  peu  de  tenfips  â  la  chasse.  —  M.  de  Montgon  arriva 
ici.  M.  de  Vendôme  l'envoie  au  roi  pour  lui  rendre 
compte  de  la  cavalerie  d'Kalie ,  et  il  Ta  chargé  de  dire 
au  roi  qu'on  ne  devoit point  être  en  peine  delà  io&gueuv 
du  siège  de  Verue,  qu'il  répondoit  de  prendre  la  pt^ce,  et 
que  les  troupes  ne  fatiguoient  pas  beau<^up  à  ce  siège, 
où  on  perd  fort  peu  de  monde.  Fitz ,  qui  commande  les 
hussards  du  roi  dans  cette  armée,  a  pris  aux  pertes  de 
Turin  le  major  du  régiment  de  Tkun  et  a  emmené  un 
très-gros  butin  y  ce  qui  a  fort  alarmé  les  habitants  de  la 
ville,  qui  ont  vu  cela  de  leurs  remparts.  —  Je  fis  hier  à 
Paris  la  cérémonie  de  Saînt-Lazare  à  l'abbaye  de  Sainrt^ 
Germain,  à  mon  ordinaire,  où  je  reçus  M.  deMoiitiiiic»reaay^ 
qui  est  dans  les  carabiniers  du  roi^  et  MM.  les  efaevaliers 
de  Rochechouart,  de  Dampierre  etdeMagnac,  qui  est 
de  la  maison  de  la  Rochefoucauld.  Après  la  cérémonie^ 
j'allai  diner  au  réfectoire,  où  le  cardinal  d'Estrées ,  le 
maréchal  de  Coeuvres  et  l'abbé  d'EsIrées  vinrent  dloer 
avec  ce  que  j'avois  retenu  de  chevaliers  (1). 


(1)  «  Le  6  de  ce  mois  M.  le  grand  maître  et  MM.  les  chevaliers  de  Tordre 
royal  hospitalier  et  militaire  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  et  de  Saint- 
Lazare  célébrèrent  la  fête  de  Saint-Lazare ,  qttî  avoit  été  remise  à  ce  jeuHA^ 
danâ  l'église  de  Pabbaye  de  Saint-Germain  des  Fines.  M.  le  grand  maître  et  lus 
chevaliers  étoient  revêtus  de  leurs  grands  manteaux  ;  Téglise  étoit  ornée  de 
riches  tapisseries,  et  Tautel  étoit  magnifiquement  paré.  M.  le  grand  mattr» re- 
çut quatre  chevaliers  dans  Tordre,  savoir  :  M.  Jean-Atigoftle  Pieot  de  Datt»* 
pierre,  lientenant  d*an  des  vaisseadx  du  roi,  de  la  maison  de  Dampierre  de 
Cliampagne  ;  M.  Daniel  de  Montmorency,  capitaine  de  carabiniers  dans  le 
régiment  du  i*oi ,  et  MM.  Jean  de  la  Rochefoucauld  de  Ma|(nac  et  LottU- 
Joseph  de  Rochéchoaart.  Ces  denx  derniers  étoient  élèves  de  Tordre...  L'as*» 
semblée  fat  nombreuse ,  et  plusieurs  personnes  de  la  première  qualité  de  la 
cour  et  de  la  ville  s'y  trouvèrent,  du  nombre  desquelles  étoient  :  M.  le  duc  de 
Bouillon  et  plusieurs  ambassadeurs  et  ministres  étrangers,  ainsi  que  M  Tar- 
cbevêque  de  Rouen,  MM.  les  évoques  de  Laoo,  de  CarcassonAe  et  de  SoiaMMU, 
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Dimanche  8,  à  Tersailles,  —  Le  l*oi  se  promena  Taprès- 
dinée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  diner  àMendon^ 
où  il  demeurera  quelques  jours.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  après  être  sox'tie  du  cabinef  du  rdi ,  alla  se 


qoi  assistèrent  à  oette  oérémoirie.  M.  Iein*n|aisdè  Déligeâtt,  grand  maître,  et 
ime  partie  des  chevaliers  dtoèrent  avei;  les  rfilif^eux  dé  Tafebi^  dans  ieuc  ré- 
fectoire ,  et  M.  le  cardinal  d*Estrées,  qui  avott  vu  incognito  lacérëmonie,  voulut 
bien  y  dtner  aussi,  avec  M.  le  maréchal  de  Coeuvres  et  M.  Tabbé  d^£strëes ,  ses 
neveux. 

n  La  fête  de  Saint^Lazare,  qui  ne  futeélébitée  par  MM.  les  clievaUers  de  cet 
ordre  que  le  6  de  ce  mois,  arrive  au  mois  de  décembre;  mais  comme  on  tra- 
vaitloit  au  maître  autel  de  Tabbaye  oîi  hi  cérémonie  s'est  foite ,  on  ne  Ta  fôtée 
que  dans  le  temps  qne  je  vieaa  dé  vous  marquer.  Void  en  quoi  consiste  le  tra- 
vail de  cet  autel. 

'<  On  a  fait  une  contre-table  d'autel  dont  Tordonnance  est  tout  à  fait  belle. 
Le  plan  est  en  ovale,  sur  lequel  est  établi  un.  sod^  de  marbre  au  rez-de-chaus- 
sée. Au-dessus  de  ce  sDcle  est  posé  un  corps  de  piédestal ,  lequel  piédestal 
règne  sur  les  deux  oôtés,  snr  le  devant  et  le  corps  de  l'autel ,  qui  a  dix  pieds 
de  laideur,  et  par  derrière ,  entre  ses  piédestaux ,  est  un  petit  autel  dans  lequel 
est  enchâssé  le  tombeau  de  pierre  de  Saint«Germain,  patron  de  Fabbaye,  que 
l'on  volt  sûus  cet  autel ,  au  traders  d'une  grHIe  dorée:  ^-dessus  du  oerps  des 
piédestanx  sont  six  hai&es  de  matière  dure,  trois  de  chaque  côté  «  dorées  et  or- 
nées d'architecture,  sur  lesquelles  sont  posées  six  grandes  colonnes  de  douze 
pieds  de  haut,  d'un  marbre  extraordinaire  qui  fait  fadmiration  de  tout  Paris. 
Elles  ont  été  apportées  d'Afrique  de  la  ville  de  D^da  ou  teptU  magna^  où 
elles  servoient  à  un  bel  édiice  que  l'empereur  Sévère  avoit  fait  bâtir  en  cette 
ville-là,  où  il  avoit  pris  naissance.  Sur  ces  colonnes  sont  posés  des  chapiteaux 
dorés  de  même  matière  et  de  même  ordre  que  les  Imses  ;  ils  sont  ornés  de 
rouleaux  de  feuilles  et  très-déUBatement  travaillés.  Aii-dessus  de  ces  chapi- 
teaux est  posée  la  corniche ,  qui  est  architravée ,  ornée  d'architecture ,  de  mo- 
dillons,  de  roses ,  et  le  couronnement  de  cet  ouvrage  est  un  baldaquin  dont  les 
courbes  sont  contournées  d'une  manière  agréable  et  douce  et  ornées  d'archi- 
tecture et  de  feuillages.  Cet  autel  a  été  fait  dms  te  dessein  de  placer  en  un  lieu 
magnifique  lâchasse  de  samt  Germain,  qui  est  une  des  plus  belles  de  France,  et 
pour  ce  sujet  on  a  placé  entre  les  six  colonnes  deux ,  grandes  consoles  de 
marbre  blanc  veiné  de  quatre  à  cinq  piétis  de  hauteur,  sur  lesquelles  sont  deux 
angles  dorés  à  genoux,  qui  tiennent  de  lenra  nteins  la  cliAese  en  IW,  qui  rem- 
plit le  vide  qui  est  entre  les  (pionnes.  On  voit  sur  le  devant  un  grand  ange  de 
métal  doré ,  tout  en  l'air,  ({ui  tient  le  saint  sacrement  suspendu  sous  une  pe- 
tite custode.  Toutes  ce^  parties  ranjassées  ensemble  composent  tout  le  corps  de 
l'antel  et  font  mi  effet  merveilleux. 

«  Vous  serez  surpris  d'apprendre  que  cet  autel  est  fait  aux  dépens  des  reli- 
gieux de  cette  abbaye ,  dont  on  ne  peut  trop  louer  le  zèle.  »  (  Mercure  de  fé- 
vrier, pages  tS6  à  1^.) 
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masquer  avec  beaucoup  de  daines  qui  la  suivoient ,  et 
entra  à  minuit  dans  rappartement  de  la  maréchale  d'Es- 
trées,  où  il  y  eut  bal  qui  dura  jusqu'à  trois  heures.  — 
Madame  la  duchesse  d^Orléans  vint  voir  madame  de  Dan^ 
geau  sur  la  mort  de  madame  sa  mère;  elle  ne  va  plus 
voir  les  femmes  de  qualité  dans  ces  occasions  ^  prétendant 
en  devoir  user  comme  Madame  ;  elle  dit  à  piadame  de 
Dangeau  qu'elle  la  venoit  voir  sans  que  cela  tirât  à  consé- 
quence pour  les  autres.  Elle  n'atvoit  point  été  en  pareille 
occasion  voir  la  marquise  de  Roye  ni  la  vidame ,  mais 
elle  a  cru  devoir  venir  chez  la  femme  du  chevalier  d'hon- 
neur^  qui  a  les  mêmes  honneurs  que  les  maréchales  de 
France. —  M.  de  la  Feuillade  travailla  le  soir  avec  le  roi 
chez  madame  de  Maintenon  et  prit  congé  de  S.  M.;  il  s^en 
retourne  en  Savoie.  M.  de  Chamillart  y  étoit^  et  demeura 
encore  après  avec  le  roi ,  et  Ton  assure  qu'on  a  achevé  de 
régler  les  officiers  généraux  qui  doivent  servir  cette 
campagne. 

Lundi  9,  à  Versailles.  «^  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly.  Monseigneur  le  duc  de  Berry, 
après  avoir  veillé  jusqu'à  trois  heures  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  au  bal ,  partit  à  cinq  heures  pour 
aller  à  Meudon  courre  le  loup  avec  Monseigneur,  d'où  il 
revint  fort  fatigué.  —  Le  roi  jugea  le  matin  au  conseil  de 
dépêches  une  affaire  entre  M.  le  duc  d'Elbeuf  et  M*  le  duc 
d' Aumont.  Le  premier  prétendoit  devoir,  comme  gouver- 
neur de  Picardie,  donner  l'attache  au  second  comme 
gouverneur  du  Boulonnois  ;  l'affaire  fat  jugée  tout  d'une 
voix  en  faveur  du  duc  d' Aumont,  qui  produisit  les  pro- 
visions de  son  père  et  de  son  bisaïeul  à  ce  gouvernement , 
où  les  gouverneurs  de  Picardie  n'avoient  jamais  mis  leur 
attache.  Il  est  vrai  que  quand  le  roi  passe  à  Boulogne  le 
gouverneur  de  Picardie  lui  présente  les  clefs  et  prend 
Tordre.  —  M.  le  comte  d'Évreux  a  enfin  entièrement 
terminé  son  affaire  avec  M.  le  comte  d'Auvergne  pour 
la  charge  de  colonel  général  de  la  cavalerie.;  le  marché 
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en  étoit  fait  il  y  a  longtemps ,  mais  il  s^étoit  beaucoup 
trouvé  de  difficultés  dans  Texécutiod^  elles  viennent 
d'être  toutes  surmontées;  le  traité  a  été  signé  et  la  dé- 
mission donnée.  M.  le  comte  d'Auvergne  en  est  venu 
rendre  compte  au  roi. 

Mardi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  l'après- 
dinée  dans  ses  jardins,  où  il  fait  plusieurs  petits  change- 
ments qui  les  embelliront  fort.  Il  y  eut  grande  toilette , 
grandcouvert  et  grand  cercle  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne.  —  Le  roi  a  nommé  pour  intendant  de  l'ar- 
mée de  la  Moselle  M.  de  Saint^Contest,  intendant  à 
Metz  et  dont  le  roi,  lés  troupes  et  le  peuple  sont  très- 
contents.  —  Les  ennemis  embarquent  dans  la  Tamise  six 
mille  Anglois  et  quatre  nulle  HoUandois;  on  ne  sait  point 
encore  quel  est  leur  dessein  ;  on  croit  ici  que  c'est  pour 
aller  en  Portugal ,  et  il  y  a  des  lettres  d'Angleterre  qui 
portent  que  milordHarlborough lui-même  veut  aller  com  - 
mander  ces  troupes-là,  ce  qui  ne  housparolt  pourtant  pas 
apparent.  —  Le  roi  a  donné  une  pension  de  500  écus  à 
Pionsac,  brigadier  d'infanterie,  et  lui  a  fait  dire  par 
M.  de  Chstmillart  que  ce  n'étoit  qu'en  attendant  quelque 
chose  de  plus  considérable.  —  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  en  sortant  du  cabinet  du  roi  après  son 
souper,  se  masqua  chez  elle  et  alla  chez  madame  de 
Courtenvaux  dans  le  château,  où  il  y  eut  bal  qui  dura 
jusqu'à  cinq  heures  du  matin. 

Mercredi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
Taprès^dinée  à  Trianon.  S.  M.  a  donné  à  M.  de  Bruzac , 
aide-major  de  ses  gardes  du  corps  >  le  gouvernement  de 
[  Obernheim,  Roseim  et  Kaisersberg]  en  Alsace,  àsix lieues 
au  dessus  de  Strasbourg,  avec  un  petit  bailliage  qu'on  y  a 
joint,  et  tous  les  deux  ensemble  valent  environ  3,500 
francs;  le  l*oi  a  eu  la  bonté  de  dire  à  Bruzac  que  ce  n'é- 
toit qu'en  attendant  qu'il  eût  quelque  chose  de  meilleur 
à  lui  donner.  ^-  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  afla 
à  Meudon  sur  les  quatre  heures,  et,  au  retour,  eut  une  si 
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grosse  mîgraioe  qu'elle  ne  put  soupef  avep  le  rçn  pi  aller 
chez  lui  après  souper;  elle  se  coucha  en  ^zTiyaIit.  —  Le 
roi  donpoit  tous  les  aps  xine  g^^ificatiop  de  500  écii£  à 
Forville,  chef  d'escadre  des  galères;  le  jPQÎ  a  doublé  et 
lui  donne  au  lien  de  cela  1  ^000  écus  de  pension.  • —  Oq 
apprit  la  mort  de  Télectrice  deBrandebourg,  ^ui^  par  pa- 
renthèse ,  n'avoit  jamais  approuvé  que  son  mari  prit  le 
titre  de  roi  de  Prusse  ;  elle  étoit  fille  du  duc  d'Hapovre 
Ernest-Auguste  et  de  la  princesse  Sophie,  sœur  de  Té- 
lecteur  Palatin,  père  de  Madame^  Elle  a  eu  plusieurs 
frères;  il  ne  lui  en  reste  plus  que  deux;  l'alné  est  duc 
d'Hanovre,  que  l'empereur  appelle  électeur  de  Brunsr 
wick. 

Je^di  12,  à  V er milles .  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
—  Le  roi  a  donné  encore  un  brevet  de  retenue  de 
100,000  francs  à  M.  le  conite  d*Évreux  sur  la  charge  de 
colonel  général  de  la  cavalerie  ;  il  en  avoit  déjà  pour 
350,000  francs.  —  M.  de  BuUion  achète  pour  son  second 
fils  le  régiment  de  Piémont,  dont  il  donne  30,000  écus 
à  M.  le  chevalier  de  Luxembourg ,  maréchal  de  camp  de 
la  dernière  promotion;  ce  second  fils-là  avoit  déjà  un  ré- 
giment d'infanterie,  qu'il  revend  50,000  francs.  —  H  y  a 
eu  un  changement  de  monnoie  au  commencement  de  ce 
mois  de  cinq  sols  par  pistoles,  qui  a  fait  mettre  dans  le 
commerce  plus  de  dix  millions.  —  Le  roi  non-seule- 
ment remplace  ce  qui  manque  de  chevaux  à  la  cavalerie, 
à  dix  près ,  que  les  capitaines  sont  obligés  de  fournir, 
mais  S.  M.  fait  encore  plus  qu'elle  n'avoit  dit  d'abord, 
car  on  ôte  tout  ce  qui  reste  de  chevaux  de  Vannée  passée, 
qu'on  mettra  dans  des  villages  en  Champagne ,  de  peur 
qu'ils  ne  communiquassent  la  maladie  aux  nouveaux 
chevaux  ;  ainsi  le  roi  donne  vingt-cinq  chevaux  par  com- 
pagnie, et,  outre  cela,  il  en  donne  un  à  chaque  lieute- 
n9.nt,  chaque  cornette  et  chaque  maréchal  des  logis. 

Vendredi  13,  à  Versailles,  —  Le  toi  alla  à  la  chasse. 
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Il  y  eut  bal  ea  masque  chez  madame  d'Armiagnac  ^  où 
alla  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  n'y  fut  pas 
longtemps;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  y  allèrent  et  y  restèrent  jusqu'à 
quatre  heures  du  matin.  —  Mauriac ,  colonel  et  neveu  de 
feu  Saint-Mauris,  lieutenant  général ,  apporta  le  soir  la 
nouvelle  que  M.  le  grand  prieur  avoit  attaqué  le  poste 
que  les  ennemis  avoient  entre  le  mont  Baldo  et  TAdige. 
Ils  avoient  mille  chevaux  et  trois  bataillons  ^n  différents 
quartiers  ;  o»  les  a  chassés  de  tous  ces  -endroits ,  et  ils  ne 
se  sont  bien  défendus  que  dans  le  premier,  qui  s'appelle 
Cavagion;  on  leur  a  tué  quatre  ou  cinq  cents  hommes , 
on  leur  a  pris  quatre  cents  prisonniers  et  six  drapeaux, 
^affaire  est  de  conséquence,  parce  que  cela  leui'ôte  toute 
communication  avec  le  Véronois,  d'où  ils  tiroient  leurs 
vivres.  Le  grand  prieur  gardera  tous  les  postes  d'où  il 
les  a  chassés.  Le  même  jour  que  cette  action  s'est  passée, 
qui  étoit  le  2,  M.  de  Médavy  avoit  assemblé  les  troupes 
que  nous  avons  sur  l'Oglio  afin  d'inquiéter  les  ennemis 
de  ce  côté-là,  et  qu'ils  ne  pussent  envoyer  du  renfort  au 
général  major  Patai,  qui  commandoit  les  troupes  que  le 
grand  prieur  a  défaites.  Le  comte  de  Linangé,  sachant 
que  M.  de  Médavy  étoit  fort  inférieur  à  lui,  leva  tous  ses 
quartiers  pour  le  venir  combattre.  M.  de  MédaVy  se  retira 
sur  rOglio ,  en  lieu  où  il  ne  pouvoit  pas  être  attaqué,  et 
détacha  M.  de  Lautrec  avec  cinq  cents  chevaux  pour  ob- 
server les  ennemis.  M.  de  Lautrec  fut  coupé  par  un  corps 
plus  gros  que  le  sien,  pendant  que  le  gros  de  leur  armée 
marchoit  à  lui  ;  il  prit  le  parti  de  remarcher  en  arrière 
et  enfonça  les  troupes  qui  Tavoient  coupé.  Il  y  fut  blessé 
dangereusement  et  pris,  et  sa  troupe,  après  avoir  percé 
celle  des  ennemis  et  môme  leur  avoir  pris  soixante  pri- 
sonniers, rejoignit  M.  de  Médavy.  On  a  permis  à  M.  de 
Lautrec  de  se  faire  porter  à  Brescia,  d'où  l'on  a  écrit  à 
M.  de  Vaudemont  que  là  blessure  étoit  fort  grande,  mais 
qu'on  espéroit  pourtant  qu'il  en  pourroit  guérir.    Les 
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troupes  des  ennemis  qui  ont  été  battues  étoient  celles 
qu'ils  avoient  destinées  pour  faire  lever  le  blocus  de  la 
Miraiidole.  —  Le  soir  il  arriva  un  courrier  du  duc  de 
Gramont;  ses  lettres  sont  du  5  de  Madrid.  Il  mande  que 
M.  de  Villadarias  avoit  envoyé  un  officier  au  roi  d'Es- 
pagne qui  apporte  de  bonnes  nouvelles  de  Gibraltar. 
Nous  ne  savons  point  les  détails  de  la  nouvelle^  que  nous 
apprendrons  demain.  —  Monseigneur  le  Dauphin  revint 
le  soir  de  Meudon. 

'  Samedi  14  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
se  promener  à  Trianon.  Pendant  qu'il  étoit  à  la  prome- 
nade^ M.  de  Pontchartrain  lui  apporta  la  nouvelle  qu'un 
de  nos  armateurs  de  Saint-Malo  avoit  pris  à  l'entrée  de  la 
Manche  et  emmené  dans  le  port  de  Brest  un .  vaisseau 
anglois  venant  de  Smyrne^  dont  la  charge  est  estimée 
500,000  écus.  On  a  trouvé  dans  ce  vaisseau,  qui  avoit 
touché  à  Gibraltar,  des  lettres  du  prince  deDarmstadt,  qui 
écrit  du  30  de  janvier  à  milord  Godolphin  et  à  quelques 
autres  ministres  de  la  reine  Anne  qu'il  manquoit  de 
beaucoup  de  choses  dans  la  place  et  surtout  de  poudre  ; 
que,  si  on  ne  lui  envoyoit  promptement  les  secoiu^  néces- 
saires, ilseroit  obligé  de  se  rendre,  d'autant  plus  qu'il  ar- 
rivoit  tous  les  jours  des  troupes  nouvelles  aux  assiégeants. 
Il  y  avoit  encore  beaucoup  d'autres  lettres  de  particuliers 
qui  sont  dans  la  place  et  qui  mandent  à  peu  près  les 
mêmes  choses.  .Voici  ce  que  nous  avons  appris  du  siège 
de  Gibraltar  par  le  courrier  d'hier.  M.  de  Villadarias  s'est 
logé  sur  le  penchant  delà  montagne  qui  commande  dans 
la  place;  les  assiégés  ont  un  ouvrage  sur  cette  hauteur^ 
qu'ils  appellent  le  pâté,  où  ils  ne  tiennent  plus  que  trente 
hommes,  et  M.  de  Villadarias  croit  pouvoir  se  rendre 
maître  au  premier  jour  de  cet  endroit.  On  voit  à  revers 
le  chemin  couvert ,  et  beaucoup  de  gens  qui  sont  ici  et 
qui  connoissent  fort  Gibraltar  assurent  que  dès  qu'on  sera 
entièrement  maître  de  cette  hauteur  la  place  ne  sauroit 
plus  se  défendre. 
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Dimanche  16,  à  Vermilles.  —  Le  roi  alla  tirer  ra>j)i»ès- 
dlnée.  Monseigneur  ne  sortit  point.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  ne  soupa  point  avec  le  roi ,  mais  elle  alla 
le  trouver  dans  son  cabinet  après  souper.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  coururent  hier  le  loup, 
soupèrent  au  retour  de  la  chasse  chez  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  puis  ils  allèrent  à  la  comédie.  —  Le  roi 
de  Suède  a  fait  entrer  dix-huit  cents  hommes  dans  Bres- 
lau,  capitale  de  la  Silésie  et  qui  est  sur  l'Oder.  Ces 
troupes  sont  entrées  par  petites  troupes,  à  jours  différents  ; 
elles  observent  un  grand  ordre;  et  payant  tout  ce  qu'elles 
prennent^  sans  être  à  charge  aux  habitants.  Les  magis- 
trats paroissentètre  de  concert  avec  eux,  et,  selon  toutes  les 
apparences,  cette  nouvelle  donnera  beaucoup  d'inquié- 
tude à  l'empereur  ;  mais  il  en  faut  attendre  la  confirma- 
tion j  quoiqu'on  Tait  eue  par  différents  endroits.  < —  On 
mande  des  armées  ennemies,  dont  les  troupes  sont  répan- 
dues dans  le  pays  de  Trêves  et  en  deçà  du  Rhin  vers 
Landau,  que  la  maladie  contagieuse  qui  a  été  sur  les 
chevaux  des  armées  que  nous  avions  sur  le  Rhin  cette 
campagne  avoit  passé  chez  eux  et  qu'ils  pe^doiçnt  une 
infinité  de  chevaux. 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  tint  point  de 
conseil,  contre  son  ordinaire,  car  il  y  en  a  tous  les  jours 
hormis  les  vendredis  ;  il  dîna  à  mze  heures  et  alla  ensuite 
courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly.  Monseigneur  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse.  Le  roi,  après 
la  chasse,  alla  changer  d'habit  au  château  de  Marly  et  ne 
revint  ici  qu'à  la  nuit.  Après  souper  il  y  eut  bal  en  masque 
<^z  Monseigneur,  où  il  vint  tant  de  masques  de  Paris  que 
la  plupart  ne  purent  entoer  ;  les  deux  chambres  où  Ton 
dansoit  étoient  trop  pleines;  le  bal  dura  jusqu'à  quatre 
heures  (1).  —  Mademoiselle  de  Bouillon  est  tombée  ma- 


(1)  c  Monseigneur  le  Dauphin  donna,  le  lundi  16  àë  ce  mois,  un  bal  où  tous  les 
masques  dévoient  entrer ,  c'eîvt-à-dire  autant  de  pereonaas  masquées  que  les 

T.   X.  •* 
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lade  dans  Tappartement  de  M.  son  père  au  château ,  et 
comme  les  médecins  soupçonnent  que  c'est  la  petite  vé- 


lieux  où  1*011  donnoit  le  bal  pouvoiént  en  contenir.  Je  ne  tous  dis  rien  de  la 
manière  dont  étoient  ornés  les  lieux  où  Ton  dan^a.  Yous  oonnoistez  la  magoi^ 
licence  et  le  bon  ^ût  de  Monseigneur,  et  tous  vous  en  imaginerez  plus  que  je 
ne  pourrois  vous  en  dire.  La  collation  étoit  dressée  dans  la  salle  des  gardes  de 
ce  prince.  Elle  consistoit  en  soixante  grandes  corbeilles,  qu'il  auroit  fallu  plus 
de  soixante  hommes  pour  porter,  s|  elles  avoient  pu  pénétrer  dans  tous  les 
lieux  où  elles  dévoient  être  portées.  Il  y  avoit  outre  cela  une  très-grande  quan- 
tité de  toutes  sortes  de  rafraîchissements,  qui  occupoient  encore  im  très-grand 
nombre  de  personnes,  et  rien  n'étoit  plus  bean  à  Tolr  que  le  mélange  des 
Heurs,  des  fruits ,  des  oonfitures  sèches  et  des  autres  choses  qui  entrent  dans 
les  collations  et  qui  formoient  celle  dont  je  vous  parle,  il  se  trouva  à  ce  bal  une 
si  prodigieuse  quantité  de  masques,  tant  de  Versailles  que  de  Paris,  qu^on  peut 
dire  que  de  cent  masques  à  peine  un  seul  auroit-ilpu  entrer  à  ee  bal  si,  pendant 
près  de  six  heures  qu'il  dura,  plusieurs  masques,  après  avoir  den^euré  quelque 
temps  dans  l-assemblée,  n 'étoient  sortis  pour  faire  place  à  d'autres.  La  cour  de 
France  est  si  nombreuse  et  Paris  est  si  rempli  de  personnes  qui  aiment  le 
plaisir  et  qui  se  trouvent  en  état  de  leg»ûter  que,  quand  tous  les  appartements, 
la  galerie  et  les  salons  de  Versailles  auroient  été  ouverts  aux  masques ,  tant 
de  lieux  différents  et  si  spacieux  n'auroient  pu  les  contenir  à  la  fois. 

«  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  voulant  se  donner  le  divertissement  que 
prennent  ceux  qui  vont  incognito  dans  les  assemblées,  y  aiU  masquée  aveo  ane 
Andrienne^  et  madame  la  duchesse  d'Orléans  aveif  un  habit  pareil  à  ceux  ^yec 
lesquels  la  reine  Catherine  de  Médicis  est  représentée  dans  les  portraits  que 
nous  avons  de  cette  princesse.  Comme  cet  habit  peut  être  orné  de  beaucoup  de 
pierreries,  et  que  celui  de  madame  la  duchesse  d'Orléans  en  étoit  tout  rempli, 
cet  habit  parut  d'une  grande  richesse  et  de  la  plus  éblouissante  magnificence. 
Plusieurs  volumes  ne  me  suffiroient  pas  si  je  voulois  vous  parler  de  la  richesse, 
de  la  galanterie ,  de  la  bizarrerie  et  enfin  de  la  variété  des  habits  de  tous  les 
masques  qui  se  trouvèrent  à  ce  bal.  Il  n'y  a  que  la  France  qui  puisse  faire  voir 
une  si  grande  afllueiice  à  la  fois  de  tant  de  personnes  pai'ées  et  tant  de  ri- 
chesses en  même  temps ,  les  broderies  et  les  étoffes  d'or  et  d'argent  pour  des 
habits  faits  exprès  n'ayant  point  été  épargnées.  Je  ne 'dis  rien  des  pierreries: 
on  sait  que  ia  France  en  est  remplie  et  que  tous  les  États  du .  monde  n'en 
pourroient  pas  fournir  autant  qu'il  s'en  trouve  en  ce  royaume.  Tant  d'agréable 
variété  et  tant  de  richesses  attirèrent  moins  les  yeux  pendant  le  bal  que  les  ma- 
nières de  monseigneur  le  Dauphin ,  qui,  n'étant  point  masqué,  afin  de  voir  plus 
aisément  ce  qui  se  passoit  et  de  donner  à  tous  oeiix  qui  venoient  À  son  bal  le 
plaisir  de  le  voir,  sembloit,  sans  descendre  du  rang  qfxt  sa  naissance  l'oblige  à 
garder,  avoir  la  bonté  de  s'intéresser  à  tout  ce  qui  se  passoit.  Aussi  d'un  coup 
d'œil  ce  prince  sembloit-il  souvent  empêcher  le  désordre  que  la  grande  conci- 
sion étoit  sur  le  point  de  faire  nattre.  Ce  que  je  dis  ici  n'est  point  de  moi,  et  je 
n'ai  point  imaginé  qu'il  en  devoit  être  ainsi  sur  les  bontés  de  ce  prince  qui,  me 
sont  connues  ;  je  dois  rendre  justice  à  eaux  à  qui  elle  est  due.  Cette  remarque 
est  de  M.  l'ambassadeor  d'Espagne,  qoi  dit  après  le  bal  que,  pendant  qu'il  étoit 
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rôle ,  on  l'a  transportée  à  l'hôtel  de  BoaiUon  à  la  ville , 
et  les  médecins  de  la  maison  royale  n'y  vont  plus,  —  Le 
roi  d'Espagne  décrit  auroi^  il  y  a  quelques  jours^  pour  le 
prier  de  permettre  au  duo  de  Gramont^  son  ambassadeur 
à  Madrid,  d'accepter  l'ordre  de  la  Toison.  S.  M.  C.  donne 
aussi  la  Toison  au  comte  d'Autel^  gouverneur  de  Luxem- 
bourg; il  y  a  longtemps  qu'on  lui  avoit  promis. 

Mardi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  l'aprèi*- 
dinée  dans  ses  jardins.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, quoiqu'elle  eût  veillé  jusqu'à  cinq  heures ,  se 
leva  à  l'ordinaire,  et  le  soir,  après  souper,  elle  alla  encore 
danser  ches  la  maréchale  deNoailles.  Madame  deGié,  qui 
a  dansé  à  tous  ces  bals,  s'est  fort  distinguée  par  sa  danse, 
et  tout  le  monde  convient  que  jamais  femme  n'a  mieux 
dansé.  --—  H.  de  Gourtebonne  mourut  à  Paris  sans  avoir 
été  presque  malade;  il  ^it  un  des  directeurs  de  la  ca- 
valerie ,  et  avoit  le  gouvernement  de  Hesdin,  qu'il  avoit 
acheté.  Le  roi  donne  aux. enfants  de  Gourtebonne,  qui 
vient  de  mourir,  25,000  écus,  qui  leur  seront  payés  par 
celui  que  le  roi  choisira  pour  être  gouverneur  de  Hesdin. 
La  place  de  directeur  de  la  cavalerie  ne  sera  pas  remplie  : 
en  voilà  déjà  plusieurs  que  le  roi  a  supprimées;  il  n'en 


attentif  aox  bonté*  et  ai|x.  manières  gracieuses  de  monseigneur  le  Dauphin,  il 
ne  pouvoit  s*empècher  de  faire  réflexion  sur  le  bonheur  de  la  France,  qui  étoit 
gouvernée ,  de  l'ayeu  de  tontes  les  nations  amies  et  ennemies ,  par  le  plus  grand 
prinee  du  monde  et  qui  avoit  un  Als  qui  l*imitttit  parfaitement. 

R  Monseigpenr  reconnut  madame  la  duchesse  d'Albe,  et  ce  prince  eut  une 
attention  toute  particulière  pour  faire  placer  cette  duchesse.  Elle  étoit  habillée 
de  la  manière  dont  les  dames  du  palals^de  Madrid  se  présentent  à  la  reine  d'Es- 
pagne; et ,  excepté  le  masque ,  son  liafail;  ne  différait  en  rien  de  eelui  qu'elle 
aurptt  eu  si  elle  avoit  été  à  Madrid ,  et  qu'elle  eût  été  faire  sa  couf .  Cet  habil- 
lement est  bien  différent  de  ceux  qui  ont  souvent  paru  ici  dans  des  entrées  de 
ballets,  bals  et  mascarades,  et  l'on  pourroit  dire  que  les  habits  à  l'espagnole 
que  Ton  nous  a  fait  voir  ici  jusqu'à  présent,  dans  ces  sortes  d'occasions,  res- 
scmblflQt  peu  à  la  manière  dont  madame  la  duchesse  d'Albe  étoit  vêtue  au  hsl 
de  Monseigneur,  les  autres  habits  ayant  plus  de  rapport  à  ceux  des  paysannes 
d'Espagne  qu'à  ceux  des  dames  de  la  cour.  »  {Mercure  de  février,  pages  vn% 
à  288. ) 

17. 
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reste  plus  que  deux  pour  la  cavalerie,  qui  sont  Du  Bourg 
pour  l'Alsace ,  Montgon  pour  Tltalie,  et  une  d'infanterie^ 
qui  est  celle  d'Artagnan  pour  la  Flandre.  —  On  apprit  que 
Févéque  du  Mans  étoit  mort  dans  son  diocèse  ;  il  s'appe- 
loit  l'abbé  de  Tressan  avant  que  d^avoir  un  évêché ,  et 
avoit  été  premier  aumônier  de  Monsieur.  Il  étoit  abbé 
de  Bonneval  en  Beauce;  cette  abbaye  est  à  la  nomina- 
tion  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

Mercredi  18,  àMarly.  — Outre  le  conseil  que  le  roi  tint 
le  matin^  à  son  ordinaire,  il  travailla  avec  M.  de  Chamil- 
lart  après  son  dîner  jusqu'à  cinq  beures ,  et  puis  partit 
de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  jusqu'à  la 
fin  de  la  semaine  qui  vient.  Monseigneur  alla  ave©  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  de  Versailles  à  Saint-Germain 
voir  la  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  vinrent  ici  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  —  11  arriva  le  matin  un  courrier 
de  M.  de  Vendôme,  parti  du  9.  Il  mande  au  roi  que  Lap- 
para  est  arrivé,  et  qu'après  avoir  visité  tous  les  travaux 
il  est  de  Tavis  de  M.  de  Vendôme,  qui  est  de  continuer  à 
battre  la  place  avec  toute  l'artillerie  qui  nous  est  arrivée 
et  de  monter  àl' assaut  dans  huit  jours  aux  deux  attaques^ 
les  brèches  étant  fort  grandes;  si  bien  que  l'on  croit  que 
Faction  se  sera  passée  aujourd'hui,  ce  qu'on  regarde 
comme  une  occasion  très-dangereuse.  Les  déserteurs  as- 
surent qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  les  mines;  les 
neiges  fondues  ont  rempli  d'eau  tous  les  rameaux,  et  nos 
mines  à  nous  ne  peuvent  faire  aucun  effet  par  cette 
même  raison-là.  C'est  le  chevalier  de  Broglio  que  M.  de 
Vendôme  enverra  apporter  la  nouvelle  de  cette  action. 

Jeudi  19,  à  Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  dans  son  parc;  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse;  ils  revinrent 
dîner  ici  à  l'ordinaire.  L'après-dlnée  le  roi  se  promena 
dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit,  et  à  sept  heures  il 
entra  dans  le  salon,  où  le  bal  comuiença.  Le  roi  y  de- 
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meura  une  heure.  Madame  de  Maintenon  y  vint  voir 
danser,  et  fit  mettre  auprès  d'elle  la  princesse  des  Ursins, 
que  le  roi  a  amenée  ce  voyage.  Il  y  avoit  de  danseuses 
nouvelles  madame  de  Rupelmonde;  son  mari  dansa 
aussi  9  et  le  prince  de  Morbecque,  fils  de  la  princesse  d'Har- 
court,  qui  n'étoit  point  venu  ici.  —  Le  roi  a  mis  le  ma- 
réchal de  Villeroy  sur  la  liste  de  Marly  et  compte  qu'il 
arrivera  demain.  —  Au  dernier  conseil  de  finance  le 
roi  acheva  de  régler  les  affaires  de  la  succession  de  M.  de 
Guénégaud,  trésorier  de  l'épargne,  qui  fut  taxé,  en  1661, 
à  cinq  millions  de  livres.  Le  roi ,  par  la  suite  des  temps, 
en  a  touché  près  de  quatre  millions ,  et  les  fonds  ayant 
manqué  pour  le  reste ,  on  a  donné  une  décharge  à  sa 
veuve;  et  comme  il  ne  lui  reste  plus  rien  pour  vivre,  le 
roi  lui  a  donné  une  pension  de  2,000  écus.  —  Verceil, 
nouvel  enseigne  des  gardes  du  corps,  a  vendu  son  régi- 
ment de  dragons  70,000  francs  à  un  fils  du  marquis  du 
Roure,  qui  est  capitaine  de  chevau  [-légers]. 

Vendredi  ^0  y  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse; Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  la  chasse  et  puis  revinrent  dîner  ici.  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  arriva  ici  de  Flandre  et  vit  le  roi  chez 
madame  de  Maintenon.  Après  le  souper  du  roi  le  hal 
commença  dans  le  salon,  où  tous  les  danseurs  et  danseuses 
étoient  en  masque  ;  les  danseuses  même  avoient  soupe 
avec  le  roi  dans  leurs  habits  de  masque.  Le  roi  demeura 
au  bal  jusqu'à  minuit  et  demi,  et  le  bal  dura  jusqu'à  trois 
heures.  Monseigneur  y  parut  au  commencement,  masqué 
en  femmes  et  y  dansa  ;  il  y  fut  même  quelque  temps  sans 
être  reconnu ,  et  sa  mascarade  réjouit  fort  le  roi.  —  Le 
roi  fera  venir  ici  le  duc  et  la  duchesse  d'Albe  pour  leur 
donner  le  divertissement  dubal  ;  leroi  avoit  un  peuhésité 
sur  cela  quand  on  lui  proposa ,  craignant  que  cela  ne 
put  tirer  à  conséquence  pour  les  autres  ambassadeurs; 
mais  S.  M.  s'y  détermina  en  faisant  réflexion  que  c'étoit 
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r^mbassadeur  de  son  peUt-fils  ;  qucr  cela  marquerait  en- 
core aux  Espagnols  une  distinction  d'amitié^  et  fut*  même 
bien  aise  de  faire  plaisir  au  duc  et  à  la  duchesse  d'Albe^ 
dont  il  est  très^ontent»  La  duchesse  d' Albe  soupera  avee  le 
roi* 

Samedi  21^  à  Marly.  — Le  roi,  en  sortant  de  la  messe, 
alla -courre  le  cerf  daxiB  son  parc;  Monseigneur  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse  avec  lui«  Le 
soir  il  y  eut  musique.  -*-  Il  arriva  un  valet  de  chambre 
du  roi  d'Espagne,  parti  le  11  au  soir  de  Madrid  ;  les  nou* 
velles  qu^on  avoit  de  Gibraltar  étoient  qu^on  n^avoit  point 
encore  attaqué  Touvrage  qu'on  appelle  le  pâté,  qui  est 
sur  la  hauteur  qui  commande  dans  la  place.  Le  maré- 
chal de  Tessé  n'étoit  point  encore  aj^rivé  au  siège.  M.  de 
Villadarias  espère  toujours  s'en  rendre  bientôt  maître; 
M.  de  Maulevrier  sert  de  brigadier.  Ce  courrier  ap- 
porta la  nouvelle  quHl  est  arrivé  à  Cadix  un  vaisseau 
chargé  d'un  million  de  piastres  que  le  vice-roi  de  Mexique 
envoie  au  roi  d'Espagne  ;  c'est  presque  quatre  millions  de 
notice  monnoie.  Il  est  arrivé  encore  un  autre  vaisseau 
chargé  de  riches  marchandises  et  de  quelque  argent  pour 
les  particuliers  ^  sur  quoi  le  roi  d'Espagne  aura  encore 
des  droits.  La  reine  d'Espagne  mande  au  roi  que  ce  vais- 
seau est  arrivé  très  à  propos,  et  qu'on  se  servira  de  cet 
argent  pour  envoyer  à  l'armée  qui  est  devant  Gibraltar 
et  pour  recruter  l'infanterie. 

Dimanche  22,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  à  son  or- 
dinaire et  travailla  le  soir,  au  retour  de  la  promenade, 
avec  M.  de  Ghamillart  ;  il  vint  dans  le  salon  à  sept  heures, 
fit  commencer  le  bal^  qui  étoit  en  masque,  et  retourna  à 
huit  heures  travailler  avec  H.  de  Chamillart.  —  On  mande 
d'Allemagne  que  les  mécontents  de  Hongrie  sont  plus  forts 
et  plus  animés  que  jamais.  Us  ont  pris  Zathmar  et  sont 
rentrés  en  Moravie,  où  ils  ont  brûlé  plusieurs  villages. 
L'empereur  est  obligé  de  renvoyer  un  nouveau  renfort  de 
troupes  au  général  Heister,  qui  n'ose  plus  tenir  la  campagne 
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devant  eux.  -^  Liseoliet  est  mort  à  Pari»;  il  étdit  Capitaine 
des  Cent^SuiiisesdeM.  le  duc  d'Orléans^  et  cette  charge  vaut 
15,000  livres  de  rente  ;  il  avoit  outre  cela  une  pension  de 
4^000  francs  de  ce  prince^  et  il  avoit  vendu  le  gouverne- 
ment de  Chartres  à  M,  d'Ârmenonville  ^  qui  lui  payoit 
pour  cela  Une  rente  viagère  de  5^000  francs,  M.  le  duc 
d'Orléans  donne  la  charge  de  capitaine  de  ses  Cent-Suisses 
à  H.  de  Nancré,  qui  est  attaché  à  lui  depuis  longtemps. 

LundiiS^  à  Marly.  •^-Le  roi^  après  la  messe ^  alla 
courre  le  cerf;  Madame  étoit  dans  une  petite  calèche  qui 
suivent  celle  du  roi.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  coururent  le  loup.  Le  roi  d'Angleterre,  la 
reine  sa  mère  et  la  princesse  sa  sœur  arrivèrent  ici  à  six 
heures  et  demie  ;  le  roi  les  mena  d'abord  chez  madame  de 
Maintenons  où  il  laissa  la  reine  et  revint  au  salon  à  sept 
heures  faire  commenoer  le  bal.  Le  roi  d'Angleterre  et  la 
princesse)  sa  sœur  dansèrent  le  premier  menuet.  Voici  la 
séance  du  bal  :  les  rois  dans  des  fauteuils  et  le  roi  d'An* 
gleterre  ayant  la  droite.  Le  roi  se  tenoit  toujours  debout 
quand  le  roi  d'Angleterre  dansoit,  honneur  qu'il  auroit 
peine  à  faire  à  des  rois  heureux.  Monseigneur  étoit  sur 
un  pliant  à  la  droite  du  roi  d'Angleterre  et  avoit  au-des- 
sous de  lui  monseigneur  le  due  de  Bourgogne ,  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry,  M.  le.  duc  d'Orléans  et  madame  la 
princesse  de  Conty.  A  la  gauche  du  fauteuil  du  roi  étoient 
la  princesse  d'Angleterre,  madame  la  duchesse  deBourgo- 
gne,  Madame  5  madame  la  duchesse  d'Orléans  ^  madame 
la  Duchesse,  mademoiselle  de  Charolois  et  mademoiselle 
de  Sens.  Le  roi,  après  avoir  vu  danser  une  demi-heure, 
alla  quérir  la  reine  d'Angleterre ,  pour  qui  l'on  apporta 
un  fauteuil  entre  les  deux .  rois ,  et  après  qu'elle  eut  vu 
danser  quelques  contredanses  on  apporta  la  collation; 
mais  M.  le  Prince  et  M.  le  Duc  ne  marchèrent  point  à  la 
tète  pour  la  présenter  à  LL.  MM.,  ce  qu'ils  font  toujours 
quand  le  roi  y  e^ty  comme  grands  maîtres  de  la  maison, 
Fun  en  titre  et  l'autre  en  survivance.  Le  duc  et  la  du- 
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chesse  d'Albe  amyèrentici  à  quatre  heures  (1)  ;  ils  descen- 
dirent à  Tappartement  de  la  princesse  des  Ursins  *^  qui 
avoit  obtenu  de  madame  de  Maintenon  la  permission  de 
les  mener  dans  sa  chambre  ;  ils  ne  Ta  voient  pas  vue  en- 
core depuis  qu'ils  sont  en  France,  parce  qu'elle  ne  voit 
jamais  les  ambassadeurs.  On  placa^  au  bal  ^  la  duchesse 
d'Albe  et  madame  des  Ursins  au-dessous  de  madame  la 
princesse  de  Conty,  afin  qu'étant  au  premier  rang  elles 
vissent  mieux  danser.  Le  bal  finit  à  nei;dP  heures  un  quart; 
le  roi  mena  LL.  MM.  BB.  dans  son  appartement^  et  un 
quart  d'heure  après  on  se  mit  à  table.  Voici  la  séance  du 
souper  :  la  reine,  les  deux  rois  dans  des  fauteuils  et  dans 
le  même  ordre  qu'au  bal;  à  la  droite  du  roi  d'Angleterre 
la  princesse  sa  sœur,  et  au-dessous  d'elle  madame  la 
Duchesse;  à  la  gauche  du  roi  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  monseigneur  le  duc  de  Boulogne  et  Madame. 
Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Berry,  M.  le  duc 
d'Orléans  et  madame  la  princesse  de  Conty  mangent  tou- 
jours ici  à  la  seconde  table^  toujours  servie  dans  le  même 
lieu  et  comme  celle  du  roi.  La  duchesse  d^Albe  soupa 
avec  le  roi  ;  on  la  fit  mettre  au-dessous  de  madame  la 
Duchesse,  et  madame  des  Ursins  auprès  d'elle;  toutes  les 
autres  dames  aux  deux  tables,  car  celle  du  roi  et  celle 
de  Monseigneur  sont  regardées  comme  égales.  Quand  la 
reine  d'Angleterre  fut  arrivée  au  bal,  elle  obtint  du  roi 
qu'il  ne  se  tînt  pas  debout  quand  le  roi  d'Angleterre 
danseroit,  ce  que  le  roi  vouloit  continuer  de  faire.  Après 
Je  souper  LL.  MM.  BB.  retournèrent  à  Saint-Germain. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  joua  au  lansquenet  et 
y  fit  jouer  la  duchesse  d'Albe.  Le  roi  avoit  eu  soin  qu'on 


(i)  K  Le  roi  a  honoré  M.  le  doc  et  madame  la  duchesse  d'Albe  d'oue  distinc- 
tion qui  n'est  pas  ordinaire.  Sa  Majesté  fit  dire  à  ces  deux  Excellences  qu'elle 
serolt  fort  aise  de  les  voir  à  Marly,  oti  ne  vont ,  pendant  le  séjour  qu'y  feit 
Sa  Majesté ,  que  les  personnes  de  la  cour  qui  sont  nommées  par  elle-roèine. 
Leurs  Excellences»  fort  sensibles  à  cet  honneur,  y  allèrent  ki  lundi  gra&  Sa  Ma- 
jesté leur  fit  un  accueil  qu'il  seroit  difficile  de  bien  exprimer  et  que  leurs  Excel- 
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servit  UU6  table  aa  duc  d'Albe^  dont  le  maréchal  deBouf- 
flers  étoit  chargé  de  lui  faire  les  honneurs  et  d^y  mener 
plusieurs  courtisans  avec  lui;  il  y  eut  une  autre  table 
pour  le,  duc  de  Perth  et  les  Anglois  qui  a  voient  suivi 
UL,  HM.  BB.  Le  duc  d'Albe  alla  au  coucher  du  roi^  qui  lui 
fit  donner  le  bougeoir  et  qui  lui  fit  un  compliment  sur 
la  peine  qu'il  auroit  de  s'en  retourner  si  tard. 

^  Rien  de  pareil  à  l'air  de  triomphe  que  prit  madame  des  Ursins,  à 
l'empressement  servile  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  déplus  considérable  au* 
près  d'elle ,  à  l'attention  du  roi  de  la  distinguer  et  de  lui  faire  les  hon- 
neurs de  tout,  comme  à  un  diminutif  de  reine  d'Angleterre,  et  dans 
sa  primeur  d'arrivée ,  et  à  la  majestueuse  façon  dont  le  tout  étoit  reçu 
avec  une  proportion  de  grâce  et  de  politesse  dès  lors  effacée  et  qui  fai~ 
soit  souvenir  les  plus  anciens  des  temps  de  la  reine  mère.  Le  roi  étoit 


leaoes  n'auroient  jamais  pu  ni  prétendre  ai  espérer.  Toute  la  famille  royale,  à 
commencer  par  Monseigneur,  en  usa  pour  elles  de  même.  Leurs  Excellences  y 
arrivèrent  sur  les  quatre  heures.  Après  qu'elles  eurent  salué  le  roi  et  qu'elles 
eurent  rendu  visite  à  toutes  les  personnes  de  la  famille  royale,  on  leur  servit 
une  magnilique  collation.  M.  le  maréchal  duc  de  Boafllers  conduisoit  M.  le 
duc,  et  madame  la  princesse  des  Ursins  madame  la  duchesse  d'Âlt)e.  Sur  les 
sept  heures  on  commença  le  bal.  Toutes  les  personnes  de  la  cour  qui  avoient  été 
uommées  pour  Marly  y  parurent  avec  tout  Téclat  et  toute  la  magnificence  que 
l'on  peut  imaginer.  Le  roi  d'Angleterre  ouvrit  le  bal  avec  la  princesse  sa  sœur: 
toute  la  cour  demeura  debout  pendant  qu'ils  dansèrent.  On  admira  leur  bonne 
grâce  à  danser,  comme  on  a  coutume  d'admirer  tout  ce  qu'ils  font  l'un  et 
Tautre.  Ce  bal  fut  Fun  des  plus  beaux  ;'il  dura  jusqu'à  dix  heures.  Le  roi  se 
mit  à  table,  et  madame  la  duchesse  d'Albe  eut  l'honneur  de  manger  avec  Sa 
Majesté.  Après  le  souper  on  se  mit  au  jeu.  Sur  le  minuit  le  roi  alla  se  coucher  ; 
M.  le  duc  d'Albe  eut  le  bougeoir.  Sa  Majesté  lui  parla  avec  les  manières  nobles 
et  gracieuses  qui  lui  sont  si  particulières  et  si  naturelles  en  même  temps. 
Ce  prince  lui  fit  aussi  l'honneur  de  lui  parler  quelquefois  en  espagnol  dans 
toute  la  noblesse  et  U  délicatesse  de  cette  langue.  Le  jeu  et  les  autres  divertis- 
sements continuèrent  après  que  le  roi  fut  couché.  Leurs  Majestés  Britanniques 
et  la  princesse  d'Angleterre  s'en  retournèrent  à  Saint-Germain ,  et  M.  le  duc  et 
madame  la  duchesse  d'Albe,  entre  deux  et  trois  heures  après  minuit ,  allèrent 
coucher  à  Versailles,  dans  leur  hôtel,  comblés  des  honneurs  qu'ils  avoient  re- 
çus et  pénétrés  de  cette  reconnoissance  vive  et  sincère  que  les  personnes  de 
leur  élévation  et  de  leur  délicatesse  savent  sentir  avec  plus  d'étendue  que 
d'antres.  Leurs  Excellences  n'ont  guère  été  moins  enchantées  de  la  situation  du 
séjour,  des  pavillons,  des  jardins  et  des  vues  de  Marly  el  de  la  manière  aisée 
et  délicate  dont  la  cour  s'y  amuse  et  s'y  divertit  en  présence  même  du  roi.  » 
(Mercure  de  féviier,  pages  377  à381.  ) 
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admirable  à  donner  du  prix  à  tout  et  à  faire  valoir  ce  qui  ^  soi  n'avott 
de  prix  d'aucune  sorte,  comme  il  se  voit  ici  sur  le  duc  et  la  duchesse 
d'Albe  pour  un  exemple  entre  un  million  le  long  de  l'année.  Madame  de 
Maintenon  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'étoient  occupées 
que  de  madame  des  Ursins,  qui  signala  plus  le  prodlgieut  vol  qu'elle 
prenoit  par  un  petit  chien  sous  son  bras  que  par  aucude  autre  dtetioc* 
tton  publique.  Personne  ne  reveuoit  d'étonnement  d'une  familiarité 
que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  même  n'eût  osé  se  donner, 
tant  les  bagatelles  frappent  quand  elles  sont  hors  de  tout  exemple. 
Le  roi  sur  la  fin  d'un  de  ces  bals  caressa  le  petit  épagneul,  et  ce  fut  un 
autre  degré  d'admiration  pour  les  spectateurs.  Depuis  eela  on  ne  vit 
plus  guères  madame  des  Ursins  au  château  de  Marly  sans  ce  petit  chien 
sous  le  bras,  qui  devint  la  dernière  marque  de  faveur  et  de  disUnetion 
pour  elle. 

Mardi  2k,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins  ;  l'après-dinée  il  ne  put  se  promener 
que  tard  à  cause  de  la  pluie.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Bèrry  coururent  uïi  loup,  qu'ils  melièrent 
jusqu'à  Montfort,  et  revinrent  fort  fatigués  de  la  châsse. 
Au  souper  les  dames  qui  dévoient  danser  étoient  en 
habit  de  masque  ;  le  bal  commença  à  onze  heures,  et  le 
roi  y  demeura  jusqu'à  minuit  et  un  quart.  Le  bal  dura 
jusqu'à  quatre  heures ,  et  Monseigneur  y  fut  jusqu'à  la 
fin  (1).  —  Le  roi  donne  100,000  francs  sur  la  maison  de 
ville  à  mademoiselle  d'Osmond,  qui  est  chez  madame  de 
Maintenon  et  qui  a  été  longtemps  à  Saint-Cyr;  on  la 
marie  à  M.  d'Havrincourt/gentilhomme  du  pays  d'Artois, 


(1)  «  n  y  «ut  ce  jottr*là  un  bal  sérieux  avant  le  souper ,  c'est-à-dire  en  habits 
trançois.  Personne  n'ignore  que  les  pierreries  font  beaucoup  plus  d'effet  sur 
l'habit  des  daines,  parce  que  les  parures,  qui  sont  faites  exprès  pour  leur  servir 
d'omement,  sont  avantageusement  placées.  Ce  bal  étant  fini  et  le  roi  ayant 
soupe ,  on  en  commença  un  autre  ou  toutes  les  personnes  qui  avoieot  été 
nommés  pour  Marly  parurent  sous  diCféreots  habits  de  masques.  La  variété , 
la  richesse  et  la  bizarrerie  de  plusieurs  habits  firent  beaucoup  de  plaisir,  cha- 
cun ayant  pris  soin  d'inventer  des  habits  qui  pussent  empêcher  qu'on  les  re- 
connât.  Il  y  avoH  même  des  personnes  d'une  même  taille  qui  étoient  conve- 
nues de  mettre  des  habits  semblables,  afin  d'embarrasser  ceux  qui  auroient  pu 
les  reconnoitre  à  leur  taille.  Enfin  ce  divertissement  fut  des  plus  complets,  et 
la  joie  fut  parfaite.  »  (  Mercure  de  février,  pages  381  à  383.  ) 
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qui  a  25^000  livres  de  rente  en  fonds  de  terre  et  à  qui  il 
en  viendraencorelO,000  après  la  mortdedamère^qui  est 
fort  vieille.  Il  a  été  colonel  de  dragons)  il  a  servi  quelque 
temps  en  Italie  en  cette  qualité^  et  sa  mauvaise  santé  lui 
avoit  fait  qmtter  le  servioe  ;  il  demande  avec  empresse- 
ment à  y  rmtrw*  Le  roi^  en  faveiu*  de  oe  mariage^  lui 
donne  le  gouvernement  de  Hesdin^  et  il  payera  35;  000 
écus  aux  enfants  de  .Courtebonne^  qui  avoit  ce  gouverne^ 
ment. 

Mercredi  35>  à  Marly,  —  Le  roi  ^  après  la  messe ,  tint 
conseil  comme  à  son  ordinaire.  Monseigneur^  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry^  qui  avoient  été  au  bal  jusqu'à  quatre  heures  du 
matin ,  ne  se  levèrent  qu'à  midi  et  allèrent  ensemble 
prendre  des  cendres  et  entendre  la  messe.  L'après-dlnée 
le  roi  courut  le  cerf  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  jouèrent 
aux  barres  dans  le  jardin  avec  tous  les  jeunes  gens  qui 
sont  ici.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  le  roi.  —  Il 
arriva  un  courrier  que  H.  de  Pontchartrain  avoit  envoyé 
en  Espagne  et  qui  partit  de  Madrid  le  16  ;  il  a  apporté 
des  lettres  du  maréchal  de  Tessé  du  11.  H  écrit  de  devant 
Gibraltar;  il  mande  qu'on  manque  de  plusieurs  choses  à 
ce  siège;  on  y  a  très-peu  de  poudre;  cependant  il  parolt 
être  d'avis  de  le  continuer.  On  avoit  attaqué  et  pris  le 
pâté  qui  est  sur  la  hauteur ,  mais  on  n'a  pas  pu  s'y  établir. 
Ces  nouvelles  ici  ne  sont  pas  si  bonnes  que  celles  qu'on 
avoit  reçues  par  le  dernier  courrier^  et  l'on  commence  à 
être  fort  inquiet  sur  Tévénemeiit  de  ce  siège. 

JetAdi  26  y  à  Ma/rly,  —  Le  roi^  après  la  messe  ^  alla 
eourre  le  cerf  avee  les  chiens  de  M.  du  Haine  et  en  revint 
avant  la  fin  de  la  chasse;  Monseigneur  y  demeura  jusqu'à 
la  fin.  Le  roi  se  promena  toute  Taprès-dlnée  dans  ses 
jardins^  et  le  soir  il  donna  une  longue  audience  au  ma- 
réchal de  Villeroy  <dieaJ  madame  de  Maintenon.  -r-  Le  roi 
reviendra  ici  de  mercredi  en  huit  jours^  qui  sera  le 
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11  mars  ;  il  fera  la*  revue  de  ses  gardes  du  corps  le  12  et 
le  13,  et  il  les  fera  partir  le  14  pour  marcher  en  Flandre  ; 
ce  que  Ton  avoit  dit  qu'ils  dévoient  aller  dans  Tarmée 
de  la  Moselle  en  partant  de  leurs  quartiers  ne  s'est  pas 
trouvé  vrai  ;  le  régiment  des  gardes  ira  aussi  en  Flandre. 
—  M.  le  duc  d'Orléans  a  augmenté  de  4^000  francs  la  pen- 
sion de  M.  de  Saint-Pierre;  il  lui  donnoit  déjà  6,000 
francs^  si  bien  quHl  en  a  10,000  présentement^  et  sa  femme^ 
outre  cela^  en  a  3^000  de  madame  la  duchesse  d'Orléans. 
— -  M.  de  Montgon  est  reparti  pour  retourner  trouver 
M.  de  Vend6me.  —  Madame  la  duchesse  de  Lorraine  est 
accouchée  d'une  fille. 

Vendredi  27^  d  Marly.  —  Le  roi^  après  lamesse^  monta 
en  calèche  et  alla  courre  le  daim  dans  son  parc  avec  les 
chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse;  Monseigneur  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse.  Depuis  le 
carême^  il  n'y  a  point  eu  de  musique  les  soirs.  —  M.  le  duc 
de  la  Feuillade  marche  à  Nice  et  à  Villefranche  avec  dix- 
huit  bataillons  et  quatre  régiments  de  dragons^  et  a  déta- 
ché M.  deGévaudan  avec  huit  autres  bataillons  pour  aller 
s'emparer  de  Pignerol,  qui  est  tout  ouvert.  —  M.  de  Jouy, 
major  du  régiment  d'Orléans  de  cavalerie,  achète  ce  ré- 
giment de  M.  de  Silly^  maréchal  de  camp  de  la  dernière 
promotion  ;  il  en  donne  50,000  francs,  et  M.  le  duc  d'Or- 
léans Taide  dans  ce  marché-là ,  car  il  en  paye  quelque 
chose  pour  lui.  -*- Le  chevalier  de  la  Vallière,  sous-lieu- 
tenant dans  la  gendarmerie,  a  permission  de  vendre,  et 
comme  il  ne  veut  pas  quitter  le  service,  le  roi  trouve 
bon  qu'il  serve  de  mestre  de  camp  réformé  à  la  suite  du 
régiment  du  commissaire  général,  qui  est  le  régiment  de 
son  frère  ;  et  madame  la  princesse  de  Cionty  lui  donne 
quelque  argent  pour  remettre  sa  brigade ,  afin  qu^il  la 
puisse  mieux  vendre. 

Samedi  2%  y  à  Versailles.  —  Le  roi  courut  le  cerf  le 
matin  dans  son  parc  à  Marly;  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duo  de  Berry  étoient  à  la  chasse.  Le  roi  se  pro- 
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mena  toute  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins  &  Marly  et  re* 
vint  iei  à  six  heures.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme^  qui  mande  au  roi  que  les  pluies  et  le  vilain 
temps  ont  retardé  de  quelques  jours  Texécution  de  son 
dessein.  Il  espère  queleâS,  qui  est  aujourd'hui^  il  pourra 
faire  l'attaque  qu^il  a  voit  résolu  de  faire  dès  le  18  ;  il  a 
fait  venir  dans  son  camp  toutes  les  compagnies  de  gre- 
nadiers qui  étoient  avec  M.  le  grand  prieur  et  celles 
qu'avoit  M.  de  Vaubecourt,  qu'il  avoit  laissé  commander 
dans  Verceil.  11  y  avoit  encore  quelques  pièces  de  canon 
qui  étoient  demeurées  à  une  lieue  du  camp.  M.  de  Ven^ 
dôme  a  eu  des  lettres  de  Brescia  qui  assurent  que  M.  de 
Lautrec^  fils  de  M.  le  marquis  d'Ambres^  est  hors  de 
danger*  —  M.  le  maréchal  de  Harsin  a  salué  le  roi  à  son 
retour  de  Marly;  il  commandera  l'armée  que  nous  au- 
rons sur  le  Rhin^  et  sa  santé  est  entièrement  rétablie.  — 
M.  le  duc  d'Orléans  a  donné  à  M.  le  marquis  de  Sasse* 
nage^  premier  gentilhomme  de  sa  chambre^  ft^OOO  francs 
de  pension. 

JDimanche  V  tnars,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près^née.  —  Il  n'y  aura  point  de  sermon  cette  semaine^, 
parce  que  le  P.  Gaillard,  qui  prêche^  a  vu  mademoiselle 
de  Bouillon  durant  sa  maladie.  Elle  a  été  en  grand  danger 
et  étoit  couverte  de  petite  vérole  ;  on  la  croit  hors  d'affaire 
présentement.  Monseigneur ,  après  le  conseil,  alla  à 
Meudon,  où  il  demeurera  quelques  jours.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
allèrent  à  vêpres  et  au  salut.  -^  Le  roi  a  fait  milord 
Clare  maréchal  de  camp  :  il  s'étoit  tort  distingué  à  la 
bataille  d'Hochstett;  et  a  fait  brigadier  Saint-Pierre,  lieu<* 
tenant-colonel  du  régiment  que  le  prince  de  Robecque  a 
vendu  cet  hiver  à  M.  de  Saint-Vallier.  -**  Seignier,  mare* 
chai  de  camp,  qui  est  prisonnier  et  que  les  ennemis  ont 
laissé' venir  sur  sa  parole,  avoit  une  penâon  de  600 
francs  ;.  le  roi  l'a  ai^mantée  de  1  ,&00  francs>  si  bien  qu'il 
en  a  3^000  ptéseaftement.  -^  Tous  les  officiers  généi^aux 
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qui  doivent  servir  œtte  année  «eut  nomjcnés  ;  il  y  aura 
dix-neuf  ou  vingt  lieutenants  généraux  en  Flandre , 
douze  dans  l'armée  de  la  Hoselld  et  huit  sur  le  Rhin  ;  on 
ne  parle  point  da  ceux  d'Italie  et  d'Espagne,  parce  qu'ils 
y  sont  déjà.  , 

Luiiii  %y  à  Versailles.  -**  Le  roi  se  promena  i'aprës^ 
dlnée  dans  ses  jardins  ;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne le  vint  joindre  durant  sapromenade.  Monseigneur, 
qui  est  à  Heudon ,  vouloit  courre  des  loups  qui  étoient 
entrés  dans  le  parc  de  Boulogne,  mais  on  ne  les  y  trouva 
plus.  —  M.  le  marquis  de  Bedmar  salua  le  roi  au  retour 
de  sa  promenade  ;  le  roi  le  fit  entcee  dans  son  cabinet  et 
le  reçut  fort  gracieusement.  Il  revient  de.Flandre,  et  s'en 
va  vice-roi  en  Sicile.  Il  y  a  déjà  quelque  temps  qu'il 
porte  le  cordon  bleu,  ses  preuves  ayant  été  admises,  et 
le  roi  lui  fera  Thonnéur  de  le  recevoir  dimanche  à  une 
petite  messe.  Il  y  a  des  exemples  de  cela;  le  marquis  de 
Béthune,  qui  fut  reçu  en  1675,  le  fut  de  cette  façon-là.  ^- 
L'abbé  de  [Magny,  grand  doyen  de  Sainl-Martin  à  Tours 
et  nommé  à  l'évéché  d'Oléron,  est  mont  à  Tours;  il  avoit 
eu  permission  du  pape  de  garder  durant  cinq  ans  son 
doyenné  quoiqu'il  demande  résidence.  ^— MM.  d'Usson, 
de  Var^mes,  les  deuxGramont,  l'alné  DuRozel,  Phé* 
lypeaux,  le  comte  de  Manderscheid,  le  duc  d'Humières, 
le  comte  de  Nogent ,  le  marquis  de  Thianges,  le  duo  de 
Luxembourg  et  quelques  autres  lieut^dants  généraux  ne 
sont  nommés  pour  aucune  armée  ;  Thianges  est  malade , 
et  le  duc  de  Luxembourg  avoit  demandé  à  aller  co  m- 
mander  en  Normandie,  qui  est  son  gouvernement. 

Mardi  3,  à  Versailles.  — *  Le  roi  alla  se  promener 
l'après-dlnée  à  Harly  >  où  il  veut  faire  faire  encore  quelques 
ntmveaux  logements.  Madame  la  duchesse  de  Boui^c^fne, 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  princesse 
de  Conty  allèrent  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur,  qui 
les  m^iaà  Paris  à  l'opéra.  Monseigneur,  après  l'opéra,  re- 
tourna à  Meudoa,  et  ils  revinrent  ici  au  souper  du  roi. 
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^^  Le  maréchal  de  Villeroy  présenta  le  matin  au  roi  à 
son  lever  le  maréchal  d'Arcos^  qui  commande  les  troupes 
de  rélecteur  de  Bavière.  *—  Il  arriva  le  matin  un  courrier 
du  maréchal  de  Tessé^  parti  de  devant  Gibraltar  le  17  du 
mois  passé;  les, ennemis  ont  jeté  du  secours  dans  la 
place;  on  compte  qu'il  n'y  est  entré  que  cinq  cents 
hommes  et  que  cela  n'empôcberoit  pas  la  place  d'être 
prise  très-aisément  si  le  canon  et  la  poudre  que  nous  at* 
tendons  arrivent  ;  c'est  Pointis  qui  les  doit  amener  de 
Cadix*  Il  fautj  pour  continuer  ce  siège  avec  succès ,  vingt 
pièces  de  canon  et  trois  cents  milliers  de  poudre.  Ou 
mande  qu'il  pleut  jour  et  nuit  en  ce  pays-là  ;  on  y  est 
da|is  la  boue  jusqu'au  ventre.  M.  de  Villadarias  n'y 
vouloitpas  demeurer  après  l'arrivée  de  H.  de  Tessé^  mais 
il  a  reçu  ordre  du  roi  d'Espagne  d'y  rester. 

Mercredi  k,  à  Venailles.  —  Le  roi  se  promena  l'après* 
dinée  dans  les  jardins  y  où  il  fait  planter  des  arbres 
d'une  grosseur  prodigieuse  qu'on  transporte  avec  une 
machine  nouvelle.  —  Tournemine  a  achevé  son  affaire 
pour  la  lieutenanoe  des  gendarmes  de  la  reine  ;  ee  qui 
en  avoit  retardé  la  conclusion  ^  c'est  que  M.  le  comte  de 
Toulouse  avoit  taxé  le  régiment  de  dragons  que  Tourne- 
mine  avmt  à  vendre,  attendu  que  c'est  un  régiment  levé 
par  la  province  de  Bretagne.  Cette  taxe  n'étoit  que  de 
50,000  francs^  qui  n'étoit  guères  pour  un  régiment  de 
dragons;  mais  enfin  l'affaire  s'est  accommodée^  parée 
queMarbeuf;  qui  étoit  lieutenant-colonel  de  ce  régiment 
et  qui  a  été  choisi  pour  l'acheter,  a  donné  un  pot  de  vin 
de  1,000  pistoles  à  Tournemine.  —  M.  le  maréchal 
d' Ai^eos ,  qui  commande  les  troupes  de  l'électeur  de  Ba- 
vière, servira  sous  ce  prince  en  Flandre  et  aura  un  rang 
au-dessus  des  lieutenants  généraux  du  roi  ;  il  n'y  avoit 
point  d'exemple  qu'un  feld-maréchal  eût  servi  avec  les 
troupes  du  roi.  —  Toutes  les  nouvelles  d* Allemagne  por- 
tent que  les  mécontents  de  Hongrie  sont  plus  forts  et  font 
plus  de  désordres  que  jamais  sur  les  terres  de  l'empereur. 
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Jeudi  &,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  ipeiUeure  hé^re 
qu'à  Tordinaire;  il  n'y  eut  point  de  conseil /et  à  une 
heure  le  roi  alla  tirer  dans  son  grand  parc.  Monseigneur 
fut  saigné  à  Meudon  par  pure  précaution.  —  M.  Tarclie- 
véque  d'Auch  mourut  à  Paris;  il  s'appeloit  Tabbé  de 
Suze  avant  que  d'être  évèque  y  et  eut  d'abord  l'évôché  de 
Saint-Omer.  L'archevêché  d'Âuch  est  un  des  riches  béné- 
fices  du  royaume ,  mais  il  est  chargé  de:  beaucoup  de 
pensions;  le  prince  Camille  en  a  pour  8,000  francs, 
M.  de  Montgommery  pour  1^000  écus^  et  l'abbé  deCbipisy 
pour  2,000  écus;  outre  cela,  les  portions  congrues  pour 
les  curés  ont  beaucoup  diminué  Le  revenu  de  cet  arche- 
vêché^ qui  ne  laisse  pas  de  valoir  encore  à  l'archevêque 
plus  de  20,000  écus.  —  M.  l'évêque  de  Tournay ,  frère  du 
marquis  de  la  Salle  et  qui  est  très-infirme  depuis  los^- 
temps  y  et  par  là  ne  pouvant  remplir  les  fonctio^^^  de 
l'épiscopat ,  a  prié  le  roi  de  trouver  bon  qu'il  envoyât  la 
démission  de  son  évêché  ;  on  croit  que  le  roi  lui  donnera 
une  abbaye  considérable  quand  il  y  en  aupa  de  vacante  ; 
il  lui  reste  un  très-médiocre  revenu,  car  il  n'a  que  l'ab- 
baye de  Rebetz  en  Brici  où  il  est  retiré  depuis  longtemps. 

Vendredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  pronxena  l'ap^- 
dlnée  dans  ses  jardins.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  à  Meudon  sur  les  quatre  heures  voir  llonsei- 
gneur  et  revint  ici  pour  le  souper  du  roi.  —  Le  roi.alait 
brigadier  d'infanterie  M.  le  comte  de  Shack ,  Daaois ,  qui 
a  Tordre  de  Dannebrog  et  qui  a  eu  un  bras  emporté  à  la 
bataille  d'Hochstett,  où  il  étoit  colonel  réformé  dan^  le 
régiment  de  Zurlauben ,  et  qui  se  distingua  fprt  4  cette 
action-là.  —  Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier  d'Es- 
pagne par  qni  on  a  eu  des  nouvelles  de  Gibraltar,  qui  ne 
sont  plus  fraîches  que  d'un  jour  que  les  dernières  nou- 
velles qu'on  en  avoit  reçues.  —  Le  roi  a  donné  un.  brevet 
de  mestre  de  camp  réformé  à  la  suite  du  régiment  de 
mon  fils  à  M.  deBafisompierre,  Lorrain,  qui  étoithprs  du 
service  depuis  dix-buit  mois.  —  M.  de  Tonnerre  Avoi.t 
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une  affaire  devant  les  maréchaux  de  France  conti-e 
M. 'de  MennevîUette,  oncle  de  sa  femriie',  prétendant* 
qu'il  s'étoit  oBligé  de  lui  donner  ^•O^OOO  francs  quand  il 
auroit  un  gouvernement.  Les  maréchauxde  France  ont  dé- 
puté le  maréchal  de  Vauban ,  pour  savoir  du  roi  sUl  avoit 
eu  intention  que  M.  de  Tonnerre  profitât  de  cette  grâce  ^ 
et  le  roi  s'est  expliqué  d'une  manière  qui  n'est  pas  oblî- 
géante  pour  M.  de  Tonnerre. 

Samedi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à 
Marly^  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  re- 
vint de  Heudon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
Taprès-dlnétt  à  Saint-Cyr,  d'où  elle  ne  revint  qu'à  six 
heures.  —  On  a  reçu  des  lettres  de  Verue  du  26  qui  por- 
tent qu'on  se  prépare  à  l'assaut ,  que  tout  le  canon  est  en 
batterie  et  qu'on  espère,  le  premier  jour  du  mois^  entre- 
prendre cette  grande  action.  M.  de  Lappara  est  très-bien 
avec  M.  de  Vendôme.  — Itl.  le  marquis  de  Puysieuxprit 
congé  du  roi  ces  jours  passés  pour  retourner  à  son  ambas- 
sade en  Suisse  ;  M.  Tévèque  de  Soissons ,  son  frère ,  a  été 
reçu  aujourd'hui  à  l'Académie  en  la  place  de  M.  Pavillon. 
—  Le  mariage  du  prince  d'Elbeuf  avec  mademoiselle 
d'Armagnac  est  entièrement  rompu.  —  Le  roi  donne  à 
M.  le  comte  de  Grignan ,  lieutenant  de  roi  de  Provence, 
300^000  francs  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge ,  sans 
quoi  madame  do^Grignan  ne  pourroit  pas  trouver  ses  xe- 
prises  quand  il  mourra,  s'étant  engagée  à  toutes  lès 
dettes  de  son  mari,  qui  vit  fort  noblement  dans  son  emploi. 

Dimaneke  8 ,  à  Versailles.  — ^  Le  roi  alla  à  la  messe  à  dix 
heures,  qui  est  Son  heure  ordinaire,  mais  il  y  alla  précédé 
par  tons  les  chevaliers  de  TOrdre ,  et  après  la  messe  il 
remit  chevaliers  M.  le  duc  d'Harcourt  et  M.  le  marquis  de 
Bedmar;  ce  ne  fut  qu'une  petite  messe,  et  dite  par  un 
chapelain.  11  n'y  avoit  pas  beaucoup  d'exemples  que  le 
roi  eût  reçu  des  chevaliers  à  d'autres  jours  que  ceux  des 
fêtes  de  l'Ordre.  H.  le  maréchal  de  Villeroy  et  M.  le  duc  de 
Beauvilliers  furent  les  parrains.  L'après-dînëe  le  roi  et 
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toute  la  maisoii  royale  allèrent  au  sermon^  et  sur  k§i|uatr« 
heures  lé  roi  sortit  pour  aller  titrer.  Molïseigneur  le  ducdli 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  BourjS^ogne  remén- 
tëretit  en  haut  pour  entendre  vêpres  et  revinrent  encore 
à  cinq  heures  à  la  chapelle  pour  le  salht.  *^  On  eut  hier 
nouvelle  que  M.  de  Lautrec  étoit  mort  à  Bresoia  de  ses 
blessures  ;  on  Tavoit  cru  hors  de  danger.  Il  avoit  un  té- 
giment  de  dragons^  que  le  roi  donne  ÀYignolleSi  son  f  rèi'e, 
qui  avoit  un  régiment  de  cavalerie ,  et  8»  H .  a  déclaré  à 
ceux  qui  liii  ont  detnandë  ce  régiment  qu'elle  Tflivoifcdes'' 
tiné  à  un  vieil  bfficier^ 

Lundi  9y  à  Versailles.  *^  Le  rdi  prit  médecine.  *^  îl 
arriva  le  matin  un  oofurtier  de  H.  de  Yendôiâe,  parti  du 
2  au  matin»  La  nuit  du  1*'  au  2^  sur  les  trois  heui^  ^ 
M.  de  Vendôme  fit  attaquer  le  fort  de  TUe^  où  il  y  avoit 
deux  bataillons  de  M.  de  Savoie  ;  on  escalada  le  foH^  on 
tua  tout  ce  qui  étoit  dedans^  hormis  deux  cet! tsisoldats  et 
vingt*quatre  officiers  ^  qu'on  prit,  nos  soldats  se  lassant  de 
tuer;  nous  n'avons  perdu  à  cette  affaire  que  dix  hommes. 
Dès  que  le  fort  fut  pris  y  on  fit  tirer  le  canoh  sur  le  pont^ 
qui  fut  rompu,  et  huit  bateaux  furent  emportés  par  le 
courant  de  la  rivière,  ce  qui  ôte  toute  communication  de 
Grescentin  à  Verue.  On  a  laissé  dans  le  fort  H.  de  Mauroy, 
maréchal  de  camp>  et  nous  y  Sommes  établis  de  ttaiiièl^e 
à  ne  point  craindre  d'en  être  chasséSi  En  m:ème  temps 
qiie  M.  de  Vendôme  fit  attaquer  le  fort  il  commanda  aux 
compagnies  de  grenadiers  soutenues  de  deux  bataillons 
pour  monter  aux  brèches  de  la  grande  attaque  ;  ces  gre- 
nadiers entrèrent  jusque  dans  la  seconde  enceinte  et 
égorgèrent  cinquante  homtnes  qui  étoient  dans  an  corps 
de  garde.  On  crôyoit  que  les  assiégés  f croient  sauter 
leurs  fourneaux  y  ce  qu'ils  ne  firent  point ,  et  nos  grena- 
diers^ qui  n'avoient  eu  ordre  de  monter  à  ces  brèohesqiie 
pour  les  reconnoitre  ^  se  retirèrent  et  ne  perdirent  que 
dix  hommes  après  avoir  exécuté  les  ordres  qu'on  leilt 
avoit  donnés  II  n'y  a  dansla  place  que  once  cents  hommes; 
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il  a'y  «a  aailMit  tenir  davàntege  ;  ks  {irisorniiem  et  les 
déberteiira  assurent  qu'on  y  manque  dé  tout ,  et  Ton  ne 
doute  point  que  la  place  ne  soit  prise  dans  peu  de  jours. 
On  a  apporté  ici  les  drapeaiix  des  deux  bataillons  qui 
étoient  dans  le  fort  de  Tlle.  —  Le  roi  ne  dina  qu'à  trois 
heures  et  dans  son  lit ,  et  après  qu^il  fut  habillé  il  tra* 
veilla  avec  H*  Pelletier;  pendant  quUl  travailloit  avec  lui^ 
Mv  de  Chamillart  entra  et  lui  amena  le  maréchal  de  Vil** 
iars,  qui  revient  de  dessus  la  Moselle ,  où  il  retournera 
dans  peude  jours.  — Surlessixheuresmadameladuchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berr y  allèrent  à  la 
chapelle  en  haut^^ur  voir  les  fiançailles  de  mademoiselle 
d'Osmond  ;  le  roi  et  toute  la  maison  royale  avoient  signé 
son  contrat  de  mariage  chez  madame  de  Maintenon, 

Mardi  iO,  à  Versai lU».  -^  Le  roi  y  malgré  la  pluie ,  Alla 
se  promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Beuiv 
gogne  entra  le  soir  après  souper  dans  le  cabinet  du  roi 
comme  à  l'ordinaire^  mais  elle  n'y  demeura  qu'un  ins* 
tant  et  alla  dans  la  chambre  de  madame  de  Lalande^  où 
elle  fit  rhonneur  de  donner  la  chemise  à  madame  d'Ha«- 
vrincourti  qui  avoit  été  mariée  le  matin  et  qui  avoit  dîné 
ensuite  che«  madame  de  Maintenon  *.  —  M.  le  maréahal 
deVillarS)  qui  arriva  hier,  paroit  fort  content  de  l'état  où 
il  a  trouvé  les  troupes  qu'il  a  vues.  Tous  les  chevaux  de 
remonte  que  le  roi  a  donnés  à  la  cavalerie  sont  bien  en 
état  de  servir }  les  inspecteurs  de  cavalerie  et  les  mestres 
da  camp  en  sont  fort  oonten1â«  Presque  toutes  ces  troupes 
sont  complètes ,  et  les  recrues  sont  plus  belles  qu'on  ne 
Fespéroit.  —  Par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  de 
Hongrie^»  on  apprend  que  les  miéconteats  continuent  à  faite 
de9  progrès  considérables;  ils  sont  plus  unis  que  jamais. 
Le  prince  Ragofadii  et  les  principaux  chefsi  ont  juré  sur 
les  Érangiles  et  leurs  sabres  croisés ,  qui  est  la  manière 
dont  ils  se  servent  dans  leurs  traités  solennels  ^  le  prince 
Eagotzki  de  ne  jamais  faire  aucun  traité  avec  Tempe^ 
reur  que .  les  Hongrois  ne  soient  remis  dans  toutes  leurs 
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libertés  et  privilèges^  surtout  dans  celui  d'élire  leur  roi  ^ 
et  les  chefs  des  Hongrois  ont  juré  à  Ragotzki  de  n'écouter 
aucunes  propositions  d'accommodement  si  Tempereur  ne 
le  reconnoissoit  prince  de  Transylvanie. 

*Madame  de Maintenon trayoit  [aîc]  d'ordinaire  une  demoiselle  ou  deux 
de  Sàint-Cyr,  des  plus  prêtes  à  en  sortir,  pour  se  les  attacher.;£ll6s  éeiri- 
voient  sous  elle,  la  suivoient  partout,  et  le  roi,  qui  les  voyoit  inoessam* 
ment,  prenoit  de  la  bonté  pour  elles  et  les  marioit  avantageuseoient. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  s'amusoit  d'elles ,  mais  jamais  hors 
de  chez  madame  de  Maintenon  ;  et  comme  elle  aimoit  à  courre ,  elle 
leur  faisoit  Un  honneur  à  leur  noce,  par  enfance,  qu'elle  né  leur  eût  pas 
faitautrem^t.  Souvent  la  dot  payée,  la  demoiselle  mariée,  ou  demenroit 
confinée ,  ou  ne  s'approchoit  guères  qu'en  étrangère ,  et  le  mari  eneoi» 
moins.  L'intelligence  de  celui-ci  suppléa  au  crédit  effectif  qu'il  fit  ac- 
croire ,  et  il  devint  très-riche  et  la  plus  aimable  maison  du  Cambrésis. 

Mercredi  11,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  avoir  entendu 
le  sermon ,  partit  de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  ne 
sera  que  trois  jours.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo^e, 
après  le  sermon,  alla  voir  monseignem*  le  duc  de  Bre« 
tagne ,  entra  chez  la  maréchale  de  la  Hothe,  qui  étoit  au 
lit;  elle  y  trouva  la  mariée  qu'elle  vouloit  aller  voir,  des- 
cendit ensuite  chez  la  duchesse  du  Lude,  qui  a  la  goutte 
depuis  trois  mois ,  et  puis  alla  à  Saint^ermain  voir 
LL.  MM.  BB.;  elley  demeura  deux  heures  enfermée  avec  la 
reine  et  n'arriva  ici  qu'à  huit  heures.  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  vouloient  courre  le  loup  ; 
on  n'en  put  point  détourner.  Us  allèrent  courre  le  cerf, 
et,  au  retour  de  la  chasse ,  revinrent  ici  tout  droit,  —  On 
a  fait  partir  de  Toulon  beaucoup  de  poudre  pour  le  siège 
de  Gibraltar,  où  Pointis  doit  être  arrivé  avec  ses  vaisseaux. 
Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  eues  de  lui  de  Cadix 
étoient  qu'il  mettoit  à  la  voile  quoique  le  vent  ne  fût  pas 
trop  favorable.  —  On  arme  plusieurs  vaisseaux  à  Brest, 
à  Rochefort  et  en  d'autres  ports  pour  passer  dans  la  Mé- 
diterranée; ces  vaisseaux  seront  commandés  par  Coët- 
logon ,  lieutenant  général. 

Jeudi  12,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
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dans  le  haut  d€  son  parc,  où  il  fit  la  i*evue  des  quatre 
compagnies  de  ses  gardes  du  corps  et  des  grenadiers  à 
cheval;  jamais  ses  gardes  n'ont  été  si  beaux  et  si  bien 
montés,  quoiqu'il  y  ait  dans  ce  corps  près  de  six  cents 
chevaux  nouveaux  ;  ils  ont  même  presque  tous  été  achetés 
en  France  et  à  meiUeur  marché  que  les  années  passées. 
Le  roi  loua  surtout  les  brigades  de  Lestrades,  de  Gassion 
et  de  Longuerue.  Montesson  commandera  les  gardes 
du  corps,  cette  année;  ils  n'avoient  encore  jamais  été 
commandés  par  un  lieutenant  général  ;  on  choisissoit 
pour,  cela  d'ordinaire  le  plus  ancien  maréchal  de  camp 
du  corps.  —  On  eut  nouvelle  de  Marseille,  du  3,  que  huit 
de  nos  galères  en  étoient  parties  pour  le  siège  de  Ville- 
franche  commandées  parte  marquis  de  Roye,  qui,  comme 
lieutenant  général  des  galères ,  commandera  aussi  les 
vaisseaux  de  guerre  et  de  transport  que  Duquesne- 
Mosnier  mène  à  ce  siège.  Les  vaisseaux  de  transport 
nous  porteront  toutes  les  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  qui  seront  nécessaires  à  ce  siège.  —  L'abbé  de 
Chamilly ,  neveu  du  maréchal ,  est  mort  au  Mans,  où  il 
a  voit  une  abbaye  affermée  22,000  francs  et  qui  a  de  très- 
belles  collations. 

Vendredi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  encore  faire  la 
revue  de  ses  gardes  du  corps ,  il  les  vit  à  pied  et  à  cheval  ; 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses    enfants  étoient  à  la 
revue.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoit  dans 
une  des  calèches  dont  le  roi  se  sert  pour  suivre  la  chasse  ; 
elle  les  avoit  vus  hier,  elle  les  a  voulu  voir  encore  aujour- 
d'hui, tant  elle  a  trouvé  la  revue  belle.  Au  sortir  de  la 
revue ,  Gassion ,  premier  lieutenant  de  la  compagnie  de 
illeroy ,  dit  à  S.  M.  qu'il  n'étoit  pas  juste ,  ne  servant 
point  au  corps,  qu'il  gardât  toujours  sa  charge,  qu'ainsi 
il  prioit  S.  M.  de  recevoir  sa  démission.  Il  s'attendrit  en 
parlant  à  S.  M.,  il  pleura  même;  le  roi  fut  fort  touché 
et  fort  content  de  tout  ce  qu'il  lui  dit,  et  nous  en  parla 
upvès  la  revue,  louant  fort  Gassion  sur  son  procédé;  car 
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a  dépensé  16,900  franos  pour  rétablir  sa  brigade  avant 
lie  de  la  rendre.  Le  okevalier  de  Balivière,  premier  en-* 
dgne  de  cette  compagnie,  montera  à  la  lientenanee,  et 
i  roi  a  donné  la  brigade  à  Neufchelles,  qm  étoit  le  plus 
iicien  exempt  de  la  compagnie  ;  il  y  a  vingt-deux  ans 
uHl  Test,  et  son  père,  comme  premier  lieutenant  de  ce 
)rp8,  est  mort  en  le  commandant. 

Samedi  !&•)  à  Versailles.  *—  Le  roi  se  promena  tout  le 
laiin  et  toute  Taprès-dinée  dans  ses  jardins  à  Marly,  et 
e  revint  ici  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  et  monseigneur 
s  duc  de  Berry  coururent  le  loup  et  revinrent  tout  droit 
û  au  retour  delà  chasse.  — Pendant  que  le  roi  étoit  à  la 
romenade  le  matin,  il  reçut  un  paquet  de  M.  de  Cha- 
ûllart,  qui  étoit  allé  à  TÉtang  hier  au  soir  après  avoii^ 
ravaillé  avec  lui;  ce  paquet  étoit  une  lettre  de  M.  de  la 
'euillade ,  de  qui  il  est  arrivé  un  courrier  cette  nuit  ;  il 
oande  au  roi  qu'il  a  pris  la  ville  de  Villefranche  Fépée 
la  main  ;  il  avdt  faitsomiyQer  les  habitants,  quin'avoienrt 
»as  voulu  se  rendre.  U  y  avoit  environ  cent  soldats  dans 
avilie,  qu'on  a  tués  ou  pris,  et  trente  matelots  anglois, 
[ui  servoient  sur  deux  frégates  angloises  qui  sont  dans 
îe  port.  Nos  grenadiers  n'ont  tué  aucun  habitant  ni  pillé 
tucune  maison.  H.  de  la  Feuillade  a  fait  donner  parla 
allé  quelque  argent  aux  grenadiers  et  a  fait  prendre 
)eaucoup  de  draps d'écarlate,  qu'il  adonnés  pour  habiller 
es  officiers.  —  Le  soir,  ici,  chez  madame  de  Maintenon, 
e  roi  tint  un  conseil  de  guerre  avec  les  maréchaux  de 
Wlleroy,  de  Villars  et  de  Marsin  et  M.  de  Chamillart;  les 
rois  maréchaux  paroissent  fort  de  concert.  Le  maréchal 
le  Villeroy,  commandera  en  Flandre ,  le  maréchal  de 
Villars  sur  la  Moselle  et  M.  de  Marsin  sur  le  Rhin. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  — Le  roi  entendit  le  sermon 
kvec  toute  la  maison  royale  et  puis  alla  se  promener  à 
rrianon  ;  mais  il  ne  sortit  point  de  son  ^etit  chariot,  où 
les  porteurs  le  tralnoient,  parce  qu'il  avoit  quelque 
letit  mouvement. de  goutte.  —  De  Naves  lieutenant 
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généra  at  giouveraenv  de  LoQgwy,  ûU  nuwL  La  mi 
doono  ce  gouveraamfint  àBobi|in»  Ueutenimt  géoéral  (1)^ 
tr^Snapfiiftii  ûffioltP  et  que  fi.  M.  avmt  mis  dans  Sarrelouii 
PQUP  y  eMimander  sous  M.  de  Choisy;  -««*  M.  le  Prince  a 
apbeté  la  terre  et  duché  de  Verneuil  a&O^opo  francs.  Le 
marchai  de  VUlara  avoit  fait  le  marché  de  cette  tam 
pour  y  mettre  sa  duché  en  cas.que  M.  le  prince  ne  son-* 
gfM  fia^  à  l'avoir  ;  ce  sont  MM.  de  Sully  et  madame  la 
duchesse  du  Lude  qui  vendent  celte  terre ,  qui  ne  vaut 
que  7  ou  8^000  livres  de  rente,  mais  qui  est  bâtie  ma^ 
gnifiqiiement.  M«  le  Prince  est  fort  content  du  procédé 
qu'a  eu  le  maréchal  de  Villars  et  de  celui  de  toute  1(| 
maison  de  Sully.  -^  On  eut  des  lettres  de  M.  de  Vendôme 
par  Tordinaire ,  elles  sont  du  6  ;  il  ne  mande  quasi  rien 
du  siège  de  Verue^  mais  quelques  officiers  généraux  de* 
son  armée  écrivent  qu'on  devoit  attaquer  le  lendemain 
les  quatre  enceintes^  où  il  y  a  des  brèches  à  y  pouvoir 
fuonter  en  carrosse.  Les  déserteurs  assurent  que  dans  la 
place  il  n'y  a  pas  de  vivres  pour  huit  jours  y  oe  qui  fait 
dout^  qu'on  veuille  aller  à  Tassant,  les  pouvant  prendre 
par  famine. 

Lmdi  16,  à  Versailles.  • — Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée, 
mais  il  n^  fut  pas  longtemps  à  la  chasse  ;  il  revint  d§ 
bonpe  heure  pour  recevoir  la  reine  d'Angleterre,  qui  vint 
ici.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  ont  rsqipelé  mUord 
Melforij  qui  étoit  exilé,  et  ils  Tout  déclaré  duc  ;  le  feu  roi 
Jacques^  en  mourant,  lui  avoit  donné  cette  dignité;  mais 
milard  Nelfort  n'en  avoit  rien  dit,  et  durant  son  exil  n'en 
avpit  point  pris  la  qualité.  LL.  MM.  BB.  veulent  qu'il  la 
prenne  présentement,  suivant  l'intention  du  feu  roi  Jac* 
que^*  -^  M.  d'Alègre  mande  qu'ayant  eu  avis  que  les  en** 
nemis  avoient  envoyé  un  parti  de  boussards  et  d'infanterie 
pour  faire  contribuer  quelques  villages  du  pays  Messin, 


(1)  Il  avatt  été  nommé  maréchal  de  camp  le  10  février  1704  et  mourot 
lïes  tan»  Mf»  jfêrwm  an  gradttde  StatcMiit  géBéral. 
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avoit  détaché  râblé  de  BaUyièse^  «pi  commande  ia  cava- 
lerie daixs  Thkm  ville ,  et  qu'avec  son  détachemoit  il  avoit 
trouvé  ce  parti  auprès  du  château  de  Homboucg:;  qu^il 
les  avoit  attaqués^  leur  avoit  pris. cent  soixante  faouunes 
et  avoit  tué  presque,  tout  le  reste;  il  n'a  perdu  quasi  pei^ 
sonne  à  cette  occasion.  Un  autre  parti  de  nos  troupes  a 
encore  battu  un  parti .  des  ennemis  en  ce  pays4i.  -^  Le 
maréchal  de  Ylllars  prit  congé  du  roi  le  matin  pour  Te>- 
tournera JMei;z;  les  troupes, qui  doiv^a^:. composer  son 
armée  sont  presque  toutes  complètes. 

Mar4i  Vîy  à  Yermilles,  *^  Le  roi  alla  à  la  volerie  l'a- 
près-rdlnée*  Monseigneur  et  monseigneur,  le  duc  de 
Berry  coururent  le  loup  le  matin ^  et^  après  la  chasse, 
monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  rejoindre  le  roL  Ma* 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  à  la  volerie  en  ca- 
lèche; le  roi  ne  veut. pas  qu'elle . monte  àchevaL  — Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme^  ses  lettres  sont 
du  11;  il  n'a  point  voulu  faire  donner  l'assaut  à  Verne, 
parce  que  les  assiégés  seront  réduits  à  se  rendre  par  la 
faim  daqis  peu  4le  jours  ;  ils  ne  donnent  plus  que  quinze 
onces  de  pain  par  jour  à  leurs  soldats.  Laplus  grande  partie 
de  la  garnison  déserte^  et  M.  de  Vendôme  ne  veut  plus 
qu'on  reçoive  do  déserteurs  pour  les  affamer  encore  plus 
vite;  ils  n'ont  plus  de  médicaments  dans  la  place  pour 
leurs  blessés.  Le  gouverneur  est  obligé  d'enfermer  la 
garnison  la  nuit  dans  le  réduit  ;  il  ne  laisse  que  des  sen- 
tinelles qui  viennent  se  rendre.  Pendant  que  la  place  est 
dans  cet  état-là>  M.  de  Vendôme  fait  faire  un  pont  sur  le 
bas  du  Pô  pour  aller  attaquer  M.  de  Savoie  dans  son 
camp  de  Crescentin,  et  Vaubecourt  est  allé  prendre  la 
garnison  de  Verceil,  qui  sera  remplacée  par  nos  recrues 
qui  y  sont  arrivées. 

Mercredi  18,  à  YersailUs.  —  Le  roi,  dont  la  goutte  est 
un  peu  augmentée ,  fut  obligé  de  se  faire  porter  en 
chaise  à  la  messe ,  et  n'alla  point  au  sermon;  il  se  pro- 
mena dans  les  ja.rdins  dans  son  petit  chaji'lot,  ne  pouvant 
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pas  loettrti  pkd  à  terre*  Monseigneur  courut  encore  le 
loop*  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade^  qui 
mande  que  le  chevalier  de  Mianne  avoit  poursuivi  dans  les 
monis^nes  trois  ou  quatre  cents  hommes  du  régiment 
de  la  reine  d'Angleterre  qui  vouloient  se  jeter  dans 
Nice^  qu'il  les  avoit  presque  tous  tués  ou  pris  et  qu'il 
s-étoit  rendu  maître  de  Sospelle,  d'où  il  avoit  chassé  quel- 
ques milices  qui  avoient  voulu  s'y  défendre.  M.  de  la 
Feûillade  n'a  point  encore  son  canon  et  ses  munitigns,  qui 
viennent  par  mer  ;  le  vent  a  été  si  contraire  que  les  vais- 
seaux et  les  galères  n'ont  pu  arriver.  Il  compte^  quand  il 
aura  tout  ce  qu'il  lui  faut^  attaquer  en  même  temps  la 
viUe  de  Nice,  le  château  de  Villefranche  et  Saint-Sôspir, 
et,  après  cela,  faire  le  siège  de  Montalban,  qui  est  entre 
Nice  et  Villefranche.  C'est  M.  de  Vauvré  qui  sert  d'in- 
tendant dans  son  armée,  dont  il  mande  au  roi  des  biens 
infinis  sur  sa  capacité  et  sa  vigilance. 

Jeudi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  Taprès-dlnée  la 
revue  de  ses  régiments  des  gardes  françoises  et  suis- 
ses dans  la  grande  avenue,  qu'on  avoit  fait  sabler  ex- 
près. Le  roi  monta  à  cheval  malgré  sa  goutte.  Monsei- 
gneur et  messeignears  ses  enfants  étoient  à  la  revue. 
Madame  la  dudiesse  de  Bourgogne  y  vint  en  carrosse. 
Le  maréchal  d'Arcos ,  qui  étoit  venu  f  à  Marly  voir  la 
revues  des  gardes  du  corps ,  vint  encore  à  la  revue  et 
puis  prit  congé  du  roi  pour  retourner  auprès  de  l'élec- 
teur de  Bavière  ;  le  roi  lui  fait  un  très-beau  présent  ; 
j'appris  que  S.  M.  lui  donnoit  depuis  quelque  temps  une 
pension  de  20,000  francs.  —  Il  arriva  un  courrier  du 
maréchal  de  Tessé,  les  lettres  sont  du  3.  Pointis  étoit 
entré  dans  la  baie  de  Gibraltar  et  avoit  pris  quelques 
vaisseaux  ennemis  qui  vouloient  jeter  des  munitions  dans 
la  place;  il  étoit  encore  arrivé  plus  de  cent  milliers  de 
poudre  pour  les  assiégeants,  et  les  vaisseaux  que  le  roi 
avoït  fait  partir  de  Provence  pour  porter  le  canon  et  des 
poudres  à  ce  siépre  étoient , arrivés  h  Alicante^  et  M.  de 
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'es0é  les  attendoit  incessammeDt ,  si  bien  qu'il  se  opoit 
n  état  à  cette  heure  de  continuer  le  siège  avee  apj^ 
enoe  d'un  prompt  et  heureux  succès.  On  travaille 
léjà  à  de  nouvellAs  batteries ,  et  toutes  les  troupes  pa* 
Dissent  de  bonne  Yolûnté. 

Vendredi  20 ,  à  YerMille$.  -^  hd  roi  se  fit  pori&r  en 
haise  à  la  messe  et  au  sermon^  qu'il  entendit  dans  la 
ribune  ;  après  le  sermon  il  alla  tirer ,  moqta  à  cheval^  e\^ 
A  soir,  il  marcha  à  pied  pour  aller  et  revenir  de  chez  ma^ 
iame  de  Mointenon.  Monseigneur  alla  dtner  à  Meudon^ 
evint  le  soir.  Hesseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
lerry  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  après  avoir 
niendu  le  sermon,  allèrent  à  la  Ménagerie;  madaine  la 
Luohesse  de  Bourgogne  y  moQta  snr  des  ânes  et  espère 
[ue  le  roi  lui  permettra  bientôt  de  remonter  à  cheval. 
•*-  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  ses  lettres 
ont  du  15.  11  mande  que  M.  de  Savoie,  voyant  qu'on 
darcboit  à  lui  pour  l'attaquer  dans  son  camp  de  Grès- 
entia,  l'avoit  abandonné  le  14  au  matin,  avoit  passé 
a  Doria  Baltéa  et  s'étoit  retiré  sous  CbiVas,  où  il  fait  tran- 
ailler  depuis  longtemps  ;  il  n^a  avec  lui  que  deux  mille 
hevaux  et  moins  de  deux  mille  hommes  de  pied.  Les 
labitants  de  Grescentin  sont  venus  implorer  la  miséri» 
orde  de  M«  de  Vendôme,  qui  ne  leur  a  l'ait  aucun  mal  et 

a  mis  garnison.  Les  rendus  qui  viennent  de .  Verue  et 
u'on  ne  veut  plus  recevoir  assurent  qu'on  les  avoit  ré»^ 
uits  de  vingt-quatre  onces  de  pain  à  quinze  et  depuis  i 
eut*  et  qu'il  n'y  a  pas  de  vivres  pour  huit  jours,  quoir 
u'on  ait  bien  retranché  la  nouiTÎture. 

Samedi  âl,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  fait  encore  porter 
la  messe  ;  il  alla  raprèsnilnée  à  Marly,  où  il  se  pcomena 
Dujûurs  en  chaise.  Madame  la  duch£»se  de  Bourgogne 
lia  à  quatre  heures  à  Saint-^yr  et  en  revint  ^  six  avec 
Qadame  de  Main  tenon.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  -^  Le 
oi  a  donné  des  commissions  de  colonel  à  deux  officiers 
lu  régiment  des  gardes,  qui  sont  Goadolet,  lieuteoaA^ 
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des  gpenadiet*s^  et  d' Audifù:^^  aide^major;  ils  sont  quatre 
aidesHBajocs ,  les  trois  autres  aveient  déjà  des  eommis-^ 
sions  de  cGlonel.  Le  roi  a  donné  aussi  une  commissiott 
de  colonel  à  Soury^  lieuta&ai|t*ooloml  d^uii  régiment 
suisse^  à  la  recommandation  de  M.  du  Maine.  *—  M.  la 
Qomie  de  Mandepscheid  y  lieutoBant  général  ^  qui  n'étoit 
point  sur  le  mémoire  de  ceuji  qui  doivent  sernr  oette 
année^  servira  dans  l'armée  du  maréehal  de  ViUars  ;  il 
avoit  déjà  vendu  son  équipage^  comptant  n'être  point 
envoyé  cette  année.  •*—  Il  arriva  un  courrier  d'Espagne 
que  M.  de  Pontcbartain  y  avoit  envoyé;  on  n^apprend 
vien  d'important  par  ce  courtier.  On  a  eu  par  lui  des 
lettres  du  maréchal  de  Tessé  du  7  qui  ne  disent  rien  de 
nouveau  du  siège  de  Gibraltar  ;  le  oan<Ni  et  les  munitions 
que  nous  y  envoyons  de  Provence  n'étoient  pas  encore 
arrivés. 

Dimanche  22^  à  Vermilles.  — *•  Le  roi  se  fait  encore  porter 
en  chaise  à  la  messe  ;  il  entendit  le  sermon  en  haut  avec 
toute  la  maison  royale.  Apt'ès  le  sermon  il  aUa  à  Trianon 
Ht  se  promena  en  chaise-  Messeigneura  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
en  sortant  de  la  chapelle  y  allèrent  à  la  promenade  dans 
les  jardins  et  puis  y  retournèrent  pour  le  salut.  •—  M.  de 
Thianges ,  qui  n'a  pas  une  assez  bonne  santé  pour  faire 
la  campagne  ni  en  Flandre  ni  en  Allemagne  ^  mais  dont 
le  roi  connoit  rattachement  au  service ,  servira  de  lieu- 
tenant général  en  Bretagne,  sous  le  maréchal  de  Château- 
Renaud,  et  Coldoré  y  servira  de  brigadier.  «r-Sérisy, 
mestre  de  camp  du  régiment  de  cavalerie  de  Condé ,  ne 
pouvant  plus  servir  à  cause  de  ses  incommodités,  a  remis 
son  régiment  à  M.  le  Prince,  qui  le  dxHine  au  marquis  d^ 
Montpipeau,  qui  étoit  capitaine  dans  le  régiment  du  Haine  ; 
il  donna  22,500  livres  à  Sérisy,  qui  avoit  un  régiment 
qu^nd  M.  le  Prince  le  choisit  pour  commander  le  sien  ; 
il  n'auroit  pas  été  juste  qu'un  aussi  gialant  homme  eût 
perdu  ce  qu'il  auroit  tiré  de  son  premier  réigiment* 
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Iftmdi  23^  À:  Versailles.  *—  Le  roi  dîna  à  onze  heures , 
monta  en  carros^  à  midi  pour  aller  à  Marly ,  d'où  il  ne 
revint  qu'à  la  nuiL  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  coururent  le  loup.  Monseigneur  le  duc  de  Bour-* 
gogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promenè- 
rent 4ans  les  jai'dins.  -^  Leroi  euToieJe  comte  de  Gramont 
en  Franche^omté  commander  en  ce  pays-là;  il  estlieute* 
nant  général.  Le  marquis  de  Gramont^  son  cadet^  plus  an- 
cien lieutenant  général  que  lui^  ne  sert  point.  — Le  roi  a 
destiné  M.  d'Usson^  ancien  lieutenant  général  >  pour  aller 
commander  dans  le  comté  de  Nice^  que  nous  comptons  qui 
sera  bientôt  à  nous.  —  Le  roi  a  donné  à  Gâssion  2^000 
écus  de  pension  ;  à  la  dernière  revue  des  gardes  du  corps^ 
dont  il  étoit  lieutenant/  il  rendit  au  roi  sa  brigade^  qu'il 
avoit  remise  en  très-bon  état /et  le  roi  fut  trè»-content 
de  son  procédé.  S.  M.  lui  a  dit  en  ]ui  donnant  sa  pension  : 
a  le  ne  vous  dois  rien ,  mais  je  suis  bien  aise  de  vous 
distinguer  par  la  grâce  que  je  vous  fais ,  étant  très-satis- 
fait des  services  que  vous  m'avez,  rendus  et  persuadé 
que  vous  in' en  rendrez  encore  de.  bons  à  Tavenir.  »  Le 
roi  donne  toujours  2,000  écus  de  pension  auxlieuteiiiants 
de  ses  gardes  du  corps  quand  ils  quittent  pour  de 
bonnes  raisons^  mais  c'est  quand  ils  n'ont  point  de  gou- 
vernement, et  Gassion  a  celui  de  Mézières;  ainsi  le  roi 
avoit  raison  de  lui  dire  :  «  Je  ne  vous  dois  rien.  » 

Mardi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  devoit  aller  à  la  vo- 
lerie,  mais  il  aima  mieux  aller  tirer  et  renvoya  les  oi- 
seaux. Monseigneur  courut  le  loup.  Il  y  eut  grand  cou- 
vert chez,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  et  ensuite 
grand  cercle  et  grand  jeu.  —  Il  arriva  le  matin  un  cour- 
rier de  M.  de  la  Feuillade ,  ses  lettres  sont  du  19.  Il  mande 
qu'il  a  ouvert  la  tranchée  devant  la  vîUe  de  Nice ,  qu'il 
n'a  que  deiix  pièces  de  canon  de  vingt-quatre  et  qu'il 
espère  pourtant  prendre  la  place  dans  six  jours  ;  que  les 
g^ères  commandées  par  Mi  deRouannois,  qui  étoient  à 
Monaco,  arrivoient  »  mais  que  celles  du  marquis  dèRoye 


et  les  vaisseaux  nVmv(Mentpoîht;leehêvali6r  dé  Miannë 
a  été  blessé  à  la  joue  légèrement.  -^  M.  le  duc  de  Gra- 
mont»  ambassadeur  en  Espagne,  demandoii depuis  long- 
temps d'être  rappelé ,  sa  santé  n'étant  pas  trop  bonne 
en  ce  pays-là  et  ne  croyant  pas>  dans  la  disposition  pré- 
sente, y  pouvoir  bien  servir  le  roi  ;  on  lui  envoie  soii 
congé)  et  on  a  nommé  en  sa  place  M.  Amelot;  cela  n'est 
pas  encore  public  *.  -^  Bourbitou,  qui  avoit  un  des  ré-^ 
giments  nouveaux  d'infanterie,  Fa  vendu  10,000  écus  à 
M.  Roze ,  fils  de  feu  Provenchère,  qui  avoit  longtemps 
commandé  le  régiment  de  Vendôme  et  qui  est  mort  gou- 
verneur de  Philippeville. 

*  Le  duc  de  Gramont,  en  déclarant  son  mariage,  s'étoit  {>erdu ,  et 
pendant  son  voyage  madame  des  Ursms  s'éeott  raccommodée  ;  elle  vou- 
loit  retourner  en  Esfiagne,  régner  plus  absolument  que  jamais ,  et  il  lui 
étoit  capital  d'avoir  un  ambassadeur  dépendant  d'elle  et  bors  de  por* 
tée  de  voler  haut  par  lui-même.  Le  duc  de  Gramont  lui  eût  été  tout 
au  mieux  nulle  [sic  ] ,  et  peut-être  pis,  et  il  lui  en  falloit  un  qui  pût  agir, 
opérer,  et  le  tout  dans  sa  main.  Les  Noailles,  quoique  liés  et  alliés  inti- 
mement aux  Estrées,  avoient  ététrop  politiques  pour  se  brouiller  avec 
elle.  Le  fils  du  duc  de  Gramont  étoil  leur  gendre  aîné  et  favori ,  et  la 
femme  de  ce  genàre  une  espèoe  de  favorite  de  madame  de  Maintenon. 
Ils  ne  se  soucioient  aucuns  du  duc  de  Gramont,  mais  ils  ne  sepouvoient 
détacher  qu'il  fût  honnêtement  traité;  c'est  ce  qui  lui  valut  la  Toison 
et  son  rappel  aussitôt  après,  pour  laisser  à  madame  des  Ursins  à  la 
remplir,  et  la  reine  d'Espagne  se  conduisit  avec  le  duc  de  Gramont  de 
manière  à  lui  faire  désirer  à  lui-même  son  retour.  Amelot  étolt  de 
robe ,  conseiller  d'État,  par  conséquent  point  susceptible  de  Toison  ni 
de  grandesse.  Il  avoit  acquis  de  la  réputation  en  Suisse ,  à  Venise ,  en 
Portugal  et  dans  d'autres  commissions  au  dehors.  C'étoit  un  homme 
d'honneur,  de  grand  sens ,  de  grand  travail  et  d'esprit ,  doux  et  liant , 
et  de  plus  un  homme  fort  sage.  Madame  des  Ursins  ne  crut  pas  pou- 
voir trouver  mieux  pour  avoir  sous  elle  un  homme  qui  l'aidât  dans 
toutes  les  affaires,  qui  n'eût  ni  protection  m  ni  famille  et  qui,  sous 
le  nom  d^ambassadeur,  fût  en  effet  poiur  elle  un  secrétaire  renforcé 
sous  l'abri  duquel  eHe  agiroit  avec  autorité  en  Espagne,  et  avec  con- 
fiance de  la  part,  de  ce  pays  ici  ;  il  y  étoit  témoin  de  son  triomphe  ;  il 
étoit  bien  avec  madamcde  Maintenoii  et  à  portée  dVn  recevoir  les 
ordres  et  les  impressions  pavticiilièreç ,  connu  et  estimé  du  roi  et  dé 
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pvMic;  Elle  s'ante  èoM  à  lui  «l  le  ftt  ohoistr ,  atec  dr*rt  àà  u'9§it  m 
rieo  que  sous  elle  et  que  de  concert  avec  elle. 

Mercredi  S$,  à  Veréoilleêé  '— -  Le  roi  9e  fait  eotore  porter 
eo  chaise  à  la  messe  y  il  entendit  le  sermon  eu  haut  dans 
la  tribune  aYe<;  toute  la  maison  royale  >  alla  au  saliit  et 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  -^  Il  arriva  le  matin  un 
courrier  de  M.  Vendôme^  parti  du  19.  La  lettre étoit  longue 
et  toute  en  chiffre,  et  voici  ce  qu^on  en  apprit  le  soir  :  on 
continue  à  canonher  Yeruesans  rien  entreprendre  et  comp*- 
tant  que  la  garnison  sera  incessamment  contrainte  de  âe 
rendre  par  famine  ;  on  a  fait  remonter  notre  pont  ju^ 
qu'à  une  grande  portée  de  canon  au-desSus  de  la  ville; 
M.  de  Savoie^  après  avoir  mis  son  infanterie  sous  Ghivas 
et  sa  cavalerie  Hepuis  Chiyas  jusqu'à  la  Doria  Baltéa,  est 
allé  faire  un  tour  à  Turin.  On  parle  différemment  des 
partis  que  prendraM.  deSavoie  quand  Verue  serarendue, 
et  c'est  apparemment  sur  cela  que  M.  de  Vendôme  a 
envoyé  une  dépèche  si  longue  toute  chiffrée.  On  ne  sait 
rien  encore  sur  la  marche  des  troupes  que  l'empereur 
veut  faire  passer  en  Lombardie  ;  il  y  a  des  lettres  qui 
portent  qu'il  y  en  a  déjà  d'arrivées  à  Trente.  —  Le  comte 
d'Ëstrées ,  fils  unique  de  la  duchesse  d'Estrées ,  mourut  à 
Paris;  il  n'avoit  tjueonze  ans.  Il  a  utie  sœur,  qui  sera  une 
grande  héritière.  Le  duc  d'Ëstrées,  son  frère  du  premier 
lit,  n'est  point  marié. 

Jeudi  36  «  à  Versailles.  -^  Le  roi  dina  de  fort  bonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Harly,  d'où  il  ne  revint  qu'à 
la  nuit.  Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  jus- 
qu'au voyage  de  Marly,  qui  sera  mercredi.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  s'étoit  fort  promenée  dans 
les  jardins,  se  trouva  un  peu  incommodée  le  soir,  ne  soupa 
point  avec  le  roi ,  mais  elle  alla  dans  son  cabinet  à  l'or- 
dinaii'é  après  le  souper.  —  Madame  du  Plessis-Bellîère*, 
mère  de  la  maréchale  de  Créquy,  est  morte  à  Paris  d'une 
grande  vieillesse;  elle  avoit  eu  beaucoup  de  crédit  du* 
rant  la  surintendanee  de  M.  Fovquet,  dont  elle  étoit  pa- 


r^ftte;  «lie  ftvoit  pi^As  dé  cent  ans  (1).  -^  M.  te  marquis 
d'O  marie  sa  fille  alnée^  qui  est  présentement  ateo  ma« 
dame  de  Montespan  ;  il  lui  donne  en  mariage  20,000  éou^^ 
dont  il  lui  fait  la  rente  ;  son  mari  reconnoitra  avoir  reçu 
30)000  écus  d'elle  )  et  moyennant  cela  M.  le  comte  de 
Toulouse  consent  que  1  ^000  écus  de  la  pension'  qu'il  donne 
à  M.  d'O  passent  sur  la  tète  du  marié;  outre  cëla>  M*  d'O 
nourrira  qudiques  années  sa  fille  et  son  gendre.  Ce  gendre 
est  M.  le  marquis  d'Épinay  ;  il  a  10,000  livres  de  rente, 
un  beau  chÀteau;  il  est  capitaine  de  cavalerie  depuis 
longtemps  dans  le  régiment  de  Bourgogne  ;  les  Saint- 
Luc  sont  de  sa  maison  **, 

*  Madame  du  Plessis-Bellière  s'appeloit  de  firuc  ;  son  mari  étoit  lieu- 
tMiant  général  et  mortdèâ  1654.  C*étoit  une  de^  femmes  de  France 
4ai,  iiv^  de  Fesprit  et  de  Taglrément ,  a?oit  le  (^lus  de  tête ,  le  cout^ge 
le  ^U9  mâle,  le  secret  le  plus  profond ,  la  fidélité  la  plus  eoinplctoet 
Tamitié  la  plus  persévérante.  C'étoit  le  cœur  et  Tâme  de  M.  Fouquet , 
à  qui  le  chevalier  de  Créquy  s'étoit  attaché  et  dont  Fouquet  6t  le  ma- 
*  dàge  avec  la  fille  de  cette  femme ,  lequel  devint  depuis  maréchal  de 
Firance.  Madame  du  t^lessis  souffrit  la  prison  la  plus  rigoureuse ,  les 
nMÉiaces  les  plus  effrayantes  et  enfin  VeiA\  le  pkis  fâcheux  sans  lit 
plus  légère  émotion  «  h  Toccasion  de  la  chute  de  M.  Fouquet,  et  ac- 
quit une  estime,  même  de  leurs  communs  persécuteurs,  qui  se  tourna  à 
la  fin  en  considération ,  sans  avoir  cessé  d'être,  jusqu'à  la  fin  de  leur 
vie,  la  plus  ardente  et  la  plus  persévérante  amie  de  M.  Fouquet  à  trâ- 
V^ett  les  rochers  de  Pignerol ,  et  cela  publiquement,  et  de  leurs  com- 
muns amis. 

**  L'auteur  des  Mémoires  n'auroit  pas  été  avoué  deMM.  de  Salut-Luc* 
Le  grand-père  de  leur  prétendu  parent  étoit  un  petit  juge  royal  et 
même  abbatial  d'autour  de  Rouen ,  et  ce  marié  ne  fit  pas  grande  for* 
tune.  Sa  femme,  qui  se  fit  le  jouet  de  princes  et  de  princesses,  et  sou- 
vent plus  que  fortement,  comptoit  bien  la  faire  h  son  mari  et  à  elle; 
mais  ceux  dont  elle  Tespéroit  ne  vécurent  pas  asseï:.  Elle  étoit  bonne  et 
sîoipilière  créature,  avec  de  l'esprit,  et  mourut,  devenue,  depuis  la  ré- 
gence, dame  d'atours  de  madame  la  duchesse  d'Orléans ,  à  la  surprise 
Universelle.  Madame  la  comtesse  de  Brionne  étoit  aussi  du  nom  d'È- 
pinay  différent  de  ces  deux  ;  cette  dernière  maison  est  de  Bretagne  et^ 
bonne,  dont  la  comtesse  de  Brionne  étoit  héritière. 

m I * 

(1)  «  Madame  do  PlessiA-Bellièrene  bougeoit  plus  de  son  lit^  devenue  sourde 
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Vendredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-kllnéé 
à  la  volerie  par  un  assez  vilain  temps.  Madame  la  du*- 
chesse  de  Bourgogne,  qui  y  étoit en  carrosse,  en  revint  toès- 
incommodée^  et  se  coucha  à  huit  heures;  ils  avoient  en- 
tendu le  sermon  avant  que  d'aller  à  la  volerie.  —  Le  rof 
a  eu  nouvelle,  par  plusieurs  endroits,  que  les  mécontents 
de  Hongrie  avoient  emporté  un  grand  avantage  sur  le 
général  fleister  et  qu^ils  Tavoient  repoussé  jusque  dans  les 
retranchements  que  les  Allemands  ont  faits  sous  Viemie. 
—  M.  le  vidame  d'Amiens  a  vendu  la  cornette  des 
chevau-légers  que  le  roi  lui  avoit  laissée  à  vendre 
88,000  francs  ;  c'est  M.  du  Cheylar,  petit-fils  de  madame 
d'Ozembray,  qui  l'achète.  —  M.  le  marquis  de  Bedmar, 
qui  s'en  va  vice-roi  en  Sicile,  a  pris  congé  du  roi,  qui  lui 
a  fait  présent  d'une  croix  du  Saint-Esprit  enrichie  de 
diamants  brillants  et  très-magnifiques.  On  ne  peut  trop 
bien  traiter  un  homme  qui  a  aussi  dignement  servi  les 
deux  rois  pendant  qu'il  a  commandé  en  Flandre;  il  part 
comblé  des  bontés  du  roi.  —  Le  duc  de  Berwick  est  ar- 
rivé à  Montpellier  le  20.  Deux  jours  avant  qu'il  y  arrivai;^ 
on  avoit  pris  Castaignet,  un  chef  des  fanatiques,  et  tué 
mi  de  ses  camarades  ;  il  ne  reste  quasi  plus  de  ces  misé- 
rables. 

Samedi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
dans  ses  jardins.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  diner  à  Meudon 
avec  Monseigneur.  Après  dîner  ils  jouèrent  jusqu'à 
quatre  heures  et  puis  allèrent  à  Paris  à  l'opéra  ;  Monsei-^ 
gneur^aprèÉ  Topera,  retoiu^na  coucher  àMeudon;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
revinrent  ici  souper  avec  le  roi.  —  M*  de  Mesmond,  écuyer 
de  la  grande  écurie,  est  mort,  ici;  il  avoit  9,000  frans  de 


et  aveugle,  mais  avec  son  même  esprit^  dictant  encore  une  lettre  avant-hier 
qnVlle  mourut  dans  sa  quatre-vingt-dix-septième  année.  »  *  Lefire  ffe  fn 
marqnixe  (VHuxetfes.  du  î?T  mars.  ) 
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pension  pour  avoir  appris  k  monff^r  à  cheval  aux~  trois 
fils  de  Monseigneur,  et  sa  charge  hii  valoit  8,000  francs; 
elle  est  dans  le  casuel  du  grand  écuyer,  et  sera  vendue 
50,000  francs.  M.  le  Grand  a  eu  plus  de  50,000  écus  de 
casuel  depuis  un  an.  —  Le  P.  Gravé,  confesseur  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  étant  très-souvent  în- 
comiiiodé,  se  rfetire;  le  rôi  lui  donne  800  francs  de  pen- 
sion. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a  choisi  pour 
son  confesseur  eii  sa  place  le  P.  de  la  Rue ,  fameux  pré-^ 
dicateur  et  homme  de  beaucoup  d'esprit*.  — Plusieurs 
marchands  à  Paris  ont  eu  des  lettres  d'Allemagne  qui 
confirment  la  nouvelle  qu'on  avoit  eue  de  la  défaite  du 
général  Heister  par  les  mécontents  de  Hongrie. 

*  La  gène  de  la  confession  étoit  grande  dans  la  famille  royale.  Mon- 
seigneur  n*a  jamais  eu  d'autre  confesseur  que  celui  du  roi.  Il  en  don- 
noit  à  ses  petîts^ls ,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  élevée  à 
Tiirii^  dans  Féloignement  des  jésuites,  en  eutiHi  j^ur  confesseur  eo  ar-' 
jtivant ,  qui  lui  ayant  été  ôié  pour  les  affaires  de  la  Chine,,  le  roi  Uu  en 
nomma  d'autres  dont  elle  ne  s'accommoda  pas;  et  celui-ci  enfin,  qu'il 
lui  fallut  bien  accepter,  a  demeuré.  Sa  belle-mère  ne  s'en  étoit  sauvée 
qu*à  la  faveur  du  langage,  et  de  ce  qu'ayant  amené  de  Bavière  un  jé- 
suite allemand ,  les  jésuites  la  laissèrmt  faire;  celui-là  mottrut,  et  ce 
ne  fiit  pas  peu  d'affaires  de  garder  son  compagnon,  allemand  aussi,r 
sous  prétexte  de  l'habitude  de  se  confesser  en  cette  langue. 

Dinumche  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon  dans  la  tribune.  Le  roi  ^ 
après  le  sermon,  alla  tirer  danii  son  parc  ;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  le  voir  tirer  pendant  quelque 
temps,  et  puis  revint  pour  le  salut.  — Il  arriva  un  courrier 
de  M*  de  la  Feuillade ,  ses  lettres  sont  du  21 .  Il  mande 
que  les  vaisseaux  et  les  galères  étoient  arrivés  avec  toutes 
les  munitions  et  le  canon  nécessaires  pour  son  entreprise; 
que  dans  peu  de  jours  il  aura  dix-sept  pièces  en  batte- 
rie devant  le  château  de  Villefranche  ;  c'est  Filley  qui 
est  son  premier  ingénieur.  Le  siège  de  Nice  se  continuoit 
lentement,  mais  présentement  cela  irafortvite.  — -  Le  roi 
a  fait  publier  que  tous  ceux  qui  avoient  de  Targent  à  la 
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o^encepaent  4'^'Vril ,  qu'04  yepaboprseroit  ceux  gui  vp^- 
idroie^t  être  remJ)Qîirsés,  pomme  o{i  leur  ayoit  profliis^  pt 
que  ceups:  qiai  Yp^4roient  laisser  leixf  argçnt  a^rQ^eRt  |eur 
iptérét  ^^  dénier  4ix^  cQjï^me  paj»  le  pasgé,  Il  y  a  b^a^icpup 
d'argent  m  trésor  rpyal  ;  Içs  billets  d,e  monfloi^  sont  pré- 
férés ^  r^rgen^  pQmptant,  et  la  régularité  §,veç  ia(|uelle 
pu  tieqt  tout  cp  (Ju'pB  9-  pFPmis  achève  ^e  rétablip  le  crédit 
du  roi  et  de  reipettre  l'argpijt;  ep  piouyement. 

l^y^ndi  30,  à  Versfdille^.  t-  Le  yoi  ne  tint  point  de  pon- 
Spil,  diXm  de  l)pnne  heure  et  alla  ppprrg  \p  pepf  da^ns  le 
pq.rc  de  ftfarly.  Au  retour  de  la  çha^e  il  se  fiéshabilla  à 
Marly  et  s'y  prpfijpi}a  jusqu'à  Iq,  nuit;  il  y  dpit  §.Jlpr  naer- 
credi  pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine,  — M.  Amelot, 
le  conseiller  d'État ,  a  été  déclaré  ambassadeur  en  Es- 
pagjae;  il  s'étoit  (iéfe^du  quelqyp  tepip§  par  napdpstie 
d'ai^epter  cet  emploi;  ^lais  le  f^oi  Ta  ¥q|}^u,  il  ^  Q|)pi* 
C'est  madame  la  princesse  des  Ursins  qui  Ta  proposé  ; 
il  a  déjà  été  ambassadeur  en  Portugal,  à  Venise  et  en 
Suisse,  et  a  été  fort  aimé  et  estimé  dans  ses  ambassades; 
il  aura^ûjPOO  éc^s  d'appûintemeiits,  dpîit  on  \m  en  avan- 
cera une  anpée,  at  d'O^QOO  franco  outre  cela  pqur  «on 
équipage.  — Il  y  a  des  lettres  de  H.  le  grand  prieur  du  18, 
qui  mande  que  p^r  les  ppuvelles  fjj^'ll  a  dij  Tyjfpl  il  n'y  a 
aucunes  trpupes  de  l'emperei^reueepay^-l^,  et  l'on  mande 
de  Vienne  que  le  prince  ^ugène  n'en  doit  parti?  pour  aller 
cpn[^wi3.pder  l'^rpaée  4^  l'empereur  en  Italie  que  dans  le 
mpis  d'^.vri}.  ^-  l|adenaoiselJp  46  YiUacerf  se  m§rje  J 
c'est  rarçhevêque  4e  Toulouse,  son  ^Rple,  qiji  a  fajj;  ce  jna- 
riage;  elle  a  100,000  écç^sdebien  présentement  et  ^ju^a 
encpre  qnelqjie  chose  après  la  mort  4e  i^a  mère .  Elle  épouse 
le  înarquis  4u  Montai;  il  est  colonel  du  régiment  de  Poitou; 
il  a  25,000  livres  de  rente  en  fQn4s  de  terre;  il  lui  re- 
yiendra  ppçore  quelque  bien  après  la  mort  de  sa  mère  ; 
il  est  petit-fils  4e  du  Mojjta},  chevalier  de  l'Ordre  et  lieu- 
tenant général* 


Hfqrdi  31,  ^  f «rj^t^içg,  —  ï^e  ppi  dayoît  fi4)ei?  ^  la  vpjerie, 
iQai^  jl  fit  pn  si  grand  vent  qii'on  ne  put  p8|§  ypler  ;  il  ail» 
se  ppomenprdaos  sesjardips.  Mqnsejign^ur  lp4|Jc  de  Bour- 
gogne et  m^da^ç  la  ducl^^sse  de  Bpur^gqe  montèrent 
ej^neiflble  en  carrpsse  à  quatre  heures  et  ^è W^t  à  Meudon 
voir  MoD^eignwr J  il  faisait  un  ^  graud  yeqt  qu'il  ne  pur 
rfsmt^ppropaen^f  ;  il^jo^ère?^ttPWterq.près-dlnée.  Hïpnçei* 
gaeur  le  duc  de  Çourgogpe  revint  ici  d'çtsse?  bonne 
heure  ^  el  fli^gdaine  Icj,  ^ucl^esee  de  Bourgogne  n'en  ye- 
p^rjift  qu'à  neuf  heures  et  r^pxenq,  monseigneur  le  duc 
de  Bd|[*|py^  qiii,  après  ^yoif  tiré  toute  TaprèH^lQ^e  dans  le 
jp?^i)d  pafc  de  ye^sa.}^es ,  l'étoit  venu  trouver  à  Meudou 
4  .çlieyal.  rr  On  eut  pp.r  l'ordinaire  des  pouyelles  d'igs- 
pa^Up^  |^lg|;|;resspntdu  18.  Majorada^  seçretçiriq  deldes^ 
jWfpft<?  t*î>ft?«f5ff<,  avpit  cqnsenti  qu'on  démembrât  la  charge 
d«  seerétaif  e  d'État  jie  la  guerre  pour  I^pnquillo,  qui  ne 
V^pqint  youluencppe  accepter.  On  a  eu  par  ce  pourrier  des 
lettres 4e  ^*  de  Te^é  4u  i^  ;  il  i^ande  que  le  caupn  qu'il 
attendoit  ^toit  gf  riyé,  îu^is  la  poudre  ue  l'est  pas^,  si  hien 
qu'il  ne  peut  encore  rien  entreprendre. — Le  chevalier  de 
Grignan*,  qui  est  fort  incommodé,  a  consenti,  par  com- 
plaisance pour  sa  famille,  à  se  marier,  dansTespérance  de 
coflservep  leur  nqpi.  Il  épouse  mademoiselle  d'Oraison , 
fille  de  mérite,  qui  a  trente-cinq  ans  ;  elle  aura  50,00Cf  écus 
de  bien  après  la  mort  de  son  père. 

*  Le  chevalier  Grignaq  n'étoit  chevalier  que  de  nom.  La  goutte  lui 
ayqit  fait  q^it\i^r  le  j^ervice  et  enfin  la  cour,  où  jl  étoit  menin  de  Mon- 
seigneur, pp^r  se  retirer  enprovepçe,  où  son  frère  commandoit  et  pas- 
soit  s^  vie.  Quoiqu'il  y  çû|  eaeop^d^  Adhémar  de  ^oQteil,  M.  de  Gri- 
gg^p ,  qpi  n'avpit  qiie  des  Q||e$  et  point  d'eiifauts  d'un  fils  d'espérance 
qu'U  pvoit  perdu  9  voulut;  pi^arier  pç  seul  frère  qui  pût  Vétre,  mais  qui 
n'eut  ppint  de  postérité. 

Sfef cfedi  J"(it?nJ,ài|lforJy.  —  l^e  rqi,  après  avoir (çn- 
tendu  le  sermon  à  Versailles ,  monta  en  carrosse  pour  vat 
nir  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit,  et  puis  trava^a 
^veclJf.  de  Chamillart  chez  madame  deMaintenon.  Mon- 
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seigneur  vint  ici  tout  droit  de  Meudon.  MM^âné  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  après  le  serment  alla  voir  là 
duchesse  du  Lude  et  madame  de  Mailly,  qui  sont  malades, 
et  puis  monta  en  carrosse  et  alla  à  Saint-Germain  voir  la 
reine  d'x^ngleterre,  avec  qui  elle  fut  longtemps  enfermée, 
et  elle  n'arriva  ici  qu'à  huit  heures.  —  M.  le  maréchal 
de  Coeuvres  et  M.  de  Pontchartrain  étoient  fort  brouillée 
depuis  six  mois  et  ne  se  voyaient  plus;  le  raccommodement 
se  fit  chez  M.  le  chancelier  à  Versailles,  par  l'entremise  du 
duc  de  Noailles,  qui  se  porte  mieux  et  qui  a  pris  congé 
du  roi  pour  aller  aux  eaux.  —  M.  Bouchu  *,  qui  étoit  in- 
tendant de  l'armée  d'Italie  et  de  Dauphiné,  revint  ici 
prendre  sa  place  de  conseiller  d'État  ;  on  n'a  point  encore 
déclaré  qui  ]ui  succédera  dans  intendance  de  Dauphiné. 
— 11  y  devoit  avoir  aujourd'hui  une  diminution  sur  le  prix 
des  espèces  d'or  et  d'argent,  mais  on  a  jugé  à  propos  de  la 
retarder  jusqu'au  15  du  mois  ;  l'argent  est  en  si  grand 
mouvement  que,  bien  loin  de  retirer  ce  qu'on  avoit  à  la 
caisse  des  emprunts,  on  y  en  porte  tous  les  jours. 

^  Bouchu  étoit  un  homme  fort  aimable  et  de  beaucoup  d'esprit, 
orué  et  de  bomie  compagnie ,  autrefois  bien  fait  et  galant.  Il  étoit  con- 
seiller d'État  et  très-capable  de  ses  emplois ,  mais  il  s'étoit  furieuse- 
ment enrichi  dans  cette  intendance  de  Dauphiné  et  d'armée,  où  il 
avoit  persévéré,  tout  rongé  de  goutte ,  plus  qu'on  i\'auroft  voulu , 
parce  qu'à  la  fin  il  avoit  été  reconnu.  Lui  et  sa  femme  n'avoient  jamais 
eu  grande  passion  Fun  pour  Tautre.  Comme  il  revenoit  tout  à  fait  à 
Paris,  il  passa  par  Toumus,  qui  étoit  son  chemin,  où  la  goutte  l'ar- 
rêta quelques  jours  dans  l'hôtellerie.  Pendant  ce  peu  de  jours  il  fut 
visité  des  notables  du  lieu  ;  il  le  trouva  agréable,  et  y  prolongea  sa  con- 
valescenC'C.  Ëtant  guéri,  il  s'y  amusa  encore  tant  et  si  bien  qu'il  y  de- 
vint amoureux,  et  y  loua  une  maison.  Au  bout  d'un  an  il  en  bâtit  une 
en  lieu  de  la  ville  qui  lui  plût ,  et,  pour  le  faire  court,  sans  y  avoir  ni 
biens  ni  amis ,  ni  d'autre  connoissance  que  celle  de  ce  hasard  de  pas- 
sage, il  n'en  est  jamais  sorti  depuis ,  y  a  vécu  plusieurs  années  et  y  est 
mort.  Cette  singularité  est  telle  qu'elle  a  paru  mériter  de  n'être  pas  ou- 
bliée. 

Jeudi  2,  à  Marly,  — Le  roi  ne  se  promena  point  le  matin 
dans  ses  jardins,  o\  l'après-fllnée  il  alla  courre  le  cerf 


daus  sou  parc.  Moaseigieur  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  étoientàlachasse;  Madame  étoit  dans  une  petite 
calèche  qui  suivoit  le  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne est  un  peu  incommodée  ;  le^  carême  lui  fait  mal, 
cependant  elle  ne  veut  point  le  rompre.  Au  sortir  de  la 
messe  le  roi  alla  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  tra* 
vailla  longtemps  avec  M.  de  Chamillart^  et  le  soir  il  donna 
une  longue  audience  au  maréchal  de  Villeroy,  qui  prendra 
congé  de  lui  au  retour  de  Marly;  M.  de  Chamillart  étoit 
à  cette  audience.  —  Le  roi  a  choisi  pour  intendant  en 
Dauphiné  M.  d'Angervilliers,  qui  étoit  intendantà  Alen- 
oon,  et  l'on  enveira  à  Alençon,  en  sa  place,  M.  de  Guerchois, 
assez  nouveau  maître  des  requêtes,  qui  est  déjà  en  réputa- 
tion. —  On  a  donné  des  commissions  de  mestre  de  camp  à 
M.  de  Sainte-Croix  (i),  François,  qui  étoit  capitaine  de  ca- 
valerie dans  le  régiment  de  Scheldon,  qui  est  un  régiment 

irlandois,  et  à  M.  de ,  major  du  régiment-colonel, 

qui  a  une  jambe  de  bois  et  qui  est  homme  de  condition 
et  fort  estimé  dans  la  cavalerie. 

Vendredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  coururent  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain  et  revinrent  avant  le  dîner  du  roi.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade  qui  assiège  le  château 
de  Villefranche  ;  ses  batteries  en  étoient  fort  éloignées, 
parce  qu'il  y  avoit  un  petit  fort  entre  la  ville  et  le  château 
qui  empêchoit  qu'on  ne  put  les  approcher;  il  a  jugé  à 
propos  d'attaquer  ce  fort,  et  heureusement  les  assiégés 
l'ont  abandonné ,  voyant  qu'on  se  préparoit  à  cette  at- 
taque ;  la  prise  de  ce  petit  ouvrage  facilitera  la  prise 
du  château.  —  L'abbé  de  Boisfranc,  collateur  du  petit  bé- 
néfice qu'avoit  le  président  Payen,  l'a  donné  à  l'abbé 
Bignon,  et  par  la  suite,  qui  seroit  longue  à  expliquer,  cela 
a  causé  quelque  froideur  entre  le  cardinal  de  Noailles  et 


(1)  M.  de  Bedmar  Tavoit  l'rcommandé  au  roi.  (JV^te  de  Dangeau.  ) 
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M.  le  chaticelifet,  ohcle  de  l'abbé  Bignon.  -^  Lés  pë^hneilfe 
déè  gardes  frailçoièes  et  stllSâfes  partirent  de  PàÛh  éur  la 
fin  de  la  semaine  passée  polit  aller  en  plusieurs  Tilles  dé 
éè  Plâtldré^  où  ilëatténdrotit  les  ordres  pôtir  lacamjlà^è 
prôehàiilë  ;  le6  deux  compagnie^  dèà  mmujqttetàit^és,  qtd 
sont  très-bien  rétablies  et  bien  t'ëtndtitées,  paMti'bîit  d€F- 
Vaht  le  roi  â  la  fin  de  la  seitiaîlie  de  Parties,  et  partiront 
de  Paris  pout  la  tlaridre  après  \h  Qtiasiltltldo.  Lëh  gen- 
darmes et  les  chevau-légers  n'ont  point  encore  d'ordres 
et  sont  éû  très-boti  état. 

Samedi  4 ,  à  Versailles.  —  Lé  rôi,  apt^ès  Id  meSse,  alla 
côûrre  le  cerf  tnalgré  le  vilain  téUlpS;  ilâè  promena  IV 
pi»és-dinéë  jnsqu'à  six  heures  et  puis  partit  de  Mài^ly  péùr 
devenir  ici,  et  le  soit»,  chei  madame  de  Maitltenon,  il  tret- 
vaillàavecM.  deChamilkrt.  -^M.  le  riiat»ëchalde  VillerdJ^ 
prit  coiigé  de  S.  H.  poiir  retoiirner  à  Brtixelles  et  pré- 
parer en  Flandre  tout  ce  (Jui  est  nécessaire  pour  Touvei*- 
ture  de  la  campagne.  — Lë^  dernières  nouvelles  qu'on  a 
d'Angleterre  portent  que  milord  Marlborough  presse  la 
reine  Anne  dé  lui  permettre  de  passer  à  Lisbotlne,  espérant, 
par  le  Portugal,  faire  plus  de  mal  aux  couronnes  de 
France  et  d'Espagne  que  par  les  entreprises  qu'on  pdur- 
roit  taire  sur  le  Rhin  et  sur  la  Moselle  ou  en  Flandre.  — • 
On  a  eu  des  avis  à  Paris  que  la  flotte  ennemie,  qui  est  eh 
Portugal,  avoit  surpris  les  treize  vaisseaux  françois  que 
t^ointis  àvoit  amenés  dans  la  baie  dé  Gibraltar,  et  que 
nous  avons  perdu  quatre  ou  cinq  vaisseaux  à  cette  tittaire; 
mais  on  doute  encore  de  cette  mauvaise  nouvelle,  parce 
qu'on  n'en  a  rien  mandé  au  roi.  -^  On  â  fait  rouer  à 
Montpellier  Castaignet,  qui  fut  pris  ces  jours  passée.  Un 
Anglois,  que  la  reine  Anne  avoit  envoyé  en  ce  pâys-là 
pour  fomenter  la  révolte  des  fanatiques,  s'est  venu 
rendre  et  a  déclaré  beaucoup  de  complices^  Le  dlic  de 
Berwick  est  allé  dans  les  hautes  Cévennes  ;  il  pârolt  que 
M.  de  Basville  et  lui  sont  en  grande  union. 

Dimâfléhè  il,  jmrdê  PÛquèë  Ftmrièt,  à  Vér$ûillH.  — 


Le  roi  et  tdùtë  là  ihàlôdll  f oyàlë  aà^istéréilt  â  tdtttefe  lei^ 
dévôtloni  de  k  joiH^ùéé.  M.  de  Pbhfcharttaln  vitit,  entre 
vêpres  et  le  Saltit,  ttdiitëf  IfefOi,  qui  le  fit  enifer  dàiissoîî 
cabinet;  il  lui  ïèiidit  comjrtë  des  nouvelles  tjii'il  av6it 
éiles  de  ïdtilon,  bil  il  est  àtrivé  sli  des  ifeize  vaisseaux 
que  M.  de  Pdiillië  avoit  devant  Gibraltar;  il  y  eh  à  eu 
tMs  de  pris  par  les  ennèiiiis,  un  qtlè  Foii  sait  qui 
est  arrivé  &  Cadix ,  un  qu'on  croit  qui  se  sâiivérà,  parte 
qu'il  il 'é toit  pëursuiVi  que  de  loin,  et  les  deut  plus 
gros  vaisseaux,  que  les  ennemis  ri'àvoieiit  ôsë  àbdMer, 
se  soiit  ëciioiiés  à  la  côté  entre  Gibraltar  et  Malagâ. 
PoiiitiS  étbitsur  le  pltis  grois  deceS  vaiàèèaux,  et  aprê^  lés 
avoir  fait  échouët  et  saiivé  les  équipages  il  lès  à  bt^àlés, 
afin  qiië  leà  ennemis  d'en  profitassent  poiht;  ceÉ  déûi 
vaisséàùi  brûlés  étoierit  de  plus  de  quatre-vingts  piScëè 
de  cdnoïi  ;  leS  tfds  iquî  otlt  été  p'ris  étoiètit  eomtiidndéfe 
par  Patoillët,  de  Mons  d  [des  Herbiers] ;  ils  étaient  ëiiVî- 
rôn  dé  soixanîe  pièces  de  caUôii.  Lëè  ënnèniis  fitôietil 
venus  de  Lisboniië  aveë  trêùtë-fcînq  vâisseâiix  de  ^tiërtë> 
et  pdr  un  brouillard  fort  épais,  sàns  tjue  P'oîntis  en  eût 
àticulie  iibuvéllë  ;  il  n'y  a  qtie  lesttois  vaisséèLux  et  les  deux 
brûlés  qui  aient  combattu ,  et  cependant,  iùèllgrê  là  prd- 
digieusè  inégalité ,  le  ëôiubat  à  duré  cifaq  heures.  IJri 
frère  de  M  lé  comte  de  SdUtaery,  qui  étoit  capitaine 
de  vaisseau  et  qui  avoit  ^té  blessé  au  combat  (^né 
donna  M.  le  comte  de  toulôtlse,  et  qUi  êbit  demeuré 
à  Màkga  dëptds  sa  blessure ,  sMtoit  tnis  sûr  un  des  Six 
vaisseaûk  tjui  sdht  àfriVéé  ft  ïbulon ,  f  est  mbrt  en  arri- 
vatil. 

Lundi  ë,  à  Vehailles.  ^—  Le  roi  ptit  tnédecihe  et  tra- 
vailla ensuite  avec  k.  t>elletleî*  ;  l'âpt*ès-dlfléë  il  tihf  lé  coh- 
seil  qu'il  tient  tous  leS  mafltià.  Monseighéur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Betry  coururent  lé  loup  lé  matin, 
et  îïonseigileur  revint  pour  le  conseil.  —  On  eut  des 
lettrés  dé  Poîhtis  qui  âppt'ënneht  quëlqtlèë  particularités 
dû  eôîxibàt  dont  le  roi  eut  hier  la  nouvelle .  I^ôîntis  ne  voû- 
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loit  point  demeurer  dans  la  baie  de  Gibraltar,  <3onnois- 
sant  bien  qu'il  y  pourroit  être  accablé  aisém^fit  par  les 
ennemis  ;  mais  il  avoit  des  ordres  précis  du  roi  d'Espagne 
d'y  demeurer.  Il  auroit  perdu  tous  les  vaisseaux  qui  sont 
revenus  à  Toulon  et  celui  qui  est  arrivé  à  Cadix  si  ces 
vaisseaux-là  avoient  été  au  combat  ;  mais  le  gros  iemps 
qu'il  fit  le  jour  de  devant  avoit  fait  dériver  les  six  vais- 
,  seaux  et  les  avoit  obligés  de  se  retirer  à  Malaga,  d'où  ils 
étoient  partis  pour  revenir  à  Toulon,  ayant  appris  la 
mauvaise  nouvelle  ;  les  deux  autres  vaisseaux,  dont  il  en 
est  arrivé  un  à  Cadix  avoient  été  envoyés  par  Pointis  dans 
rOcéan  pour  l'avertir  des  mouvements'que  feroient  les  en- 
nemis, ce  qu'ils  n'ont  pu  faire.  —  Le  duc  Maximilien  de 
Bavière,  oncle  de  l'électeur,  est  mort  dans  une  des  terres 
de  son  apanage,  où  il  menoit  une  vie  fort  retirée;  la 
princesse  sa  femme  l'avoit  entièrement  jeté  dans  la  dé- 
votion ;  c'est  une  princesse  d'un  très-grand  mérite;  elle 
est  sosur  de  M.  de  Bouillon  ;  une  autre  sœur  qu'il  avoit  et 
qui  étoit  carmélite  est  morte  depuis  deux  jours. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  parti  du  l"de  ce  mois.  Il  mande  qu'il  croit  que 
les  assiégés  sont  à  la  dernière  extrémité  et  qu'il  compte 
que  la  place  sera  rendue  avant  que  le  courrier  soit  arrivé 
à  la  cour;  les  assiégés  font  beaucoup  de  signaux  par 
des  feux  et  des  fumées,  auxquels  on  répond  de  Chivas, 
et  M.  de  Vendôme  est  persuadé  que  ces  signaux  nesont 
que  pour  apprendre  l'extrémité  où  ils  sont  réduits.  On  a 
pris  un  espion  de  M.  de  Savoie,  qui,  après  bien  des  tour- 
ments qu'on  lui  a  faits,  a  dit  qu'il  ne  restoit  plus  que 
quatre-vingts  sacs  de  farine  dans  la  ville,  dont  ils  en  con- 
sommoient  sept  ou  huit  par  jour;  que  le  gouverneur  avoit 
ordre,  quand  il  ne  pourroit  plus  tenir,  de  faire  sauter 
les  fourneaux  et  le  château  même,  et  de  sortir  avec  toute 
sa  garnison  le  long  du  Pô,  et  que  M,  de  Savoie  enverroit 
toïite  sa  cavalerie  pour  les  recevoir;  ce  dessein  n'est  pas 
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bien  aisé  à .  exécuter.  —  On  a  reçu  des  lettres  de  M.  le 
grand  prieur^  qui  va  faire  attaquer  la  Mirandole;  il  n'y 
a  plus  que  quatre  cents  hommes  dans  la  place ,  le  reste 
ayant  péri  depuis  le  blocus.  La  cavalerie  du  comte  de 
Linange  a  remarohé  vers  Riva  et  Torbole  pour  retourner 
sur  TÂdige;  on  croit  que  l'infanterie  le  suivra  de  près  ; 
elle  souffre  beaucoup  et  sont  tous  nu-pieds. 

Mercredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  ténèbres  dans  la  tribune^  et  puis  S.  M. 
alla  se  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  s'y  pro* 
noeiia  aussi,  etmesseigneurslesducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  s'y  promenèrent  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne.  —  Le  roi  envoie  Saillant,  lieutenant  géné- 
ral^ pour  commander  dans  Namur  durant  la  campagne. 

—  Les  officiers  de  Tarmée  de  la  Moselle  ont  ordre  de  s'y 
rendre  à  la  fin  du  mois,  et  Ton  croit  que  M.  de  Villars  veut 
entreprendre  quelque  chose  au  commencement  de  mai, 
avant  que  les  ennemis  soient  prêts  de  ce  côté-là.  —  Toutes 
les  lettres  d'Angleterre  portent  que  milord  Marlborough 
veut  s'embarquer  pour  passer  en  Portugal;  cependant 
on  mande  de  Hollande  qu'on l'.attendoit  à  la  Haye.  —  On  a 
nouveUe  que  M.  de  la  Feuillade  a  pris  la  contrescarpe  du 
chèieau  de  ViUefranche,  qui  ne  sauroitplus  se  défendre. 

—  Maupeou,  capitaine  aux  gardes ,  servira  de  major  gé- 
néral dans  l'armée  de  H.  de  Marsin,  Tressemannes  dans 
Tarmée  de  M.  de  Villars  et  Bernières,  major  des  gardes , 
dans  l'armée  de  Flandre  ;  le  major  des  gardes  est  pres- 
que toujoiu^s  major  de  l'armée  où  le  corps  sert.  —  Le 
duc  de  VUleroy,  qui  a  commandé  dans  Bruxelles  cet 
hiver,  viendra  faire  un  tour  ici  quand  le  maréchal  son 
père  sera  arrivé  en  Flandre. 

Jeudi^Saintd ,  à  Versailles.  —  Le  roi  lava  les  pieds  des 
pauvres  et  as^sta  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée  ; 
Fabbé  Prévost  prêcha  à  l'absoute,  et  l'archevêque  de  Bor- 
deaux y  officia.  Monseigneur  fit  ses  p&ques  de  bonne 
heure,  et  revint  servir  le  roi  à  Içt  cène;  madame  la  du- 
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chesfee  de  Boùi-gogne  fit  ses  pàqùës  aussi  et  revint  troiiVfel»  ( 
lé  roi  au  service;  ces  princes  vonttoujdtlrs  à  la  pàrbi^âe  ptiHt 
faire  leurs  pât[ues,  et  le  roi  H'y  inàti^iie  jamais.  Lé  rbi, 
aprèè  feon  souper,  âlldà  la  chapelle  adorer  le  sfiliîii-sâcfè= 
mëht  ;  toute  là  maison  tbyalë  Ty  suivit,  hbrliiiS  iiladatiïë  la 
diichessë  de  fibùrgogne ,  qui,  en  Sortant  àê  téiièbrës ,  se 
trouva  mal  et  fût  obligée  de  se  mettre  au  lit.  Le  rdî,  â  stili 
dcKicher,  exhorta  tous  le§  officiers  de  sa  chambre  tet  de  sa 
gglrde-robe  à  faire  leurs  pâ^tiës.Lë  roi,  après  ténèbres  §'àllâ 
ptomenèr  àTrîanon,  ôùM.  de  (jliàmillart  Itii  Rtfteiîà  le 
cheValîerdë  Miànne,  qui  appbrtôii  la  nouvelle  ^ue  le 
château  de  Villefranchè  S'étoit  rendu  le  2  de  de  moîs; 
le  chevalier  de  Miatitië  eti  est  parti  la  ntiit  du  jeudi  àh 
vendredi  ;  la  blessute  qtlMl  d  reçue  dëvatit  ?fice  rift  l'a 
pas  empêché  de  faire  le  voyagé.  M.  dé  là  yeuillâdë  va 
attaquet»  présentement  Montalban. 

Vendredi-Saint  10,  à  Versailles,  —  Lé  toi  et  fdtltë  Is 
iîiàisoh  royale  allèrent  à  dix  heures  à  la  chapelle,  enten- 
dirent la  Passioti  dU  P.  Gàillatd,  qilî  fit  un  très-bëàit  et 
bôil  sermon,  et  ensuite  le  service,  qui  dtît'èLjiiSiju'Stfiië 
heure  ;  il  n'y  eut  pôiilt  de  ducs  à  l'adoratidn  de  lèl  croii, 
que  le  toi  fit  ôter  dès  que  M.  le  comte  de  Tôitldùsë  y 
eut  été  *.  L'après-dlnée  on  alla  â  ténèbres  dans  la  tM- 
bune,  et  après  térièbres  le  toi  s'eûferttia  avec  lé  P,  dé 
la  Chaise,  comme  il  fait  toujours  la  veille  des  joufô  ^ti*ll 
doit  faire  ses  dévotions.  —  Màgalotti  ^mourut à  Paris  j  il 
tiroit  beaucoup  du  roi,  car  outre  ^ii'il  étoit  goûténietlr 
de  Valenciennes ,  qui  est  un  très-bon  goiiverneihént ,  11 
étoit  colonel  du  régiment  rôyàl  italièli,  (ju'll  àvoit  leté 
il  y  a  déjà  longtemps,  et  ce  régimeiit  vaut  beàUcoiip.  Sôii 
neveu,  qui  en  est  lieutenant-ôolonel  et  qui  est  brigadier, 
est  venu  apprendre  aii  roi  sa  tnort  et  deihandë  le  régihient 
pour  lui,  et  le  gouvernement  pour  Albergotli ,  lieutenatit 
général,  qui  est  aussi  neveu  de  Malagotti.  —  Le  petit  Re- 
naud, qui  servoit  de  maréchal  de  camp  au  âiége  de  Gi- 
braltar, arriva  et  vit  le*roi  chez  madame  de  Maintehod. 
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Oh  ^le  di^ërëiiliriënt  âêë  iidttvelleè  ^tt'U  a  ëf^tlôAéél^^ 
un  à  dit  d'abord  qtl'ôïi  bôiltintiôit  lè  èië^éi  ce  qtd  né  pé^ 
tdiÈ^H  pÀS  tràisettlblalile;  niais  (pudiques  |)articuiiërd  oiit 
i'èçù  ^t  Itd  des  leiiréë  qui  portent  qbë  lè  sié^ë  éûi  levé  ; 
cela  sera  apparemmeilt  lêclftii^i  demain. 

*  Les  ducs  perdirent  Tadoration  de  la  croix  sans  en  dire  un  seul  mot; 
lés  gràiids  of&dersdé  la  inâîâdii  dû  fbi,  QUI  y  ailôiéiit  aprèiS  èuit,  fti^éBi 
âasài  les  ëôfu^tnagnond  mUétà  â€  ëetle  perte  (1). 

**  Magaloni  étoit  tin  de  ces  braves  que  le  eurdioal  Mazslrin  avdt  atti- 
rés auprès  de  lui ,  mais  fort  jeune,  par  le  privilège  d'être  Italien.  Le  roi 
avoit  de  la  bonté  pour  lui ,  et  il  avoit  toute  sa  vie  été  ami  intime  du 
maréchal  duc  de  Luxembourg^  et  dans  les  meilleures  compagnies  dès 
armées;  hoinmé  délicieux  et  magni<li]lie ,  et  ààti$  sa  vieillesse  le  piijtè 
beau  viélilard  dû  hioiidè,  avè(^  des  ehëv^x  Mante ,  db  tî^gë  de  guëm 
et  v^fttieîl,  et  1^  jupon  à  ritâltenne;  M.  de  Louvoie^  qui  le  haïl6oil, 
Tavott  ôté  du  service  el  empêché  le  roi  de  le  faire  chevalin*  de  l'Ordre* 
Il  étoit  bon  gentilhomme  florentin. 

Samedi  11^  à  Versailles.  — Le  roi  alla  à  dix  heures  k 
la  paroiâse  faire  ses  pàqUes^  et  l^evint  etisuite  an  chMeau 
dans  la  galerie  basse,  où  il  toacha  beaueoup  de  malades. 
L'aprè&'dinée  il  s'enferma  avec  le  Pi  de  la  Chaise,  et  iit 
la  distribution  des  bénéfices.  A  six  heures  il  alla  avec  toute 
la  tnaison  royale  entendre  compiles  dans  la  tribune.  — 
Le  pape  a  donné  rarohevèehé  de  Gênes  à  M.  Fieschi , 
nonce  extraordinaire  ici  ;  il  prendra  eongé  du  roi  dans 
peu  de  jours  pour  retourner  en  Italie.  —  Le  roi  a  donné 
Tarchevêché  d'Âueh  à  l'évoque  de  Castres  ;  l'évêché  de 
Tournay  à  l'évéque  de  Saint-Brieuc  ;  l'évêché  d'Oléron 
à  l'abbé  de  Revol;  Tévêché  de  Ëellay  à  l'abbé  Madot; 
l'évéehé  de  Castres  à  Tabbé  de  Beaujeu  ;  le  doyenné  de 
8aint»Hartin  de  Tours  à  Fabbé  de  Sansay  ;  Tabbâye  de 
la  Coutllrt  à  l'évèquë  deTourtiay  ;  l'ftbbaye  Aé  Saint-Cré^ 
pin  àl'abbé  Malherbe  ;  Tabbaye  de  Gomer-Fontaine  à  ma- 


(1)  Saint-Simon  a  écritde  sa  main,  en  margede  c«tte  phrase.  «  On  a  déjà  extrait 
l'additioB  sur  cette  exolu^on.  «Cette  note  montre  que  Saint-Simon  faisait  extraire 
ses  additions  au  journal  de  Dangeao  pour  en  revoir  la  rédaction  ^t  les  intercaler 
ensuite  dans  ses  Mémoires. 
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dame. de  la  Vîeuville;  l'abbaye  de  Mausac  à  l'abbé  Ge0(»- 
tines;  Fabbaye  de  iau  à  l'abbé  Cbaupi  ;  l'abbaye  de  Qua- 
rante i  l'abbé  Jouan  ;  l'abbaye  de  Vaucler  à  doni  Bernard 

de  Parvillez;  l'abbaye  de  Juvigny  à ;  révêché  de 

Saini-  Brieue  à  l'abbé  de  Boissieux. 

Dimanche  12,  jour  de  Pâques,  à  Versailles.  —  Le  roi 
et  toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions 
de  la  journée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  après 
le  salut  y  alla  chez  monseigneur  le  duc  de  Bretagne,  qui 
est  enrhumé  depuis  quelques  jours.  —^  Il  arriva  un<;our- 
rier  de  H.  de  la  FeuiUade^  ses  lettres  sont  du  7  ;  il  mande 
que  le  6  le  château  de  Saint- Sospir  ou  Saint-Hospice  se 
rendit,  et  par  un  postscript  il  ajoute  que  le  commandant 
de  Montalban  demaïkloit  à  capituler  aux  mêmes  condi- 
tions que  l'on  a  accordées  à  celui  de  Saint^ospir;  nous 
avions  cinq  pièces  de  canon  en  batterie  devant  la  ville 
de  Nice,  et  M.  de  la  Feuillade  croit  que  le  gouverneur  se 
retirera  dans  le  château  dès  qu'il  y  aura  une  brèche.  — 
Leduc  de Ghoi seul  mourutàParis  (1).  Le  duché  est  éteint, 
parce  qu'il  n'a  point  laissé  de  garçons  ;  il  a  des  filles  de 
son  premier  mariage.  Il  n'a  voit  ni  charge  ni  gouverne- 
ment; il  avoit  une  pension  de  12,000  francs.  Il  étoit  che* 
valier  de  l'Ordre,  avoit  un  logement  dans  le  château  et 
un  justaucorps  à  brevet.  —  Le  vieux  président  de  Maisons 
mourut  ces  jours  passés  ;  il  avoit  depuis  quelques  années 
cédé  sa  charge  au  président  de  Poissy,  son  fils*. 

*  On  a  suffisamment  parlé  ailleurs  de  ce  dernier  duc  de  Choiseul  ; 
pour  le  président  de  Maisons ,  il  étoit  fils  du  surintendant  des  finances. 
Cdui-ci  étoit  un  vieux  sacripant,  brouillé  longues  années  avec  s»  femme 
et  qui  vivoitavec  une  mademoiselle  Bailly  publiquement,  fort  connue 
des  plaideurs,  qui,  moyennant  finance,  faisoient  par  elle  tout  ce.  qu'ils 


(1)  »  Ji  étoit  accablé  de  gootte,  mais  eo  dernier  lieu ,  ayant  Tonlu  se  servir 
d'un  remède  qui  devient  à  la  mode,  qoi  est  de  m&cber  du  tabac,  le  malbeur  a 
voulu  qu*il  en  ait  ayalé ,  ce  dont  il  a  eu  des  vomissements  par  haut  et  par  bas 
avec  des  convulsions  qui  ont  abrégé  sa  vie.  -»  (  Lettre  de  la  marquise 
fl'ffuxeUe^,  an  13  avril.  ) 
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vouioieat  du  président.  Il  6era parié  en  son  lieu  de  ce  M.  de  Poissy,  sou 
fils^  qui  prit  le  nom  de  Maisons  après  son  père  .et  qui  fut  un  galant 
tout  d*une  autre  sorte.  Pour  le  grand-père,  surint^daat  des  finances, 
qui  bâtit  ce  beau  château  de  Maisons ,  il  fut  chaçsé ,  et.  quand  il  en  eut 
reçu  la  nouvelle  il  se  tourna  vers  ceux  qui  étoient  avec  lui  et  leur  dit  : 
«  Je  vo|is  assure  qu'ils  ont  tort  ;  j'avois  fait  mes  affaires,  et  mainte- 
nant j'aHois  faire  les  leurs.  » 

Lundi  13,  à  Versailles.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bre* 
tagne  fut  assez  mal  toute  la  nuit.  Â  onze  heures  du  ma-' 
tin  il  eut  de  grandes  convulsions;  on  le  saigna  et  on  lui 
donna  l'émétique;  mais  la  nature  étoit  si  accablée  que 
tous  les  remèdes  ne  le  purent  sauver,  il  mourut  sur  les 
sept  heures  du  soir.  Le  roi  y  vint  après  son  dluer,  et  du* 
rant  le  temps  qu'il  y  fut  on  le  croyoit  beaucoup  mieux. 
Le  roi  s'approcha  du  P*  de  la  Chaise,  qu'il  vit  dans  la 
chambre,  et  lui  dit  :  u  Mon  père ,  nous  faisons  bien  des 
vœux  pour  la  santé  de  cet  enfant ,  mais  nous  ne  savons 
ce  que  nous  faisons  ;  s'il  meurt,  c'est  un  ange  dans  le 
ciel;  S'il  vit,  les  grands  princes  sont  si  exposés  à  tant  de 
tentations  et  tant  de  dangers  pour  leur  salut  qu'on  a 
sujet  d'en  tout  craindre.  »  Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon  y  et  en  revenant  il  entra  chez  madame  la  du- 
chesse dé  Bourgogne,  qui  s'étoit  mise  au  lit  accablée  de 
douleurs.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne ont  marqué  en  cette  triste  occasion  une  fermeté 
toute  chrétienne  et  une  résignation  à  la  volonté  de  Dieu 
qu'on  ne  sauroit  trop  louer.  Le  roi  s'est  surpassé  lui- 
même*  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a  édifié  tout 
le  monde  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry  a  marqué  une 
si  vive  et  si  naturelle  affliction  que  tous  les  courtisans 
ont  redoublé  d'amitié  pour  lui. 

Mardi  14,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  partit 
de  Versailles  pour  venir  ici,  où  l'on  demeurera  jusqu'à  la 
fin  de  la  semaine  qui  vient.  Monseigneur  alla  de  Ver- 
sailles diner  à  Meudon  et  arriva  ici  sur  les  cinq  heures. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  demettca  à,  Versailles 


çut  les  oompliments  et  troufa  bon  qu-on  lui  fit  ]»,isqw 
jusqu'à  six  heures.  U  a  été  fart  toi»;hé  de  raitachemeni 
et  de  Tamitié  que  pionsei^neur  le  duc  de  Berry  lui  a 
témpiga^  daflç  cettg  tf  iste  pccasiçu.  Madame  lia  duchesse 
de  Bourgogne  passa  mal  la  nuit  ;  là  d^cl^^s^^  f^  ^H^^l^ 
et  la  maréchale  de  Coeuvres  la  veillèrent  ;  elle  se  leva  à 
sept  h^UBe^  du  m^n  ^\  d^pa  chç?;flia4^me  ^p  Ifeinte- 
ug{),  Kn  çortftnt  fje  tabljB  ell§  pwtit  dp  Vej'^llçp  pppi) 
Vf  nir  ici,  et  s\Jff  les  ^x  Impure?  €|U^  ^p  mjt  ^R  lit  pom? 
ri^evQip  \q  ppi ,  la  rpiQp  jet  1^  pripp^sse  4'Apgle|erre^  q^i 
relpupuèpe^li  ^  SaintrGerpjain  suy  les  Ijuit  li^HF®?,  l^  rpj 
n'§  poip^  voulu  qu'on  demî^nd^t  ni  qp^e  les  4ft{A^^  ^ 
préspftt^çsppt  pQur  pe  yoyage-rci,  pe  qui  aurpit  Wépje  été 
^ifficilfî,  parqe  que  le  vpy^ge  étoi^  fort  Uqpy^yiij  eepe^T 
d^pt  il  y  a  ^.utapt  de  daipes  et  £^ut§.nt  de  fpufrjiisq^fs  qu'à 
rQr4i^airp  (4).  t-t  C'est  *ï,  le  Pue,  pomnje  princp  4u 
s^ngj  qpi  mèpera  le  porpi^id^  fuonçeignpur  le  dpc  4p  Brg^ 
t^^gqp  ^  SaiQl/rPeQi^.  Il  y  mv^^  ayeç  li|i,  ds-ps  le  c^ryo^, 
^.  Ip  cardinal  de  Cpi^liR  PQippie  gj^a^^d  ^ftmôçieiî,  le  4i|p 
4e  Tresn^es  popame  4uç  ^  i]apdp.me  4p  ypi^t§.4P4F  ^^^l!^, 
gRftvernq.pte^  Wa4w^  4e  l;i^§tnde;i  $pus-g9uvernante,  et 
le  ci^f  é  4^  Vp^sailles  Qu  v^x^  aumôuief  ep  §ixièiï}p ,  àa.j\s 
un  fifgrpssp  4^  ^^i  qui  PiP  9^ï*a  poi^j;  d?ftpé  j  le  eercueil 
du  pripce  au  milieu ,  et  Ip  p^dinal  de  Cpislin  pprt^t  le 
coepy  dan§  sg.  ipain  ;  aprè§  qu'ils  aurpnt  pqrté  le  porp^  à 
Saint-pp^js,  ils  iront  porter  le  cœur  à  pairie  ^  aij  V^-dp:? 
Çr^ce,  Le  rqi  a  réglé  que  M  cpiar  prendront  Je  ^pnïl 
cpflanjp  pour  la  mort  d'un  frère.  — r  On  a  envoyé  prdrp  ^ 


(1)  «  Monseigneur  le  dijc  de  Breta^e  mourut  avant-hier  à  sept  heures  du 
soir  à  Versailles  d'un  catarrhe  suffoquant;  les  convulsions  lui  prirent  le  matin, 
^  les  médedi^s  le  firent  saigner  et  n'y  épargnèrent  pas  rémétifp».  I^^  «gi  |l|t|  higf. 
\  ^^y  pqur  si^  ji^ufs.  Peraqi^e  ne  demanda,  mais  il  f^omma  quasi  tout  )f 
monde ,  e^  madame  de  Maintenon  envoya  avertir  madame  la  princesse  des 
Ursins  ici  qu'elle  étoit  nommée.  On  prend  le  deuil  vendredi.  »  (  LeMrt  d9  la 
marquise  éPHuxelleSydn  U  avril.  ) 
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H.  de  Çoëtlogon  de  partir  ^e  Brest  ;  il  mènera  4^-^^^! 
vaisseaux  dans  1^  Méditerranée,  et  on  en  arme  près  de 
piijq^aiite  en  Provence.  Le  vaisseau  que  montoit  Coëtlch 
gon  la  campagne  passée,  et  qui  ayoit  touché  sur  d(BS 
ban.cs  de  sable,  ce  qui  avoit  obligé  à  le  laissep  à  Alicante, 
est  arrivé  à  Toulon  et  servira  cette  année.  —  Il  arriva  im 
co|imep  de  ^.  le  grand  prieur.  Le  siège  de  la  Mirandole 
egl  formé  ;  Lappara  y  est  allé  et  y  commandera  ;  il  ei^t 
liei|tena^t  général  et  a  des  lej-tres  de  service.  On  n'avoit 
laissé  au  blocus  que  d'Esclainvilliers,  qui  n'est  que  mare- 
chai  de  camp.  Quelques  troupes  enne^lies  avoient  passé 
}e  Pô;  le  grapd  prieur  détacha  quelques  trpupes^  qui 
le  passèrent  aussi  et  qui  obligèrent  les  ennemi^  4  le  re- 
passer diligen^mept,  et  il  a  fait  brûler  tous  les  bateaux 
dont  Ips  ennei|iis  s'étoient  servis  pour  passer. 

Mercredi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  consei}  le  matip 
à  3on  qrdinaire  ^  et  l'après-dinée  il  fit  la  revue  de  ses 
gendarmes  et  de  ses  chevaij-légers  à  l'eq droit  qu'il  a 
accoutuipé  de  faipe  ses  ^ev^es  et  qu'on  vouloit  appeler 
à  cause  de  cela  Champ  de  Mars;  le  roi  a  trouvé  le  nom 
trop  beau  et  lui  a  donné  celui  de  la  plaine  de  Belveder  ; 
ces  compagnies  partiront  de  Paris  samedi ,  et  leur  ordre 
est  d'aller  à  Rocroy.  —  Sur  les  six  heures  du  soir  on 
porta  |lp  Versailles  à  Saint-Denis  le  corps  de  monseigneur 
le  duc  de  Qretagne  ;  le  cardinal  de  Coislin  eut  la  droite 
dans  le  caprosse  sur  M.  le  Duc,  parce  qu'il  portoit  le  cqpur 
du  prince ,  et  l'abbé  de  Spurches ,  comme  aumônier  du 
roi,  eut  la  sixième  place  dans  le  carrosse,  et  non  le  curé 
de  Versailles,  parce  que  M.  le  cardinal  de  Coislin,  des- 
cendant à  l'église  de  Saint-Denis ,  lui  donna  à  garder 
dans  le  carrosse  le  cœur  du  prince^  qu'on  alloit  porter 
ensuite  au  Val-de-Gràce ,  et  on  laissa  vingt  gardes  du 
corps  àFentour  du  carrosse.  — On  mande  de  Vienne  que 
le  prince  Eugène ,  après  avoir  voulu  remettre  toutes  se§ 
charges  à  l'empereur,  s'étoit  enfin  raccommodé  et  qu'il 
devoit  partir  de  Vienne  le  15  de  ce  mois  pour  aller  corn- 
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mander  Tarmée  d'Italie ,  qu'ils  prétendent  devoir  être 
de  trente  mille  hommes  en  comptant  les  troupes  qu'a 
déjà  le  comte  de  Linange.  Le  prince  Eugène  s'est  fait 
donner  des  assurances  d'un  million  d'écus  pour  le  paye- 
ment de  cette  armée;  il  y  a  déjà  quelques  troupes,  à  ce 
qu'on  croit ,  arrivées  dans  le  Tyrol. 

Jeudi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins  et  l'après-dlnée  il  courut  le  cerf  dans 
son  parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans 
sa  calèche  avec  lui.  Madame  étoit  dans  une  autre  calèche 
qui  suivoit  celle  du  roi.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  allèrent  courre  le  loup  dès  le  matin  et 
revinrent  avant  la  chasse  du  roi.  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  prirent  hier  le  deuil  pour  la  mort 
du  prince  Maximilien  de  Bavière,  qui  étoit  oncle  de  ma- 
dame la  Dauphine ,  et  le  roi,  qui  avoit  envie  de  le  porter 
pour  faire  honneur  aux  électeurs  de  Bavière  et  de  Co- 
logne ,  m'ordonna  de  lui  dire  s'il  n'y  avoit  point  quel- 
que parenté  assez  proche.  Je  lui  en  trouvai  deux,  une 
au  troisième  degré  et  une  de  trois  ou  quatre  ,  et  le  roi 
prendra  le  deuil  vendredi.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  de 
Vendôme  par  l'ordinaire  ,  elles  sont  du  6.  Il  mande  que, 
le  5,  les  assiégés  avoient  battu  la  chamade,  mais  qu'ils 
vouloient  avoir  une  capitulation  honorable ,  et  qu'il  avoit 
renvoyé  leurs  otages,  leur  déclarant  qu'il  ne  leurdonne- 
roit  autre  capitulation  que  d'être  prisonniers  de  guerre, 
et  que  si ,  dans  deux  fois  vingt-quatre  heures,  ils  ne  re- 
cevoient  cette  proposition ,  il  ne  les  recevroit  plus  qu'à 
discrétion.  Il  enverra  M.  de  Broglio  quand  la  place  sera 
rendue ,  et  on  s'attend  de  le  voir  arriver  à  tout  moment. 

Vendredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  apprit  à  son  lever  pai* 
M.  de  Broglio,  qui  étoit  arrivé  la  nuit  à  Paris  chez  M.  de 
Chamillart,  que,  le  9,  les  assiégés  avoient  fait  sauter  tous 
leurs  fourneaux  à  Verne ,  ce  qui  avoit  entièrement  ren- 
versé la  place  hormis  le  donjon,  et  qu'ils  s'étoient  en- 
suite rendus  à  discrétion  ;  il  en  est  sorti  neuf  cents  sol- 
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dats  sous  les  armes^  environ  cent  officiers,  et  il  y  a  pres- 
que quatre  cents  blessés  ou  malades.  Il  y  avoit  six  mois 
cinq  jours  que  le  siège  duroit,  et  l'on  ne  peut  trop  louer 
la  patience  et  la  sagesse  de  M.  de  Vendôme  de  n'avoir 
pas  voulu  exposer  les  troupes  du  roi  à  un  assaut  où  il  en 
auroit  beaucoup  péri ,  car  T effet  des  mines  a  été  terrible. 
M.  de  Vendôme  s'en  va  en  Lombardie  joindre  M.  le  grand 
prieur  et  voir  si  on  ne  peut  rien  entreprendre  sur  les 
troupes  du  comte  de  Linange.  C'étoit  le  lieutenant-colo- 
nel de  Nigrelli,  qui  s'appelle  Fresingue,  quicommandoit 
dans  Verue.  —  Le  roi  alla  après  dîner  courre  le  daim 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la 
chasse.  Après  la  chasse  le  roi  et  messeigneurs  revinrent 
ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener 
à  l'abbaye  de  Joyenval.  —  M.  le  comte  de  Suze  arriva 
ici  le  soir.  M.  de  la  Feuillade  l'envoie  porter  la  nouvelle 
de  la  prise  de  la  ville  de  Nice.  La  garnison  s^est  retirée 
dans  le  château^  qu'on  ne  songe  point  à  attaquer. 
M.  de  la  Feuillade  a  fini  fort  promptement  tout  ce  dont 
il  étoit  chargé  de  faire ,  et  si  la  ville  de  Nice  a  duré  quel- 
ques jours,  c'est  parce  que  notre  canon  n'étoit  pas  ar- 
rivé ;  elle  s'est  rendue  le  cinquième  jour  que  nos  batte- 
ries ont  commencé  à  tirer.  M.  de  Garail,  qui  commande 
dans  le  château  de  Nice  j  envoie  à  M.  de  Savoie  pour 
recevoir  ses  ordres  sur  les  propositions  que  fait  M.  de  la 
Feuillade,  qui  sont  qu'on  ne  tirera,  du  château  sur  la 
ville,  ni  canon,  ni  bombes ,  ni  mousquets,  sinon  en  cas 
de  siège  ;  et  si  M.  de  Savoie  n'accorde  pas  ces  conditions, 
il  brûlera  toute  la  ville  de  Nice.  M.  de  Carail  a  demandé 
trois  jours  pour  avoir  la  réponse  du  duc  son  maître. 

Samedi  18,  à  Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  s'étoit  trouvée  un  peu  incom- 
modée la  nuit  et  ne  l'accompagna  point  à  la  chasse.  Ma- 
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damësuittoiijottrs  le  roi  dans  une  autre  pélllë  calèche.  L'a- 
prës-dlnée  le  roi  fut  lôiigieiilps  enferme  cliëz  inaaâiiië  de 
Màiiitenon  avec  faiâdâmé  dèâ  Ur^ins,  (Jùi  èkt  Ûlà  ce  VO^d^è- 
cî,  et  bI.  Aîheioi,  que  le  rbi  âvoii  M  venir  de  PàrlSj  il 
partira  âàn4  feuit  jours  {{ouf  èoh  àinbàssâdè  d'Ëôj^aënë. 
Otf  y  y  i^etoUrSë  fei  doit  dgjà  èttë  parti  ;  Bti  jpf ëfese  fdtt 
là  |>riiibe§sé  dé^  tjfâiné  de  pài^tlr  aukâi;  faiâiâ  U  âàiitë  èsl 
eiicbf ê  toi4  langUiiâânte .  —  Madànië  là  jirlficèésé  e^^ 
rëçiil;  des  lettres  dii  niarqiiis  de  là  Vdlliëre;  ëlleë  s8îit  dii 
li]  p  ttblterdàrii,  bù  ils  vëiidietil  d'artiter ,  MM:  de  Vàl^ 
semé,  de  Mdhtpeiroiii,  le  bliëValiet  dé  CroiSsy  ël  Idi; 
après  avoir  peiisë  de  périr  suf  lëis  baiibs  de  èàUlë,  oh 
leiir  yàcU  avoit  touche ,  et  il  faiàbll  ëàU  de  toiis  ëôtës 
quand  les  bar qiiës  qu'on  envoya  de  la  côte  â  lebr  secôiif  s 
affivèreiiL  Ils  dévoient  partir  daiis  quatre  jôuts  jjotir 
vèiiir  ici,  ou  ils  ont  permission  de  demeurer  trbis  faioife. 
Le  diic  Mâiflbôroiigh  est  allë  le  même  joiir  â  la  Bâyë.  — 
Il  arriva  uii  courrier  de  M.  dé  Veiidôiiië,  qui  apporte  les 
drapèàiix  pris  à  Veriié  ;  il  à  laissé  M.  dé  Goatz  tibdb  cdnl- 
niàndër  dans  cette  blàcè  et  dans  tîrefecentiii  :  Il  diiâtrlbtle 
tôiilés  ses  li'oupëà  dans  aë  bon^  l^ùârtiërs  et  sfe  pfëpa- 
roil  à  aller  joiiidjpé  M.  son  ïrèrie.  Le  couftiét  fet  ^ferti 
dû  14. 

bimahckè  IS,  a  Jtarly.  —  Lé  roi,  àvanl  qUg  d'ëfatbëf  âd 
cbhsëii,  sigiiâ  le  coiitrat  de  iiiâriàge  dé  M.  dtl  Mbntdl  aVeb 
iiiademoisélie  dé  Viilâcetf  et  celui  de  M.  de  Fiiiiatcôn,  ihà- 
féclial  decâirip,  aVëc  ihadëtnoiselle  d'Aiibais,  dbmoisellë 
de  Languedoc,  à'4uiondonrie  3b, 000  ëcus  atgerii  ëomp- 
tâht,  el  îj^i  h'â  qu'Uh  frère  nibûsciUëtdire^  qui  a  plu'S  de 
20,iJbÔ  livrés  de  t'ente  en  fonds  de  terré.  —  L'àprèS-dihée 
le  rôî  alla  àiSàihteetmkiii  vbir  le  rbi  fet  la  rëiiie  d'Angle- 
terre, et  puis  réViht  fcliez  niadàmiB  de  Maiiitenoli  et  ne  feé 
promehà  poiht  dé  tout  lé  jotlr;  il  à  tlH  pèii  âë  goUttfe  au 
j>ied.  Monseigneur  et  tnbnsëigiieu^  Ite  duc  dé  Bdtirgbgne 
âllèréht  àiissi  à  Saihi-bebinain  chàbùh  Séparément.  Ma- 
dame là  duchesse  dé  Bourgogne  alla  à  pibd  A  LôuVe- 
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cicnftes  nittlgre  le  Vilttia  tehijfrf;  ^  H  arriva  M  feoùtKér 
du  due  de  Grât&bnli,  et  lé  rd  dit  k  §Dii  {tëtit  eMchér  et 
èii  baissant  la  Voix ,  afin  de  n'eirè  entëhdil  que  de  deuf 
dtt  ttoils  cbtirtîëans  â  qtll  il  adresfeoit  k  parole ,  que  de- 
puis âsseï  longtemps  il  ri'àrrivoit  auèun  ôourt'ier  d'Es^ 
pkghe  pkv  qui  il  u'àp jitit  qu*on  prenait  tôtljbu^  dés  ré- 
sdlutidils  a  Madrid  eiïtiët^ëtnëilt  bp(»dséie!s  à  ce  ^'11  coii- 
séilloitde  ftdrê;  ills  vduloient  encore  ôontinuéi*  lé  siégë  de 
6ibi»«dta^>  qUl  étcftt  le  mo^èti  de  faire  périr  leur  àrtnée  et 
dé  gètei^  tëuteis  lëurjs  àËàires. 

imM  iO,  à  Marly.  -^  Le  rdi  né  doi*tnit  pas  bifen  la 
uMl  ;  sa  goutte  8*est  un  peu  augmentée  ;  il  devoit  aller 
CôUi^re  le  bëPf  râp^èë-ditiée  i  mais  il  li'y  alla  point.  Mon- 
dëigflëttj^î  âieéâeigneiirs  ses  eùfants  et  niàdame  là  dUbhëâsé 
de  Bôut%oghé  y  allêreUt  >  et  après  là  chasse  madame  k 
duchesse  de  Bttlirgogiie  ^é  pfëménà  dans  la  fotét.  Le  rdî 
tt*availla  le  Isoil*  che*  madam^e  de  Miiintënon  avec  M.  Pel- 
letier, comme  il  fait  tous  les  lundis ,  et,  ses  dbUlèûrs  ^'ë- 
tant  augmentées,  il  se  coucha  à  neuf  heures^  et  à  dix 
heures  il  soupa  dans  son  lit  ;  les  courtisans  le  virent  souper. 
-^lli  le  hittWclïaldeVillarsest  eu  marché  aveb  tih  corpà 
de  tiHîupeS  Considérable  ;  il  prétendoit  arriver  le  iS  de- 
vant Hoinbourg,  devant  les  Deux-Ponts  et  devant  Horn- 
bach^  et  ente  ver  les  troupes  que  les  ennemis  ont  dans  ces 
trois  poste^^  celui  de  Hombourg  est  un  peu  meilleur  que 
les  deux  «titres^  il  espère  pourtant  n'y  ptts  t!*buver  Une 
^rimdë  rèsi^tetttce.  -^  M.  de  Tava^nhes,  Tàlné  de  tbute 
iéiéitè  ihâtson ,  est  mort  à  Paris  •  il  àvoit  été  blessé  cette 
canipagne.  11  avoit  une  lieutenance  de  roi  et  une  charge 
de  bailli  en  Bourgogne;  il  étoit  guidon  des  gendarmes 
di3  Berry.  Le  roi  a  donné  tous  ses  emplois  à  son  frère;, 
qui  è^  mbusqufelaite. 

Màrâi  2i^  à  ifarty.  —  Le  roi  ne  passg.  pas  bien  la  nuit 
et  dormit  peu;  il  li'a  pourtant  pas  de  grandes  douleurs^ 
Il  entendit  la  messe  dans  son  lit  et  tint  ensuite  le  can-^ 
*il  de  finances;  il  ne  se  teva  point  pour  dîner, ^mais  lé 
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soir  il  soupa  avec  les  dames  comme  à  son  ordinaire.  -;- 
On  travaille  présentement  à  faire  sauter  toutes  les  forti- 
fications de  Verceil  y  et  on  auroit  fait  sauter  toutes  les 
mines  de  Yerue  pour  en  renverser  les  fortifications  si  les 
assiégés  ne  nous  en  avoient  épargné  la  peine  en  les  fai- 
sant sauter  eux-mêmes.  —  Les  équipages  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  partiront  pour  Toulon  dans  les  commwice- 
ments  du  mois  qui  vient  ^  et  malgré  les  cinq  vaisseaux 
que  nous  avons  perdus  devant  Gibraltar  nous  en  aurons 
encore  plus  de  soixante  dans  la  flotte  que  commandera 
ce  prince.  —  Mademoiselle  de  Bauffremont*  est  morte  à 
Paris  ;  elle  étôit  tante  de  MM.  de  Listenois  et  avoit  tou- 
jours demeuré  à  Paris  depuis  la  dernière  conquête  de  la 
Franche-Comté;  qui  fut  en  1674».  —  On  parle  du  mariage 
de  M.  le  comte  de  Duras  avec  mademoiselle  de  Moras^  à 
qui  on  donne  400^000  francs  d'argent  comptant^  et  qui 
en  aura  encore  du  moins  autant  après  la  mort  de  son 
père  et  de  sa  mère. 

*  Mademoiselle  de  Bauffremont  étoit  la  pauvreté  même,  Tesprit 
même,  la  méchanceté  même  et  la  laideur  même;  elle  étoit  sœur  de 
M.  de  Listenois,  qui  quitta  le  service  d'Espagne  pour  celui  do  France , 
paroequé  ses  biens  étoient  en  Franche-Comté.  M.  de  Duras,  quî^à  la 
dernière  conquête ,  en  eut  le  gouvernement  et  qui  y  fit  des  séjours 
longs  avec  madame  de  Duras,  y  connut  par  elle  mademoiselle  de  Bauf- 
fremont ,  qui  venoit  souvent  chez  elle ,  et  qui ,  sans  sol  ni  maille ,  avoit 
la  rage  du  jeu.  Son  esprit  plut  tant  à  madame  de  Duras,  qui  ea  avoit 
beaucoup ,  que^  quoi  qu'on  lui  pût  dire ,  elle  l'emmena  à  Paris,  où  poi* 
dant  plusieurs  années  elle  fut  logée  et  nourrie  à  l'hôtel  de  Duras.,  où  la 
splendeur  étoît  grande  et  l'union  du  mari  et  de  la  femme  parÊdte.  Elle 
empauma  l'un  après  avoir  saisi  l'autre  ,  et  devint  la  maîtresse  de  la 
maison.  Alors  elle  fit  sentir  son  empire,  et  après  sa  malice  dans  une 
telle  étendue  qu'elle  brouilla  M.  et  madame  de  Duras,  et  à  la  fin  avee 
un  tel  éclat  que  madamede  Duras  a  passé  le  reste  de  la  vie  de  son  mari  à 
la  campagne.  Elle  régna  plusieurs  années  à  sa  ]^aoe  dans  la  maison, 
d'où  enfin  la  femme  de  Saumery,  sous-gouverneur  des  -enfants  de 
France ,  la  fît  chasser,  et  y  gouverna  si  despotiquement  et  si  publique- 
quement  le  maréchal  que ,  parce  qu'il  étoit  doyen  des  maréchaux  de 
France,  on  ne  l'appeloit  elle  que  madame  la  confiétable,  etfqu'à  fa  mort 
de  M.  de  Duras  le  curé  de  Saint*Paiil  la  chassa  scandaleusement  de  la 
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maisou  malgré  madame  de  l>urlis  même ,  qui  étoit  revenue  sur  Vextié- 
mité  du  oiaréchal.  La  Baufi&eaiont,  depuis  être  sortie  d'avee  M.  de 
Duras  ^  mena  une  vie  misérable  et  méprisée. 

Mercredi  32^  à  Marly.  —  Le  roi  se  trouva  encore  plus 
incommodé  la  nuit  que  les  deux  dernières;  cela  ne  l'em- 
pêcha pas  de  se  promener  un  peu  l'après-dlnée  ^  mais  il 
revint  de  bonne  heure  et  se  coucha.  Il  s'étoit  fait  un  peu 
de  mal  en  soupant  hier  en  public  ^  à  la  grande  table  ;  il 
mangea  dans  son  lit  et  ne  but  que  de  Teau.  Les  courti^ 
sans  privilégiés  le  virent  souper.  Il  craint  que  la  goutte 
du  pied  ne  passe  au  genou;  il  travailla  avant  souper  avec 
M.  de  Ghamillart,  comme  il  fait  tous  les  lundis.  On  croit 
que  ce  voyage  de  Marly  sera  allongé  de  huit  jours,  et  le 
roi  a  dit  à  tous  les  courtisans  qu'il  ne  vouloit  pas  que  pas 
un  se  contraignit  ici  y  qu^il  laissoit  la  liberté  d^aller  à 
Paris  et  d^y  coucher  sans  lui  faire  dire  ;  il  avoit  un  peu 
de  fièvre  en  se  couchant.  MM.  de  Montpeiroux^  de  la  Yal- 
lière ,  de  Valsemé  et  le  chevalier  de  Groissy  sont  arrivés 
à  Paris.  Us  ont  permission  de  demeurer  en  France  jus- 
qu'au mois  de  septembre.  —  Le  maréchal  de  Villars  est 
revenu  de  sa  petite  expédition  ;  il  n'a  pu  surprendre  les 
ennemis  dans  Deux-Ponts,  Hombourg  et  Hornbourg;  ils 
ont  abandonné  ces  postes  avec  précipitation  dès  qu'ils 
ont  su  qu'il  étoit  en  matrche  ;  on  leur  a  pris  quelque  ba- 
gage et  quelques  tralneurs  ;  ce  maréchal  avoit  un  plus 
grand  dessein  qu'il  n'a  pu  exécuter  à 'cause  des  mauvais 
chemins  et  du  débordement  des  rivières. 

Jeudi  23,  à  Marly.  —  Lé  roi  a  dormi  onze  heures  cette 
nuit  et  est  beaucoup  mieux  ;  cependant  il  a  gardé  le  lit 
toute  la  journée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a 
passé  Taprès-dinée  auprès  de  lui  avec  ses  dames;  le  roi 
leur  a  donné  une  petite  loterie,  dont  madame  du  Ghàte- 
let  a  eu  le  principal  lot.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  allèrent  à  cinq  lieues  d'ici  pour  courre  le 
le  loup  et  n'en  trouvèrent  point.  —  M.  le  maréchal  de 
Blarsin,  qui  est  ici,  a  ordre  d'en  partir  avant  la  fin  du 


¥iiyi^«f  qui  mi  fmhmgé  de  Umi  jouii»;  U  «  poé  la  voi 
que  le&'offîciuffs  génénaax  de  son  armée  ne  'paftîsMtiit 
encore  de  quinze  jours;  eeux  de  la  Mos^eont  ordre  de 
gajrtir  jjice^s^i»ïfl#pt,  e^  fOif  du  O^Ate^^  et  4^  Mvi^fj  a^i 
^ni  m  et  qui  dpiveptiieyyip  ^s  4?^%  ^m^i  9fêm9>^i 
(Qopgi^  du  rpir  —  ]ttadafl3,ela  prjjjxî^^ç^ 4^?  PF»i»9  gip^di^^i 
/3Q^gé  du  roi  saipedi  pofff^  retpifxoi^f  an  EWp9jgnp  >  '  ^P^  ^ 
pbl^f^U  poup  Ip  chevalief^  jiu  Boijrg* ,  frl^ftfipi»»  qu'elle 
r^èfxe  Avec  ellis,  la  qualité  d'epvpyé  du  roi  ^^jingle^re 
^))#drid,  et  c'est  le  roi  qui  payera  s^  appa^ies^uts^  qui 
;§pntde  2^000  écpi^.  y.  Ao^elot,  aotr|S  fem^J^i^pi^r,  e$i 
parti .  JLe  VQÏ  d'Esp^ue  v^uloif;  (ajfe  p^if  lp$  galions 

pr^Ut^nient;  mm^  OQïfim^  M'  P^^f^fl^*®f  f*^**?  qwtro  v^ 
seaii:^  de  France,  (dçvoit  les  je^cartej?,  et  .quf^  le  roi  a  de»- 
tiaé  ces  quatre  vais^içaux  pou^  servir  4^n§  1^  £Lot^  de 
M,  le  coalt^  et  véj^rpv  par  là  o^ivf  qi^  p^juts  airoas  p^sh 
4.01$  à.  Gijjraliajp,  Jie  départ  à^  çalio»?  ^ier^  différé. 

*  Ce  Bourg  étoit  gentilhomme  catholique ,  de  bon  lieu,  de  beaucoup 
d'esprit  et  de  manège ,  qui  pour  son  pain  avoit  été  à  Rome  au  cardinal 
ite  Bouillon,  lequel  le  réhabilita  par  je  ne  sais  quel  (envoi  du  saeié  coilége 
il  M.  /d|eMo4èae.  U  femêloiit  d^  toi^  oe  fjii'il  pQuypil;,  et  pour  cberchjBT  à 
iM^ice  e^  p9r  goi^f  ^ 'intrigue,  j^ui  à  la  Sp  ne  l'a  ^eqé  à  rien,  JJ  eut  de  quQ j  se 
satisfaire  en  Espagne^  où  il  eut  part  à  tous  les  grands  changements  de  mi- 
nistres, et  n'y  gagna  que  d'être  craint  et  par  conséquent  éloigné  jusque  par 
les  nûni^tres  ses  an^s.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'avec  tant  d'intrigues 
^étoit  lUn  homme  d'honueur  et  de  bien,  £X  que  U  fortune  m  put 
cprromprje ,  que  qen  n'em^âoliioit  die  dire  les  vérités  .à  j^fHH  poiiltaDt 
aux  têtes  les  plus  prmcipales  jet  même  à  la  reine  d'EspAgoç ,  et  qui  avec 
un  esprit  orné,  mais  confus,  ne  laissoit  pas  d'être  fçrt  instruit  de$  af- 
feires  et  même  des  intérêts  des  princes ,  et  qui  eât  été  très-capable 
d'emplois  de  confiance.  U  avoit  épousé  à  P^ris  une  fiJle  de  ce  Va- 
renne  fbva  il  n  été  parlé  et  qui  avoiit  «camiiandé  k  fM»^  dorit  il  eut 
m^%  qvii^jur,ut^  ^  i^e  #1^,  Joti^e  et  |»Jcifxe  d'es^^Rt  fai.^  ver^,  qui 
raljanl;  joindre  jpar  mer  c^  ^^spagne  ay.efc  s^  gière ,  celle-ci  fut  noyée  et 
le  bâtiment  pris  par  des  pirates ,  qui  emmenèrent  la  fille  à  Maroc ,  où 
elle  fut  bien  traitée,  et  avec  grand  temps  et  peine  renvoyée  en 
France,  fille  est  n^aintenant  fttle  4'honneur  de  la  rein§  d' Angleterre  à 
Hwo^ ,  où  sfm  pè»»  s'ciçt  «étiré  m^  eHe.  Madame  des  Ursins  avoit  tou- 
ig/fp  fifyiltjyé  la  jr^e  4* A^f^^te^e ,  et  ^Ff#  tant  qu'elle  avoit  pu  f^ié 
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dlrj^iidois^  et  d'Anglois^  les  bas  f JQfplog  autour  de  la  reipe  d'Es- 
pagop /parce 'que  n'^àyant  Vûint  "^e  fâimfle  et  ne  tôaant  i  porsonné^ 
en  Espagne  ni  en  France ,  Aies  en  étaient  ^us  dans  sTdépendaiipe  n 
elle  et  n*en  avoît  rien  a  saamàt».  Q^  ^  uf^f  |9  8i^  WSf^  iW'çUiB 
avança  ,9a^  le  plji?  d'Afl^pis  ft  41rIaif4o|s  .qif'i}  lij}  fuj  JP5^{)|^,  Jt 
^rtout  ^  ifi^  ci^pifes  ^  ppnfiance.  jQorqm^  Orry  étQJt  un  y^-nu  dh 
«pii  ne  tenoit  à  rien ,  ce  fut  ce  qui  ep  fit  son  homme ,  d'autant  plus  de 
confiance  çu*il  étoii  homme  à  tout  faire,  et  avec  assez  ^'esprit  et  de 
travail  pour  ^&a.  seryjr  atîleiiiei|t  à  ses  fins,  et  surtout  a  siàfifepour 
exclure  quiconque  ;  aussi  reYJnt-îl  $ur  V^\^  ^t  p^  el(j^  ^  ay^  ^$ ,  $t 
j^^reaf  If ^  conjpii^^|B|aai^Qt  plus  ggj»  jaa^aiisi. 

Vendredi  2k,  à  Marly.  —  Le  roi  passa  la  nuit  assez 
.doucement;  il  a  un  peu  de  goutte  à  un  doigt  et  ne  se  lève 
pas  encore;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  la 
journée  dans  sa  chambre.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Tous  les  courtisans 
entrent  à  la  messe  du  roi  ;  mais  à  son  dîner  et  à  son  sou- 
per il  n'y  a  que  les  privilégiés.  —  M.  le  marquis  de 
beuvron  est  mort  chez  lui  à  la  Meilleraye;  il  avôit  une 
des  lieutenances  générales  de  Normandie'  et  le  gouverne- 
ment de  Rouen  ;'le  duc  d^Harcourt,  son  fils,  eh  avoit  la 
survivance.  11  étoit  chevalier  de  l'Ordre.  H  y  a  présente- 
ment dix-sept  places  vacantes.  —  On  mande  de  Rome 
que  le  cardinal  Sacchetti  est  mort  ;  il  laisse  un  dix-hui- 
tième chapeau  vacant.  —  On  chanta  hier,  à  Paris,  le  Je 
ftem  BQUf  1?  Wm  ^  Vpf  u,e  ^  ppur  ce|Je  dg  Nice.  — 
Lss  fioUandoi^  ont  &^  de  ^4  g^^^J^eç  P^9l^  i^  y^ 
seaux  que  les  Anglois  leur  a*voient  aJ[Ti^té$  parce  .qu^M^ 
étoient  chargés  de  vins  de  France ,  et  ces  plaintes  jétoient 
si  bi,en  fondées  qu'ils  ont  enfin  obtenu  qu'on  les  leur 
r^ndroit,  hormis  quatre  de  pe$  vaisseaux  que  les  ^ngloi^ 
prétendent  qui  étoii&i^  oh^vg/è^  de  fPfcb^^^gs  4^ 
contrebande. 

Samedi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  passa  pas  trop  bien 
Ja  nuit,  et  comme  il  a  un  peu  de  fièvre  avec  sa  goutte , 
M'  F^Qii  pWint  .4®  lui  qu'il  ne  prppd^pi*  9^®  ^^^  bouil- 
lons dans  toute  la  jpuraée.  $pp  m^l  fie  l'enjupjèicjbLç  p^  ,de 
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travailler  comme  à  l'ordinaire  avec  ses  ministres.  Mon* 
seigneur  alla  ,dlner  à  Meudon  et  revint  le  soir.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  passa  toute  Taprès-dlnée  dans 
la  chambre  du  roi  et  joua  après  souper  dans  le  salon.  — 
M.  de  Sessàc^  mourut  à  Paris;  ilavoit  été  maître  de  la 
garde-robe^  et  le  roi  le  fit  défaire  de  sa  charge  la  prèmièi'e 
fois  qu^il  fut  chassé.  Il  avoit  épousé  depuis  quelques  an- 
nées une  sœur  du  duc  de  Ghevreuse^  dont  il  a*  deux  fils. 
—  Il  y  a  eu  de  grands  changements  dans  les  bureaux  de 
M.  de  Cbamillart  :  il  avoit  mis  M.  de  ViUatte^  son  parent, 
dans  la  place  que  M.  de  Saint-Pouanges  avoit  sous  MM.  de 
Louvois  et  de  Barbezieux;  on  Tôte  de  cette  place.  Le  roi 
lui  donne  une  pension  et  l'agrément  d'une  charge  de 
président  des  comptes  qu'il  a  achetée  de  M.  de  Tambon^ 
neau  284^000  francs.  On  ne  met  personne  en  sa  place  ; 
mais  Nevermeil^  qui  travailloit  sous  lui,  travaillera  sous 
M.  de  Cbamillart  seul^  rendra  compte  de  ce  qui  regarde 
les  officiers,  et  Ton  met  en  la  place  de  M.  Esprit >  qui 
travailloit  aussi  sous  Villatte,  Fumeron ,  ancien  commis- 
saire des  guerres,  qui  servoit  d'intendant  la  campi^ne 
dernière  dans  l'armée  de  M.  de  Tallard  et  qui  est  chargé 
des  hôpitaux,  de  Tarmement  et  de  l'habillement  des 
troupes. 

*  Sessacétoit  Glermont-Lodève  et  par  conséquent  de  naissance  dis- 
tinguée. Il  avoit  de  belles  terres  avec  beaucoup  d'esprit,  mais  c'étoit 
tout.  II  fut  maître  de  la  garde-robe  du  roi  et  joueur  pasâonné  ;  il  y 
gagna  gros,  et  longtemps  avant  que  d'être  soupçonné  ;  à  1^  fin  jouaitf 
au  reversis  avec  lé  roi  on  très*gros  jeu ,  le  roî  quitta  pour  aller  parler  à 
M.  de  Loovois ,  et  donna  cependant  son  jeu  à  tenir  au  marchai  de 
Lorges.  Sessae ,  qui  ne  le  crut  pas  fin ,  le  poussa  de  renvois  et  gagna, 
mais  de  façon  que  le  maréchal  en  vit  la  friponnerie,  et  regarda  la  com- 
ppgnie  qui  baissa  les  yeux.  Le  soir,  après  le  jeu,  le  maréchal  en  avertit 
le  roi ,  qui  se  doutoit  déjà  de  quelque  chose.  Sessae  eut  ordre  de  vendre 
sa  charge  àTilladet,  et  fut  chassé.  Il  demeura  longtemps  en  Angle- 
terre, où  ses  talents  ne  demeurèrent  pas  oisi&  et  perfectionnèrent 
ceux  du  comte  de  Gramont,  qui  y  passa  plusieurs  mois  pendant  ce 
séjour.  De  retour  en  France ,  il  joua  longtemps  à  Paris ,  où  il  épousa 
enfin  une  sœur  du  second  lit  du  duc  de  Chevreuse,  qui  n'avoit  rien 
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pour  lors  et  qui ,  par  l'héritage  d'un  fils  qu'ils  eurent ,  qui  mourut 
quelques  anné^  après ,  lui  devint  riche  et  infiniment  plus  par  la  suite 
des  conjonctures  des  temps.  Sessac,  par  ce  mariage,  vit  meilleure 
compagnie ,  eut  permission  de  voir  le  roi ,  et  à  la  fin  fut  admis  à  Meu- 
don  et  même  à  Marly  pour  jouer.  Il  étmt  perclus  de  goutte,  avare  à 
l'excès,  et  vêtu  comme  ces  vieux  avares  de  comédie.  Sa  maison  s'é* 
tdgnit  dans  la  personne  de  son  fils. 

IHmanche  26^  à  Marly.  —  Le  roi  n'avoit  pas  trop  bien 
passé  la  nuit ,  mais  cela  ne  Tempècha  pas  de  tenir  con- 
seil et  de  ^vailler  le  soir  avec  H.  de  Chamillart.  —  Le 
roi  a  donné  le  gouvernement  de  Yalenciennes  à  M.  le  ma- 
i*échal  de  Marsin  ;  le  régiment  royal  italien  à  M.  d^Alber- 
gotti^  lieutenant  général  ;  il  avoit  &^000  écus  de  pension^ 
que  le  roi  lui  donna  quand  il  lui  ôta  le  régiment  de 
Hontferrat  pour  en  faire  le  régiment  des  gardes  de  Mt  de 
Mantque;  le  roi  lui  en  laisse  3,000  écus  et  donne  les  2^000 
autres  au  chevalier  d'Albergotti,  son  neveu ,  lieutenanlr 
colonel  du  régiment  royal  italien  et  brigadier.  —  Dans 
les  changements  qui  ont  été  faits  dans  les  bureaux  de 
M.  de  Chamillart^  celui  de  M.  de  Tourmont  est  un  des 
principaux;  on  a  donné  sa  place  h  M.  de  Soy^  qui  étoit 
directeur  de  quelques  fermes  à  Valence^  et  la  charge  de 
trésorier  de  l'ordre  de  SainIrLouis  à  M.  de  Pinsonneau. 
On  laisse  à  M.  de  Tourmont  les  4,000  francs  d'appoin- 
tements qu'il  avoit  pour  cette  charge  et  on  lui  donne 
8>bp0  francs  de  pension  et  1,000  écus  à  son  fils.  Le  roi 
donne  au$si  1,000  écus  de  pension  à  Pinsonneau  jusqu'à 
ce  qu'il  jouisse  des  revenus  de  la  charge* 

Lundi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  passa  pas  trop  bien 
la  nuit,  mais  la  journée  fut  assez  douce  ;  il  mangea  de 
hqn  appétit ,  et  le  soir  il  se  leva  de  son  lit  pour  souper  ; 
il  avoit  même  déjà  passé  une  partie  de  Faprès-dlnée  de- 
bout. —  Il  arriva  un  courrier  du  duc  de  Gramont,  parti 
de  Madrid  le  21. 11  mande  que  le  roi  d'Espagne  avoit  en- 
voyé ordre  au  maréchal  de  Tessé  de  lever  le  siège  de 
Gibraltar  et  de  mettre  dans  Cadix  quelques  bataillons 
françois  et  ce  qui  resteroit  de  troupes  d'Espagne  au  siège. 
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de  bons  quairtifiiss ,  oà  ils  attendront  leiiff§  xeeiaies  0|  fti)r 
Font  le  loisir  de  se  raccommoda.  6^  coumer,  que  ie  roi 
jd'Espagne  a  envoyé  à  Gibraltar ,  n*a  fait  que  prévenir  de 
ippi^  )onvp  cpl^l  qug  le  roi  y  epygyoit^  §t  §.  ^.  en  d^r 
nant  nous  a  dit  que  c'étoit  uni^  cjjp^g  lf)mVfê  i'MQK  à  * 
réjçuir  die  la  levée  à'nn  siège  ;  ma^s  qif'en  J'^taJ  où  étp^ent 
leç  choses  c'^toit  le  seul  parf;i  qu\qn  pouyoit  prendpe^  et 
qu^on  âuroit  dû  le  prendre  plus  tôt.  Le  roi  pressoit  tou- 
jours  qjj'on  s'y  déterminât,  mais  le  roi  d'I^spagnp  avoit 
une  ^Àï^^de  répugpapce  à  }e  faire^  et  foutes  lep  tpow|B3  y 
auroient  péri  inutiLement. 

]^ardi  28^  à  Mfi^ly.  —r  L^  roi  passa  j^eaucoup  mieux 
1^  njjit  et  cpmmaoda  en  s'éyeillant  qu'on  luj  serylt  t|p 
hon  dîner,  parce  qu'il  ayp^t  pn  peu  ieùné  les  jpurs  de  de- 
vant; il  ffit  tranquille  toute  1^  iournép.  -r  Le  duc  de 
Ber^ick  et  ^.  de  Bas  ville,  ay^nt  été  avertis  qu'il  y  avoit 
quelques  fanajtiques  cadjié^  dans  Montpellier,  en  firent 
fermer  Jes  portes  le  18,  et  on  y  arrêta  quatre  de  leure 
(ch^efs,  qu'on  appelle  Fressière,  l'Allemand,  le  Suisse  et 
Ig  Jeunesse  5  pn  prit  ^ussi  ceux  qui  les  recéloient;  un 
de  ces  mis-épables  promit ,  si  on  lui  vouloit  çaijver  la  vie, 
de  faire  prendre  llavanel  et  Catinat ,  qui  éjoient  .cachés 
dans  Nlnjes;  il  a  tenu  parole.  On  prit'Ravanel  le  21  et 
Çatin^t  \p  22,  qu'on  a  fait  brdler  à  cause  des  sacrilèges 
énormes  qu'ils  ont  commis.  On  a  pris  ayec  eux  du  Villat 
et  Jonquet,  qu'on  a  fait  rouer  ;  ce  du  Villat  étoit  plus  dan- 
gereux que  les  autres;  il  étoit  d'assez  bonne  famille;  il 
avoit  de  l'e^çrit  et  avoit  été  officier  dans  Bel-Castel.  On 
a  fait  arrêter  plusieurs  marchands  de  Nîmes  qui  étoient 
complides  de  tous  leurs  pernicieux  desseins,  et  on  en  fera 
§éyère  et  prompte  justice. 

Mercredi  29,  à  Idarly.  —  Le  roi  passa  fort  bien  la 
^uit,  et  se  promena  tou]t  le  matip  dans  ses  jardins,  et 
en  revenant  de  sa  promenade  }\  entra  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit  été  saignée;  on  la  veut 
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die,  où  personne  ne  commande  depuis  la  mort  de  lif ,  ^ 
Beuvron.  —  Les  mousquetaires  des  deux  compagnies  qui 
sont  demeurées  à  Paris  marcheijt  en  ^formandie  ^  où  \  on 
flL>  ppint  Jaisi^^  4e  tr9upe.s  Fjég^^gs,  rrr  J[.'a^pjbléç  4^ 
^tergé  ti^i]^^  à  P^is  4  <}Q»w#n§^rji.  4jI^  £15  4e  «8^  i  te? 
a^e(Hte  généraux  seront  ;  Tabbé  de  ifaiil«vrier^  iidmmé 
par  la  province  de  Sens  depuis  longtemps  et  qui  sort  de 
l'agence  où  il  avoit  été  nominé  p§r  la  provipce  de  Tours; 
Tai^re  agent  sera  J'ja);^^  die  Powieiî.s,  f^>ffinié  j^r  1^  pj-Or 
yi^çe  d'Auçb.  Pes  se^^e  provinces  ei5çl4«i^tfq)iP9^?M'^7 
voient  à  rassemblée  du  clergé,  il  y  en  a  toujours  d^dm^ 
qui  nomment  ies  agents^  et  elles  le  font  tour  à  tour,  de 
cinq  ans  en  cinq  ans. 

/eu4i  30,  Q  Marly.  -r^  l^  rpi  se  ppqpiep,^  le  m^^n  et 
l'9{>pès-dliQée  dam  ses  ja^4i^  4i9^  j^ne  petite  rpuletj^ 
qu'il  s^est  fait  faire  et  qui  est  lièsneemmode  quaad  on 
a  la  goutte.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
coururent  le  loup.  —  Le  roi  iavoit  intentioji  de  partir  sa- 
jp.çdi  de  Mqrly  et  dç  venir  4  Tri.wop  ;  çi§iis  fm  n'aurpit 

p§^  Je  Ifxm  d<^  le4»<&ublej?,  p»£e^  fgà%  ^  4^e^«i»  M^  f 
^et  il  a  ^s  le  parti  de  demeurer  jusqa^à  mevcseài.  —  il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  ses  lettres  sont  de 
jNHJlan  4tj  M  ;  ij  m**de  ,qu'îl  ^  jjart  jppur  c'en  i^jp  au 
si^  4e  Içt  Jj^ir^ofe,  1^  bru^t  cff^c^it  que  Jp  pmçQ  Eu- 
g^u»  (âtpji  9,striy^^  y^^ope  ;  qf  qji'if  y  f  dp.cert^ ,  o'e^t 
ij/^'pn  J'y  ,^ï4f>^t  iiiAf^W»mçi^.  ^ff  <WB|jpN  ^^'j^  f 


816  JOURNAL  DE  DAUGëAU. 

doiue  mille  hommes  avec  lut  et  qu'il  sera  suivi  de  huit 
mille  autares^  ce  qui,  avec  les  troupes  du  comte  de  li- 
uange ,  composeroit  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes ;  on  espère  avoir  lim  le  siège  de  la  Mirandole  à  la 
fin  de  ce  mois-ci*  —  M.  Vabbé  d^Harcourt,  qui  est  Talné 
de  sa  maison,  s'est  raccommodé  avec  M.  son  père  et  ma- 
dame sa  mère ,  qui  avoient  souhaité  qu'il  Ait  d'Église 
parce  qu'il  est  sourd  ;  il  quitte  ses  bénéfices  et  épouse 
mademoiselle  de  Mon^eu,  qui  a  plus  de  $0,000  livres  de 
rente  en  fonds  de  terre  et  200,000  &anos  d'argenteomp- 
tant*. 

*  Ce  mariage  du  fils  du  prince  d'Harcourt  ne  fîit  pas  illustre.  INico- 
las  Gastille,  de  la  lie  du  peuple ,  étoit  par  les  di^rés  de  fortune  par- 
venu à  devenir  trésorier  de  Tépargoe,  et  son  père,  qui  sobtâement 
avoît  épousé  une  Jeannin,  lui  en  fit  joindre  le  nom  au  sien ,  et  en  avoit 
été  recrépi  du  vain  et  subalterne  nom  de  contrôleur  génàral  des 
finances  sous  les  intendants.  Ce  Nicolas  eut  sa  charge  de  trésorier  de 
répargne  d'un  Fieubet,  dont  il  épousa  la  fille ,  et  à  force  d'argent  se 
décora  en  1657  de  la  charge  de  greffier  de  TOrdre ,  qui  lui  fut  ôtée  avec 
le  cordon  Ueu  et  donnée  «n  1671  h  Pbélypeaux-Châteauneuf ,  fils  et 
père  des  deux  la  VrilHère,  tous  trois  secrétaires  d'État.  Le  fils  de  ce 
Nicolas  Çastille ,  soi-disant  Jeannin,  de  sa  grand'mère,  se  fit  conseil- 
ler à  Mete,  fut  rudement  taxé  pour  les  biens  de  son  père  et  pourrit  dans 
l'exil.  11  ne  laissa  pas  de  demeurer  fort  riche ,  et  comme  il  mourut  dans 
rembarras  avec  le  roi ,  la  princesse  d'Harcourt  en  obtint  tout  ce  qu^elle 
voulut  par  madame  de  Maintenon,  pour  faire  le  mariage  de  son'  fils , 
quiv  dans  la  suite,  quadrupla  ses  biens  au  fiaimeux  Blississîpî  et  à 
toutes  sortes  de  métiers  infâmes.  Il  tira  tout  ce  qu'il  put  encore  de  M*  de 
Lorraine  et  une  terre  entre  autres  en  Lorraine,  à  qui  il  fit  donner  le 
nom  de  Guise ,  qu'il  prit ,  et  qui  ne  fit  en  rien  souvenir  ni  du  vaste  du- 
ché de  Guise  ni  des  èimeux  ducs  de  ce  nomf.  Autei  se  cont^ita-t-il  du 
titre  de  comte ,  puis  de  prince  de  Guise,  car  pour  duo,  il  ne  Féioît 
pointu  II  avoit  été  trépané  t'ois  fois  pour  des  chutes  et  des.coi^  de  tête 
dont  il  étoit  resté  sourd.  C'étoit  pour  cela  que  sa  pieuse  mève  le  forçoit 
d'être  d'Église  ;  mais,  faute  d'autres  enfants,  elle  te  maria. 

Vendredi  V^  mai  y  i  lUbrly.  ^-  Le  roi  passa  la  nuit 
assee  doucement;  il  d<mna  le  matin  une  asses  lon^e 
audience  au  maréchal  de  Hajrsin  et  entretint  ensuite  le 
P.  de  la  Chaise^  eoBune  il  fait  tous  les  vendredis.  S.  M.  se 
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promena  raprès^-dlnée  dans  son  pe^it  chariot* 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  mons^neur  le  duc  de 
Berry  partirent  d'ici  sur  les  trois  heures  avec  beaucoup 
de  dames.  Ils  ne  voulurent  point  avoir  de  gardes  pour 
les  suivre  ni  qu'on  sût  oh  ils  alloient.  Ils  allèrent  à 
TÉtang^  sans  que  M.  de  Ghamillart  en  fût  averti  ;  '  on  y 
joua  beaucoup,  et  sur  les  sept  heures  |  on  leur  servit  une 
collation  aussi  magnifique  que  si  on  les  avoit  attendus; 
ils  revinrent  ici  à  neuf  heures. —  On  a  des  nouvelles  que 
le  prince  Eugène  avoit  passé  à  Im^ruek  le  23  du  mois 
passé  ;  la  tète  des  troupes  de  Prusse  étoit  dans  le  Tyrol , 
mais  les  Danois  p^pnt  pas  ei^ore  passé  le  Danube  ;  ainsi 
le  pi^nce  Eugène  n'aura  pas  avec  lui  plus  de  dix  ou 
douase  miUe  hommes.  «—  M.  de  fiubantel*  est  mort  à  Pa- 
ris y  e'étoit  un  des  plus  anciens  lieutenants  généraux  dés 
armées  du  roi;  il  avoit  été  longtemps  lieutenant-colonel 
du  régiment  des  gardes ,  mais  il  étoit  tout  à  fait  hors  de 
service,  *—  Le.  roi  ^  donné  au  marquis  de  €astries>  che- 
valier d'honneur  de  madame  la  duchesse  d'Orléans ,  le 
justaucorps  à  brevet  qu'avoit  le  duc  de  Choiseul. 

•*  Oa  a  parlé  ailleurs  de  Rubantel  et  comment  il  sortit  du  service. 
Ci^it  un aad^ lieutenant  général,  4e  valeur  fort  distinguée  et  qui 
sut  ipépi^r  les  tosesses  ets^,retirer  dans  sa  vertu  ain-dessus  de  la 
f<Htune. 

Samedi  %  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dinée  dans  son  petit  chariot,  car  il  ne  peut  pas 
mettre  le  pied  à  terre.  H«  de  Marsin  prit  congé  de  lui 
pour  aller  commander  l'armée  d'Alsace.  -^  M.  de  Savoie 
ai  consenti  qu'il  y  eût  une  trêve  de  six  mois  entre  la  ville 
et  tè  château  de  Nice  ;  il  y  a  un  traité  pour  cela^  fait  et 
signé.  La  tranchée  fut  ouverte  devant  la  Hirandole  la 
nuit  du  19  au  20;  les  assiégés  ne  s'aperçurent  point  toute 
la  nuit  qu'on  trai;vEillÀt,  et  ils  ne  commencèrent  à  tirer 
'  qpe  quand  il  fut  grand  jour.  On  fit  un  prodig^uit  tra-- 
vail;  qu'on  poussa  jusqu'à  dix  toises  du  chemin  couvert  ; 
la.:j)tfit  du  90  au  21  on  ne  travailla  qu'à  perfeictton nei 
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âê  dMèndf oilt  pëM  M  6&eiiiiii  èMlvèyt,  parée  tfAëïX'^ 
mmi'mtôMë; m  (}tii fèi^a  Ift  pHiicit^ale  aJSf^iilë  dé  là 
pltt«ô  j  fe*69t  lé  fbi^,  qui  m  fort  cl*eilx,  fbi+iki^  éîtdti 
^lein  â^èbù.  M.  le  gtàùd  pHétir,  qui  thftiidë  cèâ  détails^ 
là,  li^st  à  Mtttitotiè,  bù  îl  dttetididif  M.  dé  Tëndftilie.  ^  Lé 
roi  â  iittgtïlènté  la  ^l^oh  du  mài^(}Uis  de  Sé^âhiië  8ë 
tjtdO  éfeUs*  il  en  a  2,000  pi*ésétltetnent  j  11  li^ùt  lëè  pre- 
miers 1,000  é(mïl  cîuè  Tannëê  pôifeéë. 

BimAnéhè  9,  à  HfàHy.  —  Le  roi  tint  ct)nsèil  dati§  Ison 
lit;  il  êe  leva  rdpreâ^Bgè,  ië  pMtHenét  dans  son  (lëtit 
chariort^  trftvtiillâ  lé  doit  ë.f éô  H.  de  OhàihillàiH;  et  se 
remit  au  lit  dé  bonne  heure.  —  On  traVàtille  à  tUii^  lés 
prépferatife  pour  Ite  ^é^è  de  Tftrin^  et  nbùS  attirons  tîénf 
pièces  de  canon  dé  batterie  et  Irehté-sii:  tftôiftiei^J  6n 
Àt  crbit  pAÈ  qû'dn  ptLi^Se  ëomtnencër  ée  sié^ë  hvàhï  li  M- 
juin.  ^  tkï  Gtollttiidi^,  ëolonel  dû  Mj^itnént  dé  Flâhdrt, 
viélit  d'ftChetet  dé  M.  de  Guëfchjr^  maréëbœtl  d^Caiîkfi  dé 
ht  dernière  ptomdtidti',  lé  ^gimëtit  royal  dëé  Vaissèâtlx 
66,000  fpattés  •  ëe  r^lgilfiènt  est  bëàtlcoùp  ^lus  flltiélett  cjue 
celui  de  Flandre  ;  il  a  trois  bataillons  qui  serveniensemble, 
et  l'autre  n'en  a.  qtie  deux  t[ui  BerreUt  sëpabéni^nt.  -^  Le 
duc  de  Bér'i^riëk  â  èhctltë  fait  prendre  Un  deâ  principaux 
fanatiques,  qui  s'appelle  Franciset,  avec  trois  de  ses  càinà- 
thà^\  ih  se  mnt  trè^ibiëiî  défendus^  6nt tu8  déuît  Sdlflats, 
et  ils  n'ont  été  {«fis  èùx  (Jtf  âpréfe  aVbir  été  bîèS^éfe  ;  dh  les 
â  fait  exécuter  dès  lé  lendétnaiii.  Il  ësl  malais  de  di^i^- 
ciner  la  tnattvaise  Vbloiité  i^u'îl  ^  à  étt  ééfe  ^kys-tÀ. ,  maïs 
îl  parblt  qu'il  ti'y  fe  plus  rien  à  éMlttdte  avec  M  Bbhs 
érdrés  qu'y  appbrtétitM.  déBërWick  éf  M.  de  Baii^rtllë. 

Luj0i  *>  à  Mariy.  ^^  Le  rbi  ne  partira  pôiht  d*ici 
mercredi^  cbtUme  ori  l'avciif  cru  ;  ses  dotdëùrtdîmiiittélil  ; 
il  tië  peut  p\^  ëiiëbré  ïnettre  les  pieds  à  terré ,  mais  il 
pr'ofitedé  toU§  lés  ttioAétits  où  bn  peut  se  prbmëttér;  <*btï 
petit  chariot  éttbe  dahS  sa  éhkihbite ,  ce  qu'il  ne  jiôurrbit 
pas  foire  à  Vlirsaîlles,  étant  logé  en  haut.  Monseigneur 


et  mmi^^iit  le  dù^  de  Bétty  {^Hiï^tit  â  Huit  Itéili^è 
dil  nîâtia  j^tiuF  iâllef  cbtore  Ite  Ibiip;  ils  n'en  revinrent 
qu'à  onze  heures  du  soir,  après  une  fort  rude  chasse^  rt 
dyàfil  mi  t«!tlt>re  ft  là  nuit,  fdrt  loiri  d^icî ,  ils  enirèttnt 
d^âfclord  ëMëz  le  roi,  qui  n'ëtbît  pas  encore  Fetiré  et  qui 
nôUâ  âVbit  dit  &  sdti  §ouper  qii'il  ne  s'étoit  point  eneore  si 
Biëb  tfotivë  dêiiuié  cette  attaque.  Le  rdi  Ètvoit  tMvaiUé  le 
sîttf  àféë  M.  Péllëtiéi»;  ëdmme  il  fait  tous  les  tandis.  -^  Il 
ài4*i^  tiii  couHer  dé  M^  de  Yëtidôme^  qui  egt  â  MantbUé 
d¥ec  S:  le  Pand  ppiéui»,  son  frère;  il  ii'est  point  allé  au 
sié^  6ë  là  Mijbandble^  coiiiine  on  Favoit  dit ,  m  présence 
li'y  étant  point  tiééëssàife.  Il  mande  que  M.  le  prince  Eu- 
gèhê  n'ëtôit  t)Oint  encore  arrivé ,  inais  qu'on  i'atténddit 
iiiëeë^inmisiit  fltos  l'ârinée  dti  comte  de  Linange  ;  maië 
16§  ti^ù^es  qui  le  suivent  ne  peuvent  pas  encore  arriver 
de  ([j[tiâqùes  jburs . 

HffàrUi  fej  *  Wàrly.  ^-^  Le  roi  passa  la  nuit  assez  doil- 
éëttteht,  et  tint  coiiëëil  de  fltiance  dans  son  lit^  et  le  mit, 
apw§  là  prbmènàde  ;  il  travailla  avec  M;  de  Pontchar^ 
ttaîii.  Il  k  Ait  ft  sbtt  souper^  à  Mohseigneurj  qu'il  voulôif 
qilHiëllât  dfemaltt  àMfeiidori,  où  Monseignettr  avdit  compté 
d'Mllér^  feu  cfts  qlië  le  roi  eût  été  ce  jour-là  à  Triandû; 
nlftîS  le  l45l  dettiëurant  ici,  Monseigneur  voulait  y  dé- 
iËëtli*fcî*  feiissi  pbiif  lui  tenir  compagnie  j  mais  le  rbi  Veut 
qu'il  n'y  ait  rien  de  changé  dans  le  projet  qu'avolt  fait 
IKbii^igilbur'^  et  qu'il  mène  à  Meudon  madal&e  la  princesse 
de  Ctonty  )  lès  dames  et  les  courtisans  quMl  y  dèvoit  tneiier. 
-^  Il  toriVa  le  matin  un  courrier  de  M;  de  ykuderhont  pen- 
dàtit  k{m  le  roi  étdit  au  conseil;  il  mande  que  le  prince 
BUg^ilë  êtdil  arrivé  à  Rdveredo  sur  FAdige  ;  A  n'y  a  encore 
qtté  tes  twu^es  Ûé  brandebourg  qui  sdnt  en  état  de  le 
jdllitif e  bietatôt.  Les  quatre  mille  hommes  de  l'électeur 
p&liAtin  et  dieux  régiments  de  l'empereur  ne  sont  pas  eri- 
cbî'ë  dans  lé  Trentin;  les  quatre  mille  Daîiois  sdnt  bien 
plU^  éloignés  encore  et  ne  veulent  point  marcher  si  on 
né  leur  donne  ce  qu'oïl  leur  doit  du  passée  et  qu'ils  n'aient 


320  JOURNAL  DE  DANGEAIT. 

des  foads  sûrs  pour  leur  payement  durant  ceUe  campagne^ 
oe  que  la  cour  de  Viefane  n^a  pas  pu  leur  accorder  en- 
core. 

Mercredi  6^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  son  conseil  étant  au 
lit;  il  se  leva  dès  qu'il  eut  dlné^  et  s^alla  promener  dans 
ses  jardins.  Il  n'a  quasi  plus  de  douleurs^  mais  il  ne  peut 
pas  encore  appuyer  les  pieds  à  terre;  il  travailla  au  re- 
tour de  la  promenade  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame 
de  Maintenon.  Monseigneur  et  mons^gneiur  le  duc  de 
Bourgogne  étoient  au  conseil  le  matin  à  Tordinaire,  et 
Monseigneur  alla  Taprès-dlnée  à  Meudon  avec  madame 
la  princesse  de  Conty^  où  il  demeurera  jusqu'à  lundi;  il 
compte  de  retrouver  le  roi  encore  ici .  —  Le  prince  de 
Rohan ,  le  vidame  et  d'Ântin  prirent  congé  du  roi  ;  ils 
vont  servir  tous  trois  à  Tarmée  de  Flandre.  ^—  Il  arriva 
deux  courriers  du  maréchal  de  Tessé^  Tun  parti  de  Séville 
et  Tautre  d'un  village  dans  la  Sierra-Morena;  le  dernier 
parti  de  ces  courriers  est  arrivé  le  premier,  il  a  fait  une 
furieuse  diligence  et  est  venu  de  Madrid  en  six  jours. 
Le  maréchal  de  Tessé  a  levé  le  siège  de  Gibraltar  et  on  a 
retiré  tout  le  canon  que  nous  y  avions;  mais  M.  de  Villa- 
darias,  avec  le  peu  de  troupes  espagnoles  qui  lui  reste 
et  dix  pièces  de  canon,  est  demeuré  devant  cette  place^ 
dont  la  garnison  est  deux  fois  plus  forte  que  le  corps 
qu'il  a. 

Jeudi  7 y  à  Marly.  -**  Le  roi  passa  fort  bien  la  nuit  et 
fut  fort  gai  toute  la  journée;  il  ne  se  coucha  point  avant 
souper,  et  croit  pouvoir  courre  le  cerf  samedi.  Le  roi,  la 
reine  et  la  princesse  d'Angleterre  vinr^it  ici  avant  sept 
heures  et  furent  longtemps  avec  le  roi  chez  madame  de 
Maintenon;  on  fit  jouer  le  roi  d'Angleterre  dans  le  salon 
avec  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
et  les  dames.  LL.  MM.  BB.  s'en  retournèrent  à  neuf 
heures  à  Saint*Germain.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  dans  un  carrosse  du  roi  à  Meudon  avec 
beaucoup  de  dames;  elle  ne  revint  que  pour. le  souper. 


Messêigtieurs  les  ducs  de  Bourgogue  et  de  Bérry  cou- 
rurent le  cerf  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  avec  M.  du 
Maine,  et  allèrent  souper  chez  M.  lé  comte  de  Tou- 
louse après  que  la  cour  d'Angleterre  fut  partie.  —  Lr, 
parlement  d'Angleterre  est  cassé;  on  en  rassemblera 
un  nouveau  au  mois  de  septembre ,  et  il  y  a  beaucoup 
de  brigues  pour  le  choix  des  membres  de  la  chambre 
basse.  On  mande  de  ce  paysJà  que  leur  grande  flotte  sera 
en  état  de  mettre  à  la  voile  à  la  iin  du  mois,  —  Le  roi  a 
donné  i^OOO  francs  de  pension  à  Canillac,  des  mousque- 
taires. —  Le  petit  du  Mesnil  est  mort  de  la  petite  vérole  ; 
le  roi  lui  avoit  donné  cet  hiver  un  guidon  dans  la  gen- 
darmerie. 

Vendredi  S,  à  Marly.  —  Le  roi  se  porté  toujours  de 
mieux  en  mieux.  Il  se  promena  le  matin;  Tàprès- 
dinée  il  alla  dans  son  parc,  toujours  dans  son  petit  cha- 
riot, et  demain  il  courra  le  cerf;  il  commence  à  mettre 
un  peu  le  pied  à  terre.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  allèrent  dîner  à  Meudon  avec  Mon - 
seigneur^  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla 
l'après-dlnée  et  ne  revint  que  pour  le  souper  du  roi. 
Monseigneur  avoit  eu  deux  accès  de  fièvre  tierce,  qu'il 
avoit  cachés;  il  l'avoit  même  encore  Taprès^née;  en 
jouant  il  le  confia  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
la  pria  de  le  dire  au  roi,  et  qu'il  se  feroit  saigner  le  len- 
demain. —  Il  fait  des  pluies  horribles  à  la  Mirandole, 
ce  qui  en  retarde  le  siège;  nous  sommes  logés  sur  les 
deux  angles  saillants  de  la  contrescarpe,  et  nous  avons 
mis  vingt-quatre  pièces  de  canon  en  batterie  malgré 
toutes  les  difficultés  qu'il  y  a  de  les  remuer  dans  une 
boue  épaisse.  —  Le  roi  a  donné  1,000  écus  de  pension 
au  marquis  de  Grancey,  qui  s'en  va  à  Barèges  pour  ses 
blessures. 

Samedi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf,  comme  il 
Vavoit  résolu ,  et  ne  se  trouva  point  incommodé  de  la 
chasso.  Monseigneur  fut  saigné  à  Meudon  et  prit  duquin- 
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({uipa  m^e  heure  apr^i^  la  SQ.igQée.  rr^^  Le  ^h  du  pwrquîs 
d'Alègre ,  qui  étqit  languissant  4epuisi  longtemps  et  qui 
pourtant  monta  encore  J^ier  à,  cheval,  ropurut  subitsr 
ment;  il  étoit  n^estre  de  camp  du  régiment  rpyal  des 
Cravates,  M,  d'Alègre  n'^voitque  ce  fils-là,  et  madame  de 
Barbezieux  est  Talnée  de  sesf  iilles,  à  qui  il  peyi^dp^r  uwa 
grande  partie  de  ce  bien^là,  — Mt  de  Breteuii,  qpns^iller 
d'État  ordin^-ire,  mPU^ut  à  Paris  ;  il  avoit  été  intendant 
des  fin£|,nces.  —  M,  de  Lubert,  Iç  plus  wci^  de»  trois 
trésoriers  de  la  marine,  est  mort  d'apoplexie,  ^m  I^fad^me 
la  duchesse  de  BourgQgpe  alla  à  S^int-^Ge^m^ii^  voir  le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre,  —  Le  roi  s^  donné  à  M-  le  mptrqui^ 
d'Alègre  le  régiment  royal  des  Cravates  pour  le  vendre  ; 
il  Tavoit  acheté  pour  sou  fils  il  y  a  deu^  ans ,  et  il  lui  ^voit 
coûté  plus  de  J00,000  francs. 

Dimanche  10,  à  Marly^  —  Le  roi  pa^sa  fort  bien  Içt  nuit, 
et  la  chasse  d'hier  ne  lui  a  fait  que  du  bien.  Monseigneur 
n'eut  aucup  ressentiment  de  sa  lièvre,  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  alla  entendre  vêpres  à  Versailles  et 
puis  alla  voir  Monseigneur  à  Meudon,  MPUseigu^UF  le 
duc  de  Berry  y  étoit  allé  dtoer.  —  Le  roi,  étant  pe  ma.tin 
au  conseilj  a  dpupé  la  place  d'ordinaire  dans  le  coupeil 
à  M.  phélypeau3^  j  frère  de  M,  le  cbçinçelier  et  qui  étoit 
le  plus  ancien  des  conseillers  d'État  de  semestre  ^  et  la 
place  de  semestre  ^  JI.  d'Armenon ville ,  directeur  des 
finances  j  il  a  promis  la  première  vacante  4  M.  de  la  Uous- 
saye ,  intendant  d'Alsace,  —  Le  roi  permit  au  duc  dp 
Villeroy,  au  d^ic  de  Charost,  au  comte  de  la.  Motte  et  au 
chevalier  de  la  Vrillière  de  venir  ici  prendre  congé  de 
lui;  ils  partent  tous  cette  semaine  ppur  l'armée.  -^  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme^  qui  est  à  Mantpue 
avec  M.  son  frère;  ses  lettres  sont  du  4;  il  fait  venir  de 
Piémont  vingt  bataillons  et  vingt  escadrons  pour  forti- 
fier l'armée  de  Lombardie.  Le  prince  Eugène  a  fait  fiire 
un  pont  sur  l'Adige,  au-dessous  de  Vérone,  où  il  a  fait 
passer  quatre  mille  hommes  ;  le  siège  de  la  Mirandole 
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atloitfort  lentomentà  cause  des  {duiaig  oMtinuéllei)  ;  mais 
on  espère  qu'il  ica  fort  vite  présentement^  parce  que  le 
temps  s^est  remis  au  beau.  Les  dernières  troupes  qui  vien- 
dront joindre  Farmée  du  grand  prieur  arriveront  le  13, 
après  quoi  il  sera  considérablement  plus  fort  que  le 
prince  Eugène ,  quand  même  les  troupes  du  palatin  et 
du  Danemark  seroient  arrivées*  M.  de  Vendôme  retour* 
nera  le  25  à  Tarmée  de  Piémont  pour  ouvrir  la  campagne 
de  ce  c6té-là.  — »»  Le  roi  lit  venir  ici  du  Plessis^  major  de 
la  gendarmerie,  et  travailla  avec  lui  et  M.  de  Ghamillart 
cbes  madame  de  Maintenoa  ;  le  soir  il  a  donné  des  com- 
missions de  mesitre  de  camp  à  plusieurs  officiers  de  la 
gendarmerie  ;  il  en  a  donné  aussi  à  cinq  exempts  des 
gairdes  du  oorps. 

,  Lundi  11^  à  Marly,  «^  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
TaprèsHiinée  dans  ses  jardins,  et  s'amusa  à  voir  jouer  au 
mail.  Il  travailla  le  soir  cbee  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les 
lundis.  Monseigneur  revint  dci  de  Ueudon  avec  madame 
la  princesse  de  Gonty,  et  outre  les  dames  qu'il  y  avoit 
menées  d'ici^  il  en  ramena  la  duchesse  de  Quintin  et  ma- 
demoiselle de  Melun.  Hadsuxie  la  duchesse  de  Bourgogne 
prit  médecine  pour  se  préparer  à  se  baigner.  -^  On  eut 
des  nouvelles,  '  par  plusieuis  endroits,  que  l'empereur 
avoit  été  à  Teii^trémité  le  23  et  le  24*  du  mois  passé,  que 
les  médecins  désespéroient  de  sa  guérisoa>  mais  qu'un 
empirique  lui  avoit  donné  quelques  gouttes  qui  Favoient 
fait  dormir  trois  heures  et  qu'il  étoit  un  peu  mieux  le  2$. 
-^  Les  cinq  exempts  des  gardes  à  qui  le  roi  a  donné  com- 
mission de  mestre  de  camp  sont  :  le  chevalier  Danger,  le 
chevalier  de  la  Billarderie ,  du  Planty ,  Montlezun  et  Sa^ 
gonsae.  ^-^  Les  troupes  anglaises  qui  étoien^  en  Flandre 
marchent  sur  la  Moselle ,  où  toutes  les  apparences  sont 
que  milord  Marlborough  viendra  commander  ;  on  Tat- 
tendoit  à  Dusseldorf ,  où,  Télecteur  palatin  lui  fait  préparer 
des  fêtes  magnifiques. 

21. 
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Mardi  i%  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finanees,  et  courut  le  cerf  raprèsrdinée;  sa  goutte  est  lort 
diminuée^  et  il  dort  tranquillement  toutes  les  nuits  sans 
souffrir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  commença 
ses  bains,  et  se  promena  le  soir  avec  le  roi^  qui,  au  ce* 
tour  de  la  chasse^  demeura  dans  ses  jardins  jusqu'à 
sept  heures  et  puis  travailla  avec  M.  de  Pontehaftrain 
chez  madame  de  Maintenon.  Hesseigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  à  la  chasse  avec 
le  roi;  Monseigneur  tfy  étoit  points  parce  qu'il  continue 
à  prendre  du  quinquina;  mais  il  se  promena  beaucoup 
dans  les  jardins.  — *  Plusieuits  mai'chands  de  Paris  ont 
reçu  nouvelle  que  l'empereur  étoit  mort;  on  le  mande  de 
Bruxelles  et  de  Strasbourg;  mais,  comme  on  ne  l'a  poiat 
mandé  au  roi,  on  ne  croit  point  que  cela  soit  vrai,  d'au- 
tant plus  qu'on  avoit  reçu  des  lettres  du  25  qui  assuroieat 
qu'il  se  portoit  mieux.  —  Hilord  Marlborough,  qu'on  at- 
tendoit  à  Dusseldorf  ,  est  à  Maestricht,  où  il  y  a  déjà  quel- 
ques troupes  assemblées.  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
fait  avancer  les  troupes  qui  étoient.  les  plus  éloignées, 
et  marche  à  Tirlemont;  on  croit  pourtant  que  le  dessein 
des  ennemis  est  de  se  totirner  sur  la  MkMselle ,  et  Maes- 
tricht  est  le  plus  court  pour  y  aller. 

Mercredi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin, 
et  se  promena  à  quatre  heures  jusqu'à  sept;  il  vit  l(mg* 
temps  jouer  au  mail.  Il  dîna  et  soupa  en  public  avec  les 
dames  ;  il  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à 
une  heure  et  demie.  Monseigneur  prit  médecine  et  con* 
tinue  son  quinquina*  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
continue  ses  bains,  et,  au  sortir  de  la  messe ,  alla  voûr 
Monseigneur.  —  Matignon  eut  permission  de  venir 
prendre  congé  du  roi  ;  il  s'en  va  en  basse  Normandie. 
—  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Miran ,  ancien  capitaine  de 
dragons  dans  Fimarcon,  le  guidon  de  gendarmerie  qu'a^ 
voit  du  Mesnil.  —  Le  prince  de  Bade  assemble  ses  troupes 
en  deçà  et  en  delà  du  Rhin  ;  il  o  déjà  un  corps  asse%  con- 
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sidérable  à  Candal.  —  On  ne  reçut  aucune  nouvelle  de 
la  santé  de  l'empereur,  ce  qui  fait  croire  ici  qu'il  se  porte 
mieux.  —  Maulevrier  arriva  avant  hier  d'Espagne ,  et, 
comme  sa  femme  est  ici,  il  a  eu  permission  d'y  venir 
tout  droit.  —  Madame  des  Ursins,  qui  étoit  ici  au  com- 
meneemênt  du  voyage,  est  revenue  et  prendra  congé,  du 
roi  incessamment. 

Jeudi  ikyà  Marly.  —  Le  roi  passe  les  nuits  fort  dou- 
cement et  se  promène  souvent  dans  son  petit  chariot; 
mais  comme  il  ne  peut  pas  encore  mettre  les  pieds  à  terre, 
il  ne  retournera  point  à  Versailles  samedi,  comme  il  Tavoit 
résolu  ;  il  espère  pouvoir  y  aller  à  la  fin  de  la  semaine 
qui  vient.  Monseigneur  continue  de  prendre  son  quin* 
quina,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue  à 
se  baigner  tous  les  matins.  -*-  Le  nonce  extraordinaire 
que  le  pape  a  fait  archevêque  de'  Gènes  depuis  cinq  $e* 
maines  auroit  bien  souhaité  que  le  roi  lui  permit  de 
venir  prendre  ici  son  audience  de  congé  ;  mais,  comme 
le  roi  n'en  a  jamais  donné  à  aucun  ambassadeur,  il  faudra 
qu'il  attende  que  le  roi  soit  de  retour  à  Versailles,  — 
Le  prince  Ragotzki  a  fait  assurer  le  roi  depuis  peu  de 
jour»  qu'il  n'entreroit  en  aucun  accommodement  avec 
l'empereur,  qu'il  le  prioit  de  compter  sur  son  attache- 
ment pour  la  France  et  pour  sa  personne  sacrée  comme 
s'il  avoit  l'honneur  d'être  son  sujet  ;  ses  troupes  se  gros- 
sissent tous  les  jours  ;  il  paroit  avoir  une  entière  confiance 
en  des  Alleurs.  Ses  progrès  augmentent;  il  a  passé  le  Da- 
nube pour  assiéger  Bude;  il  a  établi  trois  fonderies  dans 
les  villesdont  il  s'est  rendu  maître,  et  le  comte  Forgatsch, 
qui  est  en  Transylvanie  avec  vingt  mille  hommes,  assiège 
Hermenstadt ,  place  où  tous  les  gens  qui  sont  encore  dans 
le  parti  de  l'empereur  en  ce  pays-là  ont  retiré  leurs  meil- 
leurs effets  et  où^M.  de  Rabutin  s'est  renfermé  lui-même, 
ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne. 

Vendredi  15,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  ;  il  courut  le  cerf  l'après-dlnée.  Madame  la  du-  ' 
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obesse  de  Bourgogne  m  suspendit  ses  bains  pour  calques 
jours.  *^  II  arriva  le  matm  un  courrier  de  M.  de  Marsin, 
qui  est  à  Strafibour^;  il  mande  au  roi  que  tous  les  avis 
quHl  a  d'Allemagne  portent  que  Vempereur  mourut  le  2 
de  oe  mois;  on  ne  doutoit  point  de  la  nouvelle^  âials  M^  <le 
Tca*6y  eut  des  lettres  devienne  du  %  qui  sont  venues  par 
Genève  et  dans  lesquelles  on  mande  que  l'empereur  étoit 
un  peu  mieux>  mais  qu'il  étoit  toujours  irès^dangerease- 
ment  malade  «  -^^^M.  de  Marlborough  fait  marcher  toutes 
les  troupes  qu'il  commande  vers  la  Moselle  ^  il  s'est  avancé 
à  Aix*la«Chapelle;  il  avoit  {ffoposé  aux  HoUandois  de 
faire  deux  sièges  en  Flandre^  proposition  qu'ils  ft'oni 
pas  voulu  accepter^  disant  qu'ils  veulent  conserver  leurs 
troupes^  qui  seront  commandées  par  M.  d'Oiverkerke;  on 
assure  que  le  dessein  de  H.  de  Marlborough,  n'ayant  lien 
pu  faire  en  Flandre,  est  de  faire  le  siège  de  Sarrelotiis,  et 
que  le  prince  de  Bade  le  joindra  avec  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes,  et  laissera  le  reste  sous  le  comman" 
dement  du  comte  de  Tunghen  pour  garder  les  lignes  de 
Lauter  qu'ils  font  élever  et  où  il  y  a  dix  mille  prisonniers 
qui  y  travaillent  depuis  quelques  temps. 

Samedi  16,  d  JUarly.  «^  Le  roi  se  promena  le  misitin  et 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins;  il  a  dit  ce  matin  qu'il  re- 
tourneroit  samedi  à  Versailles  quand  même  il  ne  pourrmt 
pas  mettre  pied  à  terre  et  ;  qu'il  y  seroit  deux  mois  sans 
revenir  ici.  -^-^  On  a  reçu,  par  l'ordinaire,  des  lettres  de  la 
Mirandole  du  6.  M.  de  Lappara,  qui  commande  à  ce  siège, 
mande  qu'on  comble  le  fossé ,  qu'il  n*y  a  plus  que  trois 
pièces  de  canon  des  assiégés  qui  nous  incommodent,  que 
nous  avons  une  batterie  établie  sur  le  chemin  couvert  ; 
nous  perdons  peu  de  soldats  à  oe  siège,  où  nous  n'avons 
que  huit  bataillons.  —  M.  de  Marsan  et  M»  de  la  Vallière, 
qui  n'ètoient  point  du  commencement  de  ce  Voyage,  ont 
eu  permission  de  venir  ici,  où  le  roi  leur  a  donné  des  lo- 
gwnents.  —  11  n'y  a  encore  rien  de  sûr  de  la  mort  de 
TeDÉpcreur^,  mais  e«a  ne  doute  pas  qu^il  ne  meure  de 
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cette  tAftîadîe-îâ ,  parce  <Jli'il  est  abandonné  cle  tous  les 
médecins.  Toutes  les  lettres  d^ Allemagne  en  parlent 
comme  d'une  maladie  désespérée^  et  ces  mêmes  lettres 
assurent  que  les  mécontents  de  Hoilgrie  Ont  pris  Bude  et 
vont  attaquer  le  grand  WaradiA  ;  elles  disent  aussi  que 
la  Traûsylvanie  est  perdde  pour  Tempereur. 

*  Cet  empereor  Léopold ,  qui  ti'avoit  jamais  été  à  la  guerre ,  là  fit 
heureusement  par  se^i  généraux  et  eut  toujours  le  meilleur  éonseit  de 
l'Europe ,  qu'il  eut  le  discernement  de  bien  composer  et  de  croire.  Son 
hum^uir  peu  guerrièi*e  émoussa  la  frayeur  que  âès  prédécesseurs  avoient 
ÎBspirée;  tSÈdii  que  par  la  sagesse  de  sôti  cdùscil  il  Usui^a  peu  à  peu 
plus  d'autorité  solide  dans  l'empire  que  p»  im  d'eam  n'atdit  fait.  La 
terreur  et  la  jalousie  de  la  France  et  la  haine  que  les  hauteurs  affectées 
de  M.  de  Louvois,  qui  ne  vouloit  que  guerres ,  excita  contre  elle  et 
qui  bâtit  la  ligue /d'Augsbourg,  celle  du  roi  si  personnelle  et  si  impla- 
cable pour  le  prince  d*Orange,  qui  éleva  sa  graUdéur,  formèrent  la  dic- 
tature de  I^peld  dans  rEtiit)pe.  Sa  simpliste  eXtétiëUfé,  qu)  ne  te- 
neit  guère  de  la  p(Mnpe  de  la  m^iesté  idapériale^  jointe  à  «ne  mitie 
basse  et  aune  laideur  ignoble,  lit  ton^ber  Ghevemy^  envoyé  de  Franee 
à  Vienne ,  dans  une  ridicule  aventure.  Il  attendoit  au  palais  sa  pre- 
ndiêre  audience  sur  les  sept  ou  huit  heures  du  soir,  l'hiver,  lorsqu'un 
ehambdlau  dé  jour  lui  vint  dire  d^ehtref  daUs  té  cabinet,  dont  la  porté 
fut  aassitSt  fermée  sur  1m«  fi  trouva  Une  asae^  gt^tide  pièce,  longue , 
mal  meublée  et  encore  plus  mal  éelairée,  un  poêle  et  pomt  de  ohemi'». 
née ,  et  au  fond,  vis-à-vis  de  la  porte  par  où  il  étoit  entré,  une  longue 
table  le  long  de  la  muraille ,  deux  bougies  jaunes  dessus  pour  toute 
lumière  dans  la  chambre ,  et  un  homme  vêtu  de  noir  appuyé  le  dos  à 
la  table ,  qui  (kmttolt  encore  pluâ  ta  lumière ,  et  verâ  Un  bout  de  cette 
table  une  peiiie  porte  fiBfaiée.  GheteMi)^,  averti  de  nan  siuoti  d'entier, 
se  crut  dans  une  antichambre  plus  «rtérieure  au  peu  d'appareil  qu'il  y 
remarqua ,  d'où  il  s'attendoit  qu'on  le  feroit  passer  aiUeura  quand  l'em- 
pereur voudroit  lui  donner  son  audience.  11  se  mit  donc  à  examiner 
cette  pièce,  puis  à  se  promener  d'un  boUt  à  l'autre ,  jusque  tout  auprès 
éê  ^t  homtiiè  noir  appuyé  contre  la  tablé ,  qU'il  crut  être  quelque  valet 
de  chambre ,  dont  il  ne  fit  aucun  cas.  Quand  il  eUt  tM  dnq  ou  êh  tours 
de  la  sorte,  fe  prétendu  valet  lui  demanda  avec  emttéet  en  fnIfeQeies'il 
étoit  renvoyé  de  France,  et  après  ee  qu'il  faisoit-lù.  <(  On  m'y  a  fait 
entrer,  répondit- il ,  et  j'attends  à  être  appelé  pour  avoir  l'audience  de 
l'empereur.  —  Cest  moi  qui  le  suis ,  répliqua  l*homme  noir,  et  je  suis 
tootpirëtà  vous  entendre.  »  On  peut  juger  de  la  surprise  et  de  Tem- 
iiÊtm  deOhetenijr^  à  ^uiH  faii^ben  emeAdte  ràeontei^  éetiehiàlolré. 
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L'impératriGe ,  sa  demièm  {enune^  étoit  fort  impériettse ,  mâtr^sw^  de 
beaucoup  de  petites  choses ,  qui  aimoit  peu  son  ïïi&  atné  Joseph  et  beau- 
coup l'empereur  d'aujourd'hui,  et  si  attachée  à  son  mari  qu'elle  faisoit 
elle-même  son  pot  et  ses  remèdes  quand  il  étoit  malade,  et  ne  le  quitta 
jamais.  Ce  qui  est  étrange  d'un  prince  qui ,  pour  sa  vie  privée  et  ce  qui 
n'étoH  point  d'État,  avoit  toujours  montré  une  piété  fort  soutenue, 
c'est  que  se  voys^nt  sans  ressource  depuis  plusieurs  jours,  ayant  donné 
ordre  à  tout  et  reçu  les  derniers  sacrements ,  s'étaut  encore  entretenu 
avec  son  confesseur  jésuite  et  se  sentant  tout  à  fait  défaillir,  il  demanda 
de  la  musique  et  mourut  au  sou  des  voix  et  des  instruments. 

Dimanche  17^  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  orâinaire^  dîna  en  public  avec  les  dames,  et  tra- 
vailla après  dîner  j^usqu'à  cinq  heures  avec  M.  de  Chamit 
lart * — Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  qui , 
étant  assuré  de  la  marche  de  M*  de  Marlborough  sur  la 
Moselle^  fait  remonter  la  Meuse  à  la  maison  du  roi^  qu'il 
avoit  fait  avancer  à  Rocroy  et  à  Givet  ;  il  mande  au  roi 
qu'il  a  reçu  une  lettre  de  l'abbé  de  Saint-Tron,  qui'assure 
que  l'empereur  étoit  mort  le  3*  — 11  arriva  un  cour- 
rier de  M.  de  Vaudemont,  parti  de  Milan  le  10.  Il  envoie 
au  roi  une  lettre  de  M.  de  Vendôme,  qui  lui  mande  qiie 
Lappara^  quiconunande  au  siège  de  la  Mirandole,  assure 
que  nous  serons  maîtres. de  cette  place  dans  peu  de  joui^^ 
que  le  fossé  est  {dus  qu'à  demi  comblé  et  qu'il  ne  croit 
pas  que  les  assiégés  veuillent  attendre  la  dernière  extré- 
mité. —  M.  d'Avéjan  quitte  la  lieutenance-colonelle  des 
gardes^  que  le  roi  donne  à  M.  de  Caraman,  qui  len  étoit 
premier  capitaine  et  qui  est  lieutenant  général.  —  Le 
roi  donne  2,000  écus  de  pension  à  M.  d'Avéjan,  et  la  com- 
pagnie à  son  fils  aîné,  qui  étoit  lieutenant,  et  la  lieute- 
nance  à>on  cadet,  qui  n'étoit  qu'enseigne,  et  leur  laisse 
l'enseigne  à  vendre. 

Lundi  18,  à  Marly.  — Le  roi  prit  médecine,  et  Taprès- 
dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier,  comme  il  fait  tous  les 
lundis.  —On  a  nouvelle  de  tous  côtés  de  la  mort  de  l'em- 
pereur, et  la  Gazette  de  Hollande  dit  même  qu'un  cour- 
rier de  Vienne  avoit  passé  auprès  de  Cologne  portimt  à 
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Télecteui'  jiaiaiiii^  qui  est  à  Dusseldorf^  la  nouvelle  que 
l'empereur  mourutle  5,  entre-trois  et  quatre  heures  après- 
midi;  cependant  les  lettres  de  Nuremberg  du  8  n'en 
disent  rien,  et  même  il  y  a  d'autres  avis  qui  portent  que 
l'empereur  n'est  mort  que  le  9.  Le  roi  des  Romains^  son 
filSj  fut  élu  en  1690  à  Augsbourg.  L'impératrice  samère^ 
qui  est  la  sœur  ainée  de  l'électeur  palatin^  est  aussi  consi- 
dérablement malade.  —  On  a  nouvelle  que  milord  Marl- 
borough  doit  être  le  19  à  Coblentz  pour  conférer  avec  le 
prince  de  Bade,  Télecteur  palatin  et  Télecteur  de  Trêves. 
—  On  mande  de  Madrid  que  le  roi  d'Espagne  a  envoyé 
ordre  à.  Puységur,  qui  est  dans  l'Estramadure ,  d'assem- 
bler les  troupes  pour  marcher  aux  ennemis  qui  menacent 
d'assiéger  Badajoz  ou  Ciudad-Rodrigo  et  de  les  combattre 
plutôt  que  de  leur  laisser  prendre  une  de  ces  places. 

Mardi  19^  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
le  matin  à  son  ordinaire  et  travailla  le  soir  avec  M.  de 
Pontchar train.  —  La  promotion  de  la  marine  sera  faite 
cettç  semaine.  —  Pendant  que  le  roi  étoit  au  conseil,  le 
matin,  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme;  ce  cour- 
rier étoit  le  baron  d'EUruk,  qui  depuis  deux  ans  a  quitté 
le  service  de  l'empereur,  où  il  étoit  lieutenant-colonel  et 
ingénieur;  il  y  a  deux  ans  qu'il  est  attaché  à  la  France; 
il  a  pension  du  roi  et  vient  du  siège  de  la  Mirandole,  où 
il  a  servi  sous  Lappara.  Il  apporte  au  roi  de  bonnes  nou- 
velles :  là  prise  de  la  Mirandole,  qui  s'est  rendue  le  11;  il 
y  ayoit  dans  la  place  cinq  cents  soldats,  soixante-dix 
officiers,  un  lieutenant-colonel  et  le  comte  de  Kœnigseck, 
qui  est  général-major;  ils  se  sont  rendus  prisonniers  de 
guerre.  Il  y  avoit  dans  la  place  beaucoup  d'artillerie  et 
de  munitions  de  guerre ,  il  y  avoit  des  vivres  pour  trois 
mois.  L'autre  nouvelle  est  que  le  même  jour,  11,  le  prince 
Eugèjoe  avoit  voulu  jeter  un  pont  sur  le  Mincio  au  même 
endroit  où  il  le  passa  il  y  a  deux  ans,  entre  Pescaire  et 
Golto;  il  s'étoit  avancé  là  avec  dix  mille  hommes  et 
croyoît  surprendre  le  pass&ge»  Nous  n'avions  là  que  le 
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régiment  de  Bretagtle^  pour  le  défendre^  qui  a  fait  des 
merveilles.  Nous  y  avons  perdu  soixante  oti  qufttf  e-iriûgts 
hommes  ;  les  ennemis  y  en  ont  perdu  beaticotip  davan- 
lèige.  On  a  enfoncé  les  bateaux  à  coup  de  oAnoti,  et  k 
prince  Eugène  s'est  retiré  avec  beftticotip  de  précipita- 
tion. M.  de  Mnrçdy  fut  le  premier  de  nos  officiers  géné- 
raux qui  vint  joindre  le  régiment  de  Bretagne,  et  M.  de 
Vendôme,  qui  visitoit  ce  jour-là  les  bords  du  Mincio,  ai^ 
riva  sur  la  fin  de  l'action  et  loue  fort  les  officiers  et  les  sol- 
dats; M,  de  Murçay  s'est  fort  distingué.  — •  11  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy  et  Un  du  maréchal  de 
Villars.  Ils  sont  persuadés  l'un  et  l'autre  que  les  grands 
desseins  des  ennemis  sont  sur  la  Moselle  et  snr  la  Sarre; 
mais  leurs  troupes  marchent  assez  lentement  et  ne  sont 
pas  encore  à  la  hauteur  d'Aix-la-Chapelle.  — Le  toi  Courut 
le  cerf  l'après-dlnée  ;  Monseigneur  étoit  âla  chasse,  quoi- 
qu'il continue  son  quinquina. 

Mercredi  20,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin, 
travailla  l'après-dlnée  jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  de  Cha- 
millart ,  se  promena  ensuite  et  puis  revint  à  sept  heures 
chez  madame  deMaintenon  et  travailla  encore  avec  M.  de 
Chainillart.  **-  On  eut  des  lettres  du  duc  de  Gramont  par 
l'ordinaire  d'Espagne;  il  mande  que  les  ennemis  assiè- 
gent Salvatierra;  que  le  gouverneur  qu'ils  ont  fait  som- 
mer a  répondu  comme  Un  galant  homme.  La  lettre  du 
duo  de  Gramont  est  du  8  ;  le  maréchal  de  Tessé  étoit  ar- 
rivé le  3  àMérida;  ainsi  il  aura  bientôt  joint  l'armée. 
Cet  ordinaire  a  trouvé  M.  Amelot  à  Vittoria.  On  a  mis 
dans  Cadix  une  bonne  garnison,  bien  du  canon  et  de» 
munitions.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui 
est  campé  à  l'abbaye  d'Heylesem*  M.  d'Owerkerke  est 
campé  avec  les  troupes  hoUandoises  sur  le  mont  Saint- 
Pierre,  auprès  de  Maestricht,  où  il  se  retranche  fort  ;  il 
parolt  qu'ils  veulent  être  sur  la  défensive  de  ce  côté-là 
et  qu'ils  envoient  beaucoup  de  troupes  sur  la  Moselle. 

J09idi  91,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
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tin^  nmis  toujontB dans  son  chariot;  il  ne  dauroit  niettre 
pied  à  terre  *>  Vaprèa-dlnée  il  •  travailla  longtêmpi*  avèo 
M.  dePontchartrain,  puis  alla  àla  promenade,  d'où  il  re- 
vint â  sept  heures,  et  après  qu'il  fut  rentré  ohe^  madame 
de  Maintenon  il  fit  une  grande  promotion  de  la  marine 
avec  M^  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de  Pontchartrain  ;  on 
a  avancé  deux  cent  vingt  officiers  ;  on  n'a  point  encore 
nommé  le  lieutenant  général  ni  le  chef  d'escadre  $  il  y  a 
vingt-quatre  capitaines  de  vaisseau  qui  sont  i 

MM*  Marquis  de  Longivière,      MM.   Man|uis  de  Latiqtietot  ^ 

Simonet«  DesPoDgia» 

Guimont  da  Condray,  Bestôc, 

Chevalier  d*AmoDt>  De  BeAucaire, 

Chevalier  de  Fontenay,  De  Samt-Villier», 

Du  Guay-Trouiu ,  Marc- Antoine  Caffaro, 

De  Bois  Clair  y  Sabran-Baudisnar, 

Desgots,  De  Valteg  (  l  ), 

Comte  de  Choi$eui-Beàu-  Valette-Laudun^ 

pré,  Gabaret, 

Des  Coyeux,  Doii  Joseph  de  Los  tlios, 

Villcray,  Chevalier  de  Gabaret. 
Chevalier  de  Tottrouvre, 

Vendredi^%  à  Versailles. — Le  roi,  après  sa  messe,  alla 
se  promener  dans  ses  jardins  ;  Taprès-dlnée  il  courut  le 
cerf  et  puis  travailla  avec  le  P.  de  la  Chaise*  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  apporta  les  drapeaux 
pris  dans  la  Mirandole;  la  garnison  qui  étoit  dans  cette 
place  étoit  beaucoup  plus  forte  que  ne  Tavoil  dit  M.  le 
baron  d'Eltruk;  il  y  avoit  mille  soldats  sans  compter  les 
officiers.  On  a  trouvé  dans  la  place  trente-trois  pièces  de 
canoD,  cinquante-cinq  milliers  de  poudre,  beaucoup  de 
bombes  et  de  grenades.  Les  barques  que  nous  avoQS  sur 
le  lac  de  Garde  ont  coulé  à  fond  quelques  barques  que 
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le  prince  Eugène  vouloit  faire  passer  sàr  ce  lae  poui- 
joindre  les  troupes  qu^il  a  laissées  dans  le  Bressan  'sous 
le  ^HHnmandement  du  général  Bibrac.  Ce  courrier,  qui  a 
passé  à  Milan  y  a  apporté  une  lettre  de  M.  de  Yaudemont^ 
qui  mande  que  M.  de  Savoie  avoit  détaché  six  cents  [che- 
vaux et  deux:  cents  hussards  (qui  ont  traversé  plusieurs 
rivières  et  plus  de  trente  lieues  de  pays  et  sont  tombés 
entre  plusieurs  villages  aufM^s  de  Lodi^  où  nos  officiers 
généraux  avoient  leurs  équipages^  et  ont  enlevé  sept  à 
huit  cents  chevaux  parmi  lesquels  il  y  a  quelques  chevaux 
de  l'artillerie  et  des  vivres  ;  on  a  envoyé  après  eux  quel- 
ques troupes  9  mais  on  doute  qu'on  les  puisse  joindre. 

Samedi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marlv. 
Monseigneur  alla  à  Meudon>  où  il  demeurera  jusqu'à  ven- 
dredi. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  joua  toute  Ta- 
près-dinée  à  Marly  et  ne  revint  ici  que  pour  lo  souper 
du  roi.  —  Il  arriva  un  courrier  du  mai*échal  de  Villeroy, 
qui  va  camper  à  Yignamont  ;  les  ennemis  sont  toujours 
sur  le  mont  Saint-Pierre  auprès  de  Maestricht^oûils  con- 
tinuent à  se  retrancher  et  où  ils  établissent  des  batteries 
comme  gens  qui  craignent  d'èla'es  attaqués.  Il  mande 
dans  sa  lettre  que  milcMfd  Marlborougb  est  allé  à  Liège, 
où  Ton  croit  qu'il  ne  va  que  pour  demander  aux  géné- 
raux hoUandois  un  renfort  de  troupes;  il  continue  à 
faire  marcher  vers  la  Moselle  les  Aniglois  et  font  des  pré- 
paratifs extraordinaires  à  Coblentz.  — Le  petit  Henaud 
a  pris  congé  du  roi  à  Marly;  on  l'envoie  en  Espagne,  et  il 
va  droit  à  Cadix^  où  il  demeurera  pendant  toute  la  cam- 
pagne. — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  a  été 
joint  par  la  maison  du  roi  ;  il  s'est  avancé  entre  Siérk  et 
Thionville.  —  Le  duc  de  Berwick  a  découvert  et  pris 
l'homme  qui  payoit  lesfanatiquesetçeluiqui  donnoit  Far- 
gent.  Celui  qui  les  payoit  s'appeloitMailIens  et  celui  qui 
fournissoit  l'argent  Régis,  qui  est  un  bourgeois  des  Cé- 
vennes  très-riche.  On  a  trouvé  dans  le  village.de Lan- 
glade  une  cache  où  ils  avoient:  un  quintal  de  poudre. 
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Dimanche  ^k,  à  Versailles. —  lié  voi  entendit  la  messe 
dans  la  chapelle  et  même  se  mit  à  genoux  sans  que  edia 
rincommodàt  beaucoup;  l'après^née  il  alla  se  prome- 
ner à  Trianon,  et  le  soir^  après  son  souper^  il  se  tint  assez 
longtemps  debout  dans  le  salbn,  où  il  y  avoitplusde  cent 
darnes^  et  alla  du  salon  dans  son  cabinet  à  pied.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  a  recommencé  ses  bains  de- 
puis  vendredi  ;  elle  a  une  grosseur  au  bas  des  côtes,  et 
Clément  seroit  d'avis  qu'au  mois  de  septembre  on  là 
menât  à  Bourbon;  mais  les  médecins  croient  que  ce 
voyage  ne  sera  pas  nécessaire.  —  On  fait  revenir  M.  de 
Thouy  d'Espagne,  où  il  étoit  lieutenant  général  et  plus 
ancien  que  Puységur;  ils  étoientfortbrouilléâ  ensemble; 
on  renverra  un  autre  lieutenant  général  en  ce  pays-là 
—  Le  marquis  de  la  .Yalhère  est  assuré  de  la  députation 
de  la  noblesse  de  Bretagne  ;  il  a  quelques  terres  en  ce 
pays-là,  dû  bien  de  sa  mère.  —  M.  de  Seignier,  maréchal 
de  camp  de  la  dernière  promotion,  qui  fut  pris  à  la  ba- 
taille,d'Hocbstett,  où  il  s'étoitfort  distingué,  vient  d'être 
échangé;  le  roi  l'en  voie  sarvir  dans  Farmée  d'Alsace,  et 
lui  a  donné  une  pension  de  1,000  francs  sur  l'ordre  de 
Saint-Louis,  sans  qu'il  l'eût  demandée; le  roi  lui  avoit 
augmenté  sa  pension  cet  hiver  et  l'avoit  mise  à  3^000 
francs. 

Lundi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  Taprês- 
dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  l'après- 
dlnée  àMeudon;  monseigneur  le  duc  de  Ba?ry  y  étoit  allé 
dîner  et  en  revint  avec  eux  pour  le  souper  du  roi.  ■ —  Il 
arriva  un  courrier  de  Madrid  par  qui  Ton  apprit  que  les 
Portugais  avoient  pris  Salvatierra,  que  les  Espagnols  leur 
avoient  pris  >  Tannée  passée  ;  c'est  une  place  de  la  pro- 
vince de  Beïra  fort  proche  d'Alcantara,  ville  d'Espagne 
qui  est  sur  le  Tage.  —  M.  de  Legall,  qui  servoit  de  lieute- 
nant-général dans  l'armée  de  la  Mc^elle  et  qui  eh  partit 
avant-hier,  arriva  le  soir  ici  ;  le  rdi  renvoie  servir  en 
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Bipt^ne  en  lu  pJacD  4^  U.  deTbouy^  ôi^  U«|tl'aiiMm.de 
Puységur.  ^^  Il  est  arriTÔ  ce  m^tin  un  oounner  par  le»- 
quel  on  apprend  que  ^iat-PoI,  qui  étoit  lorti  de  Dun- 
l^erque  avec  deux  vaisseaux  de  guerre  et  une  irégaie,  ren- 
contra^  il  y  a  quelques  joiira>  à  deuj(  lieues  de  Tezei^  une 
flotte  maj*cbande  hollandoise  qui  venoit  d^ Angleterre 
escortée  par  deux  vaisseaux  de  guerre*  Il  en  attaqua  un, 
fit  attaquer  l'autre  par  Roquefeuille,  son  seoond  ;  le  vais- 
seau que  Hoquefeuille  attaquoit  se  sauva  dans  le  Texel  ; 
Saint-Pol  se  rendit  maître  de  celai  €[u'il  attaquoit  et  le 
brûla.  Il  a  pris  et  mené  à  Dunkerque  six  vaisseaux  mar- 
chands estimés  100^000  écus. 

Mardi  26,  à  Ver$aillei.  —  Le  roi^  avant  que  d'allé  à  la 
messe,  donna. audience  au  nonce  extraordinaire  Fieschi> 
qui  prit  congé  ;  ensuite  S.  H.  la  donna  au  nonce  ordi- 
naire, à  l'ambassadeur  de  Venise,  au  comte  de  Craon, 
envoyé  extraordinaii^  de  Lorraii^e ,  à  Tenvoyé  de  Parme 
et  à  l'envoya  de  Cologne,  qui  venoient  (aire  des  compli* 
ments  sur  la  mort  de  monseigneur  le  duc  de  Bi?etagne. 
Les  envoyés  pourroient  avoir  des  disputes  4  qui  aurqit  au- 
dience du  roi;  et  il  est  réglé  depuis  quelque  temps  que 
ceux  qui  ont  demandé  les  premiers  audience  Tout  les 
premiers;  tous  ces  ministres  étrange}^  eurent  ensuite 
audience  de  toute  la  famille  royale.  —  Cinq  prisonniers 
qui  étoient  dans  Pierre-flncise  se  sont  sauvas  après  avoir 
poignardé  les  soldats  qui  les  gai*doient  et  ensuite  le  gour 
vernems  qui  s'appeloit  Manville,  ancien  officier  qui  avoit 
été  lieutenant-colonel  du  régiment  Lyonnois.  —  U  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme  par  lequel  on  apprit  que 
M,  de  Vaubecourt,  lieutenant  général,  avoit  été  tué  en 
attaquant  les  huit  cents  chevaux  qui  étoient  venus  enle* 
ver  les  équipages  de  quelques  officiers  généraux  auprès 
de  Lodi,  M.  de  Vendôme  mande  qu'il  envoie  la  lettre  de 
M.  de  Vaudemont  qui  apprendra  au  roi  le  détail  de  cette 
affaire  ;  mais  il  faut  que  son  secrétaire  Tait  oubliée^  car 
elle  ne  s'est  point  trouvée  dans  le  paquet.  —  Durant 


MAI  170».  ais 

109  ftiidieiio#0  des  ambassadours  le  roi  eut  Thoiuièteté 
de  se  tenir  debout,  quoique  oela  lui  fasse  encore  de  la 
peine  et  s'appuya  de  temps  en  tempssur  le  duc  de  Tresmes, 
qui  servoit  comme'  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
pour  le  duc  de  Beauvilliers,  qui  est  en  année. 

Mercredi  21,  à  VerMille$.  -^  Le  roi  alla  tirer  Taprè»** 
dluée;  il  n'avoit  point  monté  à  cheval  depuis  six  semaines 
à  cause  de  sa  goutte,  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
dlpaavec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  continue 
ses  bains.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  avec  madame 
la  pviQcesse  de  Conty  et  beaucoup  de  dames  dîner  à  Meu** 
dou,  d'où  Monseigneur  reviendra  vendredi.  — *  On  eut 
des  lettres  de  M.  des  Âlleurs  du  36  du  mois  passé  ;  il 
mande  que  les  mécontents  ont  fait  passer  un  corps  assez 
considérable  à  la  droite  du  Danube  et  qu'à  la  gauohe  du 
Danube  ils  ont  passé  la  Morave  et  font  beaucoup  de  dé- 
sordres en  Moravie;  ils  paroissoient  fort  éloignés  d'entrer 
eu  aucun  accommodement  avec  Tempereur,  mais  il  n'est 
point  vrai  qu'ils  aient  pris  Bude  ni  le  grand  Waradin. 
*T*  Les  Portugais  ont  pris  Valentia,  dont  le  gouverneur 
s'est  très4)ien  défendu  et  a  été  tué  ;  cette  place  est  d'Esp 
pagne  et  est  entre  Alcantara  et  Badcyo^.  Le  maréchal  de 
Tesfsé  a  joint  notre  armée,  qu'il  a  trouvée  fort  foible»  *«^ 
Ml  de  Mâiisiu  a  fait  un  détachement  de  son  armée  de 
quinze  bataillons  et  de  vingt  escadrons  pour  joindre 
M«  de  YiUars  ;  ce  détachement  est  commandé  par  MM.  de 
Lannion  et  de  Guasquet. 

Jmdi  28,  à  Yermilles.  —  Le  roi  dîna  4  midi,  ne  tint 
poiutde  conseil  le  matin»  et  après  son  dîner  alla  se  pro- 
mener à,  M^rly,  d'où  il  revint  d'asses^  bonne  heure.  —  On 
a  su  parle  courrier  de  M,  de  Vendôme  qui  arriva  avaptr 
hier  que  le  prince  Eugène  avoit  passé  dans  une  barque 
sur  )e  lac  de  Garde  et  qu'il  étoit  à  Salo,  qui  est  le  prineir 
pal  des  quartiers  que  les  Impériaux  ont  de  ce  c6té*U.  U 
fait  venir  quelque  cavalerie  par  Torbole  et  par  Riva  ;  ils 
auront  peine  à  faire  subsister  le&  troupes  dans  les  mon- 
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iagjiesoùils  »ontj  et  les  troupes  qui  les  viendi>èiit';î6mdre 
durant  bien  de  la  peine  aussi  à  subsister  daiM.  ies  mon- 
tagnes où  il  faut  qu'ils  passent.  M.  de  Vendôme  et 
M.  le  grand  prieur  marobent  pour  attaquer  le' prince 
Eugène  ou  pour  le  rejeter  encore  davantage  dftn^  les 
montagnes  et  lui  6ter  les  subsistances  qu'il  poiïl^oit  tîrer 
du  Bressan,  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  du  maréchal 
de  Yillars  ^  ses  lettres  sont  du  27  au  matin.  Il  est  campé 
entre  la  Moselle  et  la  Sarre;  sa  gauche  à  Konigsmakeren 
et  sa  droite  à  un  ravin  qui  règne  jusque  s^r  la  Sartre  ';  il 
doit  être  joint  le  30  par  le  détachement  de  M.  de  Marsan. 
Il  mande  que  Marlborough  est  parti  de  Trêves  {k>ur  aller 
à  Rastadt^  où  le  prince  de  Bade  est  malade  ;  on  dit  que 
les  blessures  qu'il  reçut  l'a  nnée  passée  ati  Chellemberg  se 
sont  rouvertes. 

Vendredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  quelque  temps 
enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise  après  son  dîner,  «e  qu'il 
fait  toujours  la  veille  des  jours  qu'il  doit  faire  ses  dévo- 
tions; ilallaensuite  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur 
revint  de  Meudon,  où  il  avoit  été  depuis  Marly.  —  Le  roi 
a  donné  à  M.  le  comte  d'Estaing  le  gouvernement  de 
€hàlons  en  Champagne,  la  lieutenance  générale  du- pays 
Messin  et  celle  du  Verdunois;  M.  de  Yaubecourt,  son  beau- 
frère,  avoit  ces  trois  charges»  —  M.  le  maréchal  de  Tessé, 
avec  ce  qu'il  a  pu  rassembler  de  troupes ,  marelie  ^ur 
attaquer  le  corps  des  ennemis  qui  a  pris  Vdlentia-  et  qui 
ne  peut  être  secouru  par  celui  qui  a  pris  Salvatierra, 
parce  qu*ils  n'ont  point  de  pont  sur  le  Tage.  •*-  J'appris 
que  l'abbé  d'Hocquincourt  étoit  mort  il  y  a  quelques 
jours  ;  il  avoit  l'abbaye  de  Boheries,  qui  vaut  12  à  15,0§0 
Kvresde  rente.  —  M.  le  maréchal  de  ViUeroy  est  leampé 
àBreffe;  le  bruit  de  son  armée  est  quUl  va  faire  le  siège  de 
Huy.  M.  d'Owerkerke,  qui  commande  Tarmée  àe»  Hol- 
landois,  est  toujours  sur  la  hauteur  de  Saint-Pierre  auprès 
de  Maestricht,  où  il  continue  à  se  retrancher. 

Samedi  30,  à  Versailles.  —  îiC  roi  fit  ses  dévotions  dans 


la  €;bapeU6  eii  baâ  et  puiNjtouebe^  j^iiehe  TAp^teoient 
4e  Hk*  le  cpmte  de  Toulouse^  quelque»  nlalftdes:  espai^nols  ; 
il  étoiivenubeaqeoupde François  pour seifaire  toucher; 
mais  le  roi  n'y.pouvoitpassuflire,  paixsequ'i  lue  peut  point 
encore  se  tenir  sur  ses  pieds;  la  roi  Imir  fit  doutier  par 
M*  de  UeHstt  Taumâne  qu'il  a  aeooutumé  de  donner  iquAnd 
il  touohe..  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  de- 
votions  aux  RéeoUeis  dans  la  chapelle  en  haut.  L'apdès- 
dilnée.le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendh^ent  vêpres 
dans  la.trihane^  où  officia  Farchevèque  d'Aix^  qutétoit 
ven«  de  Provence  pow  officier  à  la  Pentecôte  comme  pvé- 
lat  dei  l'Ordre  ;  il  n'y  aura  point  demain  de  céréinonie. 
Après  vêpres  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Ghaisè  et 
fit  la  distribution  des^  bénéfice»  L'abbaye  de^Boherîes  a 
été  donnée  à  l'abbé  Fagon^  qui  remet  Tabbaye  de 'Ghar^ 
tarieesiy  que  le  roi. donne  à  l'abbé  dû  Rozel;  Tabbaye  de 
Pebrac  à  l'abbé  de  Genetines^  comte  doLyon^  qui  remet 
rd>baye  de  Mauzac,  qui  est  donnée  à  l'abbé  Arriion  le 
jeune;  l'abbaye  de  Dillot  à  l'abbé  JadsJat,  chapelaÎB  diï 
roi;  il  remet  l'abbaye  de  Bosohaud>  qui' est  donnée  à 
Tabbé  de  Médîdier  ;  l'abbaye  de  Leymie  à  mad«ne  d'Au- 
beterce;  l'abbaye  d'Argenscd  &  madame  de  Blanche- 
fort  (1)  ;  l'abbaye  de  Saint-Geniest  A  madame  de  Gostries, 
soeur  du  marquis  de  Gastries« 

IHfmnehe  Bi,  jowr  de  laPmieeôtey  à  VersaiUes.  ^^he 
roi  entendit  la  grande  messe  dansla^  kibune  avec  toute 
la  maison  royale  ;  il  n'y  eut  point  de  procesapon;  l'après*- 
dinée  il  entendit  le  sermon  de  l'abbé  Pernault  et  v^eres 
ensuite;  M.  l'archevêque  d'Aix  officia'.  -*^  il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme^  qui  mande  qu'il  avoit  mar«- 
ché  avec  M.  son  frère  pour  attaquer  le  prince  Eugène^  en 
cas  qu'il  fût  dans  un  lieu  attaquable^  mais  qu'après  avoir 
Inconnu  leur  oamp  il  avoit  jugé  qu'il  ne  pout^oit  rien 
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etitei^rtniére.  L»  mfi^  d^  ennemisi  s'étend  diipai»  G»* 
vardo^  où  e»t  lêm  droite^  jiiiq[t]i'à  SftldMr  le  laedeâalde; 
ils  sont  patnnakés  eomm#  gens  qui  se  ftêitteiit  trofp  {bibles 
pour  eli  vonidir  Tenir  II  une  aetion  avec  nous.  Leur  eft^ 
Valérie  ne  lei  a  pas  enoerê  joints^  et  quand  elle  sera 
jointe  ils  ni  auront  que  vingi^deûx  «tille  hé«nmesy)ii»Poe 
qoè  les^  trDQpee  palatfneÉ  et  danoiseï  ne  sdnlpas  eneorè 
arrivées;  on  croit  même  qa  41s  ont  reçu  des  odntre-ordres 
en  ehemifii  M^  de  Vendôme  i'esi«ampé  (01^  pr^ehed'enit, 
et  se  cetranehe  de  son  eôté  ;  il  t^père  leur  èter  tonte  la 
communieation  a>ree  le  Bressan  et  qn'lls  ne  iiiisront  leur 
snbsietanoeque  parlelao.  M.  de>¥ekid6melais^M.  son 
ffèré  oontmander  les  troupes  de  ce  e6té-là  et  retourne  à 
l'armée  de  Këmont  pour  commencer  la  campagne  oontre 
M.  deSavoie< 

Lundi  1'*'  juhy  à  V^rmllm.  ^^  Le  roi  ne  sortit  point 
raptès«dl|iée  (  il  Ixavailla  d'abord  avec  M.  t^elletier  et  le 
soir  avea  H.  de  Ghatnillart»  11  se  coucha  à  neuf  heiires^et 
demie  et  soupa  dans  son  Ut  ;  il  a  un  peu  de  douleur  au 
genou  et  à  l-épai|le»  Mousei^n^ir  le  duc  de  Bourgogne 
paiiit  d'ifii  aporès  to  conse^  peur  aller  oéuoiier  à  Lian- 
eourt$; monseigneur  le  duc  de  Berr  jr  y  va  avec  lui .  Us  y 
demeureront  tout  le  mardi)  le  mercredi  ils  iront  à  Cbàa- 
tilly.  M.  le  Prince  et  M.  le  Duc  y  sont  allés  poiur  les  y 
recevoir;  ils  y  sérjourneront  jeudi  et  venduèdi  «t  revièn- 
dtfontici  samedâ«  -^  liarriva  un  courrier  de  M.  de  ViUars^ 
qui  mande  que  M .  de  Marlborough  éteit  reveuu  à  Trêves 
k  98^  après  avoir  ftiit  un  petit  veyage  sur  le  Rhin,  où  il  Jt 
vu>  M^  TéleiAeur  de  Uayence  et  M.  le  prihcél.oni»  de 
Bade;. quelques  troupes  du  prince  de  Bade  marohent  sur 
la  San^)  et  il  y  a  plus  d'apparence  que  jam^s  qu.'iLy 
aura  une  grai^de  action  eq  ee  p«ys*là«  -^  Les  lettres  de 
Fermée  de  Flandre  pprtent:  que  nous  avons  investi  Huy 
le  28;  c'est  M.  de  Gacé  qui  fera  ce  siège.  Le  maréchal  de 
ViUeroy  est  à  Vignamont,  qui  en  est  fort  proche^  d'où  il 
doit  avoir  été  joint  d'hier  par  l'électeur  de  Baviëre.  On 


ne  d<mt6'tMM  que  nom  m  tesîddtks  mÉài  le  niéjgééi  Ué^v 
Matdi%  é  TePêailhs.  -^  Le  toi  passa  fdH  bicfn  là  ntdt; 
il  entendit  la  meâsé  dans  la  cbapellé..  Il  Vôuloit  l'apfèil^ 
dlfiée^  allep  se  pi^meiiêf  dans  le»  ja^diirs  oû  il  aime  &èit6' 
seul  ppur  donner  ses  ordres  aux  embellissement»  €(u^l  ^' 
fait  faille;  mais  îl'y 'avait  tant  de  peuple  de  Parié  qui  s'y- 
pramenoîti  (pill  aima  mient  se  oonttaâiidre  et  fie  poin$^ 
se  promener  que  de  faire  sortir  iéttii  lé  peuple  M  9*s  ja^ 
dinâ.  MonseigiMur  alla  dltiei^  à  Hdadon  aveè  madame  la 
Duchesse  et  beaucoup  de  dames  ;  il  y  etii  grand  jeu  Ta^ 
pBèS'-dinée.  Madame  la  dttohesde  de  Bdurgognè  y  alla  ûnr 
les  trois  heures  et  en  revint  à  neuf  avee  Monseigneur*  Le^ 
rot  se  icoucha  à  neuf  heures  et  demie  ^  et  toupa  daatf  «on 
lit;  son.  genou  est  un  peu  enflé^  mais  il  n*y  a  pli|s  de  doti^ 
Ieu;rs>  m  à  Tépaule  ni  au  genou.  — ^  Le  nouvel  empereu^^ 
a  fait  enirer  six  mille  hommes  dans  Miinioh,  eontre  la  foi 
du  traité  qull  avdit  signé  lui-même  avec  madame  Véiéo-« 
tïiiee;  il  ne  iraut  pas  aoeorder  des  passeports  àeette  prin<**' 
cesse  pour  reTenir  «n  Bavière.  La  reine  de  Pologne,  ssi"  • 
mère,  et  ello  ont  été  quelques  jours  ensemble  à^  Venise»)^ 
cette  reine^  dé  son  eôté^  est  fort  méoontente  delà  cour  de 
Vienney  parce  qu'elle  n^obtient  pas  du  roi  Avguste  la  li^ 
berté  des  prinees  ses  enfalits.  •  u     s- 

Mêrorèdi  3,  è  Yenaille».  —  Le  roi  entendit  enéore  la* 
messe  detns  son  lit.  L'aprèâ^dinée  il  donna  audience  »a 
eles^é,  qui  estiissemblé  à  Paris  depuis  d|x  jours  ;  tous^les 
députés  du  pteHiier  et  du  second  ordre  vinrent.  M.  lè  car^ 
dînai  de<NoBilles>  qui  est  seul  présiâeiït^  fit  une  fort  belle 
harangiie;  il  l'avost  déjà  nilontrée  au  roi  >en  particulier, 
et  Ip  roi  ^1  avoit  été  trds-oontent.  ils  deseendirent  e»^ 
suite  to«is  ohes  Monseigo^r,  A  qui  le  loardinal  fit  eneorè 
ttuboËiu  et  bon  disooacs.  Us  avoient.  tous  enteàdù  matdi 
à:  Paris  la  messe  du  Saint-Esprit,  à  la  fin  de  laquelle  ili» 
eèmmunièrent  tous  de  la  main  du  cardinal,  qui  la  ^lé^ 
broit.  ^  La  ville  de  Huy  s'est  rendue  saâfis  se  ééfendrej 
la  gatnison  est  totite  montée  au -château;  elle  est  oompor- 
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sée  de  quatre. bataillQii^,  que  qous  espérons  praudre  pri- 
souniers  de  guerre;  le  gouverneur  est  Je  frèrçr  d^  Gi^ii* 
strom»  qui  e$t  envoyé  du  roi  de  Suède  ici.  » —  Il  arriva  \xn 
courrier  du  duc  de  Gramont^  parti  du  22  de  Madrid; 
H.  Âmelot  y  arriva  le  19  et  a  déjà  entré  daj^s  la  junte. 
Le  duc  d^ Gnan^ont  deyoit  partir  le  23.  Les, Portugais  as- 
siègent Albuquerque,  qui  içst  entre  Val^ntiiï^  qu'Us  yieo- 
nent  de  prendre,  etBadajoz. 

Jmiik,  4  Trtanoi». — Le  roiallaraprè&^dlnée  à  Tisanon, 
où.  il  demeurera  quelques  jours.  Monseigneur  y  arriva  un 
peu  après  le  roi;  il  n^y  aura  qu'une  table  œ  voyage-oi. 
Les  dames  viendront  à  trois  heures  faire  leur  cour  et  en  re- 
viendront à  neuf  ,  et  n'y  souperont  point;  madarme  la  Dju* 
chei3$e*y  a  pourtant  retenu  les  dames  du  palai&  On  y  a  fait 
faire,  à  Tappartement  de  madame  de  Maintenon,  une  pe«- 
titechamhreen  haut,  où  elle  couche,  et  madame  laduchesse 
de  Bourgogne  se  baignera  dans  la  chambre  oùniadame  de 
Maintenqn  avoit  accoutumé  découcher  .Madame  il!est  point 
du  voyage  ;  elle  est  demeurée  à  Versailles  très-enrhjumée^ 
Le  roi  marche  un  peu  et  commence  à  avoir  les  jambes 
moins  foibles.  —  On  a  des  lettres  de  M.  de  Villars  du  M, 
M.  de  Marlborough  est  campé  autour  de  Trêves  avec  toutes 
ses  troupes;  il  a  fait  accommoder  les  chemins  qui  vont  à 
Luxembourg  et  ceux  qui  vont  à  Sarrelouis;  le  36  il 
passa  la  Sarre  .avec  un  corps  de  cavalerie ,  apparemment 
pour  visiter  le  pays ,  et.  le  soir  même  il  r^urqa  â  Trê- 
ves. H.  de  Villars  est  si  bien  posté  que  M.  deMfU'lborough 
ne  sauroit  marcher  à  lui  sans  un  très^rand  désavantage. 
Vendredi  5,  à  Trianon.  -—^  Le  roi  se  porte  de  mieuK  en 
mieux  et  se  promène  souvent  dans  ($es  jardins  quoiqu'il 
fasse  un  fort  grand  froid.  Monseigneur  et  niadame  la- du- 
chesse de  Bourgogne  jouent  au  lansquenet  avec  les  dames 
qui  viennent  l'après-dlnée,  et  on  en  retient  denx  ou  trois 
à  souper  ;  tous  les  courtisans  ont  permission  de  suivre  le 
roi  à  la  promenade ,  et  il  parolt  fort  gai.  -r*  Le  nuav 
quis  de  Bonnelles,  fils  aîné  de  M.  de  Bullion>  reçut  une 
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astâes  grande  blessure  ;  mais  qui  n'est  pas  mortelle  y  à 
^affaire  où' fut  tué  M.  de  *  Vaubecourt  ;  il  s'y  distingua 
fort,  et  le  i^oi ,  fort  content  de  lui,  l'a  fait  brigadier.  11 
e»t  mëstre  de  camp  du  régiment  royal  de  Roussillon  de- 
puis quelques  années.  —  La  tranchée  fut  ouverte  devant 
les  forts  et  le  château  de  Huy  le  dernier  du  mois  passée 
el  le  canon  dévoit  être  en  batterie  le  lendemain.  —  M.  de 
Nointel,  qui  étoit  intendant  en  Bretagne,  pressoit  depuis 
quelque  temps  pour  être  rappelé  de  cet  emploi.  Le  pre- 
mier président  de  cette  province  etluiétoient  fort  mal  en- 
semble, et  cela  faisoit  dès  divisions  dans  les  États  ;  on  lui  a 
accorde  sa  demande;  il  jouira  ici  de  sa  place  de  conseil- 
lei*  d*État  et  sera  en  repos  ;  on  envoie  en  sa  place  M.  Fer- 
rand,  qui  étoit  intendant  en  Bourgogne,  et  je  ne  sais 
point  encore  qui  on  envoie  en  la  place  de  M.  Ferrand. 
Samedi  6,  àTrianon,  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  dé 
iinances,  comme  il  fait  tous  les  mardis  et  les  samedis.  Au 
commencement  de  ce  conseil  on  y  jugea  une  affaire  de 
la  marine  où  étoîent  M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de 
Pontèhar train.  —  Le  roi  alla  l'après-dînée  se  promener 
à  Marly,  et  en  partant  il  pria  Monseigneur  d'avoir  bien 
soin  de  divertir  les  princesses  et  les  dames;  il  y  eut 
grand  jeu.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  revinrent  de  Chantilly  et  sont  fort  contents  de 
leur  petit  voyage.  —  On  eut  des  lettres  de  devant  Huy 
du  4;  on  a  fait  attaquer  le  fort  Picard  et  le  fort  Rouge, 
qu'on  emporta  l'épée  à  la  main  le  jour  de  devant.  Nous 
y  avoiis  perdu  quinze  ou  vingt  soldats ,  et  le  fils  aîné 
de  M.  d'Avéjan,  à  qui  le  roi  venoit  de  donner  une  compa- 
g'nic  aux  gardes ,  y  a  été  blessé  très-dangereusement  ;  il 
étoit  allé  volontaire  à  cette  action-là ,  où  il  n'y  avoit  que 
des  grenadiers  ;  les  assiégés  se  sont  mal  défendus.  Un 
de  inos  partis  de  cinq  cents  chevaux,  commandés  par 
Stortani^,  brigadier,  a  trouvé  auprès  de  Liège  un  parti 
[dus  fojrt  que  le  sien  ;  il  a  été  battu,  el  se  plaint  fort  dés 
daTaliei*s  et  même  des  officiers  de  ce  détachement-lâ.  • 
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.  Dimmche  l,  à  Tri^mm*  -r  l^  ravtiiiieoiiai^  la  matin 
C9p^&à  son  :pp4ipair^.^  et- tF|iyfi|iUa  Vaptèsfâiaéé  mvet 
;|l.  dff  Ct^^mijil^rt  jas<|i;L'à.  ci^q  h^ura^.  Mona^j^iLejur  et 
mo^si^lgn^ur  liP  Au/(^4q  Berry  p9^iir^Bt  àjciaq  hqurefi 
pour  I4vry,  et  iûonaBigiiau,r  Iç  duc  4fi  Bwrgpgne,  qui 
étoit  de  ce  petit  voyage  ^  alla  eQten4i:e/le  salut  à  V^rsail- 
ks  at  n'en  partit  qu'à  sept. h^^res,  Ils  deiaueiureroutd  Li- 
yry  jusqu'à  meriorQçU..  jLe  roi  ^  proiwna  .depuis  einq 
h^urep  jusqu'à  neuf  ;  il  se.  plaît  fortiicj,  fit  (jia. porte  tpur 
joncs  djp  paieux  eu  miieux.  —  Il  airlvâ  ua  ^QQi?ries  de 
M,  le  niar^ch^-l  de  Yillars,  se^lettr^^.soptdu  **  Uiuande 
quft  mUçœd  |l|Iarlt>orQugh  pa^a  la  Sup^  te  (3  auprès  de 
Coiisf^rbruick  ^  quHl  s'apprpcbe  de  lui ,  qu'il  a  .^ne  t»ès- 
grpsse  arméiB,  mai?  qu'il  w  ci^pii  pourtant»  pap  qu'il  ose 
l'attaquer  daus  Iç  poste  où  il  egt^qui  çst  t»è&-boo.  Ua 
n^  f  aut^Ue  ?ur  la  hauteur  de  Sierk;  il  ie«t  canapé  ep  cpois- 
sgnt,  ^t  sa  droite  revient,  prej^qu^  sur  la  Moselle  auprès 
dB  Rouigsmakeren.  M,  de  Dhf^  et  le  Jlii  atoé  4e  Liyry, 
kpu»  deu.^  brigadiers  de  cavalerie ,»  softt  as^îs  couiddéra- 
blpwent  malades  :,  et  on  les  a  appprt^s  à  Thionville;  les 
,eu»ejç^  pi|t  laissé  tous  les  gro3  bagages  à  Trèvegi 

XV'^iii  8j,  à  Trianon,  —  Le  roi  tint  le  matiu  co»seil  et 
Jffayailla  avec -W*^  Pi^Uetier  raprèsTdtoçq ,  Q^wnnaei  à  Jl'ordi- 
j^aife.  Le  roi,  la  reiue^içt  la  priupesse  d'A^igleterr^  vio- 
reqt  à  cinq  heures:  le  »pî  ks  alla  recevoir  au  boujk  du 
salo»  ^t  fepay^rsa  taut  l'appartepieut  à  pied,  et  les^epeua 
4p;naêuooe  jusqu'à  l'apparteiDejat  de'iaa,ajdfjf3fïe  deJ^iute- 
jçipp  ;  pusuitçï  ils  se  proqaenèr/çï^t  dansleq  jaidi^^j^mais 
Iç  roi  étoit  dans  sou  petit  chariot,  Jdopseijguei^r  ^^t^içs- 
geigneurs  ses  enfauts  coururent  le  loup  dau)»  la  Itorât  de 
Livry,  -^  Op  eut  hie^  au  soir  4ç^  l^iip^  4^  M-  le  gWid 
pyieu»,  qui  maude  qu'il  ayoit  fftit  §^^B.q\m  UUiî  casain/B 
^\i  delà  4e  la  C|:iiesp,  où  les  euiûewis  ayfâeM  laissé,  quel- 
que iuf apt^rie  ;  qujs  uos  greua4i5r& ,  llayoi^ut  çfppwt^e 
Vépée  à  la  maifl  ;  que  le,  prince  JEug^Qç  l'avait  faii  çiM^- 
quer  ayeç  trois  pu  quatre  juiUe  boi^m^.;  que.qv^tre 
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oampugiiiea  de  gtbnadieri  que  noa»  avions  laissés  den 
dans  fli'y  étoient  déiéBdns  m  loligtenifiB  qu'ils  ont  donné 
le  loisir  à  qilel(^ei«fiiies  de  iMiii  tioupcs  d'y  artivev;  qiie 
M.  de  Mttcfay  y.étbit  arvivé  la  prenier  d«s  offimere 
gi^vwas,  avec  le  tégiment  de  la  Harioe  ;  qu^on  en  avoit 
-ehfissé'les  ennemi,  qu'on  les  aveit  ipème  pdurauîns 
msUzÀmn  etquils  «voient  eu  sept  oti  hait  eents  honmWs 
tués  ou  Uesués  à  eetie  uStsàce.  Nous  y  avons  perdn  enri^ 
fon  ceht  hommes  >  et  nous  g^réom  ht  œesine  j  ee  qui  ra^ 
serve  fort  les  ennemis  du  eôté  de  Brescia. 
•  Matdi  9 y  à  Trùinan.  --^  Le  roi  tmi  conseil  de  finances 
^t  il  jng«a«one  alfoife  dont  il  l'était  réservé  la  connoi»- 
janee  sar  un  jugement  rendu  an  grand  oon^L  il.  le 
joardinal  de  Bouillon  et  M.  Fabbé  d'Auvergne  ^  son  oaad^ 
jutenr  à  Ghiny ,  prétendent  que  M.  de  Verthamovi  /le  fvé^ 
•mier  président  du  grand  eonseil,  a  fait  expédier  TuTêt 
Ibrt  di^éremment  de .  ce  que  les  juges  aveient  jiigé>  et 
œtte  affaire  faisoitbeanconp  de  brilit ,  et  il  y  avoit  b#att«- 
joonp  de  division  dans  le  grand  eonseil  sur  aria.  Le  mé 
-a  réglé  que  Tarrèt  demeareroit  tel  qu'il  avoit  été  expé^ 
dié  ;  mais  il  y  a  dês  voies  onveries  an  eardinal  de  BoniU 
ion  et  à  Tabëé  d'Auvergne  pour  revenir  contre ,  si  bien 
que  les  paortic^  pavoissent  contentes.  ^^^  Monseignenr  et 
messeigneurs  ses  enfants  coururent  le  cerf  à  Livry  avec 
les  ohiens  dcf  M.  lecomte  de  Tovlduse.  «r^  On  etttole  pour 
intendant  en  Boui^ogne  M.  de  Trudaîne,  qui  étoit  inten- 
dant en  Poitou ,  et  l-intendénce  de  Poifaiu^  est  donnée  à 
M.  Doujat^  maître  des  requêtes.  *-^  Quatre  vaisseaux  mar 
Icmins  ont  ramener  depuis  quelque  temps  quatre  on  cinq 
•millions  en  eq^^èces  de  la.mer  du  8ud>  où  ila  avoientpoHé 
^es  marchandise»  pour  le  Mexique  et  le  Péi^oil.  Les  Esi- 
pagnole  prétendent  que  cela  n'est  pas  permis,  et  lé  duc 
d'Albe  en  parla  au  roi  il  y  a  quelques  jours*  Q  y  a  en<- 
eore  quelques  vaisseaux  françois  dans  cette  mer^  qui  esi- 
pèreiit  en  rapporter  une  riohe  charge. 

tO,  è  ¥êrMiHh$.  -^  U^  roi  tint  kuaBÉin  eenr 
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seil  à  Trianan  ;  tnonfleifneiip  le  duc  de  Bourgogne  ^  '  qui 
étoit  à  Livry,  en  reviat  d^assez  bcn»iik«tlB  p6ijfr  è^-à  ce 
coBseil.  Le  roi  emoito  travailla  «fee  M^  de  ChaanîUart 
eir  y  travailla  encore  Taprès^^dUiée  chez  madame  de  Main- 
tenon  jwqu^à  cinq  heures.  Il  ae  promena  ensnîla:  dans 
les  jardins  jMqu*à  huit  heures  et  puis  revint  '  ici;  ttre- 
touraei^a  à  Triànon  de  soir  de  la  petite'  fête  de  Diett.  'Hdu- 
seigneur  oouruile  loup  de  grand  matin  à  livry  ^  se  vint 
déshabiller  au-  diAteau  après  la  ohasse  et  pui»  alla  dîner 
àMeudon;  il  revint  ici  le  soir  au  souper  du  roi.  Mon- 
seigneur le  due  de  Berry  courut  le  loup  avec  Ifottsei- 
gneur^  revint  dinerau  château  de  Livry  et  retouvna  en- 
suite tonidroit  à  Trianon^  d^où  il  revint  ici  le>8oir  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgc^e.  *— Ona.  des  lettres  de 
M.  de  Yillars  du  7  par  Fordinaire  ;  il  continue  à  se  re- 
trancher dans  son  camp^  où  il  ne  eroit'pas  que  les*  enne- 
mis osent  venir  Tattaqaer^  quoiqu'ils  soient  beatueoup 
plus  'forts  que  lui.  On  compte  que  leur  armée  est  de 
quatrie-vingt^inq  mille  hommeé.  Leurs  déserteurs^  qui 
viennent  en  assez  grand  nombre/ disent  que  M.  de  Mftrlbo- 
rough  nous  doit  attaquer  le  10  ouïe  11  ;  qu'il  ne  peut  pas 
demeurerltogtempsdansce  camp,  où  il  maiM|ne  de  four» 
rages  et  de  vivires;  ils  disent  même  que  le  pain  y  est  d'un 
prix  excessif. 

Jeudi  ±i,  jour  de  la  fête  de  IHeUy  à  Versailles.  *--  Le  roi 
alla  avant  onze  hemres  dans  la  diapelle  attendre  le  sainU 
sacrement;  monseigneur  et  messeigneurs  sefii;  enfants 
parti!rent  pour  aller'à  la  paroisse  et  snivhreht  le  •saint'- 
sacrement  à  pied  jusqu'au  château^  et  le  reconduisirent 
de  même  jusqu'à  la  paroisse  et  y 'entendirent  la  grande 
messe.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vit  y  du  ca- 
binet des  médailles ,  passer  le  saint-sacrement  'dans  la 
cour/ rentra  ensuite  dans  la  chapeHe,  où  elle  entendit  la 
messe  du  roi,  et  puis  monta  en  carrosse  pour  atler  à  la 
paroisse,  où  elle  arriva  encore  plus  tôtque  la'prooéssion,  et 
y  entendit  la  grande  messe  ;  elle  en  revint  «ivèc  Honsei- 
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gneur»  JL'H^thdinée  k  roi  enteiMiit  vêpres  et  le  salât 
avac  toute  la  famille  royale.  —  Il  amva  un  courrier  de 
M*  Ameiot )  notre  ambassadeur  à  Madrid;  il  mande  que 
le  gattv^neur  d'Albuquerque  avoit  été  obligé  de  eapi- 
tuW  apeèa  une  asses  vigoureuse  résistance.  M.  de  Tessé 
n'a  point  été  en  étatd^en  tenter  le  secours^  n'ayant  quasi 
point'd'infanterîey  mais  qu'heureusemeint  les  Portugais 
soageoient  à  mettre  leurs  troupes  en  quartiers  d'été ,  les 
chaleurs  devenant  excessives.  Le  courrier  a  trouvé  le  duc 
de  Gitfamoat  en  chemin  y  qui  doit  arriver  aujourd'hui  i 
Bayoftne  et  qui  compte  d'ôtre  ici  à  la  fin  du  mois. 

VmdÊftài  12,  à  Versailles.  — Le  roi  dîna  de  fort  bonne 
heiire  et  alla  se  promena  à  Marly^  d'où  il  revint  à  sept 
heures.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bo<u*gogne  et  de  Berry 
et  madame  la*  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  au  salut. 
— ^Oneutparrordinairedes  lettres  de  M.  de  Villars  du  9; 
le»r armées  sont  toujours  en  la  même  situation;  celle  des 
ennemis  soufEre  beaucoup  pour  les  fourrages  et  pour 
les  vivres;  il  leuor  déserte  beaucoup  de  soldats  et  des  hus- 
sards. On  envoie  les  hussards  à  M.  de  Bavière^  qui  en  fait 
un  régimeat.  M.  de  Villars  mande  qu^il  arrive  tous  les 
jouys  des  troupes  nouvelles  à  M.  de  Marlborough  et  con- 
tinue à  croire  qu'il  ne  peut  pas  l'attaquer  dans  le  camp 
où  il  est.  M.  le  prince  de  Bade  est  en  marche  pour  s'ap- 
proober  de  la  Sarre,  et  leur  dessein  apparemment  est 
d'assi^erSarrelouis.  M.deChoisy»  qui  en  est  gouverneur^ 
maodie  qu'il  ne  manque  de  rien  au  monde  dans  sa  place; 
il  y  a  douze  bataillons ,  quelques  compagnies  franches 
et  un  Friment  de  dragons^  et  le  roi  lui  a  envoyé  près 
de  l<M>,0.oa  écus ,  dont  il  lui  laisse  la  disposition  en  cas 
de  siège.  —  On  a,  par  l'ordinaire,  des  lettres  du  maréchal 
de  Villeroy,  qui  assure  le  roi  qu'on  sera  maître  de  Huy  in- 
cessamoBCût;  le  roi  a  donné  ordre  qu'on  ne  les  reçût  que 
prisonniers  de  guerre  ;  il  y  a  près  de  quinsse  cents  hom^ 
mes  dans  le  château  ou  dans  les  forts. 

Samedi  13,  à  Versailles,  —  Le  roi,  qui  se  porte  tQu- 
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jours  de  mieux  en  mieux^  allatirejp  TappèsHilnëe  ;  il  re- 
viat  au  salui,  et  aprè$  le  salut  il  alla  se  pi?oiiiener  dans 
le^  jardins.  Monseigneuc  alla  âiner  à>  Meudon^  où    il 
demeftrera  jusqu'à  mardi;  il  ira  ce  JDiup«èà  «oueher  à 
Villeneuve  -  Saint -Georg^es  et  reviendra  nuereredi  apràs 
avoir  couru  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénavt.  -^Le  foi  fit 
hier  demander  à  rassemblée  du  clergé  six'  millions  poiir 
le  don  gratuit)  et  dès  Taprès-dinée  ils  envoyèreni  Fabbé 
de  Maulevriffl*^  un  de^  deux  agents,  qui  Ttnt  trouver  le 
roi  à  la  promenade  à  Marly,  pour  lui  dire  qlw  Tassem*- 
blée,  d^un  consentement  unanime  ^  lui  avoit  aceordé  les 
six  millions  qu'il  leur  avoit  demandés.  S.  H^  lewpertnet 
jàe  vendre  quelques  charges,  qui  leur  aideront  à  payer 
cette  somme.  -^  M,  le  Prinee  auroit  tatt  soulfeiîté  que 
JM.  Ferrand,  dont  il  est  très-eontent ,  n'eût  pas  cpiitté 
l'intendance  de  Bourgogne,  et  avoit  prié  le  roi  d'en  faire 
écrire  à  M.  Fa?rand,  pour  lui  en  laisser  l-optii».  Le  roi 
a  bien  voulu  avoir  cette  complaisance  pour  M.  le  Prime. 
M.  de  Cbajuillart  a  écrit  à  M.  Ferrand  qui  a  pris  le  parti 
de  ijuivre  la  dernière  destination  du  roi  >  ainsi  il  s'en  va 
à  rintendanee  de  Bretagne.  —  U  y  adeslettr«9  du  10  qui 
portent  que  Huy  capituloit  à  l'entrée  de  la  nuit. 

Dimanehe  14,  à  Versailies,  — •  Le  roi  travailla  l'aprèa* 
dlnée  avec  M.  de  CbamiUart  jusqu'au  salut,  et  après 
l'avoir  entendu  il  alla  se  promener  à  Trianoo.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  due  de 
Berry  allèrent  après  di^^  voir  Monseigneur  à  Meudon, 
4ît  revinrent  ici  pour  le  souper  du  roi.  —  il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme ,  les  lettres  sont  du  16  ;  mais 
le  courrier  marcha  avec  M*  de  Vendôme  jusqu'auprès 
d'Ivréeet  le  ne  quitta  que  le  11  au  matin  ;  il  de  voit  passer 
la  Doria^Baltéa  auprès^  de  Crescentin  le  8  ;  mai»  la  crue 
de  la. rivière,  parla  fonte  des  neiges,  rendoit  ce  passage 
trop  difficile,  outre  que  le^  ennemis  étotent  sur  une  hau- 
teur de  Tautre  côté  delà  rivière,  qui  l'auroient  fortior 
commode  ;  e'est  ee  qui  lui  a  fait  prendre  le  parti  da  mar- 
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ch«0  à  Ivrèe/  où  il  y  a  un  pont  de  pierre^  «t  il  y  fait  îaii*t 
«fioote  quelque»  poot^  do  bateattc-  petur  passer  p\v» 
]^roiiipt«kinteat.  M •  de  Savoie  a  eonoposé  un  corps  d^infan^ 
tqriade  d(M^»  ou  quatorae  mille  hommaa  de  milkes  ^  et 
a  £»it  feà^  qUek|«es  ouvirages  à  Chivas  qui  nous  oblige*, 
xont.'  è  t^iiw^n  ^iég%  à^  qiiel(]ue^  j^ours.  On  a  étaéué 
Verioei),  jqu^on  a  rasé  eatièrement;  on  a  ftût  ra^e?.  «uasm 
les  trois  premiâras  tiaoeptes  de  V^rae ,  ék  oa  ki'a  donsarvé 
laquatrito^  qui  u'est  quasi  qu'uoesiuîple  maraiUoj  que 
pQur.y.pauYoirJaUsQr  une  lé^rsa  garnésou.  ' 

^^ndi^  ibi  à  VermiUs^r-^  h^  roi  prit  iqédecina  et  tvi^ 
ira;ma  ay^' M«  Rell^ti^r  TaprèsHfiinée;  il  n'y  «^t  point 
do  oppaail.'.  Mi  soir,  ^99  madaina  df»  Malnt^noti  i  te  vti 
lut  eofeirméloiigtemps  avec  madama  d^f  Umns^  qui  piit 
iQQi^^é  da  lui  p9u^  retourner  ^n  Sspagno;  le  roi  lut  lait 
plusieui^gr^SGon^idérableiii do^t  nous  ne  savons pa^ 
aiVM)re  if^  détail,  tt^  Ou  eut  hi^  au  soir.lfi  nouvelle  que 
la  cMte^u  de  Quy  et  las  dau;c  forte  qui  festoient  s'étoient 
r^H^us  le  11  au  matin;  la  nouveUe  n'en  est  Vernie  qae 
pairj'e&rdiu^ire;  il  y  avoit  dedans  trçisa  oeatt  sept  solifaib» 
et'  quatre-vingt^eize  offieiers,  qui  sont  prisonniers  de 
jguçire.  —  Il  arriva  uu  courrier  l'après^iuée  de  M.  de 
Villairs^  qui  mande  q^  k^  affalées  sont  toujours  dans  le 
même  état.  Le  prince  de  Bade  a  quitté  ses  troupes^  qùd 
sont  en  marche  pour  s'approcher  de  la  Sarre,  et  est  venu 
aonférer  avec  M;  de  Iftarlborough.  U  arriva  le  11  à  Trêves 
at  le  13  À  sou  oamp.  L'armée  de  H.  de  Villars  va  éin} 
oonsidérablement  augmentée  ;  il  lui  vient  un  gi*os 
détachement  de  Tarmée  de  Flandre;  il  aura  en  ligne 
quatre-vingt-dix  bataillons  et  plus  de  cent  soixante  es- 
cadrons. On  ne  sait  point  encore  quelles  troupes  cooir 
pas^s*ont  le  détachement  de  Flandre  ni  <|ui  sont  tes  ot- 
fioiers  généraux  qui  le  commanderont.  —  Madame  la 
J)rincesse  de'Conty  mena  d'ici  beaucoup  dé  damés  dîner 
avec  jionseigneur  à  Ueudon. 

Mo/rdi  t/6,  à  Jer^oilluê.  -r-i  U  roi  donna  le  fuatipi  mtr 
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dience  à  plusieurs  envoyés  ;  il  tint  conseil  à  son  ordi- 
naire^ et  Paprès-dlnée  il  alla  se  promener  àHarly.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  allèrent  au  salut^  et  n^ont  point  manqué  d*y 
aller  depuis  jeudi.  Monseignemi'  le  iduc  de  Berryalla 
joindre  Monseigneur^  qui  couche  aujourd'hui  à  Ville- 
neuve-Saint-Georges.  —  Le  roi  donne  à  madame  la  prin- 
cesse des  Ursins  *  une  augmentation  de  pen^ioÀ  de 
1O^0(M)  francs^  elle  en  avoit  déjà  10,0#0autres;illuî  donne 
12^0(K)  écus  pour  son  voyage.  IL  fait  M.  dèNoit^mouistier^ 
scHd  frère,  duc,  qui  sera*passé  au  parlement';  il  n*a  point 
d'enfants.-*—  La  flotte  angloise  et  hoUandoise  partit  de  1- lie 
de  Wight  le  k;  on  sl  eu  nouvelle  qu'elle  étoit  devant 
Brest^  forte  de  quarante  vaisl^eaux  de  guerre'  et^îâ^^eént 
petits  b&timents.  On  dit ^  qu'ils*  ^nt  douze  mille  scMats 
sur  4^tle  flotte  ;  on  ne  croit  pas  qu'ils  demeurent  long- 
temps devant  Brest^  oà  M.  de  Coétlogon  est  rentré  avec 
son  escadre.  Leur  dessein  apparemment  est  d'aller  en  Poi^ 
tugal  et  d'inquiéter  toute»  les  oMeà  d'Ei^a^né ,  surtout 
celles  de  Catalogne  v  les  esprits  des  peuples  de  ce  pays- 
là  n'étant  pas  bien  disposés  pour  le  roi  d'Espagne.  On 
ne  craint  pas  tant  ponr  Cadix  ;  la  place  est  en  bon  état; 
on  y  a  mis  une  grosse  garnison  et  beaucoup  de  muni* 
tions;        .  .1 

^  Noa-settlemeût  màdàine  des  Ursins  se  justifia ,  retourna ,  s^  fit 
plier  et  press^^  fit  siss  «ooiKtkiiis  M  knposQ  toutes  les  lois  qu'elle  vira- 
lut  pour  jnégoe^  djésorœams^  absolumfut  ^  samscontraiii^Q,  ea£i^a^e, 
mais  elle  voulut  triompher  ici,  où  rieu  ne  lui  fut  refusé.  On  Ta  vi^e  mal 
avec  M.  de  Noirmoustier,son  frère,  pour  ses  deux  mésalliances,  qu'elle 
ne  pouvoit  pardonner  à  un  aveugle  peu  riche,  parce  qu^il  étoit  sou 
frère;  ses  conseils,  s^ amis,  son  esprit  et,  tout  aveugle  qu'il  étoit, 
ses  eakdes  la^rvireat  en^  pltisleurs  choses ,  mais  qui  ne  l'easseat  tanenée 
à  rien  sans  Topinion  ou.elleavoit  su  mettre  madamede  Maîntea^  que 
son  règne  étoit  le  sien  et  son  triomphe  sa  gloire  ;  elle  se  seroit  pcai 
souciée  de  son  frère  aveugle  et  sans  enfants  sans  cet  orgueil  de  triomphe, 
et  elle  ne  voulut  point  partir  qu'il  ne  fût  duc.  Elle  fit  plus  :  elle  étoit 
brouîMéeàmOrtaveeédnfWnrerâbbé'delaTrémdille;  audfteardê Rote, 
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au  fioiitt  de  ravoir  voulu  faire  loenr^i  rinqiMsîtion  pour  U»  oiOBun,  et 
réduit  à  s'abseDter  longuemieDt  à  Naples.  L^  pourquoi  sqroit  un  trop 
long  épisode.  Ils  n'étoient  que  replâtrés  en  se  réparant  ^  et  toutefois  elle 
Toalut  le  faire  cardinal  après  avoir  porté  un  si  rude  coup  à  sa  réputa- 
tion et  à  sa  fortuné  ;  aussi  y  trouva-t-elle  à  Rome  les  plus  violents 
obslade»,  qa  eiioeiit  besoin  de  toute  la  feree  et  de  tonte  la  perftéré- 
ranœ  de»  deux  c^Mironpes  pour  être  fof e^«  et  dont  elle  empoorta  d*îei 
les  paroles,  les  plus  positives. 

JUwcredi  il,  à  V4rêQM0êi  *t^  Le  roi  tmvailla  Taprèsu 
dlaée  avcKS  M.  da  GloMMQaiUort  juaifa'à  l'heure  du  i^lut  ;  il 
reûleodii  avec  toate  la  maison  royale>  et  ensuite  s'alla 
pisGOieuer  dans  les  jardins.  Monseigneur  :et  monseigneur 
le  duc  de  fieirry  revinrent  Taprès^dlnée  de  Villeneuve* 
Saint-Georges  a{irè$  avoir  fait  une  fort  belle  chasse  le 
matin  dans  la  foicM  de  Sénart.  *^  On  a  eu  des  lettrés  d'Es* 
pagne  par  lesquelles  on  apprend  qu'il  y  avoit  une  consh 
piraUoaà  Gr^iade^  dcmt  les  principaux  auteurs  Vicient 
un  Miûime  et  un  naédeein^  qui  iont  été  arrêtés  ;  cela  de« 
voit  éclater  le  jour  de  laCftte.  de  Aie»;  Par  les  lettres  de 
la  reine  dlfispa^e  il  parent  qae  LL.  MM«  GC.  sont* fort 
contentes  de  notre  nouvel  ambassadeur,  eique  le  duc  de 
Gromont  étoit  assezmalheureux  pour  leur  avoir  déplu.--** 
Le  détachement  qui  va  de  l'armée  de  Flandre  à  celle  de 
la  Moselle*  est  de  vingt  escackons  et  quinze  bataillons,  qui 
seront  commandés  par  le  marquis  d' Alègre  ;  la  cavalerie 
est  composée  des  régiments  des  Cravates ,  de  Bellefonds, 
de  Glimes  eit  de  Fraula,  du  mestre  de. camp  général  des 
dragons  et  d«  régiment  de  Fenrare^  ie  ne  sais  poiilt  les 
régiments  d- infanterie.  Ce  détachement  a  commencé  à 
marcher  le  15,  et  le  maréchal  de  VUleroy  marchoit  ce  jour- 
là  du  côté  de  Liège. 

Jeudi  18,  à  Tritmon.  --^  Le  roi  entendit  la- messe  à  la^ 
chapelle  Â  son  ordinaire.  Monseigneur^  messeigoeuns  ses 
enfoilts  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  M.  le  duc 
d^Orléans  et  madame  la  duchesse  d'Orléans  allèrent  à  la 
paroisse  ;  Ip  vilain  temps  empêcha  la  procei^iou  qui  a 
aecoutufifté  de  veflir  ce  jorun  ici  jusqu'à  la  maisoa  de  H.  le 
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j^fince  dé  Ckyuty  ;  m  It  fit  autour  de  F^Iiëe  en  deflftils, 
ê,ptè$  quoi  ils  ftnteûdlî'eht  la  grande  mèsse  et  revinrent 
tous  ensemble  au  château.  Lç  roi,  après  avoir  entetiidu 
le  salut  à  Versailles^  vintici^  où  il  demeuren  jiisqu'à  mer^ 
eredi.  -h  II  arriva  un  courrm  da  H.  die<Vilkr»4  ae«  kl» 
très  sont  du  16.  Il  attend  sans  iait)atiencè  le  détache-^ 
ment  qui  liai  vient  de  Flandre  et  les  troupes  d'Alsace  <Jue 
M.  d0  Mamn  y  amène  dui-^mèii^/  Comme  le  ptineé  de 
ftade  a  laissé  pefu  de  trempes  en  ce  pa^s^là^  M.  de  Maiisin 
7  en  laisse  fort  peu  aussi,  et  vient  avee  le  re^e  ^indre 
M/ le  marëchal  de  Villars.  Leroi  est  bien  aisequHl  y^soit 
en  personne^  et  ces  deux  généraux  s'accommodent  fort 
bien  ensemble.  Les  troupes  du  prince  de  Bade.  soÉitar* 
riviées  à  Trôves;  les  défièrteuH^  qui  «rlivent  te^îcMirseii 
grand  nombre,  assureutque  les  ennemie doiii^lit  iqarGh«r 
le  leiiden^Éft,  et  q[ue  la  disette  est  grande 'dane  leur 
camp*  «^  Mademoiselle  de  Groiasy^  sQ»ur^  M.  deHo^cy, 
secrétaire  d- État  ^  ntotirut  à  Paris. 

Vendredi  i9 y  à  Tuiànen.- -^  Lb  roi  m  pifomena  l^g- 
temps  le  matin  et  mlurehai  plus  dé  trois  quarts  «l'bttare 
à  pied.  Monseigneur  étoit  à  la  pibmsnade  et  à^^  trouva 
mal;  la  fièvre  le  prit^  le  frisson  eommenj^a  à- 00x0  heures 
et  dura  jusqu'à  deux  ;  on  lui  donna  d'abèrd  du  quin- 
quina brouillé  >  il  eu  avoit  pris  trois  fois  avant  nsuf  heures 
du  soir  et  il  n' avoit  quasi  plus  de  fièvre.  Le  roi  y -en  sor- 
tant de  son  dinar 9  jpassa  ohes  Monseig!néar,  easuite  il 
alla  tirer  et  puis  revint  eheÉ  Monseigneur,  h^  M.  dis  Gha^ 
millart  vint  le  matin  de  FÉtang  porter  au  Doi  la'nmi.veUA 
que^  la  nuit  du  16  an  17,  milord  Marlboiroogh  a^éteit  re- 
tiré et  marchoit  vers  Trêves;  les  troupes  du*  priueede 
Bade  y  étoient  aivivées  le  ±&y  maie  oe  piriace  m'y  «éloit 
point,  il  est  allé  aus  eaux  ;  v>6ilà  les  granâs  projeta  des 
ennemis  sur  la  Sarre  édioués.  M.  de  Villars  a  envoyé 
une  grosse  garnison  dans  Luxembourg  pour,  plus  'grande 
précaution  ^  mais  il  n'y  a  nulle  appairence  qlie  lel  en* 
nemf  s  songent  à  oe  siège.  M .  de  Villars  a  envoyé  des  eour- 
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riersftux  détaobamiMito  qui  venoteat  de  Flandre  et  d'u^l- 
SBce,  pour  lesiure  demeurer  dans  l'endroit  où  on  le& 
trouvera,  jusqu'à  ce  qu'on  voie  plus  clairement  q«tôl 
parti  les  ennemis  prendront.  Mi  de  Marlborough  ne  s'alr 
teiidoit  pas  de  trouver  les  armées  de  France  comme  elles* 
le  sont. 

Samedi  20,  à  Trianon.  -^  Le;  roi  alla  Tap^às-dinée  se 
proHiener  à  Marly.  Monseignenr  passa  fort  bien  la  nuit  ^ 
dîna  dues  lui  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
madame  la  princesse  de  Conty;  il  a  pris  huit  fois  du 
quinquina  depuis  son  acoès^  et  on  croit  qu'il  n'en  aure^ 
point  demaini  -^^  Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de 
Villars^  qui  mande  que  milord  Marlhorough  lui  avoitfait 
dire  par  un  trompette  qu'il  l'auroit  attaqué  sûrement 
le  ±ù  eomme  il  se  Tétoit  proposé;  que  ce  qui  l'en  avoit 
empêché  est  que  le  prince  de  Bade  avoit  manqué  à  tOut 
oe  qu'il  lui  avoit  promis  ;  que  ses  troupes  avoient  dû  ar<^ 
river  le  9  à  Trêves  et  qu'elles  n'y  étoient  arrivées  que 
le  15,  et  qu'elles  étoient  venues  avec  ordre  de  ne  point 
combattre  ;  que  M^  de  Bade  n'étoit  point  venu  lu^métne 
et  étoit  allé  aus:  eaux,  et  qu'ainsi,  ce  secours  lui  ayant 
nianqué,  il  étoit  obligé  de  décamper  et  de  se  retirer  sous 
Tràves,  dont  il  enrageoit.  Il  parle  du  prince  de  Bade  en 
tMtnes  fort  injurieux,  et  il  ne  faut  pa3  douter^  quand  oe 
prin^  le  saura,  qu'il  ne  s'emporte  contre  M.  de  Marlbo^ 
rougb  conuiie  il  le  doit,  Voilà  une  hella  semence  de  din 
vision  entire  les  Ânglois  et  les  Allemands.  —  U  artiva  un 
ofificierijvaUon  qui  vient  de  Madrid  en  posté;  on  y  avdit 
découvert  une^  grande  cons^Hration  qui  devoit  éclater  en 
même  temps  que  celle  de  Grenade  ;  elle  devoit  s'exécuter 
le  jour  de  la  lète  de  Dieu  ^  assassiner  tous  les  François  et 
se  saisir  du  roi  et  de  la  reine  d'Espagne.  On  ajoute  foi  à 
cette  nouvelle,  parce  qu'on  avoit  reçu  des  lettres  de  notre 
ambassadeur  du  S  dans  lesquelles  il  marquoit  qu'il  y 
avoii  des  gens  soupçonnés . 

Dimsmehe  31,  à  Trianou.  — *  Le  roi  se  porte  toujours 
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de  mieux  en  mieux  ;  il  se  {dalt  fort  ici  et  il.Yevidndia  y 
passer  dix  jours  an  retour  de  M eudon .  il  travailla  après 
dineravec  M.  de  Chamillart  jusqu^à  six  heures^  et  se 
promena  ensuite  dans  les  jardins.  Monseigneur  n^a  eu 
nul  ressentiment  de  sa  fièvre^  et  dîna  a^ec  le  roi  à  For- 
dinaire.  La  fièvre  de  la  reine  d'Angleterre  n^a  point  eu 
de  suite.  Madame  j  quoiqu^enrhumée  ^  est  de  ce  voyage 
ici.  —  Nos  troupes  sont  entrées  danaia  ville  de  liège,  et 
le  maréchal  de  Villeroy  compte  d'ouvrir  la  tranckée  à 
la  citadelle  la  nuit  du  âO  au  â1  ;  mais  il  y  a  Apparence 
que  milord  Marlborough,  ne  pouvant  plus  rien  laire  sur 
la  Moselle,  marchera  en  Flandre ,  etqu^ainsi  il  ne  seroit 
pas  à  propos  de  s'embarquer  au  siège  de  la  citad^e  de 
Liège.  —  M.  de  Coëtlogon  a  ordre  de  sortir  de  Brest  avec 
ses  dixHsept  vaisseaux  ;  on  (»roit  qu'il  croisera  sxa  les  eôtes 
d'Angleterre  et  d'Irlande  pour  empêcher  leR  convois  qu'il 
faudroit  qu'ils  envoient  en  Portugal.  -^  Coulombe,  qui 
commandoit  les  gardes  de  la  miarine  à  Brest,  est  mort; 
sa  charge  est  donnée  à  Chavaillac. 

Lundi  32)  â  TtioMn.  —  Le  roi  se  promena  le  malin 
dans  ses  jardins  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  madame  de  Maintenon  ;  il  n'y  eut  point  de  conseil. 
Le  roi  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Pelletier,  et  il  y  eut 
un  si  grand  orage  qu'il  ne  put  se  promener  le  soir.  Ma» 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  joua  toute  l'aprèfr-dlfièe 
dans  la  galerie,  et  le  jeu  a  été  assez  gros  depuis  qu'on  est 
ici.  -*  Il  arriva  un  courrier  du  duc  de  Graanont,  qui  est 
à  Bayonne  ;  il  mande  que  la  conspiration  de  Ihdrid  étoit 
découverte ,  et  que  le  10  on  y  avoit  arrêté  M.  de  Léganès^ 
qui  en  étoit  le  chef,  il  y  a  longtemps  qu'il  étoit  soop^ 
oonnè ,  et  il  n'avoit  jamais  voulu  prêter  serment  au  roi 
d'Espagne,  quoiqu'il  fût  général  de  l'artillerie  et  icapi- 
taine  gouverneur  du  Buen-^Retiro,  disant  toujours  qae^'é- 
toit  lui  faiire  tort  que  de  lui  demander  un  nouveau  ser- 
ment; on  ne  sait  point  encore  tous  lestdétails  d»  cette 
affaire.  —  I^  maréchal  de  Villeroy  n'attaquera  point  la 
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citacteUe  de  Liège  ;  il  est  averti  de  la  marche  de  Mârlbo- 
roug,  qui  mène  en  Flandre  le»  troupes  d^Ai^letenie,  de 
HoUancto  et  les  Hessienq^      t 

Mardi  23,  à  Trianan.  —  Le  rm  tint  le  matin  ocmseil 
de  finances  à  son  ordinaire  et  travailla  Taprès-dlnée  avec 
M.  de  Pontchartrain.  Monseigneur  alla  coucher  à  Meudon 
poury  recevoir  le  r<»  demain.  — Uarriva  un  second  cour^ 
rier  de  M.  le  duc  de  Gramontpar  lequel  on  apprit  la  ma- 
nière dont  H.  de  Léganès  a  été  arrêté;  ce  fut  le  prince 
de  Taerdaesqui  fut  chargé  de  cette  commission-là.'  Il 
l'arrêta  dans  les  jardins  du  Buen-Retiro  avec  vingt  gardes 
à  pied  ;  il  le  mena  à  la  porte  du  jardin  qui  donne  dans 
la  campagne,  où  Ton  trouva  un  carrosse  à  dix  mulets  et 
trente  gardes  à  cheval  ;  il  y  avoit  dans  le  carrosse  trois 
officiers  de  confiance  entre  les  mains  desquels  on  le  livra  ; 
ils  dévoient  tarouver  un  autre  carrosse  à  cinq  ou  six  lieues 
de  lèy  afin  de  s'éloigner  plus  promptement  de  Madrid. 
On  le  mène  à  la  citadelle  de  Pampelune.  Ona  de  grands 
indices  de  sa  conspiration  ;  tous  ses  domestiques  ont  été 
ai*rétés  et  tous  ses  papiers  saisis,  par  où  on  en  apprendra 
encore  davantage.  —  Le  roi  a  eu  des  lettres  de  &;est 
par  lesquelles  on  apprend  que  la  flotte  ennemie  avoit  été 
battue  de  la  tempête,  qu'elle  étoit  revenue  à  la  hauteur 
d'Ouessaat;  comme  il  n'y  a  point  de  rade  à  ceita  lie,  elle 
sera  obligée  de  rentrer  dans  la  Manche. 

Mercredi  24,  à  Meudon.  —  Le  roi  tint  le  conseil  le 
matin,  àTrianon,  à  son  ordinaire^  et  raprè&dinée  tra- 
vailla jusqu'à  cinq  heures  avec  M<  de  Chamillart  ;  il  passa 
ensuite  à  Versailles ,  se  promena  longtemps  dans  les  jar- 
dins ,  donna  des  ordres  pour  des  embellissements  qu'il 
y  fait  faire  et  arriva  ici  à  huit  heures  par  les  jardins  hauts. 
McMiseigneur  le  reçut  au  petit  pont.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  passa  à  Versailles,  où  il  entendit  vêpres,  et 
trouva  Monseigneur  sous  les  marronniers*  Madame  la  du-^ 
chesse  de  Bourgogne  passa  aussi  à  Versailles,  mais  elle 
n^y  demeura  qu'un  moment,  et  senûtauj  jeu  avec  Mon^ 

T.    X.  23 
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st^igneur,  en  arrivant  ici.  —  U  arriva  le  matin  à  TrianQn 
un  courrier  de  M.  de  Marsin,  qui  est  sorti  de  ses  lignes  et 
fait  subsister  son  armée  entre  les  lignes  des  epneniis  et 
les  siennes;  ce  courrier  ne  vient  que  pouf*  recevoir  des 
ordres,  ^^  M.  de  Warlborough  marche  en  diligence  à 
Maestricht^  e(  on  travaille  jour  ^i  nuit  à  évacuer  toutes 
les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  qu'ils  avqianf  en- 
tassées à  Trèvei^. 

ifeudi  25>  àM^uclon.  —  Le  roi  se  pron^ena  ^ionjse  heures 
malgré  la  grande  chaleur;  il  retourna  encore  à.  cinq 
heures  du  soir  à  la  promenade.  Madame  la. princesse  de 
Conty  a  un  rhumatisme  assez  violept  qui  Tempêche  de 
sortir.  -^  U  arriva  un  courrier  de  M.  de  Yaudemqnt,  et 
M,  de  Chamillart ,  qui  étoit  à  VÈiaï^g,  vint  en  apporter 
les  lettres;  mais  on  ne  nous  a  point  dit  ce  que  ces  lettres 
portoient;  on  n'a  nulles  lettres  de  M.  de  Vendôme  depuis 
le  tO,  et  il  n'est  pas  même  arrivé  d'ordinaire  4e  son  armée. 
-^  On  a  eu  la  confirmation  de  la  tempête  qui  a  obUgé  la 
i^iotte  ennemie  de  relâicher.  La  plus  grande  partie  de 
leurs  vaisseaux  est  rentrée  dans  la  Manche^  et  ils  ont 
été  obligés  de  mettre  à  terre  leurs  malades^  qui  sont  en 
grand  nombre^  et  de  débarquer  leurs  chevaux,  dont  il  en 
est  mort  beaucoup.  —  ,  commandant  les  gardes- 
marine  qui  sont  à  Hpchefort ,  est  mort  ;  je  ne  sais  si  son 
emploi  est  donné. 

Vendredi  26,  à  Mevdon.  —  Le  roi ,  malgré  la  grande 
chaleur^  se  promena  jusqu'à  paidi;  l'après-dlnée  il  tra- 
vailla avec  le  P*  de  la  Chaise  jusqu'à,  cinq  hei^res  et  puis 
alla  voir  jouer  au  mail.  — ■  U  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Tessé  ;  il  mande  que  les  Portugais  ont  passé  la  Guadiana> 
qu'on  dit  dans  leur  armée  qu'ils  veulent  faire  le  siège  de 
Badajoz^  qu'il  a  fait  de  grandes  pluies  en  ce  pays-là  qui 
ont  rafraîchi  Tair,  et  qu'ainsi  ils  ne  seront  pas  obligés 
par  les  chaleurs  de  se  mettre  sitôt 'en  quartiers  d'été,  -r- 
(^  maréchal  de  Yillars  a  marché  vers  Sarx*elouis  ^  et  ce 
mQUveinent  inquiète  les  ennemis,  qui  ne  sont  p^  forts 


JUIN   A7QII,  US 

préseqtement  en  oe  p^yt^-là,  €t  Ton  ciN»itqu^il»  abandon- 
neront bientôt  Trêves.  Uilord  Marlborough  est  arrivé  à 
llaestricht;  mais  les  troupes  quMl  a  amenées  de  Trêves 
ne  pourront  arriver  que  les  premiers  JQurs  du  mois  qui 
vient ,  et  le  détachement  de  M.  de  Villars  joindra  le  ma- 
réchal de  Villeroy  avant  la  fin  de -ce  mois.  **-*M.de  laChé* 
tardie,  qui  avoit  longtemps  commandé  dans  Brisach  et  qui 
étoit  présentement  gouverneur  de  Landrecies  y  est  mort  à 
Paris  ;  ee  gouvernement  vaut  10 ou  12^ 000  livresde  rente. 
Samedi  27^  à  Trianon,  —  Le  roi^  après  sa  messe  y 
monta  en  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bouiv 
gogne  pour  descendre  en  bas  et  venir  se  promener  sous 
les  marronniers^  où  Monseigneur  alla  les  attendre.  Le  soi 
mit  pied  à  terre  en  y  arrivant  et  s'y  promena  fort  long'- 
temps  à  pied  sans  en  être  incommodé.  L'après-dinée  il 
partit  à  deux  heures  de  Meudon^  alla  à  Marly,  où  il  se 
promena  longtemps^  et  arriva  ici  à  huit  heures;  il  y  de- 
meurera dix  jours.  Monseigneur  est  resté  à  Meudon  avec 
madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  darnes^  et  n^en 
reviendra  que  jeudi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
joua  à  Meudon  jusqu'à  huit  heures  et  puis  vint  ici.  Pen-^ 
dant  le  temps  qu'elle  fut  à  Meudon  elle  a  tous  les  jours . 
été  à  la  messe  avec  le  roi;  les  grandes  chaleurs  Tempe- 
chent  de  dormir.  —  Pendant  que  le  roi  se  promenott  à 
Marly,  M.  de  Chamillart  lui  envoya  un  paquet  de  M.  de 
Villars^  qui  envoie  en  Flandre  un  détachement  de  son 
armée  beaucoup  plus  grand  que  le  premier  ;  il  y  a  quatre 
lieutenants  généraux  qui  marchent  avec  ce  détachement^ 
qui  sont  :  Hautefort ,  Surville ,  le  eomte  de  Roucy  et  la> 
Châtre.  La  gendarmerie  et  le  régiment  du  roi  sont  de  ce 
détachement.  Le  maréchal  de  Villeroy  aura  en  Flandre^^ 
Cj9nt  quatorze  bataillons  et  cent  trente^huit  escadrons  ;  le 
roi  compte  que  Marlborough  et  Owerkerke/ joints  èn^^ 
semible^  n'auront  que  quatre*-vingt-dix  bataillon's  ;  mais 
11^  seront  un  peu  plus  forts  en  cavalerie  que  nous^  car 
ils  auront  cent  quarante*deux  escadrons. 

23. 


3J»6  JOURIN  AL  DE  DANGEAT] . 

Dimanche  28,  à  Trianon.  —  Le  roi  travailla  longtemps 
avec  M.  de  Chamillart,  quoiquMl  eût  travaillé  le  matin 
aveélui  après  le  conseil.  Monseigneur  vint  ici  de  Mèudon 
pour  le  conseil  et  y  retourna  dîner.  —  Nous  apprîmes, 
au  lever  du  roi,  que  le  maréchal  de  Villars  alloit  com- 
mander en  Alsace,  où  il  aura  une  armée  plus  forte  que 
celle  du  prince  de  Bade.  M.  de  Marsin  ira  en  Flandre  avec 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  ;  je  ne  sais  si  on  ne  lui  don- 
nera point  un  corps  séparé.  —  Le  matin ,  pendant  le 
conseil,  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  de 
devant  Chivas  la  24.  La  tranchée  y  est  ouverte  ;  ce  siège 
sera  plus  difficile  qu  on  ne  l'avoit  cru;  on  travaille  de- 
puis six  mois  à  accommoder  cette  place  ;  elle  n'est  point 
investie,  et  les  assiégés  ont  un  pont  sur  le  Pô  qui  commu- 
nique à  l'armée  de  M.  de  Savoie ,  qui  est  à  Castagnete. 
M.  de  Vendôme  a  la  droite  de  son  armée  à  la  petite  ri- 
vière d'Orco  et  sa  gauche  au  Pô  au-dessus  de  Chivas.  Pen- 
dant que  M.  de  Vendôme  fait  ce  siège ,  il  fait  attaquer 
par  d'Arennes,  lieutenant  général ,  un  poste  qu'a  M.  de 
Savoie,  et  je  crois  que  ce  poste  est  Castagnete  même.  Le 
prince  d'Elbeuf,  qu'on  avoit  mis  avec  cinq  cents  chevaux 
derrière  un  naviglio  avec  défense  de  le  passer,  voyant  de 
l'autre  côté  trois  escadrons  ennemis  et  croyant  les  dé- 
faire  aisément ,  ne  put  résister  à  l'envie  qu'il  avoit  de  les 
combattre ,  passa  \e  naviglio,  attaqua  les  ennemis,  dont 
il  n'avoit  vu  que  la  moindre  partie,  car  ils  avoientlà 
quinze  cents  chevaux.  M.  le  prince  d'Ëlbeuf  fit  aussitôt 
repasser  le  naviglio  à  une  partie  de  sa  troupe  ;  mais  les 
ennemis  le  chargèrent  si  brusquement  qu'il  fallut  com- 
battre avec  trois  cents  chevaux  qui  n'avoient  pu  repasser. 
Il  fit  l'arrière-garde  de  tout  avec  Marsillac ,  nouveau 
mestre  de  camp,  homme  d'une  grande  valeur  et  qui 
étoit  exempt  des  gardes  du  corps  l'hiver  passé  ;  ils  se  dé- 
fendirent longtemps  avec  beaucoup  de  courage,  mais 
enfin  le  prince  d'Elbeuf  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet  par 
un  hussard,  çt  Marsillac  fut  blessé  de  dix  coups  de  vsabre^ 
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dont  l'un  lui  coupa  le  poignet ,  et  d'un  coup  de  pistolet 
dans  le  ventre  ;  on  croit  pourtant  qu'il  ne  mourra  pas  de 
ses  blessures.  Le  piquet  de  notre  camp  monta  à  cheval 
À  ce  bruit ^  repoussa  les  ennemis^  leur  tua  assez  de  gens> 
leur  prit  trente  cavaliers  et  cinquante  chevaux.  On  re- 
grette fort  le  prince  d'Elbeuf,  qui  étoit  un  homme  d'une 
trè»-grande  espérance  et  fils  unique  du  duc  d'Elbeuf.  — 
Le  roi  a  donné  à  Lestrades^  lieutenant  des  gardes  du 
corps,  le  gouvernement  de  Landrecies.  —  Pendant  que 
le  roi  étoit  à  la  promenade  il  reçut  un  paquet  de 
M.  de  Ghamillart^  avec  qui  il  venoit  de  travailler  il  n'y 
avoit  qu'un  quart  d'heure;  il  apportoit  une  lettre  de 
M.  de  Villars,  qui  mande  que  les  ennemis  ont  abandonné 
Trêves  avec  beaucoup  de  précipitation,  brûlant  tous, 
les  magasins  qui  leur  restoient.  Ce  maréchal  marche  en 
diligence  pour  attaquer  les  lignes  de  Weissembourg  par 
les  derrières;  il  prétend  y  arriver  avant  que  les  troupes 
du  prince  de  Bade  y  puissent  être  arrivées* 

Lundi  29,  à  Trianon.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
dépêches,  comme  il  a  accoutumé  de  le  tenir  tous  les 
quinze  jours;  l'aprês-dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier; 
H  six  heures  il  alla  se  promener.  Madame  de  Maintenon 
étoit  à  sa  promenade.  —  Le  roi  des  Romains  donne  enfin 
part  au  roi  de  la  mort  de  l'empereur.  Le  roi  portera  le 
deuil  en  violet,  mais  il  ne  drapera  point;  on  le  portera 
six  mois  à  compter  du  jour  de  la  mort  de  l'empei^ieur. 
Milord  Marlborough  arriva  le  27  à  Maestricht  ;  les  troupes 
qu'il  amène  de  Trêves  ne  pourront  joindre  l'armée  de 
Hollande  que  les  premiers  jours  de  juillet.  —  M.  d'Avéjan, 
capitaine  aux  gardes,  est  mort;  le  roi  a  donné  la  com- 
pagnie à  son  père  pour  en  disposer  comme  il  le  jugfera 
àpropos.  —  Les  Danois  qui  dévoient  aller  en  Italie  joindre 
le  prince  Eugène  avoient  eu  ordre  depuis  de  marcher  en 
Hongrie^  et  l'on  a  eu  nouvelle  qu'ils  ne  marcheront  point 
ppésentement;  on  les  veut  laisser  en  Bavière,  dont  les 
peuples  sont  mécontents  des  cruels  traitements  qu'ils  re- 
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çoilrent  du  jiottvel  empereur  et  qui  paroissént  fort  atta- 
chés k  leur  légitime  souverain. 

Mardi  30^  à  Triantm.  —  Le  roi,  avant  que  d'entrer  au 
eoAsèil  y  donna  audience  au  nonce ,  qui  lui  apporta  des 
lettres  de  l'empereur,  de  l'impératrice  et  de  l'impératrice 
douairière;  ces  lettres  sont  écrites  en  italien,  c'est  leur 
usage.  L'après-dlnée  le. roi  travailla  avec  M.  de  Pont** 
chartrain  avant  que  d'aller  à  la  promenade.  —  On  eut 
nouvelle  que  le  marquis  de  Léganès  étoit  arrivé  à-  Pam- 
pelune;  il  a  voulu  corrompre  quelquei^uns  des  gens  qui 
lé  gardoient,  cependant  il  n'y  a  point  encore  de  preuves 
sûres  delà  coni^piration  dont  on  l'accuse.  L^armée portu-^ 
gaise,  qu'on  croyoit  qui  vouloit  attaquer  Badajoz,  est 
entrée  en  quartier  d'été;  Farmée  d'Espagne  va  en  user 
de  même,  ainsi  la  campagne  ne  recommencera  dans  ce 
pays-là  qu'au  mois  de  septembre.  —  L'abbé  d'Harcourt, 
qu'on  appellera  le  comte  d'Harcourt  présentement ,  a  fait 
signer  le  roi  sur  son  contrat  de  mariage  ;  mais  M.  de  Lor- 
raine lui  a  fait  dire ,  par  son  envoyé,  qu'il  lui  défendoit 
d'entrer  dans  ses  États  et  qu'il  ne  le  verroit  jamais  ni  lui 
ni  sa  femme. 

Mercredi  V  juillet,  à  Trianon.  —  Le  roi  tint  conseil  le 
matin  à  son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  jusqu'à  six  heures.  —  Il  arriva  un  courrier 
du  maréchal  de  Villeroy;  ses  lettres  sont  du  29,  du  camp 
de  B^dué  auprès  de  Tongres.  Les  troupes  de  la  maison  dii 
roi  sont  arrivées  auprès  de  Namur,  et  le  reste  du  détache- 
ment qui  vient  de  l'armée  de  M.  de  Villars  arrivera  au 
commencement  de  ce  mois.  Les  troupes  dé  M.  deMarlbo^ 
rough  qui  étoient  à  Trêves  ne  le  joindront  à  Maestricht 
qu'au  commencement  du  mois  aussi  ;  on  croit  que  ce  mi*^ 
lord  serft  bientôt  obligé  de  repasser  en  Angleterre  pour 
ses  affaires  particulières,  parce  qu'on  prétend  que  le  parti 
de  ses  ennemis,  à  Londres,  reprend  le  dessus.  —  Il  fiœriva 
un  courrier  de  M.  de  Villars  ;  il  écrit  de  Sarreguemines 
qu'il  marché  aux  retranchements  que  les  ennemis  oilt 
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sur  la  Lauier.  M.  de  Marsin  Tatteûd  en  ce  pays-lè,  et 
n'ira  en  Flandre  que  quand  ils  auront  exécuté  leur  pro- 
jet; ils  auront  iSoilânte-dii  bataillbtis  et  plus  de  cetit  es- 
cadrons; les  etitiemis  ne  seront  pas  si  fprts^  quand  mèniô 
ce  qu'ils  ont  laissé  à'  Trêves  les  auroit  rejoint.  —  U  y  a 
diminution  sui"  )a  monnoie  de  cinq  sols  par  louis  et  à 
proportion  sur  les  écus. 

Jeudi  2,  à  Trianon.  —  Le  roi  ne  tint  point  de  conseil 
le  matin;  il  alla  de  bonne  heure  se  promener  â  Marly 
après  dîner  et  en  revint  à  sept  heures.  —  M.  le  comte 
d'Harcourt  épousa  mademoiselle  de  Montjeu  à  Arcueil 
près  de  Paris,  où  madame  la  princesse  d'Harcourt  a  une 
petite  maison.  —  Madame  de  Florensac*  mourut  à  Paris; 
elle  avoit  environ  trente-cinq  ans  et  n*a  été  malade  que 
deux  jours;  elle  étoit  fille  du  marquis  de  Benneterre  et 
de  mademoiselle  de  Longueval,  qui  avoit  été  fille  de  la 
reine.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  de  Madrid 
du  20,  par  lesquelles  on  apprend  qu'on  a  fait  mourir 
plusieurs  complices  de  la  conspiration  de  Grenade;  cette 
conspiration  avoit  plusieurs  branches  et  se  devoit  exé- 
cuter en  différentes  villes  en  même  jour.  On  a  arrêté  à 
Cadix  des  gens  gagnés  par  l'amirante,  chargés  de  lettres 
de  Tarchiduc,  des  siennes  et  du  prince  de  Da^mstadt  ;  6û 
a  arrêté  aussi  à  Badajoz  le  major  de  la  place;  on  a  arrêté 
quelques  gens  à  Malaga.  Le  marquis  de  Yillafrànca, 
majordomo  major'  de  la  maison  du  roi  d'Espagne,  ^st 
mort  à  Madrid  ;  il  avoit  quatre-vingts  ans  passés.  Il  étoit 
chevalier  du  Saint-Esprit. 

*  Madame  de  Florensac  étoit  belle  comme  le  jour,  et  n'avoit  pas  été 
cruelle  ;  elle  avoit  été  exilée  à  cause  de  Monseigneur,  dont  Tamour 
commençoit  à  faire  du  bruit.  Son  mari,  menîn  de  Monseigneur^  et 
frère  du  duo  d'XJzès,  et  l'un  des  plus  sots  hommes  de  Franee,  ne  s'en 
aperçut  point  ou  guères  (1).  Leur  fille  'unique  est  devenue  dwshesse 


(1}  «  Voaft  avez  du  commercer  avec  M.  de  Florensac  dans  ce  feméOK  hdtel 
de  RambottilM.  Il  faut  vous  marquer  son  afllidioa  ;  «He  fut  tfttlè  àé  édoiAent 
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d'Aiguillon,  comme  on  J'aYU  dans  la  demi^  addition  du  précédent 
volume  (1). 

Vendredi  3,  à  Trianon.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  de  la  Chaise ,  et  le  soir  il  se  promena  dans  les  jar* 
dins  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame 
de  Maintenon,  Le  roi  a  résolu  de  faire  quelc[ue  augmen^ 
tation  de  bâtiments  ici,,  par  delà  le  petit  bois  où  sont  les 
sources.  Monseigneur  revint  de .  Meudon  avec  madame  la 
princesse  de  Gonty  et  plusieurs  dames  qui  y  étoient  res- 
tées, et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  les  retint  ici 
pour  souper.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  grand 
prieur^  les  lettres  sont  du  26.  Il  mande  que  les  troupes 
palatines  joignirent  le  prince  Eugène  le  18  ;  c^8  troupes 
ne  sont  que  de  quatre  mille  hommes,  mais  on  compte  qu^ils 
amènent  des  recrues  pour  Tarmée  de  Tempereur;  si  bien 
que  ce  renfort  peut  être  de  six  à  sept  mille  hommes  en 
tout.  Le  prince  Eugène  quitta  son  camp  de  Gavardo  le  21; 
il  avoit  fait  faire  deux  chemins  dans  la  montagne  vers 
Santozetto  et  descendit  dans  la  plaine  de  B^escia,  où  ses 
subsistances  seront  plus  aisées.  M.  le  grand  prieur  se  mit 
en.  marche  le  22^  et  au  bout  de  trois  jours,  ayant  passé 
la  Ghiesa  et  la  Mêla,  il  s'est  placé  à  Menerbio,  où  il  a  sa 
droite  sur  la  Mêla,  et  sa  gauche  s'approche  de  TOglio; 
les  ennemis  sont  à  Roncadello,  qui  n'est  qu'à  une  lieue  de 
Brescia* 

Samedi  ky  à  Trianon.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de  fi- 
nances, qui  fut  assez  long,  travailla  encore  avec  M.  de 
ChamUlart,  et  Taprès-dlnée  UaUa  se  promener  à  Marly. 
Quelque  envie  que  le  roi  eût  eu  de  faire  bâtir  ici,  il  a  eu 
la  modération  de  se  retenir,  parce  que  cela  l'engageoit  à 

de  la  mort  de  madame  sa  femme,  qu'il  prit  ssm  épée  pour  s'en  peraer  le  oGonr. 
Le  P.  Massillon  l'arrêta  et  le  mena  au  Noviciat  des  Jésuites  ;  on  admire  en- 
core qu'on  prêtre  de  l'Oratoire  l'ait  conduit  là.  »  (Lettre  de  la  marquise 
d'Huxelles  au  marguis  de  la  Garde  y  du  7  juillet.  ) 

(1)  Voir  an  25  décembre  1704.    Chaque  année  du  Journal  de  ikatgeam 
forme  un  volume  de  la  copie  annotée  par  Saint-Simon. 
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plus  de  dépense  qu'il  n'en  veut  faire  à  cette  heure  en 
bâtiments.  — On  eut  des  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  par  un  courrier  de  l'électeur  de  BavièrCj^  les  lettres 
sont  du  2.  Il  mande  que  milord  Marlborough  avoit  passé 
la  Meuse  à  Viset  le  1*'  de  ce  mois,  et  que  le  lendemain  il 
étoit  venu  camper  par  la  hauteur  de  Tongres^  ayant  sa 
droite  à  Tise  et  sa  gauche  à  Hennef .  L'électeur  de  Bavière 
s'est  rapproché  de  nos  lignes,  et  a  mis  le  quartier  général 
à  l'abbaye  d'Heylesem  ;  les  ti'oupes  qui  étoient  sur  la  Mo- 
selle et  qui  doivent  le  joindre  n'arriveront  que  le  6  et 
le  9.  —  Le  roi  a  pris  le  deuil  de  l'empereur  en  violet, 
mais  il  n'a  point  fait  draper  ni  habiller  sa  livrée. 

Dimanche  6,  à  Trianon.  —  Le  roi,  après  le  conseil,  de- 
meura encore  quelque  temps  à  travailler  avec  M.  de  Cha- 
millart,  et  après  son  dîner  il  travailla  encore  avec  lui 
jusqu'à  six  heures,  et  ensuite  se  promena  dans  ses  jar- 
dins. —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  cavalerie  qu'avoit 
le  prince  d'Elbeuf  à  la  Bretauche,  ancien  lieutenant- 
colonel  des  carabiniers.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le 
grand  prieur,  qui  mande  que  le  prince  Eugène  a  repassé 
rOglio  auprès  de  Palazzuolo  et  s'étoit  retranché  aussitôt. 
M.  le  grand  prieur  passa  aussi  l'Oglio  le  même  jour,  et  est 
campé  à  Soncino,  qui  n'est  pas  à  deux  lieues  du  poste 
des  ennemis.  —  M.  d'Avarey ,  lieutenant  général,  qui 
servoit  à  Naples,  s'en  va  servir  en  Espagne.  —  On  ap- 
prend que  les  mécontents  de  Hongrie  assiègent  Gran  avec 
douze  mille  hommes  et  que  le  comte  Caroli  assure  qu'il 
sera  bientôt  maître  de  Giula,  de  léna,  d'Ârath  et  du  grand 
Waradin  ;  le  général  Herbeville  n'est  guères  en  état  de 
traverser  les  desseins  des  mécontents. 

Lundi  6,  à  Trianon.  —  Le  roi  ne  tint  point  conseil  le 
matin  et  ne  se  promena  point  ;  il  entra  après  la  messe 
chez  madame  de  Maintenon  et  y  demeura  avec  madame 
la  duchesse  de^  Bourgogne.  Elle  a  commencé  aujourd'hui 
à  prendre  les  eaux  à  Passy .  —  Il  arriva  un  courrier  du 
maréchal  de  Tessé-.  qui  a  mis  les  troupes  françoises  et 
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espagnoles  en  quartiers  d'été.  —  Il  al*riva  le  soir  un  cour- 
rier de  M.  de  Vendôme,  les  lettres  sont  du  3*  tl  mande 
que^  quoiqu'il  ne  puisse  empèeber  là  communication^  il 
espère  être  bientôt  maître  de  Chivas  ;  on  est  au  pied  de 
l'angle  saillant  de  la  contrescarpe,  et  nous  devions  avoir 
le  lendemain  vingt-trois  pièces  de  canon  en  batterie.  M.  de 
Morangiés,  brigadier  d'infanterie,  a  eu  le  bras  cassé. 
Il  arriva  un  courrier  deM.  delà  Feuillade,  qui  doit  joindre 
M.  de  Vendôme  le  7;  M.  de  Vendôme  envoie  au-devant  de 
lui  M.  d'Estaing  avec  trois  mille  chevaux  et  vingt  com- 
pagnies de  grenadiers.  M.  de  la  Feuillade  amène  neuf 
bataillons  et  detix  escadrons  de  dragons;  il  a  laissé  un 
bataillon  et  un  escadron  àBusolino. 

Mardi  7,  à  Trianon,  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finance  et  travailla  l'après^dlnée  avecM.  de  Pontchartrain. 
Le  duc  de  Gramont  revint  de  son  ambassade  d'Espagne 
et  salua  le  roi  au  sortir  du  conseil.  -*  Il  arriva  un  cour- 
rier du  maréchal  de  Villeroy,  les  lettres  sont  du  5.  Il  a 
campé  sa  droite  à  Waseiges  et  sa  gauche  à  l'abbaye  d'Hey- 
lesera  ;  sa  première  ligne  est  toute  l'infanterie,  et  la  se- 
conde ligne  est  toute  la  cavalerie  et  est  un  peu  plus  éten- 
due que  la  première  ligne.  La  maison  du  roi  joignit  le 
!•*■  du  mois.  Les  ennemis  disent  toujours  qu'ils  attaque- 
ront nos  lignes;  mais  apparemment  leur  dessein  aboutira 
à  reprendre  Huy ,  et  il  n'est  pas  apparent  qu'ils  puissent 
entreprendre  autre  chose.  Milord  Harlborough  paroit 
déjà  brouillé  avec  M.  d'Owerkerke,  qui  commande  les 
troupes  de  Hollande.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Villars,  ses  lettres  sont  du  4.  Il  s'est  rendu  maître  dé 
Weissembourg  sans  que  les  ennemis  aient  osé  le  défendre; 
ils  se  sont  retirés  presque  tous  à  Landau;  on  en  a  pris 
environ  cent  dans  leur  retraite,  qui  étoit  fort  précipitée. 
Ce  maréchal  doit  avoir  marché  le  5  à  Lauterbourg;  mais 

s 

apparemment  les  ennemis  défendront  ce  poste,  leurs 
troupes  qui  étoient  sur  la  Moselle  étant  toutes  arrivées 
sous  Landau  é 
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Mercredi  8,  à  Mûrit).  —  Le  roi  tînt  le  matin  conseil 
d'État  cofûme  à  son  ordinaire  et  travailla  Paprès-dlnée  à 
Trianonavec  H.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures,  après 
quoi  il  vint  ici,  où  il  demeurera  dix  jours.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  eut  hier  la  migraine  assez 
violente^  a  discontinué  ses  eatix.  Le  roi  a  donné  un  loge^ 
ment  ici  à  M.  de  Valsemé,  qui  n'y  étoit  jamais  venu.  Il  y 
a  cinquante  dames  à  ce  voyage^  il  n'y  en  avoit  jamaiiH  tant 
eu.  —  On  eut  nouvelle  que  M.  de  Savoie  avoit  fait  atta- 
quer Busolino,  où  H.  de  la  Feuillade  avoit  laissé  unesca^ 
dron  et  un  bataillon  pour  en  garder  le  pont;  il  y  avoit 
même  laissé  ses  bagages.  Les  troupes  que  M.  de  Savoie 
y  avoit  envoyées  pour  l'attaquer  ont  été  repoussées  et  ils 
y  ont  perdu  trois  ou  quatre  cents  hommes.  M.  de  Ven- 
dôme, compte,  dès  que  M.  de  la  Feuillade  l'aura  joint, 
d'aller  se  mettre  à  la  tête  de  l'armée  de  M.  le  grand  prieur 
pour  empêcher  le  prince  Eugène  de  pénétrer  plus  avant. 
On  craint  bien  pour  sept  bataillons  des  troupes  d'Es- 
pagne que  commande  M.  de  Toralva,  un  de  leurs  lieute- 
nants généraux  qui  s'est  jeté  dans  Palazzuolo,  ne  pou- 
vant empêcher  le  prince  Eugène  de  passer  l'Oglio. 

Jet^i  9,  à  Marly . — Le  roi  se  promena  tout  le  matin  dans 
ses  jardins  et  courut  le  cerf  l'après-dinée.  Madame  à  ces 
chasses-là  suit  toujours  le  roi  dans  une  autre  calèche. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la 
chasse;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prit  médecine 
qui  lui  fit  peu  d'effet  à  son  ordinaire,  car  elle  les  vomit 
toujours.  —  11  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Ville- 
roy,  ses  lettres  sont  d'hier  matin.  M.  de  Marlborough, 
après  avoir  menacé  d'attaquer  nos  lignes,  dont  il  s' étoit 
approché  à  une  lieue  et  demie,  a  pris  le  parti  de  faire  un 
détachement  de  douze  bataillons  et  de  quelque  cavalerie 
qui  aifôiégent  Huy  actuellement.  —  Le  courrier  de  M.  le 
maréchal  de  Tessé  qui  arriva  ces  jours  passés  est  un  de 
ses  aides  de  camp,  nommé  Chazel  ;  il  assure  que  la  flotte 
ennemie  étoit  arrivée  à  Lisbonne  avant  qu'il  quittât  Far- 
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mée.  Le  roi  d'Espagne  compte  de  faire  la  campagne  du 
mois  de  septembre^  et  a  donné  ordre  au  maréchal  de 
Tessé  de  revenir  à  Madrid  pour  conférer  avec  lui  sur  les 
projets  de  guerre. 

Vendredi  10^  àMarly.  —  Le  roi,  après  la  messe^  entra 
chez  madame  de  Maintenons  où  il  demeura  jusqn^à  midi  ^ 
et  puis  alla  se  prcnnener.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne a  recommencé  à  prendre  les  eaux  de  Passy.  L'après- 
dinée  le  roi  donna  une  longue  audience  au  duc  de  Gra- 
jnont,  et  puis  alla  voir  jouer  au  mail.  Durant  cette 
promenade  il  arriva  un  des  gens  de  M.  de  Chamillart , 
qui  est  à  TEtang  ;  il  mande  au  roi  qu^il  est  arrivé  un 
courrier  du  grand  prieur,  qui  avoit  donné  ordre  à  M.  de 
Toralva  de  le  revenir  joindre  avec  ses  sept  bataillons  ; 
trois  ont  joint  M.  le  grand  prieur  ;  les  quatre  autres^  à  la 
tête  desquels  étoit  M.  de  Toralva,  ont  été  enveloppés  et 
pris.  M.  le  prince  Eugène  est  encore  dans  son  camp  de 
Fontanella.  —  Le  roi  nous  a  dit  à  sa  promenade  que 
M.  de  Vendôme  joindroit  bientôt  l'armée  du  grand  prieur, 
et  raccommoderoit  tout.  M.  de  Chamillart  mande  aussi 
quMl  étoit  arrivé  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  a  trouvé 
les  ennemis  si  bien  retranchés  à  Lauterbourg  qu'il  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  les  attaquer^  d'autant  plus  que  ce 
poste  étoit  soutenu  de  toute  leur  armée.  Il  a  pris  Seltz  et 
quelques  châteaux;  il  écrit  au  roi  que  son  armée  aura 
pour  longtemps  à  subsister  dans  le  pays  ennemi  (1). 

Samedi  11,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  cou- 


(1)  ((  XI  n'y  a  ma  d*égal  à  M.  le  maréchal  de  Villars  ;  il  a  toujours  marebé 
dans  sa  chaise  avec  un  pied  enveloppé  pour  une  goutte  douloureuse.  Les  hous- 
sards  paroissent  proche  des  lignes  :  il  monte  à  cheval ,  il  les  pousse,  passe  un 
raiaaean  et  entre,  etc.  Voilà  ce  que  l'on  en  écrit  de  Metz.  Il  en  arriva  hier  aa 
soir  à  Paris ,  qui  a  apporté  que  ce  maréchal  a  pris  trois  petits  châteaux,  qu'il 
vivoit  en  pays  ennemi  avec  abondance  et  que  nos  houssards  avoient  pUlé  le 
trésor  des  Allemands ,  s'étant  fait  un  grand  butin  de  chevaux  aussi ,  que  nos 
soldats  donnent  pour  dix  écus.  »  {Lettre  de  la  marquise  tVHuxelieSy  au 
11  juillet) 
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rut  le  cerf;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  la  chasse.  Monseigneur  le]  duc  de  Bourgogne 
alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre. 
—  M.  de  Goëtlogon  croyoit  pouvoir  sortir  de  Brest,  mais 
il  y  a  quarante  vaisseaux  ennemis  dans  cette  rade  qui 
l'empêcheront  de  sortir.  —  Les  mécontents  de  Hongrie 
ont  présentement  trente-quatre  mille  hommes  detroupes 
réglées,  outre  leurs  milices^  qui  sont  d'un  nombre  pro- 
digieux. La  mort  de  l'empereur  Léopold  les  rend  encore 
plus  irréconciliables  avec  la  maison  d'Autriche  ;  ils  né 
veulent  point  reconnoltre  le  nouvel  empereur  pour  roi 
de  Hongrie;  d'un  autre  côté  le  prince  Ragotzki,  qui  a 
été  élu  prince  de  Transylvanie,  soutient  que  le  nouvel 
empereur  ne  peut  avoir  lîul  droit  sur  cette  province; 
qu'il  est  vrai  que  l'empereur  son  père  y  pouvoit  avoir 
quelque  prétention,  mais  que  ce  n'étoit  que  pour  sa  per- 
sonne. —  On  mande  de  Munich  que  le  quatrième  fils  de 
l'électeur  de  Bavière  y  est  mort,  que  deux  des  princes 
ses  frères  et  la  princesse  sa  sœur  sont  fort  malades. 

Dimanche  i%  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  son  ordinaire ,  et  travailla  l'après-dinée  avec 
M.  de  Chamillart  jusqu'à  six  heures,  après  quoi  il  alla  se 
promener.  Monseigneur  alla  TaprèsHllnée  à  saint-Ger- 
main voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  U  arriva  un 
courrier  de  l'électeur  de  Bavière  qui  n'est  venu  que  pour 
des  affaires  particulières  de  cet  électeur  avec  le  roi  ;  ce 
prince  est  charmé  de  se  voir  à  là  tète  de  la  pluls  belle  ar- 
mée du  monde  et  remercie  fort  S.  M.  du  renfort  qu'il  a 
fait  venir  en  Flandre.  Les  ennemis  continuent  le  siège 
de  Huy,  où  nous  n'avons  mis  que  quatre  cents  hommes  ; 
c'est  un  lieutenant-colonel  nommé  Saint-Pierre  qui  y 
commande  ;  nous  avions  rasé  deux  des  forts  avant  que 
la  place  fût  attaquée.  -*•  On  ne  sait  point  quel  mou- 
vement la  flotte  ennemie  a  fait  depuis  qu'elle  est  arrivée 
à  Lisbonne  ;  nous  n'avons  quasi  plus  aucune  inquiétude 
sur  Cadix.  M.  de  Savoie  fait  travailler  à  Oneglia  et' y  a 
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louvoyé  um  jfarnisoo  ;  U  aspèr^  peuMtre  par  là  4voir 
quelques  secours  de  cettç  flotte. 

Lundi  id,  à  Uarly>  *'— *  Le  roi  eourut  le  cerf  l'aprë^ 
dluée.  Uopseigneur  1q  duc  de  Ben*y  é toit  à  la  chasse  avec 
lui.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  revint  ici  pour 
la  musique^  qui  commence  toujours  avant  neuf  heures, 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  Saint^îermain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  continue  de  prendre  leseaux  de  Passy,  dont 
elle  se  trouve  fort  bien.  —  On  a  par  l'ordinaire  des  lettres 
de  M.  de  Vendôme  qui  portent  que^  le  6^  on  avoit  pris 
l'angle  saillant  de  la  contrescarpe ,  qu'on  s'étoit  établi 
dan$  le  chemin  couvert  après  avoir  &it  sauter  quelques 
fourneaux  des  ennemis.  *-*-  M.  de  Tessé  est  arrivé  à  Ma- 
drid; ils  sont  fort  de  concert  M.  Amelot  et  lui .  On  lève 
en  Espagne  beaucoup  d'infanterie;  les  affaires  se  mettent 
un  peu  en  règle  dan$  ce  pays-'là,  et  on  espère  avoir  les 
fonds  pour  payer  les  troupes  qui  n'avoieat  déserté  que 
faute  de  payement  et  par  un  excès  de  misère  qui  obligeoit 
les  soldats  de  retourner  chez  eux. 

Mardi  ik,  à  Harly.  —  Le  roi  ne  tint  point  le  conseil 
de  finances  qu'il  a  accoutumé  de  tenir  tous  las  mardis  ; 
il  se  promena  le  matin  dans  ses  jardins,  où  il  fait  toujours 
travailler,  ^e  roi,  la  reine  et  la  princesse  d'Angleterre 
arrivèrent  ici  sur  les  sept  heures.  Le  roi  les  mena  à  la 
promenade  ;  on  fit  jouer  le  roi  d'Angleterre  et  oiiy  soupa 
à  neuf  heures  et  d^mie,  après  quoi  LL.  MM.  BB.  retour- 
nèrent à  Saint^Germain.  -*-  M.  le  maréchal  de  Villars  fait 
raser  les  lignes  que  les  ennemis  avoieftt  sur  la  Lauter; 
il  a  pris  beaucoup  de  châteaux,  dans  lesquels  il  a  fait 
cjnq  cents  prisonpiers,  et  cela  lui  donne  une  assez  grande 
étendue  de  pays  pour  y  faire  subsister  les  troupes  du  roi. 
Le,  maréchal  de  Marsin  demeurera  en  o^s  pays-là  avec 
lui,  où  l'on  entreprendra  peut«ètre  quelque  chose  de  plus 
considérable  avant  la  fin  de  la  campagnô»  Toutes  les 
lettres  de  ce  pays-là  portent  que  le  prince  Louis  de  Bade 
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est  fort  mal;  Bf .  de  Lorraine  lui  avoit  epvoyé  un  chirur- 
gien de  réputation,  qui  en  arrivant  trouva  que  la  gan- 
grène étoit  à  ses  plaies.  Audiffred,  envoyé  du  roi  auprès 
de  M.  de  Lorraine,  mande  que  le  prince  de  Bade  nesau- 
roit  guérir» 

Ifercredi  1$,  à  Marly.  —  Lç  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire;  Taprès-dinée  il  travailla  avec  H.  de  Cha- 
millart  jusqu'à  six  heures,  et  puis  alla  se  promener  dans 
les  jardins  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Il 
vîtJQuetr  au  mail  les  bons  joueurs;  monseigneur  le  duc 
de  Berry  est  un  des  meilleurs.  Il  rentra  à  sept  heures  et 
dpmie  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  travailla  encore 
avec  H.  de  Ghamillart.  —  Les  ordonnances  pour  le  paye- 
nient  des  gages  des  ofticiers  de  la  maison  et  pour  toutes 
lq$  pensions  sont  expédiées  et  délivrées,  et  Ton  est  payé 
de  tout  ce  quele  roi  donne  comme  en  temps  de  paix.  — 
Le  mariage  du  duc  de  Gramont  va  être  déclaré,  et  il  y  a 
ordre  de  rendre  public  le  contrat  et  la  célébration  (1). 
— Le  roi  adonné  depuis  peu  des  commissions  de  colonels 
à  des  officiers  suisses;  le  lieutenant-colonel  deReding, 
qui  s'appelle  Lumagne,  et  le  frère  de  Reding  sont  de  ce 
nombre  ;  Reding  fut  fait  maréchal  de  camp  cet  hiver  ; 
il  avoit,  l'année  passée ,  un  régiment  dans  les  troupes  de 
M.  de  Savoie.  — Mademoiselle  de  Pons  est  morte  à  Paris; 
elle  étoit  cousine  germaine  de  feu  la  Gas,e,  et  on  les  croyoit 
u^firiés,  mais  le  mariage  n'a  jamais  été  déclaré  ;  elle  eut 


(I)  «  M.  le  duc  de  Gramont  met  toute  sa  m^son  en  grande  affUotian  ici  par 
la ^^laration qui  s'est  faite  de  son  mariage,  sur  quoi  la  nouvelle  duchesse  re- 
çoit des  visites ,  mais  on  ignore  encore  si  elle  aura  droit  au  tabouret.  Le 
comte  de  Gramont  a  dit  au  roi  que  si  le  maréchal  vivoit  il  feroit  mettre  son 
filg  à  Saint^LasMire,  que  la  comtesse  et  lui  ne  veiToieni  poiot  cette  nouvelle 
nièce,  M.  le  maréchal  de  Boufllers  en  dit  autant.  Le  cardinal  et  duc  de 
Noailles  n'ont  point  vu  M.  le  duc  de  Gramont  depuis  son  retour;  le  duc  et  la 
duchesse  de  Guiche  délogent  de  l'hôtel  de  Gramont.  >*  (Lettre  dé  la  mar- 
quise d*auœêlles,  da  22  juillet.  )  —Voir  l'addition  de  Saint<Sinion,  tome  iX, 
page  497. 
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1,000  écus  de  pension  du  roi  il  y  a  quelques  années^ 
quand  elle  se  fit  catholique. 

Jeudi  16,  à  Marly.  — ^  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
dlnée  et  ne  revint  de  la  chasse  qu'à  six  heures  ;  il  se  pro- 
mena  ensuite  dans  les  jardins  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  madame  de  Haintenon.  Monseigneur  le 
vint  joindre  au  mail;  le  roi  y  a  vu  jouer  presque  tous 
les  Jours  ce  voyage-ci,  et  fait  faire  un  grand  mail  nou- 
veau, où  l'adresse  des  bons  joueurs  paroltra  davantage; 
mais  il  ne  sera  pas  si  à  la  main  que  celui-ci.  Après  le 
souper  du  roi  il  arriva  uil  des  gens  de  M.  de  Chamillart 
qui  apporta  au  roi  une  lettre  de  ce  niinistre,  qui  est  allé 
à  Paris;  il  mande  à  S.  M.  qu'il  n'a  pas  encore  déchiffré 
les  lettres  de  M.  de  Vendôme  qui  sont  venues  pe^r  un  cour- 
rier parti  de  devant  Chivasle  10.  M.  de  laFeuillade  avoit 
joint  le  9  avec  dix  bataillons  et  trois  escadrons  de  dra- 
gons; mille  chevaux  des  ennemis  Tavoient  suivi  dans 
sa  marche  durant  trois  jours  sans  oser  l'attaquer,  mais  ils 
croy  oient  le  pouvoir  empêcher  dépasser  au  pont  de  Lens 

m 

sur  la  Sture,  où  il  y  avoit  quatrccents  hommes  de  l'infan- 
terie de  M.  de  Savoie.  M.  de  laFeuillade  étoit  résolu  de 
forcer  ce  passage  pour  joindre  M.  d'Estaing,«que  M.  de 
Vendôme  envoyoit  au-devant  de  lui  avec  trois  mille  cinq 
cents  chevaux  etvingt  compagnies  de  grenadiers  :  mais 
M.  de  la  Feuillade  n'eut  pas  besoin* d'attaquer  «e  poste; 
l'infanterie  çnnemie  l'abandonna  bien  vite,  et  leur  cava- 
lerie, voyant  paroltre  la  tète  des  troupes  de  M.  d'Estaing, 
qui  les  chargea  brusquement,  fut  mise  en  dérouie  fort 
promptement.  Nous  n'avons  perdu  quasi  personne  à  cette 
action,  et  les  ennemis,  àFaveu^des  prisonniers  et  des 
rendus,  y  ont  perdu  trois  cents  cavaliers;  nous  y  avons 
pris  cent  chevaux  et  cinquante  cavaliers  ou  officiers 
presque  tous  blessés.  Le  siège  de  Chi vas  va  fort  bien; 
nous  étions  logés  dès  le  9  sur  le  chemin  couvert,  et  uoire 
logement  embrasse  tout  le  polygone  de  l'attaque;  les 
assiégés  avoient  fait  une  sortie  quelques  jours  aiipara- 
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vant  et  avoîent  été  rudement  repousses  avec  pei-te  de 
plus  de  deux  cents  hommes;  lés  grenadiers  d'Auvergne 
s'étoient  fort  distingués  à  cette  action-là.  M.  de  Vendôme 
devoit  faÉire  marcher  le  11  neuf  bataillons  et  dix  esca- 
drons pour  l'armée  de  Lombardie  et  partira  lui-même 
le  12  pour  l'aller  commander  ;  il  laisse  à  M.  de  la  Feuil- 
lade  le  commandement  du  siège  de  Chivas  et  emmène 
les  lieutenants  généraux  plus  anciens  que  M.  de  la  Feuil- 
làde. 

Vendredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  l'après-dlnée  il  se  promena 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi,  pendant 
sa  promenade,  se  fit  apporter  un  plan  du  palais  du  roi 
d'Espagne  à  Madrid,  que  la  princesse  des  Ursins  lui  a 
donné,  et  Mansart  (1)  trouve  qu'il  y  a  de  quoi  faire  quel- 


(1)  a  Rien  n'est  plus  nécessaire  et  plus  utile  dans  un  royaume  que  les  beaux- 
arts  :  ils  font  venir  l'argent  de  toutes  parts  dans  les  États  où  ils  fleurissent,  et 
Tontirti  par  leur  moyen  une  espèce  de  tribut  de  toutes  les  nations  ;  c'est  pour- 
quoi ie  roi  n'a  rien  ^rgné  pour  les  faire  fleurir  en  France.  Dès  que  ce  mo- 
narque a  commencé  à  réf^er  par  lui-même,  il  a  établi  des  manufactures  et  des 
académies  qui  les  regardoient  uniquement,  et  il  a  récompensé  ceux  qui  se 
distinguoient  dans  quelque  art.  11  a  donné  les  louanges  dues  à  leur  travail, 
de  manière  que  chacun  a  tâché  à  se  surpasser,  voyant  que  son  travail  lui  pro- 
duisoit  en  même  temps  et  du  proflt  et  de  la  gloire.  Les  plus  grandes  guerres 
n'ont  pas  empêché  Sa  Majesté ,  au  milieu  des  soins  qu'elle  donne  aux  afTairés 
de  son  État,  de  faire  attention  à  tout  ce  qui  regarde  les  arts,  qui  fleurissent 
aujourd'hui  dans  ses  États  beaucoup  plus  qu'ils  n'ont  fait  autrefois  dans  l'an- 
cienne Rome  ;  c'est  pourquoi  elle  se  fait  rendre  compte  de  tout  ce  qui  les  con- 
cerne. Je  dois  vous  dire  à  ce  sujet  qu'il  y  a  deux  mois  que  l'on  fit  des  offi- 
ciers nouveaux  à  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  dont  M.  de  Cotte  fut 
nommé  vice-protecteur.  11  n*y  en  avoit  point  eu  depuis  M.  de  Villacerf,  qui 
réloil  sous  M.  tle  Louvois,  dans  le  temps  que  ce  ministre  étoit  surintendant  des 
bâtiments  et  par  conséquent  protecteur  de  l'Académie.  Je  ne  dis  rien  de  M.  de 
Cotte,  sinon  que  le  titre  qui  lui  vient  d'être  donné  convient  parfaitement  à  un 
h^mipe  qui  connott  les  beaux-arts ,  qui  les  aime  et  qui  travaille  continuelle- 
ment à  les  faire  atteindre  au  souverain  degré  de  perfection  qu'ils  doivent  avoir 
pour  répondre  aux  intentions  du  roi.  M.  Mansart,  en  rendant  compte  au  roi 
de  ce  qui  s'étoit  passé  en  cette  occasion,  dit  à  Sa  Majesté  que  M.  Joiivenet, 
peintre,  avoit  été  élu  directeur  de  la  même  académie ,  ce  qui  lui  donna  lieu  de 
parler  à  (;e  prince  de  quatre  grands  tableaux  faits  par  ce  nouveau  directeur.  Ils 
sont    cluKun  de  vingt  pieds  de  longueur  sur  douze  de  hauteur,  qui  re- 
T.   X.  24        . 
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que  chose  de  beau  sans  beaucoup  de  dépeùse.  —  On  a 

nouvelle  que  Huy  s'esi  rendu;  les  brèches  n'étoient  point 

encore  raccommodées;  nous  n'avions  que  quatre  cents 

hommes  dedans.  —  J'appris  que  le  maréchal  d'Estrées, 

présentement  doyen  des  maréchaux  de  France^  ne  portoit 

point  à  son  carrosse  Tépée  du  connétable  à  un  côté  de  ses 

armes.  M.  de  Duras  la  portoit^  et  cela  avoit  para  extraor- 

naire.  Le  roi  n'a  pas  voulu  que  cet  usage4à  s'établit,  et 

les  maréchaux  de  France  ont  tous  été  d'avis  que  leur 

doyen  ne  porte  point  cette  marque  d'honneur^  qui  n'ap^ 

partient  qu'au  connétable*,  i—  Un  recteur  de  Sorbonne^ 

haranguant  l'assemblée  du  clergé,  où  les  jésuites  avoient 

été  conviés,  parla  contre  eux  très-fortement;  ils  s'en  sont 

plaints  au  roi,  qui  a  ordonné  au  cardinal  de  Noailles  de 

faire  de  fortes  réprimandes  à  ce  recteur; 

« 
*  Le  doyen  des  maréchaux  de  France  n'a  rien  par-dessus  les  autres 
que  la  coaaétablie  chez  lui  et  rassemblée  des  maréchaux  de  France 
pour  juger  ce  qui  se  présente  de  leur  edmpéten^.  L'ancien  de  ecnx 
qui  se  trouvent  ici  a  les  naénies  droits  m  absence  dti  doyen ,  qtii  al  seti- 
lement  quel(tiie  chose  en  appoiiitementà  plus  tfiè  les  éïttès,  OnmÈiAi 
donc  où  M,  de  Durds  âtofit  ihisigtné  une  irïhgtilarité  r(  ses  armes  qiii 
n'avoit  iii  fôtidétnéiit,  rfi  réalité ,  hi  exemple  ;  hidîs  cofhrilë  il  ttdît  de 
longue  maîii  sur  le  pied  de  faire  et  de  dire  àU  M  tbut  ce  qu'il  lu!  filai- 
àoit ,  ni  le  toi  ni  personne  n'osa  contredire  l'iniagination  dont  il  s'a- 
git ,  ihais  qu'on  ne  laissa  pas  subsister  après  lui. 

présentent,  Tun  Miistoiré  de  la  résurrection  dii  Lazare,  Tàùtre  ISotfe-Seigneûr 

qui  dit  à  ses  apôtres  de  quitter  la  pêche  poui*  lé  suivre,  le  iroisième  Notre- 

Seigneur  à  table  cliez  te  Pharisien  et  le  quatrième  Notre-Seigneuf  qui  cbassé 

les  marchands  du  tefnplé.  Le  bien  que  M.  Maiisari  dit  au  roi  dé  ces  tslbîeaux 

fit  que  Sa  Majesté  souhaita  de  les  voir,  et  M.  Jouvèhet  reçut  ofdréde  les  ^aîre 

portet  à  trianôn.  tJe  m6nàî*que  les  èxàhiina  longtemps  en  parfait  connoisseur 

et  en  remarqua  les  grandes  cbîiipositîôni ,  \i  distribution  des  lumières ,  la 

force  dii  dessin  et  les  expressions,  et  Sà  Majeàté  dit  sur  tontes  ces  parties  son 

sentiment  avec  une  justesse  admirable  et  qiii  fdt  tbrt  glorieîisë  à  l'auteur.  Ce 

prince  lui  dit  qu'il  étoit  très-content,  et  (ju'il  lëà  tr^uvoii  béaoi  ëiiiëotislears 

parties.  Monseigneur,  qui  les  avolt  déjà  vtis  avec  beaucoup  d'appHcatioti ,  let 

avoit  aussi  admirés,  et  les  applaudissements  qui  hirent  donnés  à  ces  tableaux 

par  la  maison  royale  furent  suivis  de  èeux  de  toute  la  cour.  »  (  Mercure  d'août, 

pages  5  à  1 1 .) 


5iimëtf{  18;  è  THaHâhi  ^  be  m,  aprB  mu  dliiëJr  à 
MàAji  alla  ébiiri^ë  le  cerf:  Mbûéeigneul*  et  meà*feigneUlPS 
séë  enfante  étoiéiit  à  la  cha^e ,  et  lêidir  le  irai  viht  îéi, 
dû  il  demeurera  iHi  jotirt.  Morièèignetlri  après  la  dhsiâse, 
viiit  ici  avec  madatfaé  la  pHtiëëàse  dé  Cority  ;  il  pterid  ici 
raneiën  appartement  ijtfavbit  lé   tôt.  Môtlseigneùr  le 
dtie  de  Ber^f  prehd  céltii  (|ii'il  Quitte  ^  et  monseigneur  le 
duc  de  ftbnrgbgiië  tétoiirtte  toujours  ebueher  ft  Vfersaillriâ 
et  il  f  fait  même  pludibutd  tbyâged  durant  la  jout^née. 
-^  Oii  parlé  dans  Farmée  dëâ  ennemis  eti  Flandre  d^un 
^l*and  détàéhemeiit  pour  l'Allemagne;  la  maladie  s'eât 
mise  dans  leuf  oatalerie  plus  violemment  qu'elle  n^toit 
raQnée  passée  datislan6ti>e>  et  M.  de  Marlborough  apërdu 
en  deux  jours  toixante-douze  chevaux  de  son  équipage; 
L^ëleëteiir  de  Bavièl*ë  et  le  maréchal  de  Villeroy  appor- 
tent dé  grandes  prdàautioUls  pour  empêcher  que  cette 
maladie  ne  passé  dans  notre  arinée:  -^  Madame  la  du* 
chesse  d'Elbeuf  *  est  revenue  d'Italie  ;  après  avoir  laissé 
madame  la  dueheâse  de  Mantoue  à  Gasal>  et  assure  qu'elle 
est  fort  heureuse  et  fort  contente  de  ce  mariage  t 

*  Madame  afelbeiif  eut  besoin  de  toute  ia  protection  de  ifiadàme  àe 
Màiiitfeiion  ^od^  là  facéottiniodét  bur  iè  mariage  d^  sa  fiUë  éi  sôh 
^bjràge  d'ttàlie^  oô  âd  fille  manqua  dé  tout  et  ftit  frèà-malheu* 
reuse;  mais  il  fait  bon  battre  gloheux.  L'affaire  de  .madame  d'El- 
beuf étoit  faite;' elle  comptoit  sur  une  sûre  ressource  qui  ne  lui 
manqua  pas,  et  se  consola,  en  attendant,  de  la  disgrâce.  Madame  de 
Mâintènoh,  éii  âi*rivânt  dés  îles,  avbit  été  retirée  éii  i^intohge  et  à  Paris 
ëhez  itiàdahie  j]é  iteuillàn,  itiêre  dé  là  duchëssë  dé  Ndvaitles, iHêré  de 
liiàdâine  d'ÊIbetlf:  CHte  Vieille  Neuillati  étoit  d*utte  telle  dvarice 
Qu'elle  gardoit  la  clef  du  coffre  à  l'avoine  et  la  confioit  à  madame  de 
Maintenon,  pour  la  voir  mesurer  et  donner  à  ses  chevaux.  Elle  fut  là 
jusqu'à  son  mariage  avec  Scarron,  et  conserva  depuis  poiir  la  maréchale 
de  Nàvàilies  et  poiir  les  siens  beaucoup  d'âniitié  et  de  considération. 

Dimanche  19^  à  Tfianon.  —  Le  roi  tint  conseil  le  ma- 
tin à  son  ordinaire  et  travailla  Faprès-dlnée  avec  M.  de 
Chamillart^  ensuite  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu'à 
la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  troum  un 

34. 
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pea  incommodée  le  soir;  ses  eaux  lui  font  du  bien^  mais 
elles  la  tourmentent.  —  Le  maréchal.de  Tess^  est  arrivé 
à  Madrid.  Le  roi  d'Espagne  lui  avoit  écrit  pour  lui  or- 
donner d'y  venir,  et  la  lettre  étoit  pleioe  de  louanges  et 
de  remerclments  des  services  qu'il  lui  a  rendus  cette  cam- 
pagne. Les  levées  se  font  en  ce  pays-là  avec  beg^ucoup  de 
succès,  et  l'on  espère,  à  la  campagne  de  l'automne ,  être 
plus  fort  que  les  ennemis.  —  Par  les  lettres  du  11  qu'on 
a  reçues  de  l'armée  de  M.  le  grand  prieur  on  apprend 
que  le  prince  Eugène  avoit  fait  investir  le  10  la  petite 
ville  de  Soncino,  où  nous  avons  laissé  trois  cents  hommes 
sous  un  gouverneur  espagnol;  on  y  a  mis  avec  lui  un 
capitaine  [du  régiment]  de  la  Marine,  homme  de  réputa- 
tion. Nous  y  avons  beaucoup  de  farines.  H.  de  Vendôme 
de  voit  arriver  le  14,  et  les  troupes  qu'il  fait  venir  du  camp 
devant  Chivas  arriveront  le  16.  —  On  mande  de  Flandre 
que  milord  Marlborough  a  obtenu  oes  États  Généraux  le 
consentement  pour  attaquer  nos  lignes. 

Lundi  20,  à  Trianon.  —  Le  xoi  se  fit  saigner  par  pure 
précaution  ;  il  alla  à  la  messe  à  midi  et  demi;  il  tra- 
vailla l'après-dlnée  avec  M.  Pelletier  à  son  ordinaire.-  Il 
se  promena  le  soir,  marcha  longtemps  à  pied,  et  nous  dit 
à  son  coucher  qu'il  ne 's' étoit  point  trouvé  si  bien  depuis 
tl*ois  mois.  Les  grands  couchers  ne  sont  point  encore  ré- 
tablis ;  il  se  couche  à  Theure  ordinaire  ;  mais  il  n'entre 
à  ce  coucher  que  les  brevets  d'affaire.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  prit  n;iédecine.  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  allèrent  coucher  à  Villeneuve- 
Saint-Georges.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal 
de  Villars  qui  n'apporte  pas  de  grandes  nouvelles.  Notre 
armée  subsiste  dans  les  pays  ennemis  ;  nous  ne  pouvons 
rien  entreprendre  sur  Lauterbourg;  on  parle  de  faire 
un  détachement  de  cette  armée  pour  envoyer  à  M,  de 
Vendôme,  mais  cela  est  fort  incertain.  —  M.  de  Bervvick 
mande  de  Montpellier  que  la  Vallette  et  Marion,  les  deux 
plus  fameux  chefs  de  ce  qu'il  reste  de  camisards ,  se  sont 
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rendus  et  font  espérei'  de  persuader  à  tous  les  autres  de 
faire  de  même,  à  l'exception  d'un  nommé  Clario,  plus  obs- 
tîtié  que  les  autres. 

Mardi  21,  à  Triânon.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
comme  à  Tordinaire  et  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  de 
Pontchartrain^  et  ensuite  se  promena  dans  les  jardins. 
Monseigneur,  qui  avoit  couché  à  Villeneuve-Saint-Georges, 
courut  le  cerf  dans  la  forêt  de  Sénart,  et  vint  ensuite  à 
Meudon,  où  il  demeurerajusqu'à  dimanche.  Messeîgneurs 
ses  enfants,  qui  étoientà  lâchasse  avec  lui,  soupèrent  à 
Meudon ,  et  revinrent  ici  le  soir.  —  Il  arriva  un  courrier 
le  matin  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  par  lequel  on  ap- 
prit que  les  ennemis  étoient  entrés  dans  nos  lignes  ;  ils 
ont  passé  entre  Leawet  Tabbaye  d'Heylesem.  On  ne  sait 
pas  encore  beaucoup  de  détails  de  cette  malheureuse  af- 
faire, on  sait  seulement  que  nous  y  avons  eu  cinq  ou  six 
cents  hommes  tués,  que  M.  d'Alègre  a  été  pris,  que  le 
comté  de  Horn  est  pris  ou  tué,  que  M.  de  Valence,  aide 
de  camp  de  M.  de  Biron,  a  été  tué  ;  que  M^  de  Marlborough , 
après  cette  affaire-là,  s'est  avancé  jusqu'à  Tirlemont  ;  que 
l'électeur  de  Bavière  et  M.  de  Villeroy,  après  une  grande 
marche ,  sont  venus  camper  à  Bethléem  sous  Louvain  ; 
ils  ont  la  Dyle  devant  eux,  qui  les  sépare  des  ennemis; 
l'affaire  est  très-mauvaise,  et  l'on  en  sait  peu  de  circons- 
tances. —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôine,  parti  du  16;  ce  prince  joignit  l'armée  le  14  et 
trouva  Farmée  campée  à  Ombriano  ;  il  passa  le  15  le  Se- 
rio;  il  alla  camper  àFiesco,  où  il  a  sa  droite,  et  sa  gauche 
à  Izano.  Les  ennemis  marchèrent  aussi  de  leur  côté  et 
vinrent  camper  leur  droite  à  Romaningue,  où  est  leur 
quartier  général,  qui  n'est  pas  à  plus  de  deux  milles  du 
nôtre ,  et  leur  gauche  tirant  du  côté  de  TOglio ,  laissant 
Soncino  derrière  eux.  Ils  prirent  le  12  cette  petite  ville, 
dont  la  garnison  se  rendit  à  discrétion;  elle  étoit  com- 
posée de  trois  à  quatre  cents  hommes,  nous  y  avions 
quatre  mille  sacs  de  farine.  M.  de  Vendôme  fait  ouvrir 
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des  ckpmw  sur  sa  drpîte  ;  il  a  été  rejpint  par  le  v^ment 
d0  di?ag€>Q$  4^  3ell9-l3l^  et  trpifi  |d£$  sept  bat^UoBs  qme 
nous  avons  sur  TAdda.  Albergotti  deyoît  amvf^p  le  18 
avfsc  h»  dix  esoadrpps  ^  tmis  compdlanaies  ^  hussards 
qui  ffieunent  de  Tairipée  de  Piémont.  11.  de  Vendôq^e  en* 
voie  M.  de  Bissy  commander  dans  liautoue^  et  a  détaché 
le  comte  d-Uzès  avec  six  cents  c^vaux  et  teotp  cents 
dragons  avec  ordi»  d'aller  à  {Jstiano  et  à  Gasolà ,  en  cas 
que  les  ennemis  ne  s'en  sQijsnt  pas  déjà  emparés. 

Mercredi  22,  à  Trianon.  —  Le  roi  prit  médecine  et 
tint  Taprès-dinée  le  conseil  qu'il  aumt  tenu  l^  maliu; 
il  travailla  en&u^te  avec  M.  de  Chamillairt.  |Iou9eig«N»ur 
revint  ici  de  Neudpn  pour  le  pQOSteil  ^  puis  y  r^tpuvpi^ 
cpucher.  Madame  la  doçhi^^  d#  Bq^jrgQgii^  a  ircpom- 
mencé  h  prendre  9^$  i^auic.  >—  U  amv^  1^  soir  uq  if» 
gens  de  N.  de  PQntcbartraiu ,  qui  !e§i  4  pputcb^uiraip  ;  }1 
apporta  au  roi  uu  gros  paqupt.  Jout  cp  qi^je  opui  pn 
ayons  m  ^t  que  la  flottp  ç^uemie  aypit  p^F^  4^^o^i^t  Ci»- 
^i^  le  10  dp  ce  mpi|,  çt  que  le  il  elte  P^VQ!*  VPïf^i^  à  la 
vpflê,s'ayauçaut  vprsle  détpoij,  qu'oi^piipitmi^ifte  qu'elle 
a  pas^é-  —  n  n'esj;  ppipi  ^rrjyé  apjpup4'lï»i  ^e  comv 
fipr  du  mar.échal  dp  yi4eroy;  il  a  ppurjapt  mi9'nd|§  ^^  roi 
qu'il  pp  epyefîçoi);  toii#  le^  jopp§|.  Pp>  apppi^  ^jp  des 
lettres  que  quelqups  particuliers;  put  ireçues  que  \e^  en- 
ppmis  avoipnt  p^^^  les  ligpeg  entre  Lea?v  pt  Seylpspm  ; 
que  |I.  de  ^i^pn,  qpi  ^ypit  p3#pphé  à  euic  Ip  pr^paipr,  avoit 
dféjà  trpuvé  l)paucpup  4c  leur  cavalerie  entrée  ;  il  p'^voit 
ayec  Ipi  que  s\^  psc3.4F.QPs  ;  JJ.  de  Rpquel^ppp  y^pt  ensuit 
fiyec  trepte  e^cadppps  ;  qu'il  cjïargeft  tfpis  fojf  Ipg  epne- 
mis  qppiqpe  fppj  supéripprs.  l-,es  trpi^  cpmpifgmes  àps 
gar4ep  4u  pqi  4'Pspagpe  y  ppt  spuffefj;;  jjp  dp^  pppi- 
paap4*nts  y  a.  plé  Jué  ;  Ipç  depf  JjtutReg ,  gpi  jpp J  dpp  ya- 
lère  et  4pp  Bppitp,  onl  ^f-p  pri^ ,  pt  dpp  ffepifp  pst  l^lpssé* 
Wm.  dp  Hoquplau^p  pt  flp  ^iron  ppt  pu  dp^  ph^y^of  plessés 
dppopp^  dp  pistolet.  Chamlip,  brigfr4f pi*  dpc%v^erie,ya 
été  tué  ;  le  poipte  4p  Born,  qij'on  prpyoi);  ^u^,  est  prf  sopp  jpf . 
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Jeudi  23,  à  Trianon.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  maktin.  Sur  les  six  heures  et  demie  le  roi,  la  reine  et 
la  princesse  d'Angleterre  arrivèrent;  le  roi  fut  avec  eux 
quelque  temps  chez  madame  de  Maintenon  et  puis  les 
mena  à  la  promenade.  Il  se  tint  sur  la  balustrade  qui  est 
au-dessus  du  canal  avec  1§  reine,  et  virent  embarquer 
le  roi  d- Angleterre ,  la  princesse  sa  sœur,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  monseigneur  le  duc  de  Berry 
et  plusieurs  des  jeunes  dames  angloises  et  françoises,  qui 
allèrent  se  promener  et  souper  à  la  Ménagerie,  où  }es  offi- 
ciers de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  les  servirent 
magnifiquement.  Il  n'y  eut  à  ce  souper  ni  fauteuils,  ni 
cadenas,  ni  soucoupe  ;  ils  étoient  dix-huit  à  table.  Après 
le  souper  ils  dansèrent  aux  chansons ,  et  jouèrent  à  de 
petits  jeux  dans  le  salon.  lisse  rembarquèrent  à  dix 
heures  et  demie  et  trouvèrent  Ijb  roi  déjà  hors  de  table  ; 
il  avoit  soupe  avec  la  reine,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, Madame,  madame  la  duchesse  d'Orléans,  madame 
la  Duche^e ,  madame  la  princesse  de  Conty,  quelques 
dames  angloises,  et  avoit  retenu  madame  de  Beauvilliers 
et  madame  de  Dangeau.  —  Il  afxiva  le  matin  un  couc:- 
rier  de  H.  de  Tessé,  qui  est  4  Madrifi;  les  lettres  sont  du 
(6;  ils  écrivent  de  concert,  ce  maréchal  et  M.  Amelot> 
et  ont  avec  eux  M.  Mélian,  intendant  de  l'armée,  et  Orry. 
Ils  sont  tous  contents  les  uaS  des  autres  et  demandent 
des  ordres  pour  la  campagne  de  Fautomi^e.  {ua  flotte 
ennemie  fait  voile  vers  la  Mécliterrauée  ;  ils  ont  nou- 
velle sûre  que  Famirante  de  CastiUe  ^^t  mof^t  4  ^o^t9- 
lègre  ;  on  espère  que  cette  mort  produira  4^  bons  effets 
en  Bçrti^gal  et  dans  le  disdans  de  V&p^gP^/o^  il  ayoit 
encore  quelques  créatuf  es.  U  laisse  un  ^èr^  qui  s'i^ppeU^ 
le  marquis  (f  Alcanises,  qui  e$t  retiré  à  l^,  pau^p^gui^  as^f 
infirme  et  qui  ne  s^est  j^m^is  m^U  à^  çi^n.  L'aïui^antj^ 
avoit  soixante-deux  ans.  U  laisse  4ussi  m^  ^^  ^UÎ  ^Q^t 
épousé  en  premières  UQces  l^  maquis  de  Upl^jSi  ^t  eu  sp- 
4iaudm  ««ses  te   4uc   4'ArpQS,  frère  4^  l*  4uchesse 
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d'All>e.  —  M.  de  Villars  est  toajours  dans  son  même  camp 
au  delà  de  Weissenabourg  et  va  faire  faire  le  siège  de 
Hombourg  par  M,  de  Refuge,  qui  commande  à  Metz  et 
qui  sert  de  lieutenant  général  dans  son  armée. 

Vendredi  24,  à  Trianon,  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P .  de  la  Chaise,  comme  il  fait  tous  les  vendredis, 
et  alla  Taprès-dinée  se  promener  à  Marly.  Monseigneur, 
qui  est  à  Meudon,  prit  médecine;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  le  voir;  elle  y  soupaà  huit  heures. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  étoit  arrivé  un  peu 
avant  elle,  et  ils  en  revinrent  ensemble  pour  voir  le  roi  à 
sonsoupOT.  —  On  avoit  faitcourir  le  bruit  que  les  enne- 
mis, après  être  entrés  dans  les  lignes,  avoient  pris  LeaM^; 
mais  cela  ne  s'est  pas  trouvé  vi*ai  ;  ils  n'ont  pas  seulement 
songé  à  l'attaquer.  Les  ennemis  sont  campés  à  Tabbaye 
du  Parc,  qui  n'est  qu'à  un  quart  de  lieue  de  Louviûn; 
notre  camp  n'en  est  pas  plus  éloigné  ;  la  Dyle  est  entre 
deux,  et  on  croit  que  les  ennemis  songent  à  la  passer. 
Ils  prirent  à  Tirlemont  le  bataillon  de  Montluc^qui  étoit 
un  nouveau  bataillon  fort  foible  et  fort  mauvais.  Le  roi  a 
donné  de  grandes  louanges  à  Caraman,  qui  commandoit 
les  onze  bataillons  qui  dégagèrent  notre  cavalerie,  et 
ces  onze  bataillons  ont  très-bien  fait  leur  devoir,  et  il  n'y 
en  a  qu'un  d'eux  qui  ait  souffert  dans  cette  action,  qui 
est  le  régiment  de  los  Bios;  les  dix  autres  bataillons 
étoient  les  quatre  d'Alsace,  les  deux  de  la  Marok,  les  deux 
de  Gondrin,  celui  de  Ligne  et  celui  de  Zuniga;  ces  deux 
derniers  sont  espagnols. 

Samedi  25,  à  Trianon.  —  Le  roi  tint  le  matin  con- 
seil dé  finances.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a 
recommencé  à  prendre  ses  eaux,  qu'elle  avoit  disoc»iiinué 
pendant  deux  jours.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla 
dîner  avec  Monseigneur  à  Meudon .  *—  Le  roi,  pour  marquer 
combien  il  est  content  de  Caraman,  lui  assure  la  première 
place  vacante  dans  les  grands-croix  de  l'ordre  de  Saint* 
Louis,  et  lui  permet  en  même  temps  d'en  porter  lesmar- 
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ques.  Il  n'y  avoit  point  encore  d'exemple  que  le  roi  eiU 
fait  cette  gràce-là^  et  M.  de  Cliamillart  lui  a  écrit  une 
lettre  dans  laquelle  il  Tassure  en  termes  très-forts  que  le 
roi  étoit  fort  content  de  lui.  — ^  Il  arriva  avant-Mer  un 
courrier  de  M.  de  la  FeuUlade  y  ses  lettres  sont  du  18.  Il 
mande,  que  le  siège  de  Ghivas  va  bien  ^  un  peu  lente- 
ment à  la  vérité,  parce  qu'on  ne  peut  pas  ôter  aux  as- 
sièges  la  communication  avec  l'armée  de  M*  de  Savoie  ; 
il  espère^  medgré  cette  difliculté-là^  être  maître  de  la 
place  à  la  fin  de  ce  mois.  11  est  fort  content  de  notre  ar- 
tillerie; notre-  canon. et  nos  bombes  font  tout  l'effet  qu'on 
en  pouvoit  attendre  ;#  et  l'on  va  travsûller  à  une  galerie 
pour  passer  le  fossé^  qui  est  assez  profond. 

Dimanche  26,  à  Trianon.  —  Le  i*oi,  après  le  conseil, 
travailla  encore  quelque  temps  avec  M.  de  ChamiUart  et 
y  travailla  encore  l'après-dlnée  jusqu'à  cinq  heures.  Mon- 
seigneur revint  de  Bleudon  pour  le  conseil  et  y  retour- 
nera après  le  premier  voyage  de  Marly.  Le  roi  a  dit  à 
M.  le  comte  de  Toulouse  de  partir  pour  aller  à  Toulon , 
où  il  trouvera  l'armée  navale  prête  à  mettre  à  la  mer.^ 
M.  le  comte  s'est  offert  de  partir  dans  l'instant;  le  roi 
veut  qu'il  ne  parte  que  mercredi,  et  le  maréchal  de  Coeu- 
vres,  qui  va  commander  sous  lui,  partira  jeudi.  —  Le 
Inruit  qui  avoit  couru  de  la  mort  du  prince  de  Bade  n'est 
point  vrai  ;  il  est  guéri  et  va  revenir  commander  l'armée 
de  Tempereur  sur  le  Rhin.  —  Il  n'est  point  encore  arrivé 
de  courrier  du  maréchal  de  Villeroy  depuis  celui  par  le- 
quel on  apprit  que  les  ennemis  étoient  entrés  dans  les 
lignes;  on. sait  seulement,  par  les  lettres  qui  viennent 
par  l'ordinaire,  que  leur  armée  et  la  nôtre  sont  toujoui*» 
dans  leur  même  camp  auprès  de  Louvain. 

Lundi  27,  à  Trianon,  —  Le  roi  alla  après  diner,  sur 
les  quatre  heures,  se  promener  à  Marly  et  en  revint  à 
sept.  Monseigneur  y  alla  un  peu  après  le  roi  et  revint  un 
peu  devant.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berjry  allèrent  tirer  dans  la  pledne  de  Saint-Denis;  ils 
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commencèrent  à  chasser  à  une  heure  y  et  ne  finirent  qu' ji 
la  nuit.  — Sainte-Marthe  y  courrier  du  cabinet^  arriva 
de  Farmée  de  Flandre^  où  le  roi  F  avoit  envoyé  ;  il  en  par- 
tit hier  à  quatre  heures  du  matin  ;  les  armées  sont  ton* 
jours  dans  la  même  situation.  H.  le  maréchal  de  Vilieroy 
a  écrit  au  roi  sans  vouloir  accuser  personne  de  la  mal- 
heureuse affaire  des  lignes;  il  n'a  eu  aucun  tort  dans 
cette  occasion-là  et  a  eu  l'honnêteté  de  ne  point  rejeter 
la  faute  sur  personne.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vend^me^  parti  le  21.  Voici  la  relation  d'une  petite  af- 
&ire  qui  s'est  passée  dans  ce  pays-là  et  de  1^  situation 
où  est  notre  armée  :  H.  de  Vendême  partit  le  30  du 
camp  de  Soricine  avec  six  compagnies  de  grenudiers 
et  six  cents  cheyaux ,  des  piquets  de  la  d)?oite  \  à  dessein 
de  reconnoitre  le  camp  des  ennemis  ;  il  y  arriva  sur  les 
six  heures  du  soir^  et  la  vivacité  d^  nos  grenadiers  fut 
si  grande  qu'ils  les  emportèrent  avant  qu^on  eût  eu  le 
temps  de  les  reconnoitre^  quoiqu'ils  fussept  presque  im- 
prenables et  défendus  pS'i*  quatre  cents  hommes,  dont  il 
y  en  a  eu  grand  nombre  de  iués  et  environ  quatre-vingts 
faits  prisonniers ,  parmi  lesquels  sont  le  lieutenant-colo- 
nel qui  les  eommandoit  et  un  capitaine.  |[]e  poste  étoit 
soutenu  par  deux  ceints  chevaux^  qui  ne  parurent  point; 
on  y  prit  un  drapeau  et  on  pilla  ce  petit  camp ,  qu'on 
trouva  encore  tendu  ;  cela  ue  laissa  pas  d'embarrassé 
les  ennemis.  C'étojt  M.  de  GaroU,  lieutenant-colonel  du 
régim0nt  de  tterwick,  qui  eommandoit  nos  grenadiei^s 
aux  ordres  de  M.  de  Chàteau-Horand,  bpigadfer  de  cava- 
lerie, qui  cofnmandoit  le  détp.chement  et  qui,  avec  le  che- 
valier de  Forbin ,  se  tint  pendant  cette  aption  à  la  tète  de$ 
grenadiers  ;  nous  n?y  avons  perdu  que  cinq  ou  six  hom- 
mes. Sitôt  que  ^'affaire  fut  finie ,  M.  de  Vendôme  envoya 
chercher  deux  brigadiers  d'infantprie,  qui  passèrent  pette 
nuit-là  dans  ces  retraacheipents,  et  le  21,  au  point  du 
jour,  on  changea  la  situation  de  notre  camp,  dont  la  droite 
est  présentement  appuyée  aux  quatorze  naviglies^  avec 


uii  oorpei  d'infanterie  etde  4cagons  qui  occupe  le  villagfe 
de  Genivolte,  qui  est  au  delà;  noti^  gauche  et  notre 
quairtiei?  géhéral  spnt  à  8oric»ne.  M.  legcaud  prieur  pais 
tit  le  2t  aY0G  onse  escadrons  et  sept  bataiUpns  pour  aller 
sur  le  bas  de  Vûglio^  d'où  l'on  avoil  appris  le  matin  que 
les  ennemis  avoient  un  eovpe  seinblable  avec  lequel  ils 
attaquotentMaceariey  où  i^ousavofis  i»nt  l^ommes;  on  es- 
père quUl  l0S  empècbeira  d^exéi^iiter  leufi  dessein. 

Star4i  38>  4  Tmnoi».  r^  Lia  roi  tint  eonpeil  de  finances 
)fi  ipfitin  et  te^v^iUf^  ^aps^tenfUnée  aveft  M.  de  Konteharr 
tmn ,  cpuame  H  fait  tans  les  mardis;  il  alla  se  promener 
^UP  les  éx  heures,  etmad^ipe  la  duchesse  de  Bouj^gogne 
U  jmg9it  i  99^  pfsomeaad^.  -—  jiUûiNi  Maslbosough  avot|; 

voulu  faire  passer  la  Dyle  à  quatre  bataillons  anglois 
par  un  gué  défendu  par  le  régiment  du  roi  ;  Fescar- 
mouche  fct  vive;  le  piquet  du  régiment  des  gardes^ 
entendant  tirer  de  ce  cÀté^là,  y  yjn^  j  ç'^ffiit  ^R  pÏPJP  jopjr, 

Jjf^  4<^l<>i^  fPF^Pt  i;»d&m^At  i^epAusf!^,  kui  leur  \xm>  cinq 
ou  six  cents  hommes;  mais  leur  entreprise  parut  fort 
^Hiîacieuse  et  fait  cpoire  qu'ils  fe^ofif  m^U>\  fJK^lpP 
autrie  ^pfrepi?is^,  4'ai*<#»t  pl|i|s  qu'il*  m  mkftmJf^i  ^^ 
meurer  longtemps  dans  le  camp  où  Us  sont^  y  manquant 
de  fourya^es  et  >tant  ob|içé8  4§  fair^  yenif  leîjr  paii^ 

4p  fQFt  Ipw.  —  M.  4^  Wgwès  a  p?msé  p*r  f^yQnm  (i)  ; 

,  ---Il   __l__tJ^_     _l   _  _I__U__1M_1__^|LI1     -  ■  -  I  ~ 

*..    .        <• 

gji?  ï}}ar(|îipi?t  qiM?  l'o^  tray^JJe  ^  ^n  prêp^  e|  ^i^  |'pjj  l^  4if  crjfpipel  ei  ^ 
^rf  ?  ia  conspiration.  Ceux  <jjii  )e  ci^ffpj^,^  ije  |^  pe||î^en|  jj^  çpirp, 


Un  homme  qui  s'est  vu  les  biens,  les  iipnneurs  et  qui  se  voit  orivé  de  quoi 

ylyre  peut  bien  ayinr  1<|  cerj^eUe  tourgée.  Il  est  à  plaindr^.|n|^  j^  ^fff^  ^I^P 

fôchj^  de  lui  faine  compagiiie. 

«'Madame  ja princesse  des  Ursios  a  passé  ici;  jelle  avmtun  courrier  devant 

/  eHe  qMi  fi|mea|^  |(S8  chevaux  de  po^  à  ^  jpprte  d'Ëspame  r^atteodre ,  et  tra- 
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oïl  le  mène  au  Château  Tmtnpette.  -***  M.  deCastelmoron^  * 
lieutenant  dans  la  gendarmeirie  /  et  M.  deRiants,  officier 
dans  ce corpS;  qui  avoiiBotété  retenus  prisonïiiers àUlm, 
ont  été  renvoyés.  CastelmôroU'  est  arrivera  Paris  ;  on  «re- 
tient encore  à  Ulm  Wancy,. lieutenant  dans  ce  corps^  et 
Dargelos,  colonel  durégimentde  Languedoc. 

Mercredi  29,  à  Murly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  Trianon ,  travailk.  l'après-dlnée  avec  M.  de  Chamillart, 
et  sur  les  cinq  heures  il  vint  ici,  où  il  demeurera  dix 
jours.  Monseigneur  partit  après  dîner  de  Trianon ,  passa 
à  Meudon  :et  alla  coucher  à  Villeneuve  Saint-Georges. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  y  ailoit  coucher  aussi  , 
partit  à  onsse  heures  et  alla  tirer  des  faisandeaux'  dans  la 


▼ersa  la  ville  sans  s^aiTêter  ud  momeatM.  de  Gibaudiér,  lieutenant  de  rot, 
qui  avoit  des  paquets  à  lui  rendre,  ne  sut  pas,  aussitôt  qu'il  Teût  voulu^  son  ar- 
rivée. Il  se  trouva  cependant  à  la  porte  avant  que  Ton  eût  changé  de  cl]ievau\. 
n  m'a  ditqtt^etle  Tavoit  reçu  avec  beaucoup^  dlionnêteté ,  et  arriva  à  cinq  heures 
après  midi  à  Saint^ean  de  Lus,oùua  boucgeois  dlâ  avoit  été,  quatre  jours 
avant,  lui  faire  pr^arer  une  maison.  Elle  y  a  demeuré  sept  jours  pour  s'y  re- 
poser; elle  sortoit  peu ,  faisoit  la  sieste  et  écrivoit  le  reste  de  la  journée.  Quel- 
ques Espagnols  sont  véhus  la  voir.  On  liri  a  donn'é  une  fois  lé  divertissement  et 
danse. basqu.e  de  tous  les  -garçim?  et  filles  de-  Saint'Jean  de  iiis  qui  se  trou. 
voient  sur  la  place  devant  sa  maison  avec  des  tambourins;  cel^  à  quatre 
heures.  Elle  les  honora  de  sa  présence  un  demi-quart  d'heure,  qu'elle  resta  sur 
son  baloon/tft  à  six  héurerle^  peuple  se  retira ,  qui  h'avoit  pas  froid.  Les  équi- 
pages de  la  reine  d'Espagne  rattendoieat  à  Irun.  Elle  a  bien  cinquante  per- 
sonnes à  sa  suite.  Elle  s'habilfa,  le  jour  qu'elle  est  partie,  en  Espagnole.  Le  com- 
mandant de  Socaa  lui  fit  tirer  neuf  coups  de  canon  ;  elle  en  eut  sept  à  Bayonne, 
qui  est  tous  les  honneurs  qu'on  lui  a  faits.  C'est  une  dame  qui  gouvernera  en 
Espagne ,  à  ce  qu'il  parott  ;  elle  a  montré  des  lettres  dé  la  reine  qu 'die  reçut  à 
Saint-Jean  de  Lus ,  qui  sont  des  plus  Obligeantes.  Cette  princesse  lui  marque 
dans  une  qu'elle  ne  lui  écrit  pas  en  reine,  mais  comme  la  meilleure  amie  qu'elle 
ait  au  monde;  elle  l'a  bien  fait  connottre.  Si  on  doit  ajouter  foi  à  ce  que  pro- 
met madame  des  Ursins ,  tout  ira  bien  en  Espagne.  Dieu  l«f  veuille  !  nous  en 
avons  besoin. 

n  M.  de  Léganès  est  arrivé  aujourd'hui  à  six  heures  du  soir,  escorté  par  huit 
gardes  du  corps  du  roi  d'Espagne.  L'infanterie  n'est  arrivée  que  demi-heure 
après  lui.  On  l'a  fait  passer  sur  nos  glacis ,  et  s'est  embarqué  vis-à-vis  la  cita- 
delle, où  il  a  trouvé  son  gtte  prêt.  Nous  ne  le  garderons  pas  longtemps.  IL  pas- 
sera chez  vous  au  Château  Trompette  ou  k  Pierre  en  Size.  >»  (  IMtre  trans- 
crite dans  la  Correspondance  inédite  de  la  marquise  d'Hu.xeltes.  ) 
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fopèt  de  Sénart  Monseigneui?  ie  duc  '  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  après  avoir  dîné  à 
Trianon,  aUèrent  à  Versailles,  où  ils  demeurèrent  jusqu^à 
cinq  heures,  et  puis  Tinrent  ici  et  joignirent  le  roi  à  la 
promenade.  —  M*  d'Aubusson ,  mestre  de  camp  de  cava- 
lerie, apporta  au  roi  le  matin  k  nouvelle  dé 'la  prise  de 
Homboui^;  c'est  M.  de  Refuge  qui  a  fait  ce  siège  avec 
dix  bataillons  et  douzei  escadrons.  La  tranchée  a  été  ou- 
verte trois  jours^  et  Ton  étoit  encore  à  une  portée  du 
mousquet  de  la  place  ;  il  y  avoit  neuf  cents  hoiumes  de- 
dans des  troupes  de  Véjecteur  palatin,  qui  auroient  fort 
bien  pu  tenir  encore  dix  ou  douise  jours.  —  Le'  soîr,  au 
coucher  du  rcâ,  M.  de  Pontchartrain  apporta  au  roi  la 
nouvelle  que  la  flotte  ennemie,  qu'on  avoit  cru  dans  la 
Méditerranée,  avoit  paru  encore  le  13  à  la  hauteur  de 
Cadix,  mais  qu'ils  ne  faisoient  point  la  manœuvre  de  gens 
qui  voulussent  attaquer  cette  pil ace. 

JetÂdi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  et-  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
qui  avoient  couru  le  loup  le  matin  à  Sénart ,  vinrent 
ici  le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  a 
achevé  de  prendre  ses  eaux ,  fut  purgée.  —  M:  le  comte 
de  Toulouse  partit  hier  pour  Toulon.  M.  d'O  Fa  suivi  et 
servira  de  chef  d'escadre  sur  son  vaisseau;  le  chevalier 
de  Gomminges,  quoique  sans  auctrne  charge ,  n'a  pu  se 
résoudre  à  le  quitter  et  fera  la  campagne  avec  lui.  M.  le 
comte  de  Toulouse  emporte  des  patentes  pour  com- 
mander sur  terre  Comme  sur  mer;  il  n'avoit point  eu  ces 
patentes  les  autres  années;  Le  maréchal  de  Coeuvres, 
quicommandei^ala  flotte  sous  lui,  doit  partir  ce  matin.  — 
Madame  la  princesse  de  Gonty,  la  marriée ,  a  la  pe!ite  vé- 
role à  Paris  (1)  ;  il  y  a  fort  longtemps  qu'elle  n'est  venue  à 


(  I  )  u  Madame  la  pnnccssc  do  Conty  a  la  petite  vérole  à  Issy  ;  M.  le  Prince, 
s«)n  mari,  est  revenu  de  Marly  s'enfermer  avée  elle.  C'^t  M.  Chauvin  <^ni  ta 
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la  coar.  —  Il  arriva  hier  au  soir  il&  ootIrrJttr  dll  tttÉréIftiiA 
de  Villeroy  à  FËtang  ;  mais  comme  il  b'a^p€H[^toit  au- 
cunes nouvelles  importantes^  M.  de  Ohamillart  n^envoyA 
point  les  lettres  au  roi  pour  ûe  pas-  lé  réveiller;  Lés  ar- 
mées sont  toujours  daasleurs  moules  eÉtmps;  leâ  ennemis 
disent  toujours  qu^ils  vont  mareher  pour  nous  venir  at^ 
taquer.  Le  maréchal  de  Villeroy  coiibhe  toujours  tout 
habillé  depuis  qu'on  esi  à  oé  eamp-là; 

Vendredi  Si,  A  Marly.  *-  Le  rôi  se  promena  mir  les 
six  heures;  madanle  la  duchesse  de  Bdurgo^ne  et  ma- 
dame de  Haintenon  étoient  à  la  promenade  avec  le  roi. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M  «  de  Vend6mé>  parti  de  di- 
manche au  soir.  M.  de  Qhetfierault^  qui  ntarehoità  ïh  tète 
du  détachement  que  commandoit  Mi  le  ^rand  (Irieur^ 
après  avoir  passé  FOglio,  trouva  un  fameux  partisaa  du 
prince  Eugène,  nommé  Saint-Amour,  qui  iâ.Voit  biilq  oèntà 
chevaux  ;  il  ne  s^attendoit'  pas  à  trouver  les  troiipea  de 
France  à  la  gauche  de  TOglio  et  prit  la  Itdte  dès  ^u'il  vit 
nos  escadrons:  On  le  suivit  vivement,  on  lui  ttta  beau- 
coup de  monde  et  on  prit  quarante  (prisonniers.  Ensuite 
de  cette  affiedre^  les  ennemis^  qui  s'étoient  rendus  maîtres 
de  llarcaria,  rabaeâonnèrent  ^  et  une  des  raisons  que 
nous  avions  eues  de  iairece  détacheoieut)  c'éteitpour  ton- 
server  Maroaria.  Nous  y  avons  reniis  ^amiion  ^  et  nous 
marchons  à  Ùstiano  et  A  Ganetto  pour  les  rôpreadre. 
M.  de  Vendôme  a  un  pont  sur  l'Oglio  à  la  droite  de  son 
camp,  et  le  prince  Eugène  ne  sauroit  plus  avancer.  On 
croit  môme,  quand  M.  le  grand  prieur  sera  reveniâ,  que 
H.  de  Vendôme  fera  attaquer  Soncino  ;  il  est  toi^oiirsdans 
son  même  camp  de  ^Soricina,  à  la  vue  du  catnp  des  enne- 
mis. Morangiés,  neveu  de  la  Fare  et  brigadier  dMnfao- 
terie,  est  mort  de  ses  blessures. 


traite,  médecin  vena  de  tyon  qui  acquiert  de  la  répotatioa.  »  (Lettre  de  la 
marqvUe  iffffûxelles,léa  31  iôuiet) 
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Samedi  t*'  oâûî  ^  à  Mwrly.  —  Le  roi ,  après  sen  dlfiet, 
alla  courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans  sa  ealèche;  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  étoient  à  ]a  chasse.  —  11  arriva  un 
courrier  du  maréc}ial  de  Villeroy,  parti  d'hier  au  matin 
du  camp  de  Gorbeck  sur  la  Dyle.  11  mande  que  le  30^  à 
la  pointe  du  jour  j  on  vit  que  les  ennemis  se  disposoient  à 
faire  des  ponts  sur  la  Dyle  entre  les  villages  de  Neer-Ische 
et  de  Corbeck;  ils  avoient  déjà  foit  passer  d'assez  gros  dé- 
tachements qui  se  rendirent  maîtres  de  ces  deux  villages; 
ils  avoient  placé  une  partie  de  leur  artillerie  sur  une 
hauteur^  de  l'autre  côté  de  la  Dyle  ^  et  beaucoup  de  ba- 
taillons le  long  de  cette  rivière  pour  s'en  faciliter  le  pas- 
sage; L'électeur  et  le^  maréchal  de  Yilleroy  firent  avancer 
des  dragons  soutenus  de  toute  Finfanterie^  à  l'approche 
desquels  les  détachements  des  ennemis  se  retirèrent  en 
très-grand  désordre  et  furent  suivis  jusque  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  par  les  grenadiers  des  troupes  de  Té- 
lecteur.  L'armée  ennemie,  ayant  manqué  ce  passage^  a 
remarché  en  arrière  et  est  allée  camper  à  Heldre  et  & 
Tourines.  Nous  sommes  campés  présentement  notre 
droite  au  village  de  Neer-lsche  et  .notre  gauche  débor- 
dant un  peu  Louvain.  Nous,  avons  perdu  à  cette  occasion 
trois  officiers^  et  une  trentaine  de  soldats  tués  ou  blessés. 
Les  ennemis  y  ont  perdu  assez  de  monde  par  notre  canon, 
qui  étoit  sur  des  hauteurs  supérieures  à  celles  qu'ils  oc- 
cupoient  et  où  ils  étoient  fort  pressés^  si  bien  que  tous 
les  coups  portoient.  L'électeur  et  le  maréchal  sont  charmés 
de  la  bonne  volonté  que  nos  troupes  ont  fait  paroitre.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade^  qui  a  passé 
rOrco  avec  sa  cavalerie  pour  attaquer  celle  de  M.  de  Sa- 
voie, qui  étoit  de  l'autre  côté  de  cette  rivière  el  qui  s'est 
retirée ,  voyant  arriver  la  tète  de  nos  troupes;  nous  avons 
pris  leur  camp,  où  nous  avons  trouvé  assez  de  vivres.  Le 
siège  de  Chivas  va  bien  ;  nous  sommes  logés  dans  la  demi- 
lune;  mais  derrière  cette  demi-lune  il  y  en  a  encore  une 
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vieille,  qu'ils  ont  fait  réparer.  Les  lettres  dé  M.  de  la  Feuil- 
lade  sont  du  27. 

Dimanche  2,  à  Màrly.  ' —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
à  son  ordinaire;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  y  étoient.  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée  avec 
M.  de  Chamillart  jusqu'à  six  heures  et  puis  alla  tirer.  — 
On  eut  des  lettres  de  Madrid  du  22  par  l'ordinaire.  Le  roi 
d'Espagne  a  donné  la  grandesse  au  pîrince  de  Tzerclaës, 
et  tout  se  prépare  pour  faire  une  belle  campagne  d'au- 
tomne. Le  gouverneur  de  Morvaon  a  été  obligé  de  se 
rendre  aux  Portugais,  après  avoir  été  investie  longtemps 
et  manquant  de  vivres;  ils  ne  lui  ont  point  tenu  Ifet  ca- 
pitulation qu'ils  lui  avoient  promise.  —  Le  roi  fait  venir 
le  maréchal  de  Marsin  en  Flandre,  comme  on  l'avoît  ré- 
solu quand  les  ennemis  abandonnèren  t  la  Moselle ,  mais 
cette  résolution  avoit  été  changée  depuis.  On  a  nouvelle 
qu'il  est  parti  de  Weissembourg  ;  ainsi  on  le  croit  arrivé .  — 
Le  roi  a  donné  à  Louvigny,  fils  aine  du  duc  de  Guiche, 
le  régiment  qu'avoit  Morangiés ,  qui  vient  de  mourir  en 
Italie. 

Lundi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée 
avec  M." Pelletier;  il  n'y  eut  point  de  conseil  le  matin.  A 
six  heures  le  roi  alla  à  la  promenade  avec  madame^  la 
duchesse  de  Bourgogne.  — Il  arriva  le  matin  un  courrier 
du  maréchal  de  Villeroy,  parti  d'hier  à  la  pointe  du 
jour.  Les  ennemis  avoient  fait  un  grand  mouvement  de 
leur  cavalerie,  marchant  du  côté  de  Vaure,  et  puis  étoient 
rentrés  dans  leur  camp  ;  ils  avoient  fait  le  jour  de  devant 
un  grand  fourrage  pour  trois  jours.  Tls  ont  perdu  pins  de 
monde  à  l'action  de  Trente  qu'on  ne  l'avoit  cru  d'abord. 
—  Quelques  patrons  de  bâtiments  arrivés  à  Marseille 
ont  assuré  que,  le  IT.du  mois  passé  ,  ils  avoient  laissé  la 
flotte  ennemie  au  cap  Spartel  ;  elle  n'étoit  pas  encore  dans 
la  Méditerranée.  —  M.  le  comte  delà  Motte,  avec  le 
corps  qu'il  commande,  s'est  mis  au  confluent  delà  Dyle 
et  du  Domer,  qui  est  l'endroit  où  le  maréchal  de  Villemy 
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avoit  ettvoyé  Caraman^  et  Caraman,  avec  sod  détache- 
ment, rejoint  Tarmée. 

Mardi  4 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire  ;  Taprès-dlnée  il  courut  le  cerf. 
Monseigneur   et    monseigneur   le  duc  de  Bourgogne 
étoient  à  la  chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  partil 
d'ici  à  onze  heures,  alla  tirer  dans  la  plaine  de  Saint- 
Denis  deux  cent  ving-cinq  pièces  de  gibier,  qu'il  apporta; 
jamais  homme  n'avoit  tué  tant  de  gibier  dans  un  jour, 
et  il  ne  tira  pourtant  que  durant  sept  heures.  —  M.  de 
Chamillart  alla  trouver  le  roi,  qui  reyenoit  de  la  châsse; 
il  le  trouva  auprès  du  nouveau  mail.  Il  lui  mena  le  mar- 
quis de  Lambert,  que  M.  de  la  Feuillade  avoit  fait  partir 
jeudi  dernier,  8b  juillet.  Il  porta  au  roi  la  nouvelle  que 
M.   de  Savoie  avoit  abandonné  Chivas,  Castagne tte  et 
toutes  les  hauteurs  qu'il  occupoit  entre  ces  deux  places; 
qu'il  s'étoit  retiré  vers  Turin;  qu'il  ne  lui  restoit  de 
troupes  que  quatre  mille  hommes  d'infanterie  et  guères 
plus  de  trois  mille  chevaux.  M.  de  la  Feuillade  avoit  fait 
partir  son  écuyer  un  jour  devant  M.  de  Lambert  pour 
rendre  compte  au  roi  d'une  action  qui  s'étoit  passée  lé  28  ; 
mais  cet  écuyer  avoit  ordre  de  passer  à  Milan  pour  en 
porter  la  nouvelle  à  M.  de  Vaudemont,  et  il  aura  passé 
par  le  mont  Simplon,  et  M.  de  Lambert  a  passé  par  le  val 
d'Aoste,  qui  est  le  plus  court.  Voici  ce  que  nous  avons 
appris  de  cette  action  :  M.  de  la  Feuillade ,  qui  avoit  passé 
rOrco  quelques  jours  auparavant ,  comme  nous  l'avons 
marqué,  fit  attaquer  le  28  la  cavalerie  ennemie,  qui  s'é- 
toit retirée  entre  le  Melo  et  la  Sture  ;  elle  prit  la  fuite  dès 
que  la  tête  de  nos  troupes  parut.  Le  chevalier  de  Mianne, 
qui  a  commission  de  colonel  de  dragons  depuis  peu , 
étoit  à  la  tète  de  notre  première  troupe  ;  il  poussa  les  en- 
nemis jusqu'à  la  Sture,  qui  n'est  qu'aune  lieue  de  Turin. 
On  leur  a  pris  cent  cinquante  officiers  ou  cavaliers ,  six 
étendards,  deux  paires  de  ti  m  balles;  on  leur  a  tué  plus  de 
trois  cents  hommes,  et  nous  n'y  avons  perdu  pei'sonne, 
T.  X  2r> 
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car  Us  n'ont  fait  aucune  défense  ,  et  c'est  cette  actioti-là 
quia  obligé  M.  de  Savoie  d'abandonner  Chivas  et  tous 
les  postes  qu'il  avoit  là.  Le  dessein  de  M.  de  la  Feuillade 
étoit  de  lui  6ter  toute  communication  avec  Turin ,  et  cela 
se  seroit  exécuté  s'il  avoit  attendu  encore  deux  jours  à  se 
retirer  ;  c'étoient  les  dragons  de  Hautefort  qui  étoient  à 
la  tète  des  troupes  et  M.  de  Hautefort ^  brigadier ,  qui 
commandoit  tout  le  corps  des  dragons. 

Mercredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
d'État  à  l'ordinaire  ;  il  travailla  l'après-dlnéé  jusqu'à  cinq 
heures  avec  M.  de  Chamillart^  et  sur  les  cinq  heures  il 
alla  tirer  dans  son  parc.  —  Le  roi ^  hier  au  conseil  de 
finances,  diminua  les  tailles  dans  beaucoup  de  provinces^ 
selon  les  mémoires  qu'il  en  avoit  reçus  des  intendants  ^ 
et  donnera  ce  soulagement  à  ses  peuples  pai^tout  où  on 
jugera  que  cela  est  nécessaire.  On  va  examiner  pour  cela 
tous  les  mémoires  des  intendants^  qui  ont  eu  ordre  de  les 
envoyer.  —  Le  comte  de  la  Motte  n'est  point  au  confluent 
de  la  Dyle  et  du  Demer,  comme  on  Tavoit  dit;  il  est  de- 
meuré sous  Gand  avec  fort  peu  de  troupes^  et  il  écrit,  du 
l'^'de  ce  mois,  que  le  baron  Spaar,  qui  commande  un 
corps  de  troupes  de  Hollande  près  de  l'Écluse,  a  été  ren- 
forcé de  quelques  bataillons ,  et  qu'il  est  fort  à  craindre 
qu'il  n'entreprenne  quelque  chose  de  ce  côté-là.  —  On 
mande  de  Tarmée  de  M.  de  Villars  du  29  qu'il  devoit 
marcher  le  30;  on  croit  qu'il  va  passer  le  Rhin  à  Stras- 
bourg pour  faire  vivre  l'armée  sur  le  pays  ennemi  ;  les 
fourrages  commencent  à  lui  manquer  dans  son  camp.  U 
a  détaché  le  comte  du  Bourg  avec  quelques  brigades 
d'infanterie  et  de  cavalerie^  qui  s'est  avancé  sur  la  Blise 
vers  Blicastel. 

Jeudi  6,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  lever,  fut  assez 
longtemps  enfermé  avec  M.  de  Chamillart.  La  chaleur 
fut  excessive,  et  le  roi  ne  se  promena  qu'à  sept  heures  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Main- 
tenon  étoient  à  sa  promenade.  Monseigneur  se  promena 
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de  son  o6té  avec  quelques  da-mes.  «^  L'écuyer  de  M.  de 
la  Feuillade  arriva;  il  apporta  les  étendards  pris  au 
combat  du  28  auprès  de  Settimont.  —  Il  arriva  à  deux 
heures  du  matin  uii  courrier  de  SI*  de  Gapé,  qui  ma^doit 
que  le  baron  Spaar,  qui  sert  les  Holiandois^  étoit  entré 
dans  le  Franc  de  Bruges  et  dans  des  villages  de  la  dé- 
pendance de  Gand.  On  n'en  savoit  pas  encore  bien  les  dé- 
tails ;  mais  le  soir  M.  de  Chamillart^  qui  étoit  à  PariSi  en 
eut  la  confirmation  ;  et  envoya  un  paquet  au  roi,  qui 
conta  à  son  souper  que  Spaar  avoit  passé  le  canal  de 
Bruges  à  Malikerke  avec  seize  bataillon^  et  deux  régi- 
nçients  de  dragons,  et  étoit  venu  à  Deinse;  qu'il  deman- 
doit  de  fortes  contributions  et  emmenoit  plusieurs  otages 
du  pays  par  où  il  avoit  passé.  M.  de  Gacé  envoie  six  ba- 
taillons pour  renforcer  le  comte  de  la  Motte  et  lui  aider 
à  faire  repasser  promptement  les  ennenais  et  tâcher  de 
les  combattre  dans  leur  retraite. 

Vendredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  dans  ses  jar- 
dins après  la  messe  et  alla  courre  le  cerf  Faprès-dlnée  ;  Mon- 
seigneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse. 
Au  retour  de  lâchasse  le  roi  se  promena  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon.  —  U  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qu'il  envoie  pour  rece- 
voir des  ordres;  il  mande  en  môme  temps  que  les  troupes 
du  prince  Eugène  ont  abandonné  Canetto,  mais  qu'ils  veu- 
lent*soutenir  Ustiano;  ils  ont  même  quelques  régiments 
campés  so\js  cette  place;  M.  le  grand  prieur  fait  venir  du 
gros  canon  de  Mantoue  pour  l'attaquer,  et  M.  d'Albergotti 
est  à  portée  de  lui  amener  du  renfort,  s'il  en  a  besoin.  — 
L'électeur  de  Bavière  a  donné  au  comte  de  Milan  la  com* 
pagnie  des  gardes  d'Espagne  qu'avoit  don  Bénite,  et  au 
comte  d'Albert  celle  qu'avoit  don  Valère.  Les  armées 
de  Flandre  sont  toujours  campées  dans  les  mômes  en- 
ib'oits.  On  dit  que  les  ennemis  rassemblent  toutes  les 
garnisons,  et  il  parolt  toujours  qu'ils  veulent  entre- 
prendre quelque  chose  de  considérable. 

2îi . 
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Samedi  S  y  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  à  Harly  et  puis  revint  ici  à  la  nuit.  Monseigneur  alla 
dineràMeudon^  où  il  demeurera  quelques  jours.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  se  trouva  un  peu  incommodée; 
elle  devoit  aller  à  Saint- Germain  voir  la  reine  d'Angle- 
terre ,  mais  elle  prit  le  parti  de  venir  ici  de  bonne  heure, 
et  se  mit  au  lit  en  arrivant.  Elle  se  releva  pour  aller  chez 
madame  de  Haintenon  voir  le  roi  et  soupa  avec  lui  à  son 
ordinaire.  —  M.  le  marquis  de  Sesanne,  frère  du  se- 
cond lit  du  maréchal  d'Harcourt  par  son  père ,  et  de  la 
maréchale  d'Harcourt  par  sa  mère^  épouse  mademoi- 
selle de  Nesmond ,  fille  de  celui  qui  étoit  lieutenant  gé- 
néral de  la  marine;  elle  aura  plus  d'un  million  de  bien. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  Âmelot^  ses  lettres  sont 
du  29.  Madame  la  princesse  des  Ursins  devoit  arriver 
le  3  de  ce  mois.  Il  mande  qu'on  a  eu  des  nouvelles  sûres 
que  l'archiduc  s'étoit  embarqué  le  19  à  Lisbonne;  il  a 
douze  vaisseaux  de  guerre  avec  lui  et  va  joindre  la  grande 
flotte  ennemie ,  qui  étoit  encore  le  22  au  cap  Spartel.  On 
parle  différemment  de  son  dessein  ;  mais  la  plus  com- 
mune opinion  c'est  qu'il  a  quelque  intelligence  sur  les 
côtes  d'Espagne,  et  on  craint  plus  du  côté  de  Catalogne 
(Qu'ailleurs. 

Dimanche  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  tra- 
vaillé l'après-dlnée  avec  M.  de  Chamillart,  alla  tirer  dans 
son  parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Saint- 
Germain  voir  la  reine  d'Angleterre,  qui  est  plus  mal  que 
l'année  passée;  son  voyage  à  Fontainebleau  devient  in- 
certain. —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  ses 
lettres  sont  du  3.  Il  mande  que  le  prince  Eugène  avoit 
abandonné  Ustiano  avec  assez  de  précipitation;  si  M.  le 
grand  prieur  eût  pu  faire  marcher  son  détachement  aussi 
vite  que  M.  son  frère  l'espéroit,  on  auroit  défait  aisément 
et  sûrement  trois  mille  hommes  que  le  prince  Eugène 
avoit  envoyés  pour  retirer  neuf  cents  hommes  qui  étoieni 
en  garnison  dans  Ustiano.  Le  commandant  de  nos  hus- 
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sards  en  ce  pays-là  a  demandé  d^étre  mis  dans  Castiglione 
délie  Stiviere,  et  prétend  pouvoir  beaticoup  incommoder 
les  convois  des  ennemis.  —  Le  matin ,  au  sortir  du  con- 
seil,  le  roi  donna  à  M.  de  Torcy  50^000  écus  de  brevet 
de  retenue  d'augmentation  sur  ses  charges,  savoir 
1 00^,000  francs^  sur  celle  de  tîhancelier  de  Tordre  du 
Saint-Esprit  et  50,000  francs  sur  la  dbarge  de  secrétaire 
d^État;  il  avoit  déjà  500,000  francs  sur  cette  charge  et 
50,000  écus  sur  celle  de  chancelier  de  l'Ordre,  si  bien 
qu'il  a  800,000  francs  présentement. 

Lundi  10,  à  Tersailles.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  Pelletier,  comme  il  fait  tous  les  lundis,  et  puis 
alla  se  promener  à  Trianon.*  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  àMeudon  voir  Monseigneur;  elle  y  soupa 
de  bonne  heure  et  puis  revint  ici  pour  être  au  souper  du 
roi.  —  Le  détachement  de  Farmée  de  M.  de  Villars  que 
commande  M.  du  Bourg  est  employé,  à  ce  qu'on  croit,  à 
faire  le  siège  de  Traërbach  ;  on  tire  encore  quatre  ba- 
taillons de  l'armée  de  M.  de  Villars  pour  les  envoyer  à 
M.  de  la  Feuillade,  que  Ton  espère  qui  sera  ep  état  de 
faire  le  siège  de  Turin  dans  le  mois  de  septembre.  — 
Les  troupes  du  baron  Spaar,  qui  étoient  entrées  en  Flandre 
jusqu'à  Deinse,  outrepassé  le  canal  de  Bruges  et  sont  re- 
tournées dans  leur  poste  ordinaire,  ayant  appris  que 
MM.  de  Gacé  et  de  la  Motte  marchoient  à  eux  ;  les  pays  où 
ils  ont  passé  pay oient  contribution  et  avoient  fait  un 
-  traité  avec  M.  d'Owerkerke  et  signé  quatre  jours  devant 
qu'ils  marchassent ,  et  le  total  de  cette  contribution  étoit 
réglé  à  400,000  francs;  ils  ont  fait  brûler  quelques  mai- 
sons dans  la  verge  de  Henin. 

Mardi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dinée  avec  M.  de  Pontchai*train  à  son  ordinaire  et  puis 
alla  tirer  dans  son  grand  parc  ;  il  entra  au  Désert  dans 
le  jardin  de  madame  la  Duchesse,  où  étoient  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans et  beaucoup  de  dames.  Elles]  descendirent  pour 
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recevoir  le  roi^  qui  se  promena  <^elquë  temps  à  cheval 
dans  le  jardin  et  dans  le  bois;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  marchoit  à  pied  à  côté  de  lui.  il  leur  donna 
les  faisandeaux  et  les  perdreauit  qu'il  avoit  tués  à  sa 
chasse ,  les  pria  de  les  manger  à  leur  souper.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  comptoit  de  retourner  A  Versailles 
pour  souper  avec  lui  ;  il  lui  dit  qu'il  ne  vouloit  pasqn^elle 
y  revint,  qu'elle  étoit  trop  régulière  d'y  être  tous  les 
jours,  et  qu'il  étoit  juste  qu'elle  se  divertit  quelquefois. 
11  ordonna  qu'on  agrandit  le  petit  bois  de  madame  la 
Duchesse  et  puis  revint  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne soupa  à  neuf  heures  au  Déjsert,  où  y  il  avoit  vingt- 
une  dames,  et  fut  de  retour  ici  asseï  tôt  pour  voir  le 
roi  avant  son  coucher.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à 
Livry,  d'où  il  doit  venir  jeudi  ici  ;  madame  la  princesse 
de  Conty  est  de  ce  petit  voyage;  monseigneur  le  duc  de 
Berry  y  alla  d'ici  en  chassant  et  tua  lui  seul  deux  cent 
quatre-vingt-quatorze  pièces  de  gibier.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  tiroit  aussi  dans  la  plaine  de  Saint-D^ais 
et  revint  ici  le  soir.  —  On  eut,  par  l'ordinaire,  des  lettres 
de  M.  Amelot  du  29.  Il  mande  que  le  22  rarchiduc  étoit 
encore  à  Lisbonne,  mais  qu'on  disait  toujours  qu'il  alloit 
mettre  à  la  voile.  La  grande  flotte  ennemie  étoit  encore 
le  27  au  cap  Spai'tel.  —  L'empereur,  mécontentdu  pape,  a 
rappelé  son  ambassadeur,  qui  est  d^à  parti  de  Rome ,  et 
a  envoyé  ordre  au  nonce  de  sortir  de  Vienne.  -—  Le  roi  a 
augmenté  l'appartement  du  grand  prévôt  à  Versailles  en  lui  • 
donnant  celui  du  feu  ducdeChoiseul,  qui  tooehoitau  sien. 
Mercredi  12,  à  VêrmilU$.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dinée  jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  de  Chamillart  et  puis 
alla  se  promener  à  pied  dans  ses  jardins.  An  retour  de 
sa  promenade  il  travailla  chez  madame  de  Ifaiinieiion 
avec  M.  de  Chamillart.  Madame  la  duehesse  de  Beoiv 
gogne  alla  se  promena  à  la  Ménagerie.  Monseigneur^  qui 
est  à  Livry,  courut  le  loup,  et  le  soir  M.  de  Livry,  qui 
avoit  fait  préparer  un  théâtre  fort  galant,  lui  donna  une 
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comédie  mêlée  de  chants  et  de  danses;  tous  les  vers 
étoient  à  la  louange  de  madame  la  princesse  de  Conty. 
—  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  de  M.  la  Feuillade 
du  â;  il  n'avoit  point  encore  passé  la  Sture,  mais  il  la  de- 
voit  passer  le  4^  et  il  mande  que  le  12  il  ira  à  Suze  s'a- 
boucher avec  H.  d'Angervilliers,  intendant  du  Dauphiné. 
-«-  Les  prisonniers  que  nous  avons  faits  dans  les  trois 
châteaux  qu'on  a  pris  auprès  de  Weissembourg  seront 
échangés  contre  lês  of&ciers  et  les  soldats  de  Navarre 
qui  furent  pris  Tannée  passée  à  Hochstett ,  et  on  en  va 
former  un  troisième  bataillon  pour  ce  régiment.  Le  roi 
donne  à  chaque  capitaine  d'infanterie  qu'on  nous  ren- 
voie échangé  4-00  francs^  200  francs  à  chaque  lieutenant 
et  50  écus  à  chaque  enseigne  pour  leur  aider  à  se  re- 
mettre en  équipage. 

Jeudi  13,  À  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  fort  bonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  revint  à  sept 
heures;  avant  que  d'y  aller  il  passa  chez  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  qui  s'étoit  trouvé  assez  incommodé 
et  avoit  entendu  la  messe  dans  son  lit.  —  Pendant  que  le 
roiétoit  à  Marly,  il  reçut  un  paquet  de  M  de  Chamillart,  qui 
estàTÉtang  ;  il  envoyoit  au  roi  une  lettre  de  M.  de  la  Feuil- 
lade arrivée  par  un  courrier  ;  cette  lettre  est  datée  de  la 
Vénerie,  où  notre  armée  est  campée.  M.  de  Savoie  est 
campé  sur  la  contrescarpe  de  Turin  avec  ce  qui  lui  reste 
de  troupes;  il  n'a  plus  que  quatre  mille  hommes  de  pied 
et  trois  mille  cinq  cents  chevaux.  —  Les  armées  de  Flan- 
dre sont  toujours  dans  la  même  situation,  et  il  parolt  que 
les  ennemis  ne  songent  plus  à  rien  entreprendre;  voyant 
l'impossibilité  de  réussir,  ils  font  raser  les  lignes.  M.  de 
Villars  a  envoyé  un  détachement  assez  considérable  à 
M.  le  maréchal  de  Villeroy,  et  passa  le  Rhin  le  6^  à  Stras- 
bourg avec  toute  sa  cavarlerie  et  deux  brigades  d'infante- 
rie ;  il  a  laissé  le  reste  de  son  armée  derrière  les  lignes 
•que  nous  avons  sur  la  Lauter.  Haguenauest  présentement 
«D  asaex  bon  état. 
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Vendredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale,  après  dîner,  allèrent  à  vêpres,  et  puis  S.  M.  s'en- 
ferma avec  le  P.  de  la  Chaise,  conune  il  fait  toujours  la 
veille  des  jours  qu'il  fait  ses  dévotions.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  ne  se  ressent  plus  de  la  petite  indis- 
position qu'il  a  eue.  M.  le  duc  d'Orléans  se  trouva  mal 
hier  à  Paris  après  avoir  joué  à  la  paume  ;  il  eut  la  fièvre 
toute  la  nuit.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  partit  d'ici 
le  matin  pour  Faller  trouver,  et  le  roi  à  son  coueher  eut 
nouvelle  que  la  fièvre  continuoit  toujours  avec  de  grandes 
douleurs  de  gorge.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vil- 
lars,  qui,  après  avoir  passé  le  Rbiii,  a  attaqué  et  forcé  un 
poste  où  les  ennemis  avoient  cinq  ou  six  cents  hommes, 
qui  ont  presque  tous  été  tués  ou  pris.  Nous  n'y  avons 
perdu  que  sept  ou  huit  soldats ,  mais  de  Zeddes,  brigadier 
de  dragons  et  homme  de  mérite,  y  a  été  tué.  M.  de  Vil- 
lars  étoit  lui-même  à  cette  action-là  ;  il  va  fadre  un  pont 
sur  le  Rhin  à  la  hauteur  de  Haguenau,  pour  communi- 
quer aux  lignes  que  nous  avons  sur  la  Moutre,  et  il  mande 
au  roi  qu'il  espère  encore  enlever  quelques  quartiers  aux 
ennemis. 

Samedi  15,  jour  de  la  Noire-Dame,  à  Versailles.  —  Le 
roi  fit  ses  dévotions  et  toucha  quelques  malades  étran- 
gers. Monseigneur  fit  ses  dévotions  avant  le  roi.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  les  faire  aux  RécoUeis  dans 
la  chapelle  en  haut.  Après  dîner  ils  aUèr^it  tous  à 
vêpres  et  à  la  procession ,  qui  se  fit  dans  la  cour,  comme 
elle  se  fait  tous  les  ans  à  pareil  jour.  Le  roi  ensuite  s'en- 
ferma avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la  distribution  des 
bénéfices,  et  puis  alla  au  salut.  M.  le  duc  d'Orléans  avoit 
mal  passé  la  nuit  à  Paris;  il  fut  saigné  le  matin ,  mais  il 
fut  assez  tranquille  tout  le  jour.  Madame  partit  d'ici  à 
sept  heures  du  matin  pour  l'aller  voir  et  y  est  demeurée. 
—  L'évêché  de  Valence  a.  été  donné  à  l'abbé  Catelan  ; 
l'abbaye  delà  Grâce  à  l'archevêque  de  Bordeaux;  l'ab- 
baye de  Pontron  à  l'abbé  de  Valbelle  ;  l'abbaye  de  Qaxt- 
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sonne  à  l'abbé  de  Grimaldi;  Saint-Pont  à  M.  d'Arguier  de 
Laval;  raU;>aye  de  Juvigny  à  madame  de  Li vron  ;  Tabbaye 
de  la  Régie  à  madame  de  Verthamon  ;  l'abbaye  de  Para- 
clet  à  madame  de  Roye  de  R^oucy;  l'abbaye  d'Annonay 
à  madame  de  Ferriol;  la  coadjutorerie  de  Nevers  à  l'abbé 
de  Bapgedé.  Il  y  a,  outre  cela,  quelques  canonicats  et 
quelques  prieurés  donnés. 

Dimanche  16,  d  Versailles.  — •  Le  roi  travailla  Taprès- 
dlnée  avec  M<  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures  et  puis 
alla  tirer.  Monseigneur  partit  à  deux  heures  pour  aller 
à  Saint-Maur  voir  madame  la  Duchesse,  où  il  demeurera 
jusqu'à  mercredi;  il  avoit  dans  sa  calèche  avec  lui  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry ,  et  ils  s'arrêtèrent  à  Paris  au 
Palais*Royal  pour  voir  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  n'a  plus 
de  fièvre.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  entendirent  vêpres,  et  à  cinq 
heures  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  partit  pour 
SaintrMaur,  d'où  il  ne  reviendra  que  mardi  au  soir.  En 
passant  par  Paris,  il  alla  au  Palais-Royal  voir  M.  le  duc 
d'Orléans.  *-  Madame  de  Roucy,  qui  vient  d'avoir  l'ab- 
baye du  Paraclet,  succède  à  madame  de  la  Rochefoucauld, 
sa  grand' tante ,  qui,  en  donnant  sa  démission  au  roi,  a 
prié  que  ce  fût  en  faveur  de  sa  petite-nièce ,  et  le  roi 
l'a  agréé.  L'abbé  Chandenier,  qui  a  quatre-vingts  ans 
passés,  a  donné  au  roi  sa  démission  d'une  abbaye  qu'il 
a  depuis  fort  longtemps,  qui  vaut  20,000  livres  de 
renie;  cet  abbé  a  un  neveu  qui  s'appelle  l'abbé  d'Erce, 
qui  est  un  bon  ecclésiastique,  à  qui  le  roi  a  donné  l'abbaye. 
—  Par  les  lettres  du  13  les  armées  de  Flandre  étoient 
toujours  dans  la  même  situation  ;  la  mortalité  des  che- 
vaux et  la  désertion  continuent  dans  celle  des  ennemis. 

Lundi  17,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  se  promener.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  partit  à  midi  avec  beaucoup  de 
4ames  pour  aller  à  Saint-Maur;  elle  s'arrêta  à  Paris  au 
falais-Royal  pour  voir  M.  le  duc  d'Orléans;  elle  le  trouva 
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debout  et  comme  un  homme  qui  se  croit  entièrement 
guéri.  Elle  y  vit  Madame  et  madame  la  duchesse  d'Or* 
léans  ;  elle  s^y  promena  dans  la  galerie  neuve^  dont  les 
peintures  sont  presque  finies  (1).  Elle  y  fit  collation^ 
remonta  ensuite  en  carrosse  et  arriva  à  Saini*Maur  avant 
cinq  heures.  -^  On  eut  nouvelle  que  la  flotte  ennemie 
étoit  encore  au  cap  Spartel  le  dO^  attendant  Tarrivée  de 
Tarchiduc  ;  on  croit  que  ce  prince  avoit  quelque  intdli- 
g>ence  avec  le  gouverneur  de  Roses,  et  le  roi  d'Espagne 
a  changé  ce  gouverneur  et  a  fait  arrêter  dans  cette  place 
quelques  gens  qui  étoient  suspects.  *^  M.  de  Broglio, 
qui  a  été  fait  maréchal  de  camp  à  la  dernière  promotion^ 
a  vendu  le  régiment  du  roi  cavalerie  quatr^vingts  et 
tant  de  mille  livres  à  M.  de  Saint-I^vas,  qui  ^t  encore 
dans  les  mousquetaires.  Le  comte  de  la  Hotte^  lieutenant 
général,  a  acheté  pour  son  fils  aine,  qui  est  encore  mous- 
quetaire, le  régiment  de  Beuseville,  qui  est  un  régiment 
nouveau  et  que  le  roi  a  taxé  à  15,000  francs. 

Mardii^y  à  Versailles.  ^^  Le  roi  travailla  raprès*dinée 
avec  M.  de  Pontchartrain  et  puis  alla  se  promener  a 
Trianon,  dont  les  bâtiments  avancent  fort.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  revint  de  Saint*Maur  ici  un  peu 
après  huit  heures  du  matin  et  vit  le  roi  à  son  réveil  ;  elle 
alla  ensuite  entendre  la  messe  et  puis  se  coucher.  Elle 
avoit  passé  la  nuit  à  jouer;  elle  n'étoit  point  du  tout 
fatiguée.  Monseigneur  le  duc  de  Boulogne  revint  de 
Saint-Maur  pour  le  souper  du  roi.  Madame  et  madame  la 
duchesse  d'Orléans  sont  revenues  de  Paris,  M.  le  duc 
d'Orléans  étant  entièrement  guéri.  -*•  On  a  eu  des  lettres 
de  Flandre,  par  l'ordinaire,  qui  portent  que  les  ennemis 
marchèrent  le  15  et  campèrent  ce  jour-là  à  Corbay  ;  ils 
portent  pour  quinze  jours  de  biscuit  avec  eux.  Le  16 


(1)  Ces  peintures  étaient  d'Antoine  Coypel  et  n'existent  plod.  Les  fujets  en 
étaient  tirés  de  l'Éoéide,  ft  cette galeàe  en  a«ait  pris  le  nom  degaleife  d'tiiiét. 


AOUT  irw.  m 

ik  dévoient  passer  la  Dyle  vers  sa  source. <  On  attend  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy  par  qui  on  apprendra 
les  mouvements  de  ce  qu'ils  auront  fait  le  16.  •**-  Madame 
la  princesse  des  Ursins  est  arrivée  à  Madrid;  le  roi  et  la 
reine  d'Espagne  ont  été  assez  loin  aunlevant  d'elle.  "^ 
Le  roi  de  Portugal  est  à  la  dernière  extrémité.  — *  On 
apprit  que  la  flotte  eUnômie  étoit  le  3  dans  la  rade  de 
Gibraltar  ;  elle  a  été  jointe  par  les  vaisseaux  qui  étoient 
à  Lisbonne^  et  Ton  ne  doute  pas  que  Tarchiduc  ne  soit 
sur  ces  vaisseaux  par  tous  les  coups  de  canon  qu'on  a 
entendu  tirer,  qui  sont  les  salves.  Milord  Galloway  et  le 
prinee  de  Darmstadt  doivent  être  embarqués  avec  lui. 

Mercredi  19,  à  Marly.  *^  Le  roi  travailla  Taprès^ 
dinée  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  six  heures  et  puis 
vint  ici.  Monseigneur  et  monseigneur  le  due  de  Berry  al-* 
lèrent  de  Saini*Maur  coucher  À  Yilleneuve^âaint^ieorges. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  partit  à  trois  heures 
de  Versailles  et  alla  à  Saint^îermain  voir  LL.  MM.  BB.  ; 
elle  fut  longtemps  enfennée  avec  la  reine,  qui  se  porte 
mieux  et  qui  espère  pouvoir  faire  le  voyage  de  Fontai*- 
nebleau.  -^  Il  arriva  le  soir  un  courrier  du  maréchal  de 
Villeroy,  parti  le  17  au  soir  ;  les  ennemis  avoient  marché 
le  15  et  avoient  campé  ce  jour-là  à  Corbay,  le  16  entre 
Genapet  Nivelles,  et  le  17  au  matin  à  Hulpen  ;  ils  ont  avec 
eux  un  grand  noml»é  de  chariots  de  paysans,  qui  leur 
portent  pour  dix  jours  de  pain  ou  de  biscuit,  et  ils  pu^ 
blient  qu'ils  vont  faire  une  entreprise  considérable,  et 
nous  sommes  persuadés  qu'ils  ne  sauroient  réussir  à  rien 
de  ce  qu'ils  entreprendront.  Notre^  armée  est  eampée  la 
droite  au  bois  deSoignies,  la  gauche  à  Neer Jsche,  lequartier 
de  l'électeur  et  celui  du  marédialde  Villeroy  à  Ower-jsche; 
nous,  avons  des  postes  d'infanterie  sur  la  Lane.  Nous 
«vons  envoyé  une  brigade  d'infanterie  aux  Sept-Fontai- 
nes  et  deux  autres  brigades  avec  quelque  4!:avalerie  et 
des  dragons  vers  Bruxelles  dans  la  route  de  Waterlo  ; 
tous  ces    détachemeqts  nous  peuveiit    rejoindre     en 
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moins  de  deux  heures.  M.  de  Marsin  étoit  arrivé  le  15. 

Jeudi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  avec 
madame  de  Hainfenon ,  la  maréchale'  de  Noailles  et  la 
comtesse  de  Gramont  ;  Taprès-dlnée  il  courut  le  cerf,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étôit  avec  lui  dans  sa 
petite  calèche.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à 
SaintrGermain  voir  LL.  MM.  BB.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  arrivèrent  sur  les  huit  heures  ; 
ils  avoient  couru  le  loup  le  matin  dans  la  forêt  de  Sé- 
nart  et  étoient  revenus  diner  à  Villeneuve-Saint-Georges. 
—  Toutes  les  lettres  qu'on  reçoit  de  notre  armée  de 
Flandre  parlent  de  la  démarche  qu'a  faite  Harlborough 
comme  d'une  démarche  extravagante  qui  ne  peut  le  por- 
ter à  rien.  Uavoit  voulu  faire  avancer  quelques  troupes 
dans  la  route  qui  va  de  Waterlo  à  Bruxelles  ;  Pasteur, 
brigadier  de  dragons  des  troupes  d^Espagne,  les  avoit  re- 
poussées, et  ils  se  retirèrent  sans  s'opinifttrer  à  forcer  ce 
passage.  —  M.  de  la  Vrillière  vint  trouver  hier  le  roi, 
au  retour  de  sa  promenade,  pour  lui  dire  qu'-on  avoit  eu 
nouvelle  àBayonne  que  le  roi  de  Portugal  étoit  mort  ;  cette 
nouvelle  est  confirmée  aujourd'hui,  et  Ton  ajoute  même 
qu'on  a  caché  cette  mort  durant  cinq  jours  en  Portugal. 

Vendredi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena  avec  lui  le.  soir. 
Monseigneur  se  promenade  son  côté  avec  les  dames; 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
tirer  dans  la  plaine  de  Roquencourt.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M,  le  comte  de  Toulouse,  parti  de  Toulonle  16. 
Il  mande  qu'il  avoit  eu  avis  que  la  flotte  ennemie  étoit 
le  7  à  la  hauteur  de  Carthagène  ;  elle  est  de  cent  dix-sept 
voiles ,  dont  il  y  a  plus  de  soixante  vaisseaux  de 
guerre,  et  le  11  de  ce  mois  deux  frégates  parurent  de- 
vant Barcelone,  dont  une  avoit  pavillon  anglois.  Les  es- 
prits des  Catalans  ne  sont  pas  bien  disposés  pour  le  roi 
d'Espagne,  et  il  y  en  a  déjà  cinq  ou  six  mille  qui  sont 


j 


SOUS  les  armes  diins  la  plaine  de  Viçh  et  qui  se  sont  déclarés 
pour  rai*chiduc  ;  cependant^  il  n'y  a  pas  beaucoup  à 
craindre  pour  ce  pays-là^  pourvu  que  Barcelone  demeure 
fidèle.  Il  ya  cinq  mille  hommes  dan^la  place>  elTon  est 
fort  persuadé  de  la  fidélité  du  vice-roi.  —  Madame  la 
comtesse  de  Grignan*  et  M.  le  chevalier  d'Harcourt, 
frère  du  maréchal,  sont  morts  de  la  petite  vérole  à  Mar- 
seille .  —  Il  arriva  le  soir  un  couri^ier  du  maréchal  de 
Villeroy  y  parti  du  20  à  quatre  heures  au  matin.  Il  mande 
que  les  ennemis  se  sont  retirés,  ont  repassé  la  Dyle  et 
sont  venus  camper  entre  Florival  et  Limale  ;  on  compte 
que  depuis  qu'ils  ont  forcé  les  lignes  ils  ont  perdu  plus 
de  cinq  mille  hommes  de  désertion  y  cependant  ils  sont 
encore  très-forts;  la  maladie  des  chevaux  est  violente 
dans  leur  armée.  Le  détachement  de  huit  bataillons  et  de 
huit  escadrons  qui  nous  vient  de  Farmée  du  maréchal 
de  Villars  ne  nous  doit  joindre  que  le  28;  c'est  le  mar- 
quis de  Conflans^  maréchal  de  camp^  qui  le  commande. 
—  Mademoiselle  de  Charlus,  sœur  du  marquis  de  Lévis^ 
est  morte  à  Paris;  elle  étoit  fort  bien  faite  et  fort  estimée. 

^  La  beauté  et  plus  encore  Fagrémentet  Tespritavoient  donné  de  la 
réputation  à  madame  de  Grignan ,  &i  quoi  toutefois  elle  étoit  infini- 
ment surpassée  par  madame  de  Sévigné,  sa  mère ,  dont  le  naturel  et 
une  sorte  de  simplicité  brillante  d'esprit  et  de  grâces,  comme  à  la  déro- 
ybée  d'elle,  rendoient son  commerce  délicieux;  elle  n'avoit  ni  le  pincé 
ni  le  précieux  de  sa  fille,  et  toutes  les  deux  beaucoup  d'amis  et  une  in- 
finité de  gens  avec  qui  elles  étoient  eontinueUement  en  commerce; 
elles  vivoient  ^isen^^le  dans  une  grande  union, et  la  mère  dans  une 
adoration  continuelle  de  sa  fille.  Celle-ci  vécut  de  même  avec  la  sienne, 
qui  épousa  le  marquis  de  Simiane,  qui  hérita  des  charmes  maternels,  mais 
qui ,  devenue  veuve,  incommodée  dans  ses  MTaires  et  dévote ,  se  con- 
fina à  la  fin  en  Provence,  sans  enfants.  Il  ne  faut  pas  oublier  un  mot  de 
la  [Nrécieuse  madame  de  Grignan,  qui  avoit  fort  mésallié  son  fils  pour 
raccommoder  leurs  affaires  délabrées.  «  Il  faut  bien  quelquefois  fumer 
ses  terres ,  '>  disDit-elle.  Jamais  la  famille  de  sa  belle-fille  ne  lui  par- 
donna (1). 


(1)  <'  Madame  la  comfeRse  de  Grignan,  si  renommée  par  son  esprit  i*t  par  sa 
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Samedi  ^yà  Marly.  «^  Le  roi  «e  promm^a  tout  te 
matin  et  alla  courre  le  cerf  Taprès-dliiée;  Monseigneur 
alla  dîner  à  Meudon  et  revint  ici  pour  le  souper  du  roi. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allè- 
rent tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis.  — *•  11  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villars,  qui  ne  pouvant  plus 
subsister  au  delàdu  Rhin  manque  de  fourrage^  remarchoit 
à  Kehl.  Dans  sa  marche  un  parti  qu'il  avoit  envoyé  à 
la  guerre  lui  amena  des  prisonniers  qui  Fassurèreot  que 
le  prince  de  Bade  marchoit  à  lui.  Sur  cette  nouvelle  il 
suspendit  sa  marche,  se  mit  en  bataille  et  demeora 
tout  le  reste  du  jour  en  cet  état  ;  les  ennemis  n'ayant 
point  paru,  il  vint  le  lendemain  camper  à  Kehl  pour 
repasser  en  deçà  du  Rhin.  «^  Nous  faisons  sauter  les 
fortifications  de  la  ville  de  Nice,  et  les  troupes  qui  y 
étoient  en  garnison  vont  joindre  M.  le  comte  ée  Tou- 
louse. -^  L'éleeteur  de  Bavière  a  envoyé  ici  un  courrier. 

Dimanche  23,  à  Marly.  -*-<  Le  roi  tint  eonseil  à  son  or^ 


beauté  et  si  honorée  par- toutes  les  plas  rares  qualités  de  son  sexe  et  de  sa  nais- 
sance, mourut  le  lade  ce  mois  à  une  lieue  de  Marseille.  Son  nom  étoit  Françoise- 
Marguerite  de  Montmoron  de  Sévigné.  Elle  étoit  fille  de  feu  messire  Henry  de 
Montmoron,  marquis  de  Sévigné,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi  et  gou- 
verneur de  la  ville  i^t  château  de  Fougères  en  Bretagne ,  où  cette  maison  est 
reconnue  pour  grande  et  ancienne,  et  de  feue  dame  Marie  de  Rabatin>si* 
connue  et  si  esthnée  à  cause  de  son  esprit  et  de  tant  d'autres  av&otages,  M.  le 
marquis  de  Sévigné,  si  distingué  dans  le  monde  et  qui  a  servi  avec  tant  d*ap- 
probatioii  dans  la  gendarmerie,  dont  il  a  commandé  une  oompa^ûe»  n'avoit 
point  de  fràre  et  n'avoit  de  soeur  que  celle  qui  vient  de  moiirir.  £Ue  épousa, 
en  1()69|  messire  Frapçois  A.dbémar  de  Montait  de  Ca^tellane ,  comte  de  Gri- 
gnan ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  seul  lieutenant  de  roi  en  Provence,  qui  tire 

son  origine  de  maison  souveraine Elle  a  passé  pour  une  des  plus  belles  et 

des  plus  parfaites  personnes  de  son  temps.  Elle  aimoit  la  vertu  et  le  mérite; 
elle  avoit  un  goût  acquis  et  naturel  pour  les  arts  et  pour  les  sciences ,  et  elle 
tenoit  lieu  d*un  Mécène  à  tous  les  gens  de  lettres  et  à  tous  les  gens  de  quelqne 
mérite  qui  avoient  besoin  de  saprotection.  Elleavoit  toujours'eu  de  granâsseaU* 
ments  de  religion  ;  et  on  écrit  de  Provence  que  par  un  pressentiment  d'une 
mort  prochaine ,  ses  sentiments  pour  Dieu  se  redoubloient  tous  les  jours  et  se 
fortifioient  davantage.  Elle  ne  laisse  qu'une  fille,  qui  n'est  pas  indigne  d'elle; 
e'e^t  poadanie  la  marquise  <de  Siuiane.  »  (Mercure  d'aoAt  »  pa^^  29S  à  303.  ) 


dinaire  et  travailla  Taprèi^-dlnée  avec  M.  de  ÊhamiUai't. 
M.  de  Senneterre  *,  maréchal  de  camp,  arriva  le  matin; 
il  apporta  au  roi  la  nouvelle  d'un  grand  combat  en  Lom- 
bardie^  où  nous  avons  eu  tout  l'avantage  :  Taffaire  se  passa 
le  16  auprès  deCassano^et  la  gloire  de  cette  action  est 
due  à  la  vigilance  et  au  courage  de  M.  de  Vendôme.  M.  le 
prince  Eugène  l'attaqua  fort  vigoureusement  et  même 
eut  quelque  avantage  drfns  le  commencement  ;  mais  la 
fin  leur  a  été  fort  funeste»  Les  ennemis  ont  perdu  toute 
la  tète  de  leur  infanterie  ;  ils  ont  laissé  plus  de  six  mille 
morts  surlechampde  bataille.  Le  comte  de  Linange,  qui 
commandoit  sous  le  prince  Eugène ,  et  le  prince  d'An- 
halt^  qui  commandoit  les  troupes  de  Brandebourgs  ont 
été  tués.  Les  prisonniers  et  les  rendus  disent  que  le  prince 
Eugène  est  blessé  à  la  gorge.  Nous  avons  beaucoup  de 
prisonniers,  quelques  drapeaux  et  quelques  canons.  La 
cavalerie  n'a  point  combattu,  mais  le  combat  d'infanterie 
a  été  •  très-vif  et  a  duré  quatre  grosses  heures.  Nous  y 
avons  eu  trois  colonels  tués,  Guerchois,  colonel  de  la 
marine,  Chaumont,  colonel  de  Soissonnois,  et  Mirabeau. 
MM.  de  Praslin  et  Vaudrey,  lieutenants  généraux,  sont 
blessés  à  mort.  Mauriac,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  a 
été  tué.  M.  de  Vendôme  a  chargé  M.  de  Senneterre  de 
louer  au  roi  quatre  hommes  qui  se  sont  fort  distingués 
dans  l'affairedu  combat  en  Lombardie,  qui  sont  :  MM.  du 
Bourg,  Irlandois ,  maréchal  de  camp;  CaroU ,  Irlandois , 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Berwick  ;  le  marquis  de 
Grancey >  brigadier  d'infanterie,  et. ... ,  qui  f aisoit  la  charge 
d'aidi^-major  de  l'infanterie.  Le  prince  Eugène  s'est  re- 
tiré àTreviglio,  après  nous  avoir  abandonné  le  champ  de 
bataille,  et  H.  de  Vendôme  estretourné  camper  à  Cassano, 
où  il  a  son  pont  sur  TAdda.  M.  de  Senneterre  partit  le  17, 
le  lendemain  de  l'action ,  et  M.  de  Vendôme  doit  faire 
partir  incessamment  un  courrier  par  qui  on  saura  tous 
les  détails.  On  n'a  point  trouvé  le  chevalier  de  Forbin 
après  le  combat.  Il  y  a  beaucoup  d'officiers  généraux  des 
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ennemis  blessés  dont  on  ne  sait  point  encore  les^noms. 

*  La  retenue  des  Mémoires  va  jusqu'à  supprimer  des  faits.  Le  grand 
prieur,  peu  d'accord  avec  son  frère  pour  des  valets  et  des  affaires  do- 
mestiques après  la  plus  étroite  et  la  plus  constante  amitié  et  union , 
hii  avoit  causé  beaucoup  de  peine  pédant  toute  cette  campagne. 'La 
valeur  de  Vatné  étoit  des  plus  nettes,  celle  du  cadet  plus  que  dou- 
teuse. Ce  combat  de  Cassan ,  qui  ne  basta  pas  bien  d'abord^  et  que  la 
valeur  et  le  coup  d'œii  de  Praslin  rétablit,  à  qui  il  eu  coûta  depuis  la 
vie  y  déplut  tellement  au  grand  prieur  que ,  le  comptant  perdu  dès  le 
commencement ,  il  en  alla  attendre  Tévén^nent  dans  une  cassine  fort 
éloignée  avec  quelques  troupes  pour  se  garder.  Ce  trait,  qui  fut  vu  et 
su  de  toute  Tarmée ,  acheva  de  le  déshonorer.  M.  de  Vendôme  ne  put 
ni  le  voiler  ni  le  dissimuler,  et  le  grand  pneur,  n'osant  paroitre,  re- 
passa les  monts  et  eut  ordre  de  s'arrêter  à  Lyon ,  qu'il  fit  adoucir  par 
son  frère  par  la  liberté  de  venir  à  Paris.  La  faveur  de  sa  naissance  et 
l'expérience  de  tout  ce  qui  lui  avoit  été  pardonné  à  tant  de  reprises 
lui  fit  espérer  quelque  chose  de  ce  qu'il  venoit  de  voir  en  madanie  des 
Ursins;  mais  pour  le  coup  il  fut  trompé ,  et  il  n'a  revu  le  roi  de  sa 
vie  (1). 


(1)  Noas  devons  à  l'oblîgeaiice  de  M.  Turpin  la  communication  d'une  lettre 
inédite  du  prince  de  Yaudemont  à  Chamillart  sur  la  conduite  du  grand  prieur  le 
jour  (lu  combat  de  Cassano.  Cette  pièce  se  trouve  aux  Archives  du  Dépôt  de 
la  guerre,  vol.  1867,  pièce  1 17  ;  elle  n^est  pas  autographe ,  mais  elle  est  signée 
du  prince  et  presque  entièrement  ponctuée  de  sa  main.  Noos  la  reproduisons 
textuellement. 

A  Milan  ,  le  18  août  1705. 
Monsieur, 

Vous  aurez  sceu  par  M.  de  Seniielerre  ce  qui  s'est  passé  depuis  te  matin  di 
14  de  ce  mois,  jus<]u'à  la  nuit  du  16.  Il  seroit  inutile  de  vous  en  rien  repeter, 
il  n'y  a  qu'à  souhaiter  que  vous  ordonniez  bien  sérieusement  à  M.  de  Senne- 
terre  de  vous  dire  naturellement  la  vérité  sur  toutes  choses,  si  vous  l'intêro- 
gez  il  n'y  manquera  pas ,  mais  je  vous  dis  Monsieur  qu'jl  veut  estre  intérogé, 
et  que  vous  lui  disiez  de  ne  vous  rien  cacher.  Il  est  important  que  vous 
soyez  informé  de  tout  pour  remédier  à  tout.  La  scène  scandaleuse  qui  s'est 
passée  entre  M.  de  Vendosme  et  M.  son  frère,  et  quei'appris  hier  dans  son 
camp  ou  je  fus  le  voir,  est  telle  qu'on  l'avoit  publiée  jcy ,  et  que  iavois  pêne  à 
croire.  C'est  sur  que  M.  de  Vendosme  avoit  mandé  le  13  a  M.  le  grand  prieur 
d'estendre  l'armée  par  la  droite  jusqu'à  Rivolta ,  et  de  la  tirer  de  la  confusion, 
et  de  la  mauvaise  situation  ou  jl  l'avoit  engouffrée,  sur  quatre  ou  cinq  lignes  de 
hanteur,  entre  la  teste  du  pont  de  Cassan,  et  le  Navîlio  Ritorto;  sur  oe  que 
dis-je  le  16  au  matin  qui  estoit  le  jour  que  les  ennemis  marchoient  pour  ▼enir 
attaquernostre  armée,  M.  de  Vendosme  qui  venoit  la  joindre  la  croyant  dans  la 
situation  ou  jn'avoît  ordonné,  mais  tout  an  contraire,  la  trouvant  eneoredans  le 
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Lundi  ^ky  àMarly. —  Le  roi  alla  tirer  de  bonne  heure 
après  dîner,  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Mainte- 


gfHifra  du  bout  du  pont,  qui  ressembloit  plustodt  à  use  année  battue,  dans  le 
•désordre  et  la  confusion  ou  elle  estoit,  pesle  mesle  avec  ses  bagages,  qu'à  une 
armée  qui  alloit  combattre  ;  M.  de  Vendosme  bien  estonné,  et  désolé  de  voir  du 
même  coup  d'œil  son  année  ou  jl  ne  lacroyoit  plus  depuis  deux  jours,  et  en 
même  tems  celle  des  ennemis  qui.  venoit  l'attaquer  ;  et  ce  qui  le  surprit  plus 
que  tout,  c'est  qu'on  luy  dit  dans  le  quartier  de  Cassan  qui  est  en  deçà  du  pont 
que  Bf .  son  frère  y  estoit  dans  une  maison  couché ,  et  qui  dormoit  encore 
quoy  qu'on  l'eut  averty  plusieurs  fois  pendant  la  nuit,  et  depuis  le  jour  que  les 
ennemis  estoient  en  pleine  marche  pour  venir  fondre  sur  luy  dont  jl  n'avoit  fait 
aucun  cas.  M.  de  Vendosme  aHa a  cette  maison,  le  fit  appeler  a  la  porte,  et  luy  de- 
manda d'où  venoit  qu'il  avoit  si  mal  exécuté  ses  ordresen  vertu  desquels  jl  croyoit 
trouver  l'armée  hors  de  Testât  ou  jl  lavoyoit,  et  estendue  jusqu'à  Ri  volta  ;  le  gi*and 
prieur  d'un  air  des  plus  impertinens  luy  vomit  mille  ordures,  et  lui  dit  qu'jl  ne 
vouloitplusny  obéir,  ny  commander,  qu'jl  en  estoit  las,  etque  quand  jl  voudroit 
se  mesler  de  commander  une  armée  qu'jl  la  commanderoit  mieux  qu'un  autre, 
assaisonnant  cela  de  mort,  et  de  teste,  et  d'un  estât  si  emporté ,  et  si  troublé, 
que  Saint-Fremont  fut  obligé  de  se  jetter  entre  les  deux  frères,  et  arcstant  le 
grand  prieur  par  le  bras ,  luy  dit,  que  quoy  que  ce  qu'jl  faisoit  n'estoit  pjisde 
son  ressort,  jl  ne  de  voit  pas  trouver  étrange  que  dans  une  conjoncture  pareille 
jl  enuAolt  ainsy,  y  ajoutant  quece  procédé  là  ne  convenoit  nulement  au  service 
du  roy,  sur  quoy  le  pauvre  M.  de  Vendosme  sage,  et  prudent,  tournant  son 
cheval  dit  a  Saint-Fremont,  c'est  un  fol,  allons  nous-en  a  l'affaire  jmportante, 
et  alla  au  pont,  et  dit  de  loin  a  son  frère  d'aller  a  la  droite  a  laquelle  il  avoit 
ordonné  de  s'estendre  a  Rivolta,  jl  y  alla ,  mais  scaves^vous  Monsieur  ce  qu'jl 
y  fit,  pendant  toute  Faction  jl  mit  pied  a  terre,  et  se  fit  jetter  un  porte  man- 
teau an  pied  d'un  arbre^  et  s'y  coucha  au  grand  scandale  de  tous,  en  disant  de 
tems  en  tems  d'un  air  moqueur,  entendant  le  grand  feu ,  qu^l  luy  sembloit 
que  M.  son  frère  avoit  là  de  la  besogne.  Enfin  Monsieur  l'on  admire  la  souf- 
france et  l'excès  de  bonté  de  M.  de  Vendosme ,  Fou  est  scandalisé  de  l'indigne 
oondttiteet  de  tout  le  mauvais  de  M.  son  frère.  Jugez  après  cela  si  M.  de  Vendosme 
desîreaidemment  qu'on  le  debarasse  de  ce  fr«re  qu'jl  a  sur  ses  épaules,  et  qui  le  fait 
souffrir,  mort  et  passion,  et  par  dessus  cela,  réfléchissez  sur  l'extrémité  et  l'estat 
horrible  ou  cet  homme  a  mis  lesaffaUvs  du  roy.  J'oubliois  de  vous  dire  que  M.  de 
Vendosme  en  le  quittant  pour  aller  au  pont  luy  dit  vous  m'avez  mis  là,  les  af- 
faireadansun  estrange  estât,  0ieu  sçait  ce  qui  va  nous  arriver.  Considérez  Mon- 
sieur que  toutes  les  affaires  delà  monarchie  ont  esté  exposées  pendant  un  tems 
sur  la  pointe  d'une  eguille.  Considérez  l'armée  du  roi  battue,  les  ennemis 
maistredu  Milanois  et  du  Piedmont  d'un  même  coup.  Des  hier  jls  eussent 
estes  a  Milan.  itC  reste  du  débris  de  nostre  année  de  l'autre  costé  de  l'Adda , 
que  seroit  deveniie  celle  de  Piedmont.  M.  de  Vendosme  me  demanda  hier 
bonnement  si  je  n'avois  pas  esté  dans  unegrande  inquiétude,  et  qu'il  n'avoit  ja- 
mais veu une  représentation  pireiile  a  sa  veue  durant  deux  heures,  et  cela 
Monsieur  pour  avoir  laissé  les  affaires  deux  jours  entre  les  mains  de  sonfrer<> 
T.  X.  26 
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non  avec  M.  Pelletier,  -r-  Qn  a  des  uouveUes  de  la  âotte 
ennemie  ;  on  Ta  vae  le  10  dans  le  golfe  de  Valence;  eUe 


qui  est  je  vous  assure  un  abominable  homme.  Le  pauvre  M.  de  Vendosme  en 
m^embrasfanttendrementles  larmes  auiL  yenx,  me  fit  compreadf e  eé  c|li*jl  nV 
soit  me  dire.  Seneterre  vous  contera  tout  cela  si  vous  lay  ordonnez  de  parler,- 
enfin  Monsieur  perderons  nous  tout ,  pour  les  beaux  yeux  d'un  paveil  liemme, 
et  comptez  que  cela  arrivera  si  vous  ne  Tostez  jncessament  d'jcy.  J^  suis  trop 
pressé  par  mon  zèle  et  par  la  vérité  pour  ne  vpus  pas  parler  aussi  clairement 
que  je  fais,  on  ne  peut  trop  tost  y  remédier,  car  jl  ne  faut  qu'uii  moment  pour 
tout  perdre. 

Ce  n'est  point  parce  qae  le  baron  (1)  est  de  nos  amis,  mais  je  d<ns  vous 
dire  que  c'est  a  luy  a  qui  l'on  doit  la  journée  car  ce  Ait  luy  qui  raccommoda 
tout  ^  qui  donna  lieu  a  M.  de  Vendosme  de  faire  tout  ce  qu'jl  fit  pendant  qn'jl 
battoit  les  ennemis  et  les  jetlolt  dans  le  Ritorto ,  tout  le  monde  hier  a  l'airmée 
me  disoit  que  ce  bon  Normand  paroissoit  un  cadet  de  vingt-cmq  ans  pendant 
l'action  tant  il  estoit  brillant  et  gay.  Ne  croyez  pas  tf onsieqr  que  je  luy  veuille 
donner  une  louange  mal  fondée,  an  contraire  je  m'abstiens  de  vous  dire  tout 
ee  que  j'en  scay. 

Quoy  que  je  n'aye  pas  encore  receu  l'ordre  d'Espagne  pour  la  livraison  des 
grains,  et  malgré  la  situation  des  affaires  de  ce  pays-cy,  que  je  vous  ay  repré- 
sentées par  mes  lettres  et  par  le  raarqnis  de  Mènteleon ,  je  ne  laisse  pas  d'en 
fïire  fournir  le  25  de  ce  mois  dix  mil  sacs ,  et  vingt  mil  autres  dans  là  fin 
de  septembre,  qui  n'est  pas  une  petite  affaire,  et  dont  Monsieur  je  croy  qae 
vous  serez  content.  M.  Duoliy  que  je  vis  hier  Test  beaucoup.  Enfin  par  (Heces , 
et  par  morceaux,  je  feray  l'jmpossible  pour  ne  laisser  manquer  de  rien. 

J'ay  commencé  a  acheter  des  chevaux  pour  M.  le  duc  de  la  Feuilladci,  jl  m'd 
mandé  qu'jl  n'en  vouloit  que  300  :  je  les  prends  partout  ou  je  puis  dans  le  Mi* 
lanois  pour  avoir  plus  tost  foit.  Enfin  Monsieur  j^espere  de  vous  faire  avouer 
qu'jl  n'y  a  pas  de  meilleur  intendant  que  moy,  du  moins,  M.  de  Vendosme  le 
trouve  ainsy.  Je  ne  sçaurois  finir  sans  me  donner  une  petite  louange  qui  est 
que  M.  de  Vendosme  ne  cesse  de  dire  a  tout  le  monde  qu'jl  voit  tous  les  jours 
plus  la  justesse  de  mes  prédictions  en  toutes  choses,  jl  a  regret  de  n'y  avoir 
pas  fait  plus  d'attention  dn  passé ,  enfin  je  séay  par  ses  jntimes  qu'jl  me  rend 
justice  présentement,  qu'jl  m'aime  de  bonne  foy,  je  m'en  apperçois  auss;. 
Dieu  veuille  que  cela  dure  mais  encore  un  coup  deffaite  nous  du  grand  prieur. 
Vous  jugerez  Monsieur  par  le  contenu  de  ma  lettre  de  la  confiance  que  j'ay  que 
vous  ne  desagreerez  pas  tout  ce  que  je  vous  dis ,  souvenez  vous  que  vous  me 
l'avez  ordonné,  >*y  obéis  sans  peine,  comptant  absolument  sur  l'hoiiiieur  de 
vostre  amitié,  comptez  aussy  qu'homme  au  monde  n'a  plus  d'attac|ienient 
pour  vous  que  moy  et  n'est  plus  que  je  suis , 
Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Cn.  Henry  de  Lorraine. 

(t)  C'est  M.  de  Saint  Fremottd*  -  Note  ajoutée  an  mamnerit,  sans  douter  par  k 
8«Déral  de  «VanU. 
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ix^é^ûit  pas  enpQir^  je  13  d^v^^fBarcelonç,  et  il  court 
naôme  ua  bruit  eu  pe  pstys-U  qu'elle  ira  du  côté  des  lies 
d'Hières  pour  couvrir  leur  flotte  marchande  qui  va  à 
Smyrpe.  — Le  régimeat  de  Sois^oi^nqis  qu'avoit  M.  de 
Chaumout  a  été  douaé  à  Paryille,  ancien  colonel  réformé 
et  que  M.  de  Vendôme  a  recommandé  au  roi.  —  M.  de  la 
Vrillière,  secrétaire  d'État,  a  vendu  sa  belle  maison  de 
Paris  150^000  francs  à  M.  Roulier  des  postes*.  —  M.  le 
maréchal  de  Villars  a  acheté  la  terre  de  Vaux,  où  M.  Fou- 
c^uet  avoit  tant  fait  de  dépense;  il  en  donne  550,000  francs, 
et  mettra  sa  duché  dessus;  cette  terre  est  affermée 
22,000  francs. 

Mardi  25,  à  Iffarly.  —  Le  roi,  avant  que  d'entrer  au 

conseil  des  finances,  eut  la  nouvelle  par  un  courrier  de 

M.  de  Vendôn^e,  parti  du  20,  que  l'action  qui  se  passa  le 

16  avoit  éjié  bien  plus  considérable  encore  que  ne  Ta- 

voit  dit  5(.  de  Sei^neterre.  M.  de  Vendôme  a  fait  enterrer 

ou  jeter  dans  la  rivière  ou  dans  les  naviglies  plus  de  sept 

mille  morts  des  ennemis  ;on  les  reconnoit  aisément  à  leurs 

habits,  à  leurs  cravates  et  à  leurs  grandes  moustache^, 

et  surtout  par  l'endroit  où  on  les  a  trouvés,  qui  est  au 

delà  des  naviglies  où  nous  n'avons  point  pénétré.  Nous 

avons  dix-huit  cents  prisonniers.  Le  prince  d'Anhalt  et  le 

comte  de  Linange  ont  été  tués,  comme  on  l'avoit  dit;  le 

comte  de  Guldenstein  a  été  tué  aussi.  Presque  tous  leurs 

officiers  généraux  sont  blessés;  le  prince  Eugène  l'est 

de  deux  coups,  l'un  i^  la  gorge  et  l'autre  à  la  jambe;  le 

prince  Joseph  de  Lorraine,  troisième   frère  du  duc,  est 

ble^é  ^  le^  bouche  ;  le  prince  de  W^urtemberg  a  le  bras 

cassé.  M.  de  Vendôme  mande  que  ce  combat  coûte  aux 

ennemis  plus  de  treize  mille  nommes,  et  ils  avouent, 

contre  leur  ordinaire ,  qu'ils  ont  été  bien  battus.  Nous 

avions  quelques  pièces  de  canon  dans  le ,  château  de 

Çassau  qui  leur  ont  tué  bien  du  monde.  Nous  avons 

perdu  dans  cette  affaire  près  de  deux  mille  cinq  cents 

hommes  tués  ou  blessés,  au  rapport  des  colonels  et  dés 

26. 
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majors^  à  qui  M.  de  VendAme  en  â  demandé  des  mémoires. 
Guerchois  et  Mirabeau  (1)  ne  sont  point  morts;  ils  sont 
blessés  et  furent  pris  au  commencement  de  Faction.  M.  de 
Vendôme  marchoit  le  20  à  Rivolta;  sa  droite  se  rapproche 
un  peu  du  camp  des  ennemis,  qui  sont  encore  à  Treviglio 
et  à  Caravaggio.  Il  veut,  dit-il,  offrir  la  revanche  au 
prince  Eugène,  que  nous  ne  croyons  pas  en  état  de  la 
prendre.  —  Il  arriva  le  matin  im  courrrier  de  M.  de  la 
Feuillade,  qui  savoitdéjà  le  gain  du  combat,  dont  il  alloit 
faire  faire  la  réjouissance  à  son  armée  pour  apprendre 
la  nouvelle  à  M.  de  Savoie;  on  croit  pourtant  qu'il  la 
savoit  déjà.  Il  arriva  l'après-dlnée  un  autre  courrier 
de  M.  de  la  Feuillade;  on  ne  dit  point  ce  que  ces  cour- 
riers apportent;  cela  fait  faire  des  raisonnements  aux 
courtisans.  — On  eut  le  soir  des  nouvelles  delà  flotte  en- 
nemie, qui  a  fait  de  Teau  sur  les  côtes  de  Valence;  elle 
n'avoit  pas  encore  paru  devant  Barcelone  le  17;  deux 
jours  devant  nos  galères  avoient  porté  dans  cette  place 
le  duc  de  Popoli  avec  la  compagnie  des  gardes  du  roi 
d'Espagne  et  un  régiment  napolitain,  et  nos  galères 
étoient  retournées  àPort-Vendre,  où  ils  dévoient  prendre 
encore  un  régiment  napolitain  pour  le  mener  aussi  à  Bar- 
celone. — Le  roi  a  ordonné  qu'on  chantât  samedi  à  Paris 
le  Te  Deum  pour  le  gain  du  combat  de  Cassano. 

Mercredi  26 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  à  son  or- 
dinaire et  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  de  Chamillart. 
Le  roi,  la  reine  et  la  princesse  d'Angleterre  vinrent  ici  à 
six  heures  et  y  soupèrent.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  che- 
valier de  Maulevrier  Tinspection  qu'avoit  M.  de  Vau- 
drey,  et  au  marquis  de  Broglio  celle  que  H.  de  Dreux 
a  et  qu'il  veut  quitter  ;  il  a  mandé  à  M.  de  Ghamil- 


(1)  Voy.  sur  ce  Mirabeau,  Tune  des  figures  militaires  les  plus  originaleft  de 
toute  notre  histoire,  les  détails  que  donne  M.  Lucas  de  Montigny  dans  l'Intro- 
duction qui  précède  les  Mémoires  bio{rra{»hiqiies ,  littérairef?  et  pditiqui^  fie 
Mirabeau,  ovol.  in-8%  1841. 
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lart  qu'il  ne  croyoit  point  que  cet  emploi  convint  au 
gendre  du  ministre  de  la  guerre.  -^  Le  chevalier  de  For- 
bin  avoitla  charge  de  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie; 
on  la  donne  à  Saint-André^  qui  la  faisoit  sous  lui  et  qui 
estfrère  de  Verceil^  enseignedes  gardes  du  corps. On  laisse 
à  la  veuve  de  Mauriac  le  régiment  qu41  avoit,  à.  condition 
qu'elle  le  vendra  au  prince  de  Morbecque,  fils  du  prince 
d'Harcourt^  et  Drolivaux  aura  la  charge  de  maréchal  des 
logis  de  l'armée,  qu'avoit  Mauriac.  —  On  eut  par  l'ordi- 
naire d'Espagne  des  lettres  de  Madrid  du  14  qui  ne  par- 
lent point  de  la  mort  du  roi  de  Portugal;  ainsi  on  compte 
que  les  nouvelles  qu'on  en  avoit  eues  par  Bayonne  sont 
fausses.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars, 
parti  du  Sb  au  soir.  Il  mande  au  roi  que  le  prince  de  Bade 
lui  avoit  voulu  dérober  une  marche  en  repassant  en 
deçà  du  Rhin  pour  venir  attaquer  les  lignes  de  la  Monter 
avant  que  le  maréchal  y  arrivât;  mais  il  a  fait  une  si 
grande  diligence  par  une  marche  forcée  qu'il  est  arrivé 
assez  à  temps  pour  ne  plus  rien  craindre.  Cependant  le 
prince  de  Bade  lui  a  mandé  qu'il  le  viendroit  attaquer, 
et  le  maréchal  de  Villars  mande  au  roi  qu'il  y  a  grande 
apparence  que  dans  trois  jours  il  y  aura  un  combat. 

Jeudi  27,  à  Marly,  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
étoient  à  la  chasse  ;  Madame  suit  toujours  le  roi  dans  une 
calèche  séparée.  — On  mande  de  Flandre  que  les  ennemis 
sont  campés  à  Corbay;  on  dit  qu'ils  y  amassent  beaucoup 
de  fourrages  ;  cependant  milord  Marlborough  répand  le 
bruit  qu'il  s'en  va  camper  à  Fleurus,  que  de  là  il  mar- 
chera pour  exécuter  un  grand  dessein  et  que,  si  les  Hol- 
landoisle  contredisent  dans  son  entreprise,  il  se  retirera 
avec  toutes  les  troupes  angloises  et  s'en  retournera  à 
Londres.  -. —  Après  le  souper  du  roi,  il  arriva  un  courrier 
revenant  de  l'armée  du  maréchal  de  Villars,  où  il  avoit 
porté  quelques  ordres  ;  ce  maréchal  mande  au  roi  que  le 
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pririce  dfeBade  s'est  avancé  avec  toute  soti  artfaée  à  Sultz, 
qui  n'est  qu'à  deux  lieues  de  flaguenaù ,  ei  qu'il  paroit 
qu'il  vient  en  intention  d'attaquer  nos  lignes  ou  de  faire 
le  siège  du  fort  Louis,  auquel  cas  il  est  sûr  qu'il  y  aura 
un  grand  combat^  Il  matide  i^ii'il  est  venii  des  irbtipfes 
aux  elitiemis  dont  il  n'avoit  jàriiais entetidu  parler;  mais 
que,  (Quoiqu'ils  soient  plus  forts  que  lui,  il  espère  les 
battre. 

Vendredi  28,  à  Marly,  — -■  Le  roi  travailla  le  matiii  avec 
le  P.  de  la  Chaise,  et  alla  tirer  Taprêi^dlnée  ;  il  passa  le 
matin  en  revenant  dé  la  messe  chez  Monseigneur,  qui 
a  voit  été  saigné  par  pure  précaution.  Dêfe  que  le  roi  fut 
sorti  de  sa  chambre.  Monseigneur  se  leva,  et  il  se  promena 
toute  l'après-dlnée  ddhs  les  jardins.  MeSseigneurs  les 
ducs  de  Bourgogiie  et  de  Berry  allèrent  tirer  dans  la 
plaine  de  Villepreux.  —  On  a  appris  pai»  une  tartane  ar- 
rivée le  21  à  Cette  qu'il  y  a  voit  déjà  qùéltjues  Vaisseaux 
de  la  flotte  ennemie  le  17  au  soir  devant  Barcelone.  Le 
pririce  de  Dàrmstadt  fait  rëpdtldre  lé  bruit  eu  Catalogne 
que  le  roi  Charles  01  arrive  avec  douze  mille  hommes  de 
pied  et  deux  mille  chevaux.  — On  mande  de  Fenestrelles 
que  Givry,  colonel  du  régitiléht  de  la  Marche,  ayant  ap- 
pris que  le  sieur  des  Portes  avoil  occupé  la  Péi'ouse  pour 
M.  de  Savoie,  l'avoit  attaqué  par  trois  endroits,  avolt  re- 
pris la  Pérouse  et  le  fort  Saint-Lotlis,  et  avoit  pHs  plu- 
sieurs officiers  et  soldats.  M.  de  la  t'éuilladô  écrit  de  la 
Vénerie,  du  J 1 ,  qu'il  -fei  établi  des  contributions  dans  la 
montagne  et  assuré  les  communications  avéb  Suze  et 
Chivas. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'a- 
ptês-dlnée  à  Marly  et,  au  retotlf  dé  la  chasse,  Sfeproiliena 
dans  les  jardins,  et  puis  revînt  ici  â  six  hétires.  Monsei- 
gneur alla  diner  à  Méudon,  où  U  demeurera  jusqu'à 
saniedi  ;  le  roi  y  doit  aller  mercf*edi,  et  ils  en  reviendront 
ensemble.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint  ici 
d'abord  qu'il  eutdlnè.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
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et  monseigneur  le  duc  de  Berry  partirent  de  Marly  un 
peu  avant  le  toi:  • —  Le  roi  a  fait  brigadier  Càrbllj  Irlan- 
dois,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Ber\vick>  qui  s'est 
fort  distingué  toute  cette  càifapagnë  en  Italie;  il  y  a  déjà 
quelques  années  qu'il  avoit  la  commission  de  colonel,  et 
M.  dte  Vendômfe  Tavoit  fort  loué  dans  toutes  ses  relations. 
—  Le  roi  avoit  donné  à  M.  de  Monmège  Tagrément  d'â- 
chetei*  pour  12,000  ftancs  un  régiment  d'infanterie  dont 
le  cdlonel  Saint-Géry  avait  demandé  à  se  retirer.  M.  de 
Monmège  est  mort  sans  l'avoir  payé,  et  le  roi  vient  de 
nommer  en  sa  place  le  chevalier  de  Brancas,  frère  du 
marquis^  qui  est  maréchal  de  camp  ;  le  chevalier  de  Bran- 
eas  est  en  Espagne  capitaine  dans  le  régiment  d'Orléans, 
que  son  frère  n'a  point  encore  vendu. 

Bimanche  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dlnée  avec  H.  de  Ghamillart  jusqu'à  cinq  heures  et  pui^ 
feiUa  se  promener  à  Trianon;  Monsêigiieur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à 
vêpres;  —  Il  arriva  un  courrier  du  duc  de  Berwick,  parti 
dé  Montpellier  le  2^;  ce  duc  mande  aU  roi  que  le  vice- 
roi  de  Catalogne  lui  avoit  écrit  du 22  au  soir  que  la  flotte 
ennemie  avoit  paru  le  21  au  matin  devant  Barcelone.  — 
M.  de  Thouy  va  servir  sous  M.  dé  la  Feuilladé.  Toutes  les 
munitions  de  guerre  et  tout  lé  canon  sont  ptèts  pour  le 
siège  de  Turin  ;  on  n'attend  pour  le  commencer  que  les 
troupes  qui  doivent  joindreM.  de  la  Feuilladé.  —  L'armée 
ennemie  en  Flandre  est  campée  1^  gauche  à  Gemblours 
et  la  droite  à  l'abbaye  de  la  Ramée  ;  l'électeur  de  Bavière 
et  le  maréchal  de  Villeroy  sont  toujours  dans  leur  camp 
de  Duisbourgsur  l'Ysche.  M.  de  Bournonville,  se  trou- 
vant très-mal,  se  fit  transporter  de  l'armée  à  Bruxelles, 
d'où  l'on  mande  qu'il  est  à  la  dernière  extrémité  et  qu'il 
â  reçu  l'extrème-onction.  —  M.  d'Usson  est  demeuré  à 
Villefranche  avec  quatre  bataillons,  et  il  a  envoyé  à  M.  le 
comte  de  Toulouse  les  cinq  qui  étoient  dans  Nice,  après 
avoir  fait  sauter  les  fortifications  de  la  ville.  —  Le  roi 
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donjQa  l'après-dlnée  une  assez  longue  audience  à  M.  le 
marquis  d'Alëgre^  à  qui  M.  de  Marlborough  a  donné  un 
congé  pour  deux  mois. 

Lundi  3i,  à  Versailles.  — Le  roi  prit  médecine^  comme 
il  la  prend  tous  lés  mois  par  précaution  ;  il  travailla  la- 
près-dinée  chez  lui  avec  M.  Pelletier^  et  le  soir  avec  M.  de 
Chamillart  chez  madame  deHaintenon.  Monseigneur^  qui 
est  à  Meudon^  prit  médecine  aussi.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent 
ensemble  le  voir  et  revinrent  ici  à  six  heures.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villars;  il  mande 
au  roi  que  le  prince  de  Bade  étoit  campé  àPaffenhoven  à  la 
tète  de  nos  lignes  de  la  Montre;  M.  de  Yillars  esi  toujours 
campé  à  Bischweiler^  et  il  va  faire  un  pont  sur  le  Rhin 
pour  donner  inquiétude  aux  ennemis  sur  leurs  lignes  de 
Stolhoffen.  —  Il  y  a  eu  un  grand  démêlé  en  Flandre  entre 
M.  de  Surville*  et  M.  de  la  Barre ,  maréchal  de  camp  et 
qui  commande  la  brigade  des  gardes.  L'électeur  de  Ba- 
vière^ qui  étoit  fort  près  de  l'endroit  où  ils  se  sont  que- 
rellés^ a  envoyé  M.  de  Surville  à  Bruxelles  et  a  fait  mettre 
la  Barre  aux  arrêts. 

*  SurviJle  étoit  cadet  du  marquis  d'Hautefort,  et  tous  deux  lieute- 
nants généraux,  mais  de  réputatioii  fort  différente.  On  a  vu  comment 
ce  cadet  épousa  la  fllle  du  maréchal  d'Humières ,  veuve  de  Vassé  ;  c'é- 
toit  le  génie  du  monde  le  plus  court,  et ,  soit  vérité,  soit  jalousie ,  on 
n'étoit  pas  persuadé  d'une  valeur  bien  nette  de  sa  part;  on  l'étoit  da- 
vantage d'uae  étrange,  liberté  de  mœurs;  et  malgré  tout  cela  le  roi  lui 
donna  son  régiment  d'infanterie,  qu'il  régloit  immédiatement  par  lui- 
même  et  qui  donnoit  9u  colonel  un  rapport  continuel  à  lui^  en  sorte 
que  cet  emploi  étoit  fort  distingué.  La  Barre  étoit  le  capitaine  delà  co- 
lonelle du  régiment  des  gardes,  homme  d'esprit ,  de  manège ,  fort  mal 
voulu  dans  son  corps,  où  il  étoit  accusé  de  rapporter  au  roi,  dont  il 
étoit  fort  bien  traité  9  et  par  cette  aversion  on  lui  disputoit  la  valeur 
qu'il  montra  pourtant  depuis  n'être  pas  équivoque.  Surville  im  peu 
ivre  le  maltraita  cruellement  de  paroles.  La  compagnie  se  mit  entre 
deux,  chose  fort  ordinaire  et  dont  ordinairement  aussi  elle  se  repeut 
après;  malgré  cela  ils  s'approchèrent.  La  Barre  crut  avoir  essuyé  quel- 
que main  mise  dans  ces  moments  si  peu  mesurés  et  où  tout  est  pèle- 
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luéle.  Sucville ,  ayaat  cuvé  son  via ,  mit  en  usage  toul  ce  qu'il  put  bon* 
uétement  pour  pallier  Taffaire  et  satisfaire  la  Barre.  Ils  n*avoient  pu 
depuis  être  à  portée  de  se  battre ,  et  comme  c'étoient  deux  hommes 
pour  qui  le  roi  avoit  de  la  bonté ,  il  ne  dédaigna  pas  de  s*en  mêler  lui- 
même  par  la  gravité  du  cas  et  la  difficulté  même  aux  maréchaux  de 
France  de  (es  satisfaire.  Dans  la  suite  de  rafiEaire^  qui  fut  longue ,  Sur- 
ville  et  sa  fiunille  s'impatientèrent,  et^  fortsupéneuisentoutà  la  Barre, 
tinrent  des  propos  offensants  qui  gâtèrent  tout  et  donnèrent  encore 
meilleur  jeu  à  la  Barre  et  à  ses  souterrains  près  du  roi.  Cette  affaire  se 
retrouvera  encore  ;  mais  en  attendant  il  faut  dire  ici  que  la  Barre  en 
sortit  avec  tout  l'avantage ,  et  que  Surville  y  laissa  du  sien,  en  perdit  le 
régîmeiit  du  loi  et  sa  fortune ,  que  nous  lui  verrons  perdre  une  autre 
fois  après  avoir  été  remis  à  flot  par  le  généreux  crédit  du  maréchal  de 
BoufOers. 

Mardi  V  septembre,  à  Versailles.  — >  Le  roi  travailla 
l'après-dlnée  jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  de  Pontchais 
train  et  puis  s'alla  promena  à  Trianon.  —  Il  arriva  le 
matin  un  courrier  de  M.  de  Villars^  qui  ne  nous  apprend 
presque  o|uece  que  nous  savions  par  celui  d'hier;  les  enne- 
mis sont  àPdffenhovenetà  Ingweiler;  on  n'a  point  songé 
à  leur  disputer  l'entrée  de  nos  lignes  de  ce  c6té-là;  M.  de 
ViUars  ne  songe  qu'à  conserver  le  fort  Louis  et  Haguenau. 

—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  duc  de  Berwick,  ses 
lettres  sont  de  Montpellier  du  28.  Il  mande  que  le  23 
les  ennemis,  qui  sont  devant  Barcelone^  firent  mettre 
pied  à  terre  à  neuf  bataillons  ;  ils  ont  été  joints  par  cinq 
ou  six  mille  révoltés  de  Yich  ;  ils  ont  envoyé  quinze  vais- 
seaux devant  Palaoïos;  cette  descente-là  ne  fera  pas  beau- 
coup de  mal  s'il  n'y  a  pas  de  trahison  dans  Barcelone. 

—  On  mande  de  Flandre  qu'un  armateur  d*Ostende  a 
fait  une  prise  qu'on  a  estimée  plus  de  500^000  écus;  il  y  a 
dessus  beaucoup  de  soie  ^  quelque  argent  et  une  petite 
cassette  de  diamants.  -*•  M.  de  Marlborough  a  écrit  à 
MM.  les  États  qu'il  va  faire  le  siège  de  Leauw;  c'est  une 
méchante  place  qui  ne  peut  pas  tenir  plus  de  trois  ou 
quatre  jours.  — Les  états  de  Languedoc  haranguèrent  le 
roi  ;  c  etoit  l'évéque  de  Mirepoix  qui  portoit  la  parole. 

Mercredi .  %  a  Meudon.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
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dlnée  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures ,  et  pois 

vint  ici,  où  Use  promena  jusqu'à  la  nuit;  il  y  demeurera 
trois  jours,  comme  il  a  accoutumé  dé  laire  aux  voyages 
de  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  partirent  de  Versailles 
à  trois  heures  pour  vieriir  ici,  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  fut  fort  inconimodée  le  soitd'Uh  ihël  die  dents, 
à  quoi  elle  est  très-sujette,  —  M.  Févêque  de  Nevers  (1) 
mourut  à  Paris;  le  roi  lui  avoit  nommé  un  coadjuteur  ces 
jours  passés  ;  ce  pauvre  évèque  étoit  tombé  en  enfance. 
Il  a  laissé  deux  abbayes,  dont  l'une,  qui  s'appelle  Nogent- 
sous-Coucy  et  qui  vaut  bien  2,000  écus  de  rente;  ^  de 
l'apanage  de  M.  le  dub  d'Orléans.  -^  Les  ennemis  en 
Flandre  ou  ï  fai  t  des  réj  ouissances  sur  la  victoire  rëm[k>rtéé 
à  Cassano  ;  mais  H.  de  Marlhi»rough  a  m^ndé  qu'il  le  fai^ 
soit  parce  que  le  prince  Eugène  le  âouhaitoit  fort  et  lui 
en  avoit  écrit  très-pressamment,  et  qu'il  savoit  par  les  of- 
ficiers de  l'armée  de  Lombardie,  de  qui  il  a  eu  des  lettres, 
que  le  combat  leur  avoit  été  fort  désavantageux.  —  Les 
monnoies  isont  diminuées  depuis  hier;  les  louis  ne  valent 
plus  que  quatorze  livres  cinq  sols  et  les  écus  trois  livres 
dix-sept  sols. 

Jeudi  3^  à  Meudon.  —  Le  roi  alla  le  matin  voir  jouer 
au  mail  et  tira  l'après-dlnée;  Monseigneur  fut  tbujburs 
avec  lui  et  ne  porte  point  de  fUsil  quand  il  suit  le  roi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  un  |>eu  incommo- 
dée; elle  avoit  passé  une  mauvaise  nuit;  elle  dina  et 
soupa  pourtant  avec  le  roi  et  se  trouva  fort  soulagée  le 
soir  de  son  mal  de  dents.  —  Harlborough  a  mandé  à 
MM.  les  États-Généraux  que,  dès  que  son  gros  canon  seroit 
arrivé  àHaëstricht,  ilferoit  le  siège  de  Leauw^  et  qu'en 
attendant  il  faisoit  travailler  à  raser  nos  lignes.  On  croit 
qu'après  le  siège  de  Leauw  il  ira  à  Aix-la^-Ghapdle  ^our 


(I)  Edouard  Vallot^fils  do  prediier  médedii  de  Louis  XIV. 
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prendre  leë  eaux.  -^  L'électeur  de  Bavière  et  le  maréchal 
de  Villeroy  farcissent  être  d'avis  de  faire  de  nouvelles 
lignes  le  long  de  la  Dyle;  mftiscela  n'est  pas  entièrement 
réglé,  et  môm  equând  cela  le  seroitj  on  n'y  trarailleroit 
que  cet  hivet.  —  Madame  de  Vauvineux  mourut  à  Paris; 
elle  étoit  mère  de  là  princesse  de  Guémené  (1). 

Vendredi  4^  à  Mendon,  —  Le  roi  vit  Jouer  le  malin  au 
mail  et  se  prometia  l'après-dlnéé ,.  inais  la  pluie  abrégea 
fort  sa  promenade.  —  Il  arriva  tin  eoiitrier  de  M.  de 
Vendôme,  parti  dti  31  deRivolta,  où  notre  armée  est  en- 
core campée  ;  celle  du  princfe  Eugène  est  toujours  dans 
son  camp  de  Treviglio  et  CaraVa^io }  ce  prince  se  porte 
mieux  dé  *a  blessure;  mais  le  prince  Joseph  de  Lorraine 
et  le  pi*inkë  de  Wurtemberg  sont  morts  de  celles  qu'ils 
ont  reçues  y  et  le  général  Bibrae  est  mort  dans  leur  camp 
de  maladie;  mais  le  prince d'Anhalt,  qu'on  avoit  dit  tué 
dans  le  dernier  combat^  se  porté  bien;  —  Il  arriva  un 
coui^rier  de  M.  Orry,  qui  est  àMadrid  ;  les  levées  ne  seront 
pas  si  heureùl^ettient  qu'il  l'avoit  fait  espéi^er^  et  Ton  ne 
dit  point  quand  le  maréchal  de  Tessé  pourra  entl*er  en 
campagne.  On  a  donné  à  ce  niaréchal>  pour  son  fils  ]t 
chevalier,  un  régiment  nouveau,  d'infiaiiterie  <Ju'avoit  du 
Guast^  brigadier  qui  vient  de  mourir  en  ce  pays-là.  —  On 
a  érigé  en  duché  la  terre  de  Vaut  pour  le  maréchal  de 
ViUars,  qui  viient  de  l'acheter^  et  on  l'appellera  le  duché 
de  ViUars. 

a.  II.  I.  .  .  ■       7r      II  .     I  ■  .  .  .  I  ■  .  I  ■ —  ■ ■  ■  -    ' ■■ — — 

(1)  Françoise- Angélique  Aubery,  veuve  de  Charles  de  Cochefilet,  comte  de 
Vauvineux,  avoit  eu  pour  fille  unique  GharloUë-Élisabeth  de  Cochefilet,  ma- 
riée le  2  décembre  1679  S  Charles  de  Bohan;  prince  de  Guéméné.  «  Cette 
comtesse  avoit  beaucoup  de  mérite;  elle  avoit  une  âme  fortchtjétienne^  un  es- 
prit accommodant  et  une  humeur  des  plus  sociables.  Elle  faisoit  l'agrément  de 
toutes  les  sociétés  où  elle  se  trouvoit  ;  elle  n'a  voit  que  des  amîes  choisies ,  et 
elle  avoit  le  secret  de  n'en  perdre  aiicuiie.  Madame  la  comtesse  de  Vatîvfneux, 
pour  faire  de  sa  fille  unique  un  parti  qui  convint  à  M.  le  prince  de  Guénfené, 
se  dépouilla,  étant  encore  jeune,  de  la  plusgrande  partie  de  ses  biens  en  faveur 
de  ce  mariage.  £llè  a  toujours  fait  voir  une  con()uite  désintéressée ,  et  ce  n'éàt 
passais  sujet  «qu'elle  étoit  datiè  une  estime  générale.  »  (  Mercuirè  de  septembre, 
pages  S)l  et  222^  ) 
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Samedi  5^  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Meudon  aus- 
sitôt après  son  dîner ,  et  alla  se  promener  à  Harly^  d'où  il 
ne  revint  ici  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne revint  de  fort  bonne  heure.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  demeura  avec  Monseigneur  &  Meudon  jus- 
que sept  heures^  et  puis  ils  revinrent  tous  ici  pour  le  sou- 
per du  roi.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal 
de  Villars,  parti  du  31.|,M.  le  prince  de  Bade  avoit  marché 
pour  attaquer  M.  de  Villars  dans  son  camp;  ce  maréchal 
marcha  ali-devant  de  lui  et,  avec  la  tète  de  sa  cavalerie, 
fit  attaquer  les  premières  troupes  des  ennemis  qui  pa- 
rurent; ils  se  renversèrent  et  mirent  leur  colonne  en  dé- 
sordre. On  leur  tua  quelques  cavaliers;  on  fit  des  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  il  y  a  des  officiers.  M.  de  Bade 
ne  jugea  point  à  propos  de  combattre  et  fit  camper  son 
armée;  il  dit  quHl  est  demeuré  là  pour  attendre  un 
convoi.  Le  maréchal  de  Villars  retourna  dans  son  camp 
entre  Bischweiler  etHaguenau;  il  mande  que  le  bruit 
court  dans  l'armée  ennemie  que  les  Hollandois  rede- 
mandent au  prince  de  Bade  les  troupes  du  palatin  et  de 
Brandebourg  qui  sont  à  leur  solde. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Paprès- 
dinée  avec  M.  de  Chamillart  et  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour  à  cause  du  vilain  temps.  —  Il  arriva  un  courrier  du 
duc  de  Berwick ,  ses  lettres  sont  du  31  de  Montpellier. 
Il  mande  que  le  vice-roi  de  Catalogne  lui  avoit  écrit  du 
27  ;  les  ennemis  n'avoient  pas  encore  ouvert  la  tranchée 
devant  Barcelone;  qu'ils  étoient  campés  leur  droite 
vers  Badaloneet  leur  gauche  vers  Saint- André;  les  ré- 
voltés de  Vich  occupent  les  principales  avenues  de  la 
place,  dont  il  n'est  pas  facile  par  cette  raison  de  faire 
sortir  des  courriers.  Le  gouverneur  de  Roses  mande 
à  M.  de  Berwick  que  les  ennemis  avoient  débarqué  en 
tout  quinze  bataillons  et  mille  ou  douze  cents  chevaux. 
—  Les  lettres  de  Flandre,  du  3,  portent  que  la  tranchée 
n'étoit  pas  encore  ouverte  devant  Leauw  et  que  le  gros 
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canon  que  les  ennemis  attendent  de  Maëstricht  pour  ce 
siège  n'est  pas  encore  arrivé,  —  M.  Rouillé^  envoyé  du 
roi  auprès  de  Télecteur  de  Bavière ,  est  arrivé  ici  depuis 
quelques  jours;  il  a  eu  permission  de  venir  pour  ses  af- 
faires particulières  et  retournera  incessamment  en 
Flandre. 

Lundi  7,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès-dlnée 
et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M .  Pelletier.  Monseigneur  alla  à  Heudon  avec  madame 
la  princesse  de  Conty  pour  y  demeurer  tout  le  mardi  et 
aller  mercredi  à  Fontainebleau;  ainsi  il  y  arrivera  quinzse 
jours  avant  le  roi  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry  est  avec 
lui.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  est  allé  visiter  la  côte  vers 
Antibes ,  et  fait  travailler  en  diligence  pour  que  la  flotte 
soit  en  état  de  se  mettre  à  la  mer  en  cas  que  la  flotte  en- 
nemie vint  à  se  séparer;  il  a  donné  de  bons  ordres  sur 
toutes  les  côtes  de  Provence.  —  M.  de  la  Feuillade  est 
toujours  à  la  Vénerie;  la  maladie  a  été  furieuse  dans  son 
armée  ;  mais  elle  commence  à  diminuer,  parce  que  les 
chaleurs  ne  sont  plus  si  grandes  depuis  quelques  jours. 
—  n  parolt  que  les  ennemis  en  Flandre  et  en  Allemagne 
soupçonnent  M.  de  Savoie  de  vouloir  entrer  en  accom- 
modement avec  le  roi. 

Mardis,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dlner^ 
entendit  vêpres ,  travailla  ensuite  avec  M.  de  Pontchar  - 
train  et  puis  alla  au  salut  ;  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  suivirent  le 
roi  à  vêpres  et  au  salut.  —  On  a  mis  une  taxe  sur  les 
maisons  que  les  bourgeois  des  grandes  villes  ont  à  la 
campagne;  on  compte  qu'il  en  reviendra  trois  ou  quatre 
millions  au  roi.  —  On  apprit  il  y  a  quelques  jours  qu'un 
armateur  de  Saint-Malo  avoit  fait  nne  prise  qu'on  estime 
800,000  francs;  elle  est  presque  toute  de  ballots  de  soie. 
—  L'affaire  de  M.  de  Surville  avec  M.  de  la  Barre  fut  ac- 
commodée ces  jours  passas  par  le  roi,  qui  a  ordonné  que 
M.  de  Supville  seroit  encore  quelques  jours  en  prison  » 
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^prè§  quoi  il  \m\  ^efflaûflei:  pardoa  ^  Vétec^euç  pt  f%|re 
sî^ljsfaptiop  à  ]|I.  de  la  Barre  e^  pré^enpç  4p  S.  A.  E.  — 
Toutes  les  iiouvellpsf  d'Italie  pprtent  qu'un  secour§  (Ip 
quatre  ou  p|nq  mill^  I^qq[^aie3  q\ke  l'empere^ç  envoie  au 
p^incp  Pftgèiie  est  déjà  arrivé  daus  le  Trpntin,  et  que  le 
roi  de  Pologne  Auguste  envoie,  pour  son  contingent  de 
l'^lectorat  de  Saxe,  tfoîs  piillp  hommes  e^  Bavière,  qui 
remplacerqnt  ceux  qui  ^p  pnf  été  tirés  poui*  envoyer  au 
prince  Eugèpe. 

Mercredi  9,  à  Mari}/.  —  Le  roi,  ayant  que  d'entrpr  au 
conseil,  reçut ^aasja  galerie  un  remercieq^iei^t  de  MH.  de 
la  Faculté  de  tl^^ologie  suf  TobteRtipiî  de  la  nquvelje 
biillp  4^  pP-pe  (1)>  pour  renverser  eptièpeo^ent  }es  opi- 
nions de  Jansénius,  qu'on  vouloit  en  quelque  façpn  re- 
nouveler. L'après-dlnée  le  rpi  reçnt  la  harangue  4^ 
MU.  du  clergé  sur  la  clôture  de  leur  assemblée  j  Tarche- 
vêqup  4'4lby  porta  la  parole  parlât  fprt  é}pquemmpnt^ 
et  à  la  fin  de  son  discours  defftanda  avec  beaucoup  de 
force  le  rétg^blissement  d^s  cpnciles  provinciaux:.  Le  roi 
répondit  aypc  l^eanpoup  de  dië^i^i^  ^  toute  le^r  harangue, 
hormis  4  ce  derpief  fqrticlie  sur  lequel  il  ne  réppndit  ïâen 
et  ne  Ipur  r^pqpd  j^n^^^i^  rien  quoiqu'ils  lui  en  parlent 
(  avec  moins  de  force  à  la  vérité)  à  toutes  les  plôtnres  de 
leurs  ^ssepfiblées.  —  Monseigneur  ^t  nionseigneui?  le  duc 
de  Berry  £(vec  madame  la  princesse  ^e  pouty  et  plusieurs 
dame^  pq^rtirent  de  Meudpn  pouf*  Fpntainpbleau.  Ilonsiei- 
gneur  1^  duc  dp  Bourgqgnp  et  {^adame  la  ducl^esse  de 
Bourgogne  partif  eut  ei^seinble  dp  Versailles  à  §ix  heures 
pour  venir  ici.  Le  roi ,  après  la  harangue  de  Tas^eo^blée , 
travailla  jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  de  Çhd'Uiillart  et 
puis  vint  ici.  -r-  U  arriva  un  courrier  de  M*  Iç  maréchal 
de  Villeroy,  qui  mande  que  Leauw  s'est  rp^idnp  sans  que 
le  canon  (iç^s  ennpWS  ^ At  en  batterie  ;  il  y  f^voit  tcois 


(1)  C'est  l^fTaire  dii  fàmeut  cas  de  coascieQce ,  et  il  s'agissoît  du 
laireet  ^e  la distinctioo  (i^  f^it  et  du  dr^t.  {Note  du  duc  4e  iMvnm^) 
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cents  hommes  daps  cette  pl^jce^  qui  ont  été  pris  A  discffé-( 
tipn  ;  le  goav^cueur,  quiest  des  tcoupes  d'Espagqe  et  qui 
a  toaJQUPs  été  en  bonne  réputation^  envoie  un  majqr  à 
l'électeur  de  Bavière  pour  tàeher  à  se  justifier;  on  dit 
qvie  toi^t^  S£^  garnispn  étoit  inalacie  et  qu'il  n'y  avoit  pas 
un  soldat  quipf^t  porter  les  armes.  —  M.  Barentin,  inten- 
dant d' Ypres  et  de  Dunkerque  ^  est  mort  fort  regretté  du 
roi^  des  peuples  et  des  officiers;  cette  iniendanoe  vaut 
plus  de  4.0,000  livres  de  rente  ;  le  roi  la  donne  à  M.  de 

• 

Bernières ,  qui  étoit  intendant  en  Hainaut  et  qui  est  fort 
estimé  aussi.  —  Dans  la  lettre  du  vice-roi  de  Catalogne  , 
qui  est  de  Barcelone,  du  27,  il  parolt  qu'il  est  fort  content 
des  habitants  et  de  la  noblesse  qui  s'est  jetée  dans  la  ville. 
On  lui  amena  ce  jour-là  un  capitaine  et  quelques  soldats 
des  révoltés  de  Vich  qu'on  venoit  de  prendre  ;  il  les  fit 
pendre  sur-le-champ,  dont  le  peuple  témoigna  beaucoup 
de  joie.  Il  a  chassé  de  la  ville  le  gouverneur  particulier, 
qui  s'appeloit  le  marquis  de  Rose,  et  a  fait  arrêter  le 
major,  qui  étoit  soupçonné  d'intelligence  avec  les  enne- 
mis ;  et  il  mande  que  la  reine  Anne  d'Angleterre  a  donné 
ordre  au  commandant  de  sa  flotte  de  ne  pas  demeurer 
dans  ces  mers-là  passé  le  27  septembre. 

Jeudi  10,  à  Sfarly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  voir 
jouer  à  son  mail  nouveau  qui  est  au  haut  de  Marly  ;  il  est 
bien  plus  long  et  plus  large  que  le  mail  d'en  bas  ;  il  le 
fait  encore  allonger.  L'après-dlnée  le  roi  alla  courre  le 
cerf,  et  la  chasse  fut  si  longue  qu'il  ne  revint  qu^àlanuit. 
Il  y  a  fort  peu  de  monde  à  ce  voyage-ci,  et  il  n'y  a  qu'une 
table  pour  les  dames  ;  il  n'y  a  de  courtisans ,  outre  le  ser- 
vice,  que  1^  inarquis  d'Alègre.  —  Madame  la  duchesse 
de  Goislin  mourut  hier  à  une  de  ses  terres  à  dix  lieues  de 
Paris;  elle  étoit  de  la  maison  de  Halgoet,  et  avoit  apporté 
beaucoup  de  bien  en  mariage  et  ne  s'étoit  réservé  que 
12,000  livres  de  rente  ;  elle  laisse  d'enfants  le  duc  de. 
Coislin ,  évêque  de  Metz,  et  la  duchesse  de  Sully .  -^  La 
connétable  Colonne*,  qui  étoit  depuis  quelque  temps  en 
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Provence ,  a  la  permi8sion  du  roi  de  s^approoher  de  Paris 
pour  voir  sa  famille,  et  elle  est  depuis  huit  jours  àPassy^ 
où  le  duc  deNevers^  sonfrère^  aune  petite  maison  (1). 

*  C*est  cette  fameuse  nièce  du  cardinal  Mazarin  que  le  roi  voulut  sf 
sérieusement  épouser,  dont  cette  volonté  fut  cause  de  Féloi^iemeût  des 
nièces  et  du  mariage  de  celle^à  en  Italie,  et  qui  dît  si  bien  au  roi  : 
»  Vous  m'aimez,  vous  êtes  roi ,  et  je  pars.  «  Elle  partit  toutefois  et 
courut  bien  le  monde  depuis.  ;Cétoit  la  plus  folle  et  la  meilleure  de  ces 
Mancines;  pour  la  plus  galante  on  auroit  peine  à  le  décider,  excepté  la 
duchesse  de  Mercœur,  qui  mourut  dans  la  première  jeunesse  et  dans 
Tinnocence  des  mœurs. 

Vendredi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin, 
et  l'après-dlnée  il  alla  voir  jouer  les  bons  joueurs  à  son 
grand  mail.  —  On  eut  des  lettres  de  Barcelone  du  27; 
les  ennemis  n'ont  point  encore  ouvert  la  tranchée,  mais 
ils  ont  fait  un  grand  amas  de  farine,  comme  s'ils  la  vou- 
loient  ouvrir  incessamment.  Le  vice-roi  ne  croit  pas  que 
Tarchiduc  soit  débarqué  ;  il  compte  qu'ils  ont  neuf  mille 
hommes  de  troupes  réglées  et  ont  été  joints  par  quatre 
ou  cinq  mille  révoltés  de  la  viguerie  de  Vich.  —  M.  Rou- 
jault  y  intendant  de  Berry,  passe  à  Tintendance  de  Hai- 
naut,  etMongeron,  maître  des  requêtes,  sera  intendant  de 
Berry.  —  Par  les  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  30  il 
étoit  encore  à  son  camp  de  Rivolta;  les  quatre  ou  cinq 
mille  hommes  de  renfort  qui  viennent  au  prince  Eugène 
sont  près  d'arriver. 

Samedi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 


(1)  K  La  connétable  Colonne,  fort  dëtraite  de  sa  personne,  ne  songe  qa*à  sa 
santé,  mangeant  peu,  faisant  son  pot  dans  sa  chambre,  marchant  beaocoap 
et  se  moquant  des  écharpes  et  culs  de  Paris»  dont  elle  trouve  déjà  le  diinat 
froid,  et  prétend  aller  passer  son  hiver  à  Gènes.  Elle  a  deux  femmes  et  dix  ou 
dou7e  hommes,  ne  se  souciant  point  d'argent.  M.  le  duc  d'Harcourt  lui  a  fait 
beaucoup  d^honnètetés  de  la  part  du  roi.  Tout  son  esprit  y  est  et  le  même  tos 
de  voix. 

K  Ce»  culs  de  Paris  sont  la  troosseure  des  dames  de  ce  temps  sur  le  dos 
qui  leur  font  de  si  gros  paquets  qu'on  ne  leur  en  voit  plus  la  taille.  »  i  Lettre 
de  la  marquise  d'Huxelles,  du  14  septemt)re.) 


dlnéë  ;'  mcùlame  la  duchesse  de  Boiir^g^e  étoit  dans  sa 
petite  calèche  avec  lui.  — •  Il  arriva  un  courrier  de.M.  le 
maréchal  deVillars^,  ses  lettres  sont  du  8.  U  mande  qu'il 
avoit  marché  le  7  avec  toute  son  armée  pour  attaquer 
M;  le  prince  de. Bade ,  mais  qu'il  l'avoit  trouvé  si  biein 
posté  et  si  bien  retranché  qu'après  avoir .  reconnu  ses 
retranchements  de  fort  près  il  avoit  jugé  à  propos  de 
ne  rien  entreprendre  et  étoit  revenu  dans  son  camp.  — • 
Les  dernières  lettres  de  M.  de  la  Feuillàde  sont  du  3;  il 
devoit  marcher  le  6  pour  s'approcher  de  Turin  et  res- 
serrer encore  M.  de  Savoie.  Le  bruit  qui  avoit  couru  qu'il 
avoit  attaqué  et  pris  VeiUane  est  entièrement  faux.  — 
M.  de  Lauzun^  partit  de  Paris  pour  Aix-la-Chapelle  ;  on 
veut  à  Paris  que  son  voyage  soit  mystérieux ,  mais  on  est 
fort  persuadé  ici  qu'il  ne  l'est  point  et  qu'il  n'y  va  que 
pour  sa  santé. 

*  M.  de  Lauzun  est  un  nom  sur  lequel  îl  faut  enrayer  tout  courtsi  on 
ne  veut  faire  un  juste  volume  et  même  plus.  Il  suffira  donc  dé  dire  ici , 
en  passant,  qu'ayant  inutilement,  depuis  son  retour,  tenté  toutes  sortes 
de  voies,  pris  toutes  lés  diverses  formes  et  frappé  à  toutes  portes  pour 
être  de  quelque  chose,  il  feignit  dans  une  santé  parfaite ,  ce  besoin  des 
eaux  d'Aix-la-Chapelle ,  pour  y  voir  des  étrangers  considérables ,  lier 
commerce  avec  eux  et  essayer  par  ce  moyen  de  se  fourrer  dans  quel- 
que chose ,  dans  un  temps  où  l'on  désiroit  beaucoup  la  paix  et  où  Ton 
étoit  encore  délicat  sur  les  premières  démarches.  Cette  ressource  lui 
manqua  comme  les  autres,  sans  se  lasser  toujours  d'en  chercher. 

Dimanche  13,  à  Marly.  — Le  roi,  au  sortir  du  conseil, 
dit  à  M.  le  chancelier,  qui  retournoit  à  Versailles,  de  faire 
venir  M.  de  Pontchartrain ,  son  fils ,  qui  y  étoit,  et  le  roi, 
aussitôt  après  son  diner,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  et 
fit  entrer  M.  de  Pontchartrain,  qui  demeura  quelque 
temps  avec  eux.  Après  qu'il  fut  sorti,  le  roi  continua  de 
travailler  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures.  Il 
se  promena  ensuite  et  fit  le  tour  de  son  jardin;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne, tjui avoit  été  entendre  vêpres 
à  Saint-Cyr,  le  joignit  à  la  fin  de  sa  promenade.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  communia  le  matin  à  la  chîi- 

T.   X.  27 


41  s  JOURNAL  DE  DAWGEAI3. 

pelle  y  et  alla  entendit  vèpret  à  la  paroisM.  Le  roi  ^  aa 
retour  de  la  promenade^  travailla  encore  avec  M.  de 
Chamillaft  jusqu'à  neuf  heures.  Un  peu  avant  que  le  roi 
rentrât  de  sa  promenade^  il  reçut  un  billet  de  M.  de 
Pontchartrain,  qui  étott  retourné  à  Versailles  ^  où  il  lui 
mande  qu^on  a  des  lettres  du  k  de  (M.  de  Quinien^  qui 
commande  en  Rouêsillon^  qui  mande  que  la  tranchée 
fut  ouverte  devant  Barcelone  du  1*';  cependant  Hé  de 
Chamillart  reçut  hier  une  lettre  de  ce  même  M<  de 
Quinson  du  5,  qui  lui  écrit  que,  par  les  avis  qu'il  a  de  Ca- 
talogne^ la  tranchée  n'étoit  pas  encore  ouverte  le  2.  Cinq' 
mille  révoltés  du  royaume  de  Valence  ont  joint  les  en- 
nemis ;  la  garnison  qui  est  dans  Barcelone  est  asseii  nom- 
breuse^ mais  elle  est  composée  de  mauvaises  troUpes. 

Lundi  iky  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dinée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoitavec  lui 
dans  sa  calèche  ;  elle  s'amuse  les  soirs  après  souper  à 
faire  jouer  au  hère  le  peu  de  dames  et  de  courtisans  qui 
sont  ici.  M.  le  duc  d'Orléans  s'en  alla  le  matin  à  Paris 
avec  une  fièvre  assez  violente,  mais  on  sut  le  soir 
qu'elle  l'avoit  quitté.  —  Il  y  a  eu  une  grande  tempête 
sur  les  côtes  d'Angleterre  ;  il  y  a  péri  quelques  vaisseaux 
de  guerre  et  plusieurs  bâtiments  marchands^  et  la  perte 
est  si  considérable  que  les  Ânglois  avouent  eux-mêmes 
qu'elle  est  de  plus  de  300,000  livres  sterling,  qui  monte 
à  près  de  cinq  millions  de  notre  monnoie.  —  Il  nous  est 
arrivé  quelques  vaisseaux  de  la  mer  du  Sud  très-riche- 
ment chargés;  on  parle  de  plus  de  douze  millions,  mais 
cela  n'est  pas  encore  bien  éclairci.  —  Le  comte  de  Mar- 
cilly,  qui  commandoit  pour  l'empereur  dans  Brisach 
quand  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  le  prit ,  est 
entré  au  service  des  Espagnols  daus  le  Milanois. 

Mardi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
à  son  ordinaire  et  Taprès-dlnée  il  demeura  jusqu'à  quatre 
heures  chez  madame  de  Maintenon,  et  puis  se  promena 
dansses  jardins  jusqu'à  la  nuit;  il  les  trouva  en  si  bon 
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état  et  si  Idéaux  qu'il  dit  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  y  faire. 
Mondeigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Oermain 
voir  LL.  MM.  BB.;  la  reine  ne  se  porte  pas  bien;  cepen- 
dant elle  est  toujours  résolue  à  faire  le  voyage  de  Fon- 
tainebleau, et  elle  y  viendra  par  eau.  -^  H.  de  Bernières^ 
àqui  on  vient  de  donner  Fiatendance  de  Dunkerque,  de- 
meurera encore  intendant  de  l'armée  de  Flandre.  *^  Les 
troupes  des  électeurs  palatin  et  de  Brandebourg,  qui  sont 
à  la  solde  des  Hollandois^  avoient  eu  ordre  de  marcher 
en  Flandre,  et  elles  étoient  déjà  descendues  jusqu'à  Co- 
blentz  ;  mais  le  prince  de  Bade  a  si  bien  remontré  le  be- 
soin  qu'ilenavoit  que,  MM.  les  Ëtats^Généraux  ont  consenti 
qu'ellesretourneroient  joindre  ce  prince,  et  elles  doivent 
être  arrivées  dans  son  armée  ;  après  quoi  M.  de  Villars  lui 
sera  fort  inférieur  en  nombre  de  troupes. 

Mercredi  16,  d  Marly,  ~  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamil* 
lart.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Berwick, 
qui  mande  que,  par  les  lettres  qu'il  a  de  Catalogne,  le 
canon  n'étoit  pas  encore  en  batterie  le  6  devant  Barce- 
lone et  qu'il  est  même  encore  douteux  si  la  tranchée 
étoit  ouverte.  Deux  heures  après  que  ce  courrier  fut  ar- 
rivé il  en  arriva  un  du  roi  d'Espagne,  qui  mande  au  roi 
la  suite  d'une  affaire  arrivée  au  sujet  du  prince  de 
Tzeûclaôs,  &  qui  S.  M.  C.  a  fait  donner  un  siège  derrière 
lui, -ce  qui  ne  s'étoit  jamais  pratiqué.  Les  grands  préten- 
dent que  personne  ne  doit  être  assis  entre  le  roi  et  eux , 
et  ne  veulent  plus  se  trouver  en  lieu  où  le  roi  d'Espagne 
fera  asseoir  son  capital tie  des  gardes.  Cela  a  fait  un 
grand  bruit  à  Madrid;  on  savoit  cette  affaire-là  ici  il  y  a 
quelques  jours,  et  il  a  paru  que  le  roi  n'approuvoit  pas 
cette  nouveauté-là^»  On  a  appris  par  ce  même  courrier 
que  le  vice-roi  de  Catalogne  ne  craignoit  rien  pour  Bar- 
celone ;  il  se  croit  assuré  de  la  fidélité  des  habitants,  dont 
plusieurs  des  plus  considérables  lui  ont  apporté  leur  ar- 
gent, le  priant  même  de  s'en  servir  pour  aider  à  lever  des 
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troupes  dans  la  ville  en  cas  quMl  en  eût  besoin.  Tout  y 
paroit  tranquille  j  les  boutiques  ouvertes  comme  en  pleine 
paix^  et  il  assure  que  rien  ne  manque  dans  la  place.  — 
Il  arriva  le  soir  un  courrier  dé  M.  de  la  FcuiUade**,  parti 
le  12;  il  estdevantTurindu  6.  11  y  a  quatre-vingts  pièces 
de  canon  de  batterie  et  vingt-six  pièces  pour  tirer  à  ri- 
cochet^ quarante  mortiers^  près  de  onze  cents  milliers 
de  poudre.  Il  y  aura  soixante  bataillons  et  soixante-dix 
escadrons,  mais  tout  n'est  pas  encore  arrivé.  Il  fait  tra- 
vailler aux  lignes  de  circonvallation  depuis  le  haut  du 
P6  jusqu'à  la'  Douere^  et  depuis  la  Douere  jusqu'au  bas 
du  P6.  Il  a  eu  ordre  du  roi  de  faire  offrir  à  M.  de  Savoie 
des  passe-ports  pour  mesdames  les  duchesses  de  Savoie  et 
pour  les  princes  ses  enfants;  madame  la  duchesse  de 
Savoie,  sa  femme,  est  grosse  de  six  mois.  —  Madame  la 
Duchesse  accoucha  le  matin  à  Paris  d'une  fille  ;  elle  a 
deux  garçons;  cette  princesse  ici  est  sa  sixième  fille  et 
s'appellera  mademoiselle  de  Gex. 

*  Cette  querelle  dans  la  cour  d'Espagne  mérite  d*être  expliquée  un  peu 
au  long.  La  garde  des  rois  d'Espagne  jusqu'à  Philippe  V  ne  consistoit 
qu'en  deux  compagnies.  Tune  intérieure  à  pied,  dehallebardiers,  dont  le 
service  et  les  fonctions  répondent  entièrement  à  celles  des  Gent-Suisses 
de  la  garde  du  roi.  C'est  la  plus  ancienne  garde  des  rois  d'Espagne, 
qui  subsiste  aujourd'hui  telle  qu'elle  a  été  toujours.  Le  capitaine  peut 
être  grand  d'Espagne,  et  l'est  d'ordinaire  ;  quelquefois  il  ne  l'est  pas.  Il 
n'a  aucune  place  marquée  auprès  du  roi  ni  en  marchant  par  le  palais, 
encore  moins  dehors  ni  en  chapelle,  ou  en  aucun  autre  lieu.  Il  ç^  as- 
sidu au  palais  et  à  la  suite  de  la  cour,  et  c'est  tout.  Ce  sont  ces  haHe- 
bardiers  qui  portent  les  billets  chez  tous  les  grands ,  par  ordre  non  de 
leur  capitaine ,  mais  du  majordome  de  semaine,  pour  les  chapelles  et 
autres  fonctions  où  ils  ont  droit  de  se  trouver  ou  d'être  conviés ,  et 
qui  sont  très-fréquentes.  L'autre  garde  a  été  entièrement  supprimée  par 
Philippe  V.  C'étoit  une  cinquantaine  de  lanciers  à  cheval  avec  une 
espèce  d'armure,  dont  une  douzaine  seulement,  et  mal  montés,  et 
fort  déguenillés  9  suivoient  le  roi  quand  il  sortoit  en  carrosse  ou  à 
cheval.  Ils  se  tenoient  au  dehors  du  palais  et  sous  le  portique ,  tendant 
la  mdin  aux  gens  qui  entroient  ou  sortoient.  Philippe  Y  les  cassa,  et  il 
établit  sa  garde  peu  à  peu  sur  le  modèle  do  celle  du  roi  son  grand-père 
et  avec  les  mêmes  grades  et  les  mêmes  uniformes  précisément.  H  eut 
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donc  quatre  GompagDies  des  gardes  du  corps  à  chevalet  deux  régiments 
des  gardes  à  pied ,  tous  faisant  le  même  service  qu*en  France ,  et 
avec  le  même  bâton  noir  aux  deux  bouts  d'ivoire  qu'il  introduisit  en 
même  temps.  Les  compagnies  des  gardes  furent  deux  espagnoles,  jme 
italienne  et  une  wallone,  c'est-à-dire  flamande,  et  les  deux  régiments, 
un  espagnol,  l'autre  wallon,  avec  les  chefs,  les  officiers  et  autant  qu'il 
s'est  pu  les  gardes  et  les  soldats  de  ces  nations,  avec  chacun  leur  état- 
major  comme  en  France  et  tout  le  même  service.  Les  capitaines  des 
gardes  espagnols  servoient  les  deux  premiers  quartiers,  l'italien  le  troi- 
sième et  le  wallon  le  dernier.  Ou  a  depuis  réformé  une  compagnie  es- 
pagnole et  les  quartiers  mis  à  quatre  mois.  €ela  expliqué ,  il  faut  venir 
à  ce  qui  y  a  donné  lieu ,  qui  est  la  séance  de  la  chapelle.  Tenir  chapelle 
c'est  toutes  les  fois  que  le  roi  entend  la  grand*messe,  qui  est  toujours 
en  musique  et  presque  toujours  accompagnée  d'un  sermon  espa- 
gnol après  l'Évangile.  Cela  arrive  presque  toutes  les  fêtes  et  di- 
manches de  l'année,  et,  le  carême,  trois  fois  la  semaine,  à  cause  du  ser- 
mon qui  ne  va  point  sans  la  grand'messe.  Il  y  a  fort  peu  de  chapelles 
les  après-dinées,  et  quand  il  y  en  a  les  séances  y  sont  comme  le  matin, 
et  elle  est  telle  :  du  côté  de  l'Évangile,  hors  du  sanctuaire  le  plus  inté- 
rieur, il  y  a  un  dais,  et  sous  ce  dais  un  grand  tapis  de  pied,  un  prie- 
Dieu  étroit  pour  une  seule  personne,  couvert  d^un  drap  de  pied,  avec 
un  carreau  pour  se  mettre  à  genoux ,  et  un  autre  pour  l'appui  du  prie- 
Dieu,  avec  un  fauteuil  derrière.  Le  fauteuil,  les  carreaux  et  le  drap  de 
pied  sont  d'une  même  étoffe  d'or  fort  riche ,  dont  il  y  a  de  plusieurs 
sortes  pour  en  changer.  Ce  fauteuil  et  ce  prie-Dieu  sont  tournés  en 
biais  vers  le  coin  où  se  lit  l'Ëpitre  sur  l'autel.  Environ  à  deux  toises  de 
vide,  plus  bas  que  le  prie- Dieu ,  mais  sur  même  ligne  et  hors  du  tapis, 
est  un  siège  ployant,  de  velours  rouge  frangé  d'or,  pour  le  majordome- 
major  du  roi ,  et  tout  joignant  ce  ployant  et  sur  la  même  ligne  un 
long  banc  couvert  d'un  tapis  de  médiocre  étoffe  jusqu'à  terre,  devant 
et  derrière,  mais  qui  ne  traîne  point ,  où  se  placent  les  grands  d'Espagne 
indifféremment  entre  eux  comme  ils  se  trouvent  ;  mais  nul  autre  que 
grand  d'Espagne  sans  exception  quelconque ,  pas  même  leurs  fils  aînés, 
ne  se  met  sur  ce  banc ,  qui  tient  tout  c^  côté  de  la  chapelle  et  qui  con- 
tient beaucoup  de  places.  S'il  vient  trop  de  grands  pour  le  remplir 
les  derniers  entrés,  car  tous  accompagnent  le  roi ,  et  rarement  arrive- 
t-on  après,  les  derniers  entrés  s'en  retournent  et  sortent  de  la  chapelle; 
s'il  n'y  a  pas  assez  de  grands,  le  bas  bout  reste  vide.  Si  le  majordome  • 
major  arrive  après  qu'on  est  placé ,  il  va  également  se  mettre  sur  son 
ployant:  s'il  est  absent,  quand  ce  seroit  hors  du  royaume,  le  ployant 
est  toujours  en  sa  place,  et  demeure  vide,  personne  ne  pouvant  s'y 
mettre  que  lui.  Ce  ployant  et  le  banc  des  grands  n'est  point  en  biais 
comme  le  fauteuil  et  le  prie-Dieu  du  roi  y  mais  parallèle  à  la  muraille, 
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entre  laquelle  et  ce  banc  est  un  espace  de  vide,  ou  les giE9)s  de  qualit;é 
qui  ne  sont  pas  grands  et  les  officiers  des  gardes  en  quartier  sont  de- 
bout, sans  aucun  banc' Cette  position  entendue,  on  voit  quMI  n'y  a 
point  de  place  pour  le  capitaine  des  gardes  en  quartier  derrière  le  roi, 
comme  partout  ailleurs;  pour  y  remédier,  le  roi  fît  mettre  un  petit 
banc  ou  tabouret  allongé  pour  avoir  Vair  d'un  bano  en  potence  et  re- 
culé entre  son  fauteuil  et  le  ployant  damajo^dome^majorpour  le  capi- 
taine des  gardes ,  et  c'est  ce  qui  fît  tout  le  bruit.  Les  grands  se  plai- 
gnirent de  deux  choses  :  Tune ,  qu'on  donnoit  un  banquiUo  ou  petit 
banc  au  capitaine  des  gardes  en  quartier  comme  tel ,  dans  un  lieu  où 
eux  seuls  avoient  droit  d'étq^  assis;  Tautre ,  que  non-seulement  on  don- 
noit ce  droit  au  capitaine  des  gardes ,  mais  que,  sous  prétexte  d*étre 
auprès  du  roi ,  on  le  plaçoit  aq-dessus  du  b^nc  des  grands  et  du 
ployant  du  majordome-major.  Cela  fît  un  grand  vac9rme.  Le  roi  crut 
les  apaiser  en  faisant  grand  d'Espagne  le  prince  de  Tzerclaës ,  capi- 
taine des  gardes  en  quartier,  revenu  de  Farraée ,  sur  lequel  le  bruit 
étoit  arrivé,  et  lui  donnant  ainsi  le  droit  d'être  assis  à  la  chapelle;  mais 
les  grands  objectèrent  que  ce  n'étoit  pas  comme  grand  qu'il  étoit  en 
cette  séance ,  mais  comme  capitaine  des  gardes,  dont  la  charge  demeu- 
roit  en  possession  et  de  s'asseoir  et  de  l'être  au-dessus  d'eux,  et  on 
verra  que  deux  capitaines  des  gardes,  tous  deux  grands  d'Espagne, 
remirent  leurs  charges.  Enfin,  après  bieii  des  mouvements ,  il  fût  con- 
venu que  jamais  il  n'y  auroit  de  capitaine  des  gardes  qui  ne  fût  grand, 
et  que  le  roi  promît  de  ne  donner  pas  une  de  ces  charges  à  aucun  qui 
ne  le  fût^  et  cela  à  cause  du  droit  de  s'asseoir  ;  et,  quant  à  la  séance, 
que  le  banquillo  du  capitaine  des  gardes  en  quartier  seroit  reculé  der- 
rière, entre  le  ployant  du  majordome-major  et  la  tête  du  banc  des 
grands,  tenant  de  l'un  et  de  l'autre,  un  peu  éloigné  d'eux  et  personne 
entre ,  non  plus  simplement  en  potence  ù  demi ,  mais  tout  à  fait  en 
face  de  l'autel ,  c'est-à-dire  de  la  £ace  où  est  l'autel ,  un  bout  du  ban- 
quillo vers  les  grands ,  et  l'autre  bout  à  la  muraille,  moyennant  quoi 
le  capitaine  des  gardes ,  quoique  le  plus  loin  du  roi  qu'il  se  peut  en 
cette  place,  n'avoit  rien  entre  deux,  étoit  moms  proche  et  moins  avancé 
que  le  ployant  du  majordome- major,  ni  presque  que  la  tête  du  banc 
des  grande  et  encore  par  la  contrainte  du  lieu ,  et  toutefois  se  trouvoit 
couvert  eto^bé  derrière  eux  de  toute  la  ch^elle ,  en  sorte  qu'on  ne  le 
pouvQÎt  apercevoir  que  de  vjs-à-vis  du  majordome -major  avec  peine 
derrière,  ou  à  découvert  dd  plus  haut  vers  l'autel.  Ainsi  le  roi  conserva 
une  place  à  son  capitaine  des  gardes  en  quartier,  et  les  grands ,  ne  le 
pouvant  empêcher,  se  contentèrent  qu'elle  fût  ^u^tée  de  la  sorte.  A 
l'autTQ  bout  du  tapisduroii  vers  l'autel, est  un  auniâniarep  quartier,  qui 
est  toujours  debout  ou  à  genoiix.  Entre  le  coin  de  l'autel ,  du  côté  de 
J'Êvangile  et  la  miuraille ,  un  banc  nu  pour  les  évêques,  quand  il  y  en  a, 
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ce  qui  est  fort  rare  qu'il  s'ea  trouve  à  la  cour.  Ils  sont  assis  le  visage 
tourné  à  la  chapelle,  comme  le  prêtre  au  Dominu$  vobiscum^  et  le  dos 
appuyé  au  mur  du  côté  de  TÉpîtra.  Tout  près  de  Tautel  est  un  banc 
pour  les  célébrants;  AU-d^ssus  la  crédepce  pour  le  service  de  Tautel  ; 
vis*à<*vis  du  roi  un  fauteuil  ancien,  tout  droit ,  garni  au  dos  et  au  siège 
de  velours  rouge  sans  frange ,  cloué  au  bord  de  gros  clous  de  cuivre 
et  tout  le  bas  du  dos  à  jour,  les  bras  droits  de  bois  non  garnis  ni  dorés, 
les  pieds  de  même;  devant  un  petit  banc  d*un  pied  et  demi  de  haut, 
couvert  comme  celui  des  grands,  mais  de  velours  rouge ,  et  au  bas  en 
dedans,  un  carreau  uni  de  velours  rouge.  Cest  la  place  du  patriarche 
desindesi  s'il  est  cardinal,  et  s'il  y  a  plusieurs  cardinaux,  on  jyoute 
des  fauteuils  et  des  carreaux  et  lé  petit  banc  s'allonge.  Derrière  le  fau- 
teuil ,  son  aumônier,  qui  ne  le  suit  point  quand  il  va  dire  VlnkoU  au- 
près du  prie-Dieu  du  roi ,  et  le  Credo ,  ni  quand  il  va  lui  donner  la 
paix,  le  livre  de  l'Évangile  à  baiser,  l'eau  bénite  et  l'encens.  En  toutes 
ces  fonctions  il  est  accompagné  de  quatre  majordomes  du  roi ,  et  sa- 
lue les  grands  allant  et  venant  après  les  ambassadeurs.  Ces  quatre  ma- 
jordomes sont ,  ou  tous  ou  presque  tous ,  gens  de  la  première  qualité , 
mais  ni  grands,  ni  fils  aînés  de  grands ,  et  montent  de  là  à  tout  fort 
souvent.  Ils  sont  debout  sans  banc  derrière  eux  entre  le  fauteuil  du  car- 
dinal et  le  banc  des  ambassadeurs  de  chapelle  •  Ces  ambassadeurs  sont 
ceux  des  té|:es  couronnées  catholiques  qui  ont  fait  leur  entrée  ;  leur 
banc  est  (sourt ,  parce  qu'ils  sont  peu ,  et  pareil  à  celui  d^s  grands ,  cou- 
vert de  même  sans  carreau  comme  eux  ;  mais  ils  ont  devant  eux  un 
petit  banc  bas  ps^reil  à  celui  du  cardinal ,  mais  couvert  comme  le 
banc  où  il3  sont  assis.  Le  nonce  est  au  premier  de  ce  banc  des  ambas- 
sadeurs, et  sans  nulle  distinction  d'eux.  Ce  banc  est  vis-à-vis  l'espace 
vide  au-dessus  du  m^ordome-major  et  vis-à-vis  sa  place  ;  il  n'y  a  qu'un 
.petit  passage  à  passer  un  homme  entre  le  bas  bout  du  banc  des  ambas- 
sadeurs et  la  chaire  du  prédicateur,  qui  est  collée  à  la  muraille,  et  de  la 
diaire  en  bas  de  la  chapelle  un  banc  pour  tous  les  prédicateurs,  au- 
môniers et  gens  d'Ëglise  du  palais;  il  est  nu,  et  ils  s'y  asseyent;  derrière 
eux  le  commun  debout.  Au  fond  delà  chapelle  est  un  vitrage  de  glace 
de  toute  sa  largeur,  et  de  plain-pied  derrière  une  grande  tribune  ou 
pièce,  où  l'on  entre  de  l'intérieur  des  cabinets,  où  la  reine  entend  la 
grand'messe  avec  ses  dames  et  les  petits  infants ,  et  où  le  rpi  et  elle 
entendent  la  messe  basse  et  communient  à  un  autel  qui  est  dans  cette 
pièce.  Ainsi  on  n'entre  dans  la  chapelle  que  par  le  côté  joignant  ce  vi- 
trage, qui  a  joignant  une  petite  porte  par  où  la  reine  sort  pour  les  pro- 
cessions et  rentre  après.  Le  patriarche  des  Indes  lui  va  porter  l'encens  et 
l'eau  bénite  après  le  roi.  Le  prince  des  Asturies  a  un  fauteuil ,  un  prie- 
Dieu  ,  un  drap  de  pied,  un  carreau  pour  s'agenouiller  au-dessous  de  ce- 
lui du  roi,  joignant  presque  et  tournés  de  même  en  biais,  d*étoffe  moins 
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précieuse  et  qui  se  change  aussi  ;  point  de  carreau  sur  l'appui  du  prie- 
Dieu;  et  reçoit  après  le  roi  les  mêmes  honneurs  du  patriarche  des 
Indes ,  à  ({ui,  hien  que  cardinal ,  il  ne  fait'pas  pour  les  recevoir  plus  de 
civilités  que  le  roi,  et  cette  civilité  est  presque  imperceptible. 

**  Qui  Tauroit  cru  après  ce  qui  a  été  mis  en  addition  (1)  à  côté  du 
mariage  de  la  Feuillade  ?  Le  roi^  qui  en  détourna  €bamiUart  et  qui 
lui  déclara  si  nettement  qu*il  ne  feroit  jamais  rien  pour  lui,  se  laissa 
aller  à  y  consentir,  et  presque  en  même  temps  à  tous  les  rapides  degrés 
par  lesquels  ce  ministre,  alors  si  accrédité,  porta  ce  nouveau  gendre,  en 
moins  de  deux  ans ,  de  Tétat  de  colonel  réformé  à  celui  de  général  en 
chef  d'une  petite  armée.  Non  content  de  cette  complaisance  pour  Cha- 
millart,  lui-même  lui  proposa  ce  que  le  ministre  n'eût  jwnais  osé;  'ce 
fut  de  faire  faire  le  siège  de  Turin  par  la  Feuillade.  La  modestie  de 
Chamillart  s'y  opposa  ;  peut-être  avoit-il  conservé  un  reste  de  jugement 
sur  ce  gendre  si  bien-aimé,  qu'il  craignit  de  le  commettre  à  une  expédi- 
tion si  importante  ;  mais  le  roi,  qui  lui  vouloit  faire  sa  cour,  y  perdsta  si 
résolument  qu'il   fallut  bien  obéir,  pour  le  malheur  du  roi  et  du 
royaume.  Le  roi  dit  qu'il  setrouvoit  si  mal  ou  si  médiocrement  des  gé- 
néraux arrivés  tard  à  ce  comble  qu'il  vouloit  essayer  des  jeunes  gens; 
mais  s'il  jugea  de  tous  par  celui-ci,  il  tomba  da^s  une  erreur   bien 
étrange.  La  Feuillade ,  enivré  de  soi-même ,  ne  voulut  croire  personne, 
se  fit  haïr  de  son  armée ,  quoiqu'il  y  fût  le  dispensateur  des  grâces  et 
qu'il  y  abondât  de  tout ,  et  se  méprit  de  confiance  et  d'oplnîâtfeté  de 
bout  en  bout.  Yauban^  quii'avoit  prévu  et  qui  fut  consulté,  fit  un  acte 
de  grande  vertu  :  il  sentit  l'importance  du  succès  et  l'impossibilité  de 
réduire  la  Feuillade  à  une  autre  manière  d'attaque  par  dépêche  que 
celle  qu'il  faisoit  et  qui  entraînoit  nécessairement  le  blâme  et  ne  pou- 
voit  avancer  l'affaire ,  proposa  au  roi  d'y  aller  remédier  et  de.  laisser 
son  bâton  derrière  la  porte  ;  ce  furent  ses  paroles  qu'il  n'étoit  pas 
juste  qu'il  l'eût  reçu  pour  qu'il  le  rendît  inutile.  Il  en  pressa  vivemoit 
le  roi ,  qu'il  n'y  put  jamais  résoudre  ;  jaloux  à  la  fin  de  son  choix  qu'il 
vouloit  soutenir  et  embarrassé  de  faire  cette  peine  à  son  ministre, 
à  qui  il  avoit  voulu  plaire  par  cet  endroit  si  sensible ,  et  encore  plus  de 
montrer  sa  foiblesse  à  toute  l'Europe  en  acceptant  l'offre  de  Yauban , 
de  ne  l'employer  que  d'ingénieur  étant  maréchal  de  France  ;  il  falloit 
que  la  Feuillade  se  trouvât  bien  à  bout  pour  envoyer  ici  à  la  consulta^ 
tion  ;  et  il  falloit  être  bien  enivré  de  lui  pour  ne  l'en  croire  pas  au  moins 
h  ce  trait,  et  continuer  à  se  livrer  à  son  ignorance  et  à  sa  présomption, 
qui  perdirent  Tltalie. 


(1)  ïonie  VUlj  liage  237. 
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Jeudi  17,  àMarly,  —  Le  roi  alla  courre  le  cerf  Faprès- 
dlnée;  madame  la*  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa 
calèche.  S.  M.  reçoit  tous  les  jours  des  lettres  de  mon- 
seigneur le  Dauphin^  qui  se  plaît  fort  à  Fontainebleau. 

—  Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  .Vendôme,  qui 
est  toujours  dans  le  camp  de  Rivalta;  le  prince  Eugène 
est  toujours  entre  Treviglio  et  Caravaggio  ;  il  ne  lui  est 
arrivé  aucun  secours,  et  il  n'y  a  point  même  de  troupes 
en  marche  ni  dans  le  Trentin  ni  dans  le  Tyrol  pour  le 
venir  joindre.  Les  Vénitiens  ont  écrit  à  l'empereur,  au 
roi  et  au  roi  d'Espagne  que  leur  pays  souffroit  trop  de  la 
guerre  et  qu'ils  seroient  obligés  de  se  décfarer  contre  le 
prince  dont  les  troupes  voudroient  demeurer  dans  leur 
pays.  —  Quelques  vaisseaux  de  l'escadre  de  M.  de  Coët- 
logon  sont  allés  au-^ievant  de  ceux  qui  nous  viennent  de 
la  mer  du  Sud  et  qui  apportent  des  sommes  considé- 
rables d'argent,  et  que  nous  savons.,  il  y  a  déjà  quelques 
jours ,  être  arrivés  à  un  port  d'Espagne. 

Vendredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
voir  jouer  à  son  grand  mail;  il  y  mena  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  madame  de  Haintenon.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Berryi  courant  à  Fontainebleau  le  cerf 
avec  les  chiens  de  M.  le  Duc,  fit  une  fort  rude  chute  et  se 
blessa  à  l'épaule  et  à  la  jambe  ;  mais  il  n'y  a  rien  de 
rompu  ni  de  démis.  — 11  arriva  un  courrier  de  Perpignan 
par  lequel  on  apprend  que  sûrement  la  tranchée  n'étoit 
pas  ouverte  devant  Barcelone  le  5.  Le  vice-roi  a  fait 
faire  une  sortie  sur  un  poste  avancé  où  il  y  avoit  des 
HoUandois  et  des  Anglois,  dont  on  en  a  tué  cent  cin- 
quante. On  est  ensuite  tombé  sur  un  autre  poste  gardé 
par  les  révoltés;  on  en  a  tué  un  assez  grand  nombre  et 
pris  environ  cinquante,  dont  on  en  fera  prompte  justice. 

—  M.  Desmaretz ,  directeur  des  finances ,  marie  une  de 
ses  filles,  à  qui  il  ne  donne  que  100,000  francs,  au  fils  de 
M.  de  Bercy,  maitredes  requêtes,  prodigieusement  riche. 

Samedi  19,  àMarly,  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
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finances  à  son  ordinaire  et  Taprès-dluée  il  courut  le 
cerf;  madame  la  duchesse  dç  Bourgogne  étqit  dans  sa 
'  calèche  avec  lui.  —  Il  arriva  hier  a^  soir  àeu^  courriers 
de  Flandre ,  un  de  l'électeur  de  Bavière  ?t  l'autre  du 
maréchal  de  Villeroy.  Celui  de  l'électeur  vieot  pour  les 
affaires  particulières  de  son  maître.  Le  maréchal  de  Vil- 
leroy mande  que  les  ennemis  abandpnneQt  Tirlemont  ; 
ils  en  ont  fait  enlever  toutes  les  palissades^,  qu'ils  font 
porter  à  Saint-Tron  et  à  Tongres,  qu'ils  font  fortifier. 
Par  toutes  les  lettres  qu'on  a  de  ce  pays-U  et  de  l'aveu 
même  des  ennemis  ils  ont  perdu  de  maladie  ou  de  dé- 
sertion>  depuis  qu'ils  sont  entrés  dans  les  lignes^  quinze 
mille  hommes.  M.  le  maréchal  de  Yillars  ^  se  sentant 
fprt  inférieur  au  prince  de  BadCj  à  qui  il  est  arrivé  beau- 
coup de  troupes ,  a  été  obligé  de  quitter  son  camp  de 
Bischweiler  et  de  se  rapprocher  de  Strasbourg,  et  nous 
craignons  présentement  que  le  prinpe  de  Bade  n'attaque 
Haguenau  et  peut-être  ensuite  le  fort  Louis. 

JHmcinche  20,  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortir  du  conseil, 
dit  aux  ministres  qu'il  tiendroit  conseil  jeudi  matin  à 
Fontainebleau  ;  ainsi  ils  n'auront  pas  loisfir  dVUer  à  leurs 
maisons  de  campagne.  L'après-dlnée  S.  M,  alla  àr  Saint- 
Germain  ;  quoique  la  reine  d'Angleterre  ne  se  porte  pas 
bien ,  elle  ne  laissera  pas  de  venir  à  Fçq^tainebleau  piur 
complaisance  pour  le  roi  son  fils  et  la  princesse  sa  fille* 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti  du  U 
du  camp  de  Rivolta.  M.  de  Vendôme  a.  la  fièvre  tierce; 
mais  son  dernier  accès  avoit  retardé  de  beaucoup  et  avoit 
été  foi*t  foible.  M.  le  grand  prieur  est  parti  du  13  pour 
revenir  en  France.  Le  prince  Eugène  fait  toujours  cou- 
rir le  bruit  qu'il  tentera  le  passage  de  l'Adda;  il  veut 
tâcher  à  donner  quelques  espérances  de  secours  à  M.  de 
Savoie ,  et  il  craint  qu'il  ne  traite  avec  le  roi.  —  Le  mar- 
ché du  duché  de  Montfort  (1)  est  conclu  à,  1 ,130,000  francs. 

"  ■-  '  "  ..■■,..■,■  -1     ...i         .  I  ■        -  Il    I  .,  M    I         .^ 

* 

(i)  Cet  article  n'est  pas  exact.  M.  le  pointe  de  To^lpu^  n'adiela  ni  Mont- 
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M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de  Gheyreu$e  étoient  con- 
venus du  denier  vingircioq,  et  le»  arbitres  ont  estimé  la 
terre  45,000  livras  de  rente,  et  il  y  a  eu  un  petit  article 
de  5  ou  6,000  livres  une  fois  payé. 

Lundi  21,  4  Jtfarly.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée 
et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Msânteoon  avec 
M.  Pelletier.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  4 
vêpres  à  la  paroisse.  Madame  la  ducbasâe  de  Bourgogne 
alla  à  Saint*Germain  voir  la  reine  d'Angleterre.  -^  Il  ar- 
riva le  soir  un  courrier  de  M.  le  comte  de  Toulouse ,  las 
lettres  sont  de  Toulon  du  i@<  Il  étoit  revenu  de  son 
voyage  d'Antibes ,  où  il  a  visité  les  bords  d^  Var.  U  re- 
çut le  14.  du  mois  des  ordres  de  la  cour  pour  achever  in- 
cessamment l's^rmement  des  vaisseaux,  afin  d^ètre  en  ét^t 
de  profiter  des  occasioi^s  qui  se  poudroient  présenter  en 
cas  que  les  ennemis  séparassent  leurs  vaisseaux  ;  il  re- 
tranche quatre  vaisseaux  de  son  armement  pour  rendre 
complets  les  équipages  des  autres,  qui  sans  cela  ne  Vau^ 
roient  pu  être.  —  Les  l'égiments  de  dragons  de  Fimar- 
con  et  de  Pezeu  vont  joindre  M.  de  la  Feuillade;  celui 
dePezeu  étoit  en  Languedoc,  et  on  y  envoie  en  sa  place 
celui  de  la  Lande,  que  la  Lande  acheta  il  y  a  deux  mois 
de  Verceil ,  enseigne  des  gardes  du  corps ,  et  dont  il  lui 
donna  61,000  francs  argent  comptant.  La  Lande  est  fils 
de  la  Lande,  lieutenant  général,  qui  sert  en  Languedoc. 

Mardi  22,  à  Sceaupc,  —  Le  roi  partit  à  trois  heures  de 
Marlypour  venir  ici;  il  avoit  dans  son  carrosse  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  Madame,  ma^dame  la  duchesse 
d'Orléans  et  la  duchesse  du  Lude  ;  il  n'y  avoit  personne 
à  la  portière  de  son  côté.  U  passa  dans  la  cour  de  Ver- 
sailles sans  s'y  arrêter  et  arriva  ici  d'assez  bonne  heure 
pour  se  promener  dans  les  jardins.  Il  y  eut  le  soir  deux 


fort  ni  le  dnché.  U  acheta  la  forêt,  qui  s'est  depuis  nommée  la  forêt  de  Saint- 
héger,  SôOjOOO  Kvre».  Monlfort  n'a  jamais  été  que  comté.  Il  étott  depuis  1692 
réuni  m  dHCbé  de  Çheyreo^*  (/Vo/e  du  ^  (fe  Ltf^n^^) 
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tables  de  douze  couverts,  oùleiH)i  mangea  avec  les  dames 
qui  avoient  suivi  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
celles  qui  y  étoient  avec  madame  la  duchesse  du  Maine. 
Il  y  eut  avant  souper  un  petit  concert  chez  madame  de 
Maintenons  de  Vizée,  Descoteaux  et  Forcroy.  Pendant 
la  musique  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  jouoit 
au  lansquenet  dans  Tantichambre  y  et  on  avoit  laissé  la 
porte  de  la  chambre  de  madame  de  Maintenon  ouverte 
afin  que  les  dames  pussent  entendre  la  musique.  Ma- 
dame de  Maintenon  soupoit  dans  la  ruelle.de  son  lit  avec 
mesdames  d'Heudicourt  et  de  Dangeau,  qui  font  le  voyage 
avec  elle.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  partit  à  la 
pointe  du  jour  de  Marly  en  chaise  de  poste  pour  aller 
droit  à  Fontainebleau  et  courre  le  loup  avec  Monseigneur. 

—  M.  de  Torcy  arriva  à  Sceaux  à  la  promenade  du  roi , 
et  lui  apporta  des  lettres  du  ïoi  d'Espagne,  à  qui  le  vice- 
roi  de  Catalogne  a  écrit  de  Barcelone  du  5.  Il  lui  mande 
qu'on  ne  doit  point  avoir  d'inquiétude  sur  ce  siège  , 
qu'on  a  tort  de  craindre  qu'il  manque  de  vivres ,  qu'il 
en  a  pour  six  mois,  qu'il  a  de  l'eau  en  abondance,  qu'on 
ne  lui  sauroit  ôter,  que  sa  garnison  est  très-nombreuse, 
très-bonne,  qu'il  en  est  très-content.  —  Le  soir,  à  son 
coucher,  le  roi  reçut  un  paquet  de  M.  de  Pontchartrain 
dont  on  ne  nous  parla  point  et  qui  n'est  apparemment 
qu'un  détail  de  l'armement  de  M.  le  comte  de  Toulouse. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  résolu  de  ne  se  point  relâcher  sur 
la  place  qu'il  a  donnée  à  son  capitaine  des  gardes  du 
corps;  mais  les  grands  continuent  aussi  à  ne  se  vouloir 
point  trouver  à  la«chapelle.  S.  M.  C.  avoit  ôté  les  charges 
à  deux  de  ses  capitaines  des  gardes  du  corps  qui  n'a- 
voient  point  voulu  se  trouver  à  la  chapelle,  quoiqu'il 
semblât  que  c'étoit  leur  intérêt  ayant  cette  charge-là; 
mais  ils  aimèrent  mieux  soutenir  les  prétendus  droits  des 
grands.  Ces  deux  capitaines  étoient  le  duc  de  Sessa  et  le 
comte  de  Lemos  ;  leui*8  charges  furent  données  au  duc 
d'Ossone  et  au  comte  d'Aguilar,  qui  n'ont  pas  mieuj^  fait 
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que  les  autres ,  procédé  dont  le  roi  d'Eq^agne  est  fort  pi- 
qué, et  il  veut  être  obéi,  11  a  écrit  au  roi  pour  le  prier  de 
ne  lui  pas  conseiller  de  se  relâcher  làrdessus. 

Mercredi  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi ,  u  son  réveil 
à  Sceaux ,  reçut  un  paquet  de  M.  de  Chamillart  dont  il 
ne  pajrla  point  à  son  lever.  A  dix  heures  du  matin  il  monta 
en  carrosse;  il  avoit  passé  auparavant  chez  madame  de 
Maintenon,  qui  ne  partit  qu^un  moment  avant  le  roi.  U 
dina  au  Plessis  et  arriva  ici  à  quatre  heures  après  midi. 
Nous  apprîmes  en  arrivant  qu^on  avoit  trouvé  hier  sur  le 
chemin  M.  de  Dreux  allant  à  Paris,  qui  n'avoit point  voulu 
se  nommer  sur  la  route,  et  le  soir,  sur  les  huit  heures,  le 
roi  étant  chez  madame  de  Maintenon ,  M.  de  Chamillart 
y  entra  suivi  de  M.  de  Dreux,  dont  le  voyage  ici  fait  faire 
beaucoup  de  raisonnements.  Les  uns  prétendent  que  ce 
sontdes  difficultés  sur  le  siège  de  Turin,  auquel  M.  de  la 
Feuillade  prie  le  roi  de  remédier,  et  il  attendi'a  la  ré« 
ponse  et  les  ordres  de  S.  M.  avant  que  de  s'y  embarquer; 
les  spéculatifs  prétendent  que  ce  sont  des  propositions 
faites  par  M.  de  Savoie  pour  gagner  les  bonnes  grâces 
du  roi.  -^  M.  Rouillé,  envoyé  du  roi  auprès  de  M.  de 
Bavière,  repartit  samedi  de  Paris  pour  retourner  auprès 
de  cet  électeur;  on  avoit  cru  qu'il  demeureroit  quelques 
jours  de  plus  en  ce  pays-ci.  —  M,  de  Savoie  avoit  voulu 
faire  sauter  un  des  magasins  à  poudre  de  Chivas;  mai^ 
celui  à  qui  il  s^étoit  adressé  pour  cela  en  est  venu  don- 
ner avis  au  commanda^nt. 

Jeudi  24,  à  Fonimnebleau.  -^  Le  roi,  avant  que  d^en- 
trer  au  conseil,  donna  audience  à  l'envoyé  de  Lorraine, 
qui  donna  part  de  la  mort  du  prince  Joseph.  M.  de  Lor- 
raine, avoit  eu  sur.  cela  une  conduite  dont  le  roi  étoit  con- 
tent; c^r  il  avoit  fait  dire  par  son  ministre  à  M.  de  Torcy 
que,  quelque  envie  qu'il  eût  de  faire  part  de  tout  ce  qui 
le  regarde  au  roi ,  il  n'osoit  lui  parler  d'un  frère  mort 
dans  Tarmée  dés  ennemis.  Le  roi  lui  fit  dire  qu'il  lui 
savoit  bon  gré  de  son  attention  et  qu'il  pou  voit  luive- 
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nii*  Abhnet  (Murt  dèi)  qu'il  seroit  arrivé  ft  FotttelûèbldAtt , 
et  cè  matin ,  à  la  fin  de  Taudience ,  le  toi  lui  a  dit  qtt'il 
en  étoit  f&cbé  pour  bien  dés  raisons»  et  qnt  M.  de  Lorraine 
Pentendoit.  Le  roi  en  prendra  le  dénil  demain.  <^  Lé  roi 
courût  le  cerf  Taprês-dinée  ;  madame  la  duches&e  de  Bour- 
gogne étoit  avec  lui  dans  sa  oalèohe.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie. Le  roi^  à  sept  heures^  travailla  ctiez  madame  de 
Maintenon  avec  H.  de  Ghamillart  y  M.  de  Dreux  et  le  ma- 
réchal de  Vauban,  qu'on  avoit  fait  venir  de  Paris.  Cela  a 
fort  changé  les  raisonnements  que  les  courtisans  faisoient 
hier.  —  M.  le  grand  prieur  (1)  est  arrivé  à  Ciichy  auprès 
de  Paris,  où  il  a  une  petite  maison  ;  il*  a  écrit  au  roi  que^ 
puisqu'il  est  assez  malheureux  pour  lui  avoir  déplu^  il 
ne  prendroit  point  la  liberté  de  lui  demander  aucune 
gjràce  ni  même  de  se  présenter  devant  lui. 

Vendredi  26^  à  Pontainehleau .  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dinéè  ^  et  trouva  beaucoup  de  gibier  ici.  Monsei- 
gneur se  promena  eti  carroiïse  et  &  pied.  Messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  des  san- 
glieri?.  M.  de  Dreux  prit  congé  du  roi  pour  retourner  à 
l'armée  de  M.  de  la  Feuillade ,  et  on  croit  que  le  siège  de 
Turin  sera  différé.  H.  de  Vauban  est  persuadé  qu'on  ne 
le  doit  faire  qu'en  prenant  les  Capucins.  —  Il  arriva  des 
lettres  de  Barcelone^  et  le  roi  dit  à  son  souper  que  les  en- 
nemis avoiènt  attaqué  le  16  des  ouvrages  nouveaux  qu'a- 
voit  fait  faire  le  vice-roi  à  la  tète  du  tiiont  Jouy  ;  qu^ils 
les  avoient  emportés  après  une  longue  résistance  ;  qu'ils 
y  avoient  perdu  huit  cents  hommes ,  et  que  le  prince  de 
Darmstadt*  sûrement  y  âvoit  été  tué,  ce  qui  déconcerte- 
roit  fort  les  affaires  de  l'archiduc  en  ce  pays-là.  **-Le  h» 
a  envoyé  le  congé  à  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  Il  arrivera 
ici  la  semaine  qui  vient  ;  cependant  on  ai^siu*e  que  Tar- 


(I)  On  n'avoit  point  été  content  de  loi  à  Cassano,  et  on  prétend  qli^ln  pen 
plus  de  vigilance  de  sa  part  anroit  assuré  la  déroute  entière  des  Impériaux. 
(  N&te  du  duc  de  iMfnei.  ) 
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mèf&ent  de  no»  VêiBÊ/toMU  continue  à  Toulon.  -^  Le  roi 
donne  m  ôomte  de  &ôt*n  3  lieutenant  général  qui  fut  pris 
en  Flandre  à  l'entrée  de  nos  lignes,  1,000  francs  par 
mois  pendant  qtî*il  sera  prisonnier  ;  il  a  outre  cela  une 
ancienne  pension  de  2,000  écus. 

*  Ce  prince  de  bârmstadt  est  le  même  qiie  la  cour  impériale  envoya 
à  Madrid  tut  Ift  fin  du  f  ègûe  de  Chartes  II,  avec  ordre  de  se  mettre 
aift62  bien  avde  la  reine  pour  qu'elle  eât  un  enfant.  H  fût  admis  à  tout. 
Le  rot  d'Espagne  le  fit  grand  d'£spagne  à  vie,  pour  s*en  pouvoir  ser« 
vir  dans  les  premiers  emplois.  On  prétend  qu'il  les  eut  aussi  auprès  de 
la  reine,  qui  étoit  palatine  et  gouvernée  par  les  intérêts  de  Tempereur 
Léopold ,  son  beau- frère ,  et  que  ce  ne  fût  la  faute  de  personne  si 
Charles  U  mourut  sans  héritiers.  Il  fut  fisdt  gratid,  parce  que  tiul  prince 
étranger  n'j  a  le  moindre  rang  ;  ainsi ,  pour  leur  en  donner  quand  on 
s'en  veut  servir  et  les  garder ,  on  les  fait  grands  à  vie. 

Samedi  96,  à  FônUUn$bleau.  -^  Le  roi  travailla  après 
la  messe  avec  M»  de  Pontohartrain ,  et  alla  courre  le  cerf 
l'après^llnée  avec  les  chiens  de  M.  lecointe  de  Toulouse; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche.  Il  partit  d'ici  à  une  heure  et  demie  et  n'arriva 
qu'à  sept  heures.  Monseigneur  courut  le  loilp  dès  le  ma- 
tin dans  Champagne,  revint  de  bonne  heure  de  la  chasse, 
soupa  che2  madame  la  princesse  de  Conty  et  alla  à  la 
comédie.  Le  roi  quitta  hier  le  deuil  en  violet  qu'il  por- 
toit  pour  la  mort  de  l'empereur,  et  le  prit  en  noir  pour 
la  mort  du  prince  Joseph  de  L(H*raine*  —  On  croyoit 
l'affaire  de  M.  de  Surville  avec  M.  de  la  Barre  finie  ;  mais 
M.  de  la  Barre  s'étant  plaint  d'avoir  été  touché,  on  a  cru 
qu'il  falloit  une  plus  grande  punition  à  M.  de  Surville, 
et  on  l'a  envoyé  à  Arras ,  lui  donnant  la  ville  pour  pri- 
son jusqu'à  la  fin  de  la  campagne,  .après  laquelle  le  roi 
vent  bien  se  donner  la  peine  de  prendre  lui-même  con- 
noissance  de  ce  procédé,  en  fWre  faire  justice  à  l'offensé 
et  empêcher  que  cette  affaire  puisse  jamais  avoir  aucune 
suite.  Il  n'y  a  guère  d'exemple  de  roi  qui  ait  voulu  se 
donner  la  peine  de  faire  de  pareils  accommodements. 

Dimanche  27,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  sortit  à  midi 
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du  conseil^  dîna  bientôt  jiprès  et  puis  alla.ti^ep,  ifonsei- 
gneur  se  promena  en  carrosse  dans  la  iorèt.  Mad.aiue  la 
duchesse  de  Bourgogne  dîna  chez  madame  la, duchesse 
du  Lude,  alla  se  promener  sur  les  terrasses  du  Tibre  à 
cinq  heures^  et  puis  entendit  le  salut  avec  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne.  Le  roi,  après  sa  chasse ,  travailla 
chez  madame  de  Maintenonavec  H.  de Chamillart,  comnote 
il  fait  tous  les  dimanches.  —  Un  courrier  de  M.  le  comte 
de  Toulouse,  parti  de  Marseille  du  22,  assure  que  ce  prince 
devoit  partir  deux  jours  après  pour  venir  ici;  il  y  a 
un  postscript  dans  une  lettre  du  maréchal  de  Coeuvres. 
de  même  date  qui  marque  qu'il  vient  d'arriver  dans  le 
port  deux  barques  venant  des  côtes  de  Catalogne ,  dont 
les  patrons  assurent  que  les  troupes  qui  avoient  débarqué 
devant  Barcelone  se  rembarquoient,  et  les  lettres  de  Per- 
pignan du  18  portent  que  L'archiduc  avoit  fait  arrêter 
le  général  anglois  qui  vouloit  faire  rembarquer  les 
troupes,  sur  le  peu  d'espérance  qu'il  y  avoit  de  réussir 
au  siège.  Il  n'y  a  nulle  certitude  de  tous  ces  avisrlà.  — 
Le  prince  de  Bade,  qui  est  fort  supérieur  à  M.  de  YUlars, 
attaque  Drusenheim  ;  celui  qui  y  commande,  qui  est  un 
officier  d'infanterie,  se  défend  très-bien  ej  leur  a  tué  as- 
sez de  monde. 

Lundi  28,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  M.  Pelletier,  et  courut  le  cerf  l'après-dinée;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche;  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfsmts  étoient  à  la  chasse.  Le 
soir  il  y  eut  comédie  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
n'y  alla  point,  parce  qu'elle  fit  un  retour  de  chasse  chez 
madame  de  Maintenpn  avec  monseigneur  le  duc  de 
Berry  ;  ils  parurent  seulement  dans  la  tribune  sur  la  fin 
de  la  pièce.  Le  roi  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart. 
—  Il  arriva  l'après-dinée  un  courrier  de  M.  de  Villars, 
qui  mande  que  Drusenheim  se  rendit  le  24;  celui  qui  y 
commandoit,  qui  est  un  capitaine  de  grenadiers  an  ré- 
giment Dauphin,  nommé.... ,  a  tenu  sept 


jours  avec  deux  cents  hommes ,  et  on  ne  croyoit  pas  qu'il 
pût  se  défendre  deux  jours.  11  est  encore  arrivé  quatre 
mille  hommes  de  troupes  de  Saxe  au  prince  de  Bade.  — 
Il  arriva  le  soir  un  courrier  du  maréchal  de  Tessé^  qui 
est  à  Cacerès  avec  douze  bataillons  françois.  LMnfante-^ 
rie  espagnole  est  mal  recrutée  ;  mais  il  y  a  cinquante 
beaux  escadrons.  Les  ennemis  sont  sous  Elvas  et  n^en- 
treprennent  rien  ;  il  parolt  qu'ils  ne  sont  pas  bien  d'ac- 
cord entre  eux. 

Mardi  29,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi ,  après  le  conseil 
de  finance  ;  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart;  il 
alla  tirer  l'après-dlnée ,  et  au  retour  de  la  chasse  donna 
une  assez  longue  audience  à  M.  de  Vauban  dans  son  ca^ 
binet  ;  ce  msbréchal  s'étoit  offert^  dès  le  jour  que  le  roi 
arriva  ici  et  qu'il  fut  question  du  siège  de  Tugn ,  de  s'y 
en  aller,  et,  après  avoir  donné  ses  conseils,  de  se  retirer  à 
deux  lieues  de  l'armée,  ne  demandant  point  à  commander 
au  siège  en  cas  qu*on  le  fit,  et  croyant  y  pouvoir  être  utile 
pour  le  service.  —  Les  mécontents  de  Hongrie  sont  ve- 
nus jusqu'au  pont  de  Vienne,  et  Teûipereur,  qui  devoit 
aller  à  la  chasse  ce  jour-là,  n'osa  sortir  de  la  ville  ;  leurs 
troupes  grossissent  tous  les  jours.  —  M.  de  Senneterre 
prit  congé  du  roi  pour  retourner  à  l'armée  de  M.  de  Ven- 
dôme; c'est  lui  qui  avoit  apporté  la  nouvelle  du  cotiibat 
de  Cassano;  le  roi  lui  a  fait  donner  8,000  francs  pour  son 
voyage.  —  Par  la  mort  de  M.  de  Boumonvillo*,  il  y  a 
une  sous-lieutenance  vacante  dans  les  gendarmes  du  roi  ; 
le  prince  Maximilien  (1),  qui  étoit  premier  enseigne, 
monte  à  cette  sous-lieutenance;  Arbouville,  qui  étoit 
premier  guidon,  montera  à  la  dernière  enseigne;  il  y 
aura  un  guidon  vacant,  qu'on  croit  que  le  roi  donnera  à 
vendre  aux  enfants  de  M.  de  Bournon ville ,  mais  il  n'y 
a  rien  encore  de  déclaré  là-dessus. 


(1)  De  Rohan.. 
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*  Ce  prîim  d#  Rouraonviite  était  fils  ^t  p^t*fi|^  ^^f^lis  qui  avfiîaiit 
ûfp^xé  par  la  ptiaison  d'Autriche  ;  lui  et  la  maréchale  de  Noajllesétoient 
enfants  des  deux  frères  et  fort  en  liaison  ;  ses  biens  de  Flandre  l'avqient 
attaché  à  la  Prance ,  y  ayant  son  oncle  et  ayant  perdu  son  père  fort 
jdnpe.  Il  ÀToit  épousé  une  soeur,  dn  Second  IH»  du  dttc  de  (Ihevireuni.  il 
ayoit  de  l'^pril»  de  rhcMmeMr  et  de  I9  yiàem,  mais  toutefld  étoit 
totiraé  en  petit  et  k  g^kuqhe  ;  ^MW  ne  fit-il  i^ycime  fqrtiwe,  |l  a'avoit 
aucun  rang  ni  hpnneurs,  et  n'étoit  point  grapd  d'Espagne.  Il  laissa 
un  iils  et  deux  filles,  et  leur  mère  étoit  déjà  morte.  La  fille  aînée  fut 
nourrie  par  là  maréchale  de  Noailles,  ^ui  la  maria  au  duc  de  Duras; 
la  seconde,  fort  différente  de  sa  sœur  en  figure ,  en  monde  et  en  biens, 
^ousa  Fatné  de  lu  n^alsen  d^  Mailly,  h^iUi^t  £Ht  «b^cuff  et  le  i|)B  la 
seconde  Qlle  d|i  duc  de  Guiche,  depuis  PAréc^  de  Graipout.  U  étoft 
déjà  attaqué  d'une  maladie  bizarre  de  nerfs ,  qui  lui  fi^  longtemps 
courir  toutes  les  eaux  du  royaume ,  qui  le  rendit  paralytique  et  qui  le 
tud  à  la  fin  sans  avoir  jamais  été  le  mari  de  sa  femme,  qui,  aussitôt  après 
sa  tiiori ,  se  remnaria  du  duc  de  Ruffec^  fils  aîné  du  duc  de  Saint-Simon. 

ifercredi  30 ,  à  Pontoinébleau.  —  Le  i^oi  courut  le  cerf 
l'après-dta^e  ay^p  le^  chiens  de  M.  le  duc  du  Maine; 
Mouseigpevir  et  ni^sseigneurs  ^es  enfants  étoient  à  la 
citasse  ;  ^i^daaie  la  duche^e  d^  Bourgogne  étoit  avec  le 
roi  dans  sa  calèche*  Madaqie  ^uit  toujours  le  roi  dans 
une  calèche  séparée  >  et  le  capitaiqe  des  gardes  en  quar- 
tie^r  suit»  à^^.^  sa  calèche  ^  la  calèche  de  Madame.  Les  car- 
pitaines  d^  gard<3S  du  corps^  n'ayant  pas  tous  une  trop 
honne  santé ,  ont  pris  ^habitude  de  n'aller,  à  ces  chasses- 
là  qu'ei^  calèche ,  et  ils  croient  mèn^e  qu'ils  dévoient 
suivre  immédiatement  la  calèche  du  roi;  i^ais  le  roi  a 
réglé,  il  y  a  déjà  quelque  temps^  que  la  calèche  de  Madame 
seroit  entre  la  sienne  et  la  leur.  Sur  le  midi ,  avant  que 
le  roi  SQrtit  du  conseil^  M.  le  comte  de  Toulouse  arriva. 
Le  roi  le  ût  entrer,  fit  finir  le  conseil  et  fut  quelque  temps 
enfermé  daiis  son  cabinet  avec  lui.  On  a  appris  par  lui 
que  d'Usson^  étoit  mort  à  Marseille;  il  étoit  lieutenant 
général;  il  commandoit  dai)s  le  comté  de  Nice  et  à  Ville- 
tranche;  il  avoit  18,000  francs  pour  cet  emploi.  Il  avoit 
le  cordon  rouge  et  une  pension  du  roi;  il  étoit  frère  ca- 
det de  Bonrepaux. 


*  Ce  d'Uwon  «voit  ime  Qgurc  4e  S^ncbo  Panija ,  be^ucoi^»  4'e9prHet 
de  valeur,  avoit  de  boones  parties  de  guerre,  que  ses  vanterÎQS  gâtoient 
quelquefois;  mais,  atout  prendre,  il  avoit  souvent  très- utilement 
servi ,  et  ce  fut  une  perte. 

/6M<li  1"  octohre,  à  Fontaimblea^.  r—  Le  ppi  dîna,  de. 
bonne  heure  et  alla  courre  le  cerf;  02Adai»«e  la  duch^ase 
de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Il  revint: 
fort  tard  de  la  chasse^  parce  qu'il  courut  deux  cerf  g.  Le 
roi  d'Angleterre  arriva  ici  en  chaise  de  poste  sur  les  six, 
hei}jp§s;  il  a  laissé  la  reine  sa  mère  en  meilleure  santé. 
Ijapmaoesfie,  pourTamour  de  qui  elle  venoit  ici.  Ta  tant 
priée  de  n'y  point  venir  dans  la  crainte  que  le  voyage 
Q'augmeptâ't  son  mal ,  qu'elle  s'est  rendue  à  ses  prières  ; 
la  ppincess^  d'Angleterre  a  fait  cela  le  pli^s  joliment  du 
n^onde,  c^r  elle  a  préféré  la  santé  de  la  reine  à  toute 
l'envie  qu'elle  avoit  de  venir  ici.  -^  Les  ennemis  en 
Flandre  étoient  campés  le  29  à  Herentals  ;  leurs  déser^ 
teurs  disent  qu'ils  doivent  aller  camper  le  lendemain  à 
Turnhout  et  là  se  séparer  pour  se  mettre  en  quartier. 
Marlborough  se  plaint  de  trois  généraux  hollandois,  Sa- 
lis ,  Tilly  et  Flangembourg ,  et  eux  se  plaignent  fort  de 
lui  aussi.  —  Toutes  les  lettres  que  les  particuliers  reçoi* 
vent  de  Houssillon  et  de  Catalogne  nous  donnent  de  l'in- 
quiétude ^ur  3arcelone4  et  Ton  commence  à  dire  que  les 
ennemis  ont  pris  le  Mont*Jouy.  —  H.  d'Odyk,  que  nous 
avonsi  vu  ici  ambassadeur  de  Hollande,  est  mort  ;  il  étoit 
frère  de  M/  d'Owei^rke  et  avoit  eu  grand  crédit  dans 
son  pays  du  temps  du  roi  Guillaume, 

Yer^dre4i  3,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  tirer  IV 
P^*ès-dlnée  et  mena  avec  lui  le  roi  d'Angleterre.  Monseir 
^4ear  alla  courre  Iç  loup  dès  le  matin;  monseigneur  le 
duc  de  Berry  étoit  à  la  chasse  avec  lui.  Le  roi  d'Angle^ 
terre  soupera  tous  les  soirs  avec  le  roi  et  la  famille 
royale  j  il  dinera  avec  madame  la  duchesse  de  Bour* 
gogne,  ainsi  il  n'y  aura  point  de  changement  pour  le 
"  dîner  du  roi.  Il  mangera  à  son  petit  couvert  comme  h 

28. 
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Tordinaire  ;  mais  comme  le  roi  d'Angleterre  mange  de 
la  viande  les  jours  maigres^  il  a  dîné  aujourd'hui 
dans  son  appartement.  Le  soir  il  y  eut  comédie  ;  il  y 
avoit  six  fauteuils  sur  la  môme  ligne^  remplis  par  le  roi 
d'Angleterre,  Monseigneur^  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  y  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  et  Madame.  —  M.  de  Chamillart 
vint  au  lever  du  roi  ;  il  fut  quelque  temps  avec  lui  dans  son 
cabinet^  et  le  roi  nousdit^  en  revenant  de  la  messe,  que  la 
garnison  qui  étoit  dans  Mont-Jouy  ^  manquant  de  toutes 
choses  depuis  que  les  ennemis  avoient  pris  les  otivrc^es 
qui  étoient  entre  la  ville  et  ce  château,  étoit  sortie  l'épée 
à  la  main  et  s'étoit  ouvert  un  passage  pour  rentrer  dans 
Barcelone  ;  ils  n'ont  perdu  à  cela  que  dix  à  douze  hommes; 
mais  les  ennemis  sont  maîtres  du  Mont-Jouy,  d'où  ils  in- 
commoderont fort  la  ville.  —  M.  de  Chamillart  vint  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon,  et  M.  de  Torcy  y  vint  deux 
fois* 

Samedi  3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  entend  la  messe 
à  son  ordinaire  après  son  lever,  et  le  roi  d'Angleterre  y  va 
avec  lui.  Les  autres  voyages,  où  la  reine  d'Angleterre  étoit 
ici,  le  roi  n'entendoit  la  messe  qu'après  le  conseil  pour  y 
aller  avecelle.  L'après-dlnée  les  deux  rois  allèrent  courre 
le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  Duc.  Le  roi  d'Angleterre 
revint  après  le  premier  cerf  pris,  parce  qu'on  ne  veut  pas 
qu'il  coure  si  longtemps  jusqu'à  ce  que  sa  santé  soit  tout 
à  fait  raffermie.  Le  roi  courut  un  second  cerf;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  en  calèche  avec  lui.  Le 
roi  d'Angleterre  va  le  soir  chez  madame  de  Maintenon, 
où  il  demeure  à  jouer  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  jusqu'au  souper.  —  Viriville,  qui  avoit  été 
longtemps  capitaine-lieutenant  dans  la  gendarmerie  et 
qui  avoit  quitté  le  service  par  sa  mauvaise  santé ,  est  mort; 
il  avoit  le  petit  gouvernement  de  Montélimart,  que  le  roi 
a  donné  à  son  fils,  qui  est  foi*t  jeune.  Viriville  étoit  beau- 
frère  du  maréchal  de  Tallard.  —  M.  le  marquis  d'Alègre 
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à  qui  ie  roi  donna  le  régiment  des  Cravates  à  vendre 
après  la  mort  de  son  fils  ^  en  a  traité  avec  le  mar({uis  de 
Curton  ^  mestre  de  camp  du  régiment  d^Ânjou  ;  il  lui 
donne  10^000  écus  et  lui  laisse  le  régiment  d'Anjou  à 
vendre. 

Dimanche  4,  à  Fontaifubleau.  —  Le  roi  aUa  tirer  Ta* 
près-dlnée  et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart  à 
son  ordinaire.  Le  roi  d'Angleterre  d^na  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  avec  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  quelques-unes  des  dames  du  palais;  il  y 
avoit  trois  fauteuils  et  celui  du  roi  d'Angleterre  au  mi- 
lieu. L'après-dlnée  ils  allèrent  à  vêpres  et  puis  allèrent 
se  promener  autour  du  canal  dans  le  carrosse  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  revinrent  au  salut  ;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  descendit  avec  le  roi  d'Angle- 
terre à  la  chapelle.  —  On  continue  le  siège  de  Turin;  il 
est  arrivé  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade^  qui  croit 
qu'en  Tattaquant  par  la  citadelle  il  ne  sera  point  néces- 
saire de  faire  la  circonvaUation  de  l'autre  côté  du  Pô  ;  il 
croit  même  que  nos  batteries  verront  les  bastions  au-des- 
sous du  cordon^  ce  qu'on  n'avoit  pas  cru  d'abord.  Il  arriva 
des  troupes  à  M.  de  la  Feuillade  ;  la  maladie  qui  étoit 
dans  son  infanterie  est  fort  diminuée;  il  lui  revient 
beaucoup  de  soldats  convalescents.  —  On  eut  des  nou- 
velles de  Madrid  par  l'ordinaire  ;  l'affaire  des  grands 
sur  la  place  que  le  roi  d'Espagne  donne  à  son  capitaine 
des  gardes  du  corps  parolt  en  train  de  s'accommoder. 
—  Le  roi  a  donné  4^000  francs  de  pension  au  chevalier 
de  Croissy^  qui  n'est  point  échangé  et  qui  s'en  retourne 
en  Angleterre. 

Lundi  5f  à  ForUain^leau.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  en  calèche  avec  lui;  le  roi  d'Angleterre^  Monseigneur 
et  messeigneursses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  roi  quitta 
le  deuil  qu'il  avoit  pris  il  y  a  quelque  jours  pour  la  mort 
du  prince  Joseph  de  Lorraine.  —  Il  arrivaun  courrier  de 
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M.  de  Vendôme.  Ce  prince  écrit très*fortement  an  roi  pour 
lui  représenter  de  quelle  importance  il  est  de  faire  le 
siège  de  Turin  présentement;  il  assure  qu'il  n'y  a  rien  à 
craindre  du  c6té  de  M.  le  prince  Eugène,  qu'il  y  a  même 
moins  de  difficultés  au  siège  de  Turin  qu'on  ne  le  cÉxrit  ; 
que,  si  l'on  ne  fait  point  ce  siège,  prestjue  toutes  les  con- 
quêtes qu'on  a  faites  sur  M.  deSaToie  deviennent  iiititiles. 
La  lettre  de  H.  de  Vendôme  a  fait  plaisir  ifei,  parce  que  le 
roi  est  bien  aise  de  le  pouvoir  faire.  *—  On  m'ande  d«  l'ar- 
mée d'Alsace  que  le  prince  de  Bade  fait  le  siège  de  Ha- 
guenau,  quoique  la  maladie  soit  grande  dans  son  infan- 
terie ;  la  mortalité  continue  parmi  notre  cavalerie  en  ce 
pays-là^  elle  sera  bientôt  en  aussi  mauvais  état  que  l'an- 
née passée. 

Mardi  6,  àFonlaineh\tau.  «-  Le  roi  alla  tirer  l'après-dtnée 
et  travailla  le  soir  avec  M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de 
Pontchartrain.  Le  roi  d'Angleterre  alla  dès  le  matin  à  la 
ebasse  du  loup  avec  messeigneurs  les  duos  de  Bourgogne 
et  deBerry^  Madame  la  duobes$e  de  Bourgogne  dinaches 
madame  de  Mailly,  et  après  dîner  elle  alla  chez  la  maré- 
chal de  Aoohefbrt  jouer  au  lansquenet  avec  madame  la 
duchesse  d'Orléans  ;  on  y  fit  entrer  la  comtesse  Gentile, 
femme  de  l'envoyé  de  Gènes,  quoiqu'elle  n'ait  pas  encore 
fait  la  révérence  au  roi*  —  M.  de  Marignane ,  maréchal 
des  logis  de  M*  de  la  Feuillade,  arriva;  il  fut  longtemps 
che0  M.  de  Chamillart,  qui  garde  la  chambre  depuis  deux 
jours  qu'il  a  an  tortic^olis  qui  l'a  obligé  à  se  faire  saigner 
et  purger.  Btarignane  n'a  point  vu  le  roi  et  repartira  de- 
main. M»  de  la  Feuillade  l'avoit  envoyé  à  M<  de  Vendôme 
devant  que  de  l'envoyer  ici;  on  ne  doute  pas  que  M.  de 
Vendôme  ne  persisie  dans  son  avis  et  que  ce  ne  soil  ce- 
lui de  Ml  de  la  Feuillade*  On  sait  même  que  M»  de  Ven- 
dôme offre  d'en voyef  de  s^s  troupes^  $i  on  n'en  a  pas  assez 
pour  faire  I0  siège  de  Turin.. < —  Le  roi  a  donné  le  cordon 
muge  de  la  marine  qu'avoit  de  Relingue  à  M.  de  Go^lo- 
gon  i  lieutenant  général.  La  huitième  partie  des  grandir- 
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ct*oix^  dm  tommancl^ies  et  dm  pensioils  ûb  Vcofàn  de 
âaint«Louift  âont  affdotées  aux  offieieHi  dû  la  manne^  et 
elles  ne  fassent  jaiHâitfd'un  ofiioier  de  met  à  un  officier 
de  terre,  ni  d^un  offieiër  de  terf a  k  un  de  mer.  Le  roi  a 
fait  lieutenant  général  de  la  marine  Harteloire,  et  il  y  avoit 
deux  chefs  d'CkScadre  plus  anciens  que  lui.  La  plaoe  de 
lieutenant  général  n^  avoit  pas  été  remplie  depuis  la  mùrt 
de  Mt  de  Relingue.  Le  roi  a  fait  trois  chefs  d'escadre^  qui 
sont  MMi  d'Aligre^  du  Quesne  (1)  et  le  comte  de  Villavs, 
Irèredu  maréchal*  S.  M.  a  aussi  donné  à  des  officiers  de 
marine  deux  pensions  de  500  éous  et  quatre  penûons  de 
i  ^000  francs^  et  [ï>rouard]  $  été  fait  capitaine  [de  vaisseau] . 
Mercredi  T,  à  Fonîainebhau.  -^  Le  roi  prit  médeoiH^ 
et  tint  conseil  raprés-dinée.  M.  deChamiUartn'étoit  poÎQt 
au  conseil^  parce  qu'il  est  eneoï^  ineotntnodé^  Le  roi  d'An- 
gleterre dîna  ohee  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
alla  le  soir  à  la  comédie.  Madame  la  duchesse  de  Bour*- 
gogne  alla  jouer  TiiprèsHdinée  obe3  madame  la  àmh^dim 


(1)  R  M.  du  <|d66nd-Gailaa  a  «issi  été  aommé  ciief  d'esofulM.  Il  éteit  U/tpHa- 
i^ant  de  vaisseau  d^-s  1669,  et  ne  fut  (kit  capitaine  qp'aprè^  la  mart  d^  M.  du 
Quesne,  lieutenant  général ,  son  oncle,  arrivée  ea  1688.  La  con0ance  qu'il  avoH 
en  son  neveu,  qu'il  obtenoit  toujours  iKmr  lieutenant  sut  ^n  bord  danstontto 
lescBiii(iagil6s,r«m|ièclioit  de  traroiller  h  eclnavaiioBmQiit.  U»  w\  lui  donn^J,  to 
1089,  1q  coinmandement  d'une  escadre  de  siiL  vaisseaux  de  54  à  72  canons 
pour  aller  aux  Indes  orientales.  Il  s'acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette  expé- 
dition, ^urtodt  devant  Pondichéry,  sur  iâ  eôtë  de  Ooromândel ,  ou  H  bombaiiit 
une  eaéftdrt  éé  dix  oo  dcui»  vaisseaux  49  guerre  UoSiuidois  11  leur  pHt  a|i 
cap  de  Comoriu  une  flûte  qui  alloit  à  3a^via,  richement  chargée,  et  ramena 
à  Brest,  Vannée  suivante ,  son  escadre  en  très-bon  état,  avec  les  vaisseaux  de 
laôom|)agnie.  Fsuson  père,  frère  du  Ifeuteilatkt  général,  étoit  capitaine  dfe  Véis- 
srni  du  foi ,  et  avoit  épousé  ia  tille  de  M.  Guiton,  ^ui  eut  l'bonnBur,  eomoe 
maire  de  la  Rochelle ,  d'en  présenter  les  clefs  au  feu  roi  Louis  XUÏ  lorsque  Sa 
Majesté  la  soumit  à  son  obéissance.  Ainsi  c'est  par  le  cAté  de  sa  mère ,  et  pour 
le  distinguer  de  betix  de  sou  notn,  qu'on  le  surnommé  éa  OdeÉne-OUiton  , 
uMntne  ou  eumorame  du  Quane-atosnierj  h  arase  dfe  w  mèrp,  soq  eousin 
l^rmaiu ,  que  le  roi  vient  de  gratifier  de  l'augmentation  de  ses  appointements 
jusqu'à  200  livres  par  mois  etqui  est  fils  d'un  capitaine  de  vaisseau,  cadet  des 
trois  frères  qu'avoit  feu  M.  du  Qaesne ,  lieutenant  géiiéfal  #  qui  tous  trois  oot 
ll6«4^taiÉeftfe  ^«ieè^aa.  »  (Jlferoiire  d^uotebm,  paisu  247  à  Ui.) 
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d'Orléans^  où  il  y  a^  im  jeu  de  ktnsqueiiet  établi.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Beiry  courut  le  oecf  avec  les  chiens  de 
M.  le  comte  de  Toulouse.  —  Toutes  les  nouvelles  d'Alle- 
magne portent  que  le  comte  de  Rabutin  a  été  oidigé  d'a- 
bandonner la  Transylvanie  avec  deux  ou  trois  noille 
hommes  qui  lui  restoient,  que  le  prince  RagotsM  est  en- 
tièrement maître  de  tout  le  pays^  et  qu'un  auke  jcorps  de 
mécontents  a  coupé  le  général  Herbe  ville  et  lui  ôte  tout 
commerce  avec  Vienne.  L'empereur^  pressé^  a  envoyé  un 
courrier  au  prince  de  Bade  pour  lui  ordonner  de  faire  un 
gros  détachement  de  son  armée  et  d'envoyer  incessam- 
ment vingt  mille  hommes  en  Hongrie.  —  L'ordinaire  de 
Madrid  arriva^  et  on  apprit  qu'il  y  avoit  quelques  grands 
qui  avoient  assisté  à  la  chapelle  et  que  le  roi  d'i^pagne 
a  donné  auconnétable  de  Castille  la  charge  de  majordomo 
major^  vacante  par  la  mort  du  mainjuia  de  VUla-Franca. 
Le  roi  avoit  fait  des  recommandations  assez  fortes  au  roi 
d'Espagne  pour  qu'il  donnât  cet  emploi  au  duo  d'Albe, 
dont  on  est  fort  content  ici. 

Jeudi  8,^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  passa  assez  mal  la 
nuit;  la  médecine  qu'il  avoit  prise  hier  le  tourmenta  jus^ 
qu'à  huit  heures  du  matin.  Il  entendit  la  messe  dans  son 
lit  et  s'endormit  ensuite  jusqu'à  midi.  Il  se  leva  pour 
dîner  et  passa  ensuite  chez  madame  de  Maintenons  et  y 
travailla  avec  H.  de  Chamillart^  qui  se  porte  mieux*  Le 
roi  d'Angleterre^  monseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
fants allèrent  courre  le  cerf,  et  le  soir  le  roi  d'Angleterre^ 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
souper  chez  M.  de  la  Rochefoucauld.  —  Le  prince  d'Ha- 
novre^ qu'on  appelle  le  prince  électoral,  a  épousé  la  prin- 
cesse d'Anspach,  sœur  des  deux  princes  que  nous  avons 
vus  ici  et  dont  l'alné  fut  tué  dans  le  haut  Palatinat  il  y 
a  deux  ans.  -~  Le  roi  a  donné  commission  de  mestre  de 
camp  réformé  à  M.  de  Bonnac,  son  envoyé  en  Suède;  il 
en  aura  les  appointements  comme  s'il  servoit  à  l'armée, 
et  on  lui  donne  le  rang  d'ancienneté,  du  jour  qu'il  fut  fui 
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colonel  dans  lestroupes  de  Wolfenbuttel^  dans  le  temps 
que  M.  d'Usson  étoit  en  ce  pays-là.  -^Lesgrandsd'Espagne 
qui  se  sont  trouvés  à  la  chapelle  sont  le  marquis  de  Cas- 
tel-Rodrigo^  le  duc  d^Ossone,  le  eomte  d^Âguilar  père^ 
qu'on,  nomme  le  marquis  de  FrigiUana,  le  duc  d^Havré 
le  duc  de  Saint-Pierre  et  le  marquis  de  Castromonte. 
Le  connétable  de  Castille^  en  acceptant  la  charge  de  ma- 
jordomo  major^  consent  que  tous  les  soirs  les  clefs  des 
portes  du  palais  seroient  portées  au  capitaine  des  gardes 
du  corps,  au  lieu  qu'auparavant  on  les  portoit  au  major* 
domo  major. 

Vendredi  9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  passa  fort  bien 
la  nuit;  il  a  repris  son  train  de  vie  ordinaire  et  a  été  cette 
après<Unée  tirer.  Le  roi  d^ Angleterre ,  Monseigneur  et 
niesseigneurs  ses  enfants  ont  couru  le  loup  ce  matin  et 
ont  été  le  soir  à  la  comédie.  Madame  la  duchesse  de  Bour^ 
gogne,  depuis  quelques  jours,  fait  entrer  la  duchesse 
d'Albe  les  soirs  chez  madame  de  Maintenon  pour  jouer 
avec  elle.  —  On  a  eu  la  confirmation,  par  plusieurs  en* 
droits,  que  le  comte  deRabutin  avoit  absmdonné  la  Tran- 
sylvanie ;  on  ajoute  même  qu'il  s'est  retiré  en  Pologne 
av^c  le  peu  de  troupes  qui  lui  restoient.  On  mande  aussi 
que  Tempereur  craint  fort  que  les  mécontents  n'aillent 
à  Lintz,  ce  qui  les  approcheroit  fort  de  la  Bavière,  où  les 
écrits  sont  fort  aigris  à  cause  des  violences  que  Tempe- 
reur  y  exerce.  —  M.  de  Villars  a  détaché  M.  de  Streiff , 
maréchal  de  camp ,  avec  environ  quinze  cents  chevaux, 
pour  aller  du  côté  de  Fribourg  ;  il  a  passé  le  Rhin  à  Kehl; 
on  croit  qu'il  établira  quelques  contributions  au  delà  du 
Rhin.  Le  siège  de  Haguenau  continue;  Péry,  maréchal 
de  camp  qui  commande  dans  la  place,  se  défend  très- 
bien;  mais  comme  la  place  n'est  pas  bonne,  on  ne  croit 
pas  qu'elle  puisse. durer  longtemps.  Le  prince  de  Bade  a 
détaché  quatre  régiments  de  cavalerie  qu'il  envoie  en 
Hongrie  ;  l'empereur  le  presse  pour  lui  envoyer  un  plus 
grand  veuf prt. 
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SafMdi  10)  à  Fbntain^têaUé  -^  Le  roi  ccniput  le  oerf 
raprôs^dlnée  avec  Ids  chiens  de  M»  lé  duo  du  Maine;  ce 
fut  madame  là  duchesse  du  Maine  qui  oràouna  la  chasse^ 
sans  que  M.  du  Haine  s^eil  mélM.  La  chasse  fut  foi^t  belle^ 
et  oh  prit  trois  cerfs  bout  à  bout  ;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoit  avec  le  roi  dans  sa  calèche»  Le  roi 
d'Angleterre  avoit  ootiru  le  sanglier  lé  matin  aveo  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry,  et  ils  allèrent  rejoindre  le  roi  à 
la  chasse  du  cerf;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  y  étoient  avec  le  roii  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
—  Le  roi  fit  ces  jours  passés  une  réprimande  un  peu 
forte  à  M.  de  Gourtenvaux*  dâïis  son  cabinet ,  où  étoient 
Monseigneur^  toute  la  maison  royale  et  les  dames  de 
tnadame  la  duchesse  de  Bourgogne;  niais  cela  est  raccom- 
modé présentement.  —  Le  roi  a  eu  des  nouvelles  par  le 
Rouflsiiionque  la  tranchée  U'étoit  pas  ouverte  devantBar- 
oelone  la  nuit  du  âO  au  30^  et  que  quinae  cents  chevaux- 
des  troupes  d'Espagne  y  étoient  arrivés  sous  M.  de  Sa- 
laisar,  qui  est  un  officier  de  réputation^  mai^fort  vieux.  11 
a  laissé  trois  cents  chevauK  dans  le  royaume  de  Valence 
pour  aid^  la  noblesse  du  pays  à  réduire  le  château  de  Dé- 
nia^ dont  les  rebelles  s'étoient  emparés^  et  la  noblesse  de 
ce  royaume-là  a  promis  qu'après  cette  rédaction  ils  mar- 
cheroient  toué  pour  dégager  la  Catalogne. 

*  Gourten?auK,  fils  aine  de  Louvois  y  qui  lui  avoit  fait  donner,  puis 
ôter  la  survivance  de  sa  cbarge  de  seorétaire  d'État,  comme  très-ipca- 
pable,  en  avoit  été  consolé  par  la  charge  de  capitaine  des  Cent-Suisses, 
et  avoit  épousé  la  fille  aînée  du  maréchal  d'Estrées ,  sœur  du  maréchal 
de  CoeUvres.  C'étoit  un  petit  homme  de  mauvaise  mine,  que  personne 
ne  fréquentoit,  avec  une  volt  ridicule,  et  un  des  sots  personnages  du 
monde;  colère  pourtant,  et  têtu  quand  il  se  capriçoit.  Le  roi,  plus 
eurieux  de  rapports  et  de  savoir  tout  ce  qui  se  passoit  qu'on  ne  le 
pouvoit  croire,  quoiqu'on  le  crût  beaucoup,  avoit  autorisé  Bontemps, 
puis  Blouin,  comme  gouverneurs  de  Versailles ,  d'avoir  quantité  de 
Suisses ,  qui,  avec  la  livrée  du  roi ,  ne  dépendoient  que  'd'eux,  outre 
ceux  des  portes  du  dedans  et  du  dehors,  où  ils  en  avotent  pu  mettre; 
et  ces  Suisses  étoient  instruits  à  r6der,  surtout  les  soilPS,  les  matios  et 
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\e$  nuits ,  dans  le$.degré0 ,  lea  galerioB  et  les  corridors ,  le&  privés  et  les 
passages,  à  se  tenir  dans  ceux  qui  étoient  obscurs  et  peu  passants,  à 
s^y  cacher,  et  même  dans  les  cours  et  dans  les  jardins  quand  le  temps 
le  pouvoit  permettre.  Ils  ne  disoient  mot  à  personne ,  mais  Ils  tâehoient 
d'écouter,  de  suivre  et  d'attendre  les  gens  pour  voit  combien  ils  demeu^» 
Mebtoù  ilsétoiept  entrés;  lesnouveaun  étoient  dressés  parles  aU'» 
ciens  à  connoît^e  leurs  lieux  et  leur  monde  ^  et  tous  lei^  matins  ils  r^^ 
doient  compte  de  leurs  rencontres  et  de  leurs  découvertes.  Ce  manégei 
dont  d'autres  subalternes  ou  valets  se  mêloient  aussi ,  he  faisoii  à  Ver- 
sailles ,  à  Marly,  à  Fontainebleau ,  et  partout  bù  la  oour  atlbit.  Ces 
Suisses  déplaisoient  fort  à  CourtenvaUx,  parce  qu'ils  tte  le  teconnois* 
soi^t  en  rien  et  qu'ils  eâlevoient  h  ses  Cen^Suisses  de^  postes,  et  des 
récompenses  qu'il  leur  aiiroilbien  vendues,  tellement  qu'il  les  tracassoit 
souvent.  Entre  la  grande  pièce  des  Suisses  et  la  salle  des  gardes  du  roi, 
à  Fontainebleau ,  il  y  a  un  passage  étroit  entre  le  degré  et  le  logement 
occupé  lors  par  madame  de  Maintenob ,  puis  utie  pièce  carrée,  du  &Û 
la  porte  de  ce  logement,  et  qui,  en  la  traversant  droit,  donne  dans  là 
âalle  des  gardes;  ce  passage,  qui  a  une  porte  sul^  le  balcon  quiélivi- 
ronne  la  cour  en  ovale ,  et  qui  communique  aux  degrés  et  en  beau- 
coup d'endroits,  est  un  passage  public  et  indispensable  de  communica- 
tion de  tout  le  château  à  qui  ne  va  point  par  les  cours ,  et  par  consé- 
quent fort  propre  à  observer  les  allants  et  venants  ;  Il  y  eouchoit  quel- 
ques gardes  du  cUrps  et  qiielquesmns  des  C^t-SuiMen.  Le  roi  aitna 
mieux  cette  feumée^là  y  faire  ooucher  de  ses  Suisses  de  Blouin;  et 
Courfeenvaux,  qui  prit  cela  pour  uae  nouvelle  entreprise  de  leur  part^ 
se  mit  tellement  eu  colère  qu'il  n'y  eut  pouille  qu'il  oe  leur  dit,  aveo 
forces  menaces.  Les  bons  Suisses  laissèrent  aboyer  le  petit  Courten- 
vaux  et  en  firent  avertir  le  roi,  qui  entra  dans  une  colère  si  extraordinaire 
pour  lui ,  mais  si  terrible^  qu'elle  fit  trembler  toutes  les  priuoésses  et 
leurs  dames  d'honneur,  et  tout  ce  qui  se  trouva  le  soir  daok  le  cabinet 
où  il  le  fit  venir,  il  fut  au  moment  de  pesdre  sa  charge,  et  sans  ma* 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  aimoit  fort  la  duchesse  de  Ville- 
roy,  sa  sœur,  et  la  maréchale  de  Coeuvres,  sa  belle-sœur,  et  lesNoailles, 
on  ne  sait  ée  qui  en  seroit  arrivé. 

Dimanche  11,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l^a- 
près-dlnée.  Le  roi  d'Angleterre  fit  ses  dévotions  le  matin, 
comme  lia  accoutumé  de  faire  tous  les  dimanches;  il  re- 
tourna à  la  messe  à  midi  et  demi  avec  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  où  Ton  chanta  un 
fort  beau  motet  du  maître  delà  musique  de  Saint-Germain 
de  TAuxerrois.  Après  dîner  S.  M.  B.  alla  à  vêpres  et  au 
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salut  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  Il  aiv 
rivale  matin  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade;  ses  lettres 
sont  du  5.  H.  de  Dreux  lui  ayant  porté  Tordre  pour 
ne  pas  faire  le  siège  de  Turin,  il  avoit  envoyé  un  contre- 
ordre  aux  troupes  qui  le  venoient  joindre;  cependant  il 
étoit  toujours  persuadé  qu'on  pouvoît  prendre  Turin  en 
l'attaquant  par  la  citadelle^  et  il  étoit  fortifié  dans  son 
avis  parce  que  c'étoit  celui  de  M.  de  Vendôme.  —  Le 
nonce  du  pape,  qui  étoit  demeuré  auprès  de  Vienne^  s'en 
retourne  à  Rome;  le  pape  parolt  fort  mécontent  de  Fem- 
pereur  et  Fempereur  fort  mécontent  du  pape.  —  M.  le 
duc  de  Mantoue  a  été  considérablement  malade;  mais 
par  la  dernière  nouvelle  qu'on  en  a  eue  il  est  beaucoup 
mieux. 

Lundi  12,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
après  dîner;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche^  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  roi  d'Angleterre  n'y 
alla  point;  parce  qu'il  se  reposa  tout  le  jour  pour  partir 
demain  à  la  pointe  du  jour  et  aller  diner  à  Saint-Germain. 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
la  Feuillade^  et  le  bruit  se  répandit  qu'on  ne  songeoit 
plus  présentement  à  faire  le  siège  de  Turin.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  mande  que  Péry^  après 
s'être  défendu  huit  jours  dans  Haguenau ,  qui  est  une 
très-mauvai{ie  place  ^  il  avoit  fait  battre  la  chamade,  et 
que  le  comte  de  Thungen^qui  commandoit  à  ce  siège, 
n'ayant  voulu  lui  donner  d'autre  capitulation  que  de  le 
faire  prisonnier  de  guerre  avec  sa  garnison,  on  avoit 
fait  tirer  de  part  et  d'autre,  et  qu'à  Tentrée  de  la  nuit 
Péry  étoit  sorti  avec  la  plus  grande  partie  de  sa  garnison 
par  la  porte  de  Saverne,  et  avoit  laissé  Harlin,  colonel 
d'infanterie,  avec  ^inq  cents  hommes,  pour  continuer  de 
tirer,  avec  ordre,  quand  il  auroit  amusé  les  assiégeants 
encore  quelques  heures,  de  le  venir  rejoindre  avec  ses 
troupes  dans  un  endroit  qu'il  lui  avoit  marqué  ;  ce  que 
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Harlin  a  exécuté  si  bien  et  si  heureusement  qu'après 
avoir  rejoint  Péry  ils  sont  arrivés  à  Saveme  avec  quinze 
cents  honuneS;  dont  étoit  composée  la  garnison. 

Mardi  13,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  promena  Ta^ 
près-dlnée  à  Tentour  du  canal  ;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne^  qui  avoit  été  à  la  chasse  du  loup  avec  Mon- 
seigneur^ revint  d'assez  bonne  heure  pour  se  promener 
avec  le  roi.  Le  roi  d'Angleterre  partit  d'ici  à  six  hejores 
du  matin  pour  retourner  à  Saint-Crermain  en  chaise  de 
poste^  comme  il  étoit  venu.-^Par  les  nouvelles  qu'on  a  de 
Catalogne^  on  apprend  que  les  révoltés  se  sont  saisis  de  Lé- 
rida  et  de  Tortose^  oùil  n'y  avoit  quasi  pointde  garnison. 
Les  peuples  d'Aragon,  qui  sont  demefurés  fort  fidèles  au 
roi  d'Espagne,  lèvent  des  troupes  àleurs  dépens  ;  la  seule 
ville  de  Saragosse  lève  deux  régiments,  eten  un  seul  jour 
quatre  cents  hommes  se  sont  venus  enrôler.  Les  peuples 
de  Navarre  ne  sont  pas  moins  fidèles  et  lèvent  des  troupes 
aussi  à  leurs  dépens.  On  mande  de  Madrid  qu'on  en  a  fait 
partir  le  prince  de  Tzerelaés  pour  all.er  rassembler  toutes 
ces  milices-là  ;  on  lui  donne  encore  trois  bataillons  de 
troupes  réglées,  avec  quoi  on  espère  qu'il  apportera  de 
grands  changements  aux  afEedres  de  Catalogne.  —  Quel- 
ques vaisseaux  marchands  qui  revenoient  richement 
chargés  de  la  mer  du  Sud  et  qui  étoient  escortés  par  des 
vaisseaux  du  roi,  dont  l'un  étoit  commandé  par  Palière, 
ont  encore  pris  dans  leur  route  des  vaisseaux  marchands 
ennemis,  dont  la  charge  est  estimée  deux  millions,  et  un 
vaisseau  de  guerre  qu'a  pris  Palière,  qui  est  de  soixante 
canons ,  et  tout  cela  est  arrivé  à  Redondello,  qui  est  un 
petit  port  auprès  de  Vigo  en  Galice. 

Mercredi  14,  à  Fonlainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Fa- 
près-dinée.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  Le  roi  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Ghamillart,  dont  la 
fluxion  n'est  pas  encore  finie;  mais  cela  ne  Pempèche  pas 
de  travailler  tout  le  jour.  —  Les  ennemis  en  Flandre 
sontioujours  campés  entre  Herentals  et  Grobendonck;  ils 
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ont ^magBé  des  ftmvvfkg^  poar  qurnse  }ours«  Ils  disent  tou-^ 
jouni  qu'avant  la  An  de  la  eampagn^  i}9  feront  un  déta^ 
ment  pour  fait«  le  siège  de  Santvliet^  et  il  parolt  que 

M.  de  Villeroy  veut  s'y  opposer >  Il  arriva  un  courtier 

du  marédhal  de  Tessé^  qui  mande  que  les  Portugais  ont 
assiégé  Badajo^t  ;  le  siège  en  étoit  formé  le  3  ;  il  y  a  une 
assex  bonne  garnison  dans  la  plaoe^  et  ce  m^j^échal  a 
mondé  au  gouverneur  que>  s'il  pouvoit  tenir  jusqu'au  18 
ou  au  SO  d«  ce  mois,  il  le  secourroit  sûrement;  il  songe 
à  assembler  des  troupes  pour  eela.  -^  Le  président  Ros*- 
signol  mourut  ees  jours  passés  à  Paris  ;  c'étoit  le  plus  ha« 
bile  déohiffreur  de  TEarope;  il^voit  de  grosses  pensions 
du  roi  pour  eela,  et  le  roi  an  laisse  5>00û  francs  à  sa  fa« 
mille  (1).  -^  Le  maréchal  de  Cœuvres,  qui  élorien  chemin 
pour  venir  ici,  reçut,  il  y  a  quelques  jours,  un  contreor^ 
dre  pour  retournera  Toulon,  oùtl  va  fairearmér  quelques 
vaisseaux  dont  six  escorteront  les  galions  qu'on  veut 
faire  partir  M  Cadix  à  la  fin  de  Tatinée. 

Jêudi  15,  à  fkmtûintbimu.  >^  Le  roi  courut  le  cerf  Ta- 
près^dinée  et  ne  revint  de  la  ohasse  qu'à  sept  heures; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étbit  avec  lui  dans  sa 


-»*- 


(i)ftMè$s!reGhâTl«^Bonavéiitufe  Rossfgfiol,  chevalter,  seignear  haok  juslfder 
éeJuTiiy,  «HiBtittw  flu  niteoaes  oosseUi  «tlienotaire^i^arltroeiit ,  préfidest 
ea  la  i:|iai^hre des  oomptQS, mourut  l^  2  du  mois  dernier,  âgé  de  cinquante- 
six  ans.  II  étoit  fils  de  messire  Antoine  Rossignol ,  maître  des  comptes  et  con- 
seitfer  d*État,  qui  mourut  au  mois  et  décembre  1682,  et  qui  s^étoll  renda  si 
racommaiidable  par  son  mérite  et  par  «et  aervioes»  et  fw  le  ^ocrat  91  estiné 
Qu'iUvoU  trouvé  pour  décliiiïrer  toutes  aortes  de  lettres  et  pour  en  écrire  avec 
de  certains  chiffres  dont  lui  seul  pouvoit  donner  la  clef ,  sous  le  ministère  da 
cardinal  de  RicheUen,  dost  H  avoitacqui»  l*estime  et  ta  confiance.  Il  costiaoa 
les  mêmes  services  sous  le  règpe  préaeiit  jusqti'à  sa.  moit»  ^t  Ja  roi  l»i  «kiaoa 
toujours  des  marques  d'une^istinction  singulière.  L'on  doit  mettre  en  ce  rang  le 
glorieux  avantage  qu*il  eut  de  recevoir,  dans  sa  belle  maison  de  Juvizy,  Sa  Ma- 
jesté, qui  voukit  Mes  l'aller  vdfr.  M.  Perraolt  Ta  mis  au  nombre  des  liomBies 
illustras  dont  il  a  doaiié  ati  public  les  éloges  et  les  portraits.  M.  lefM^iideat 
Rossignol  qui  vient  de  mourir  avoit  succédé  au  mérite  de  son  père ,  et  Ton 
ne  sauroit  en  dire  rien  de  trop  avantageux  après  que  le  roi  môme  a  témoigne 
^ra  fSIcbé  de  sa  moil ,  ée  qui  seirt  peut  auSIra  poar  ^aan  éloge.  •  (  iftrewte 
d'pctobief  iiasw  233  h  2U. } 
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dJèche  ;  MaD$eigi)eiir  et  mesieigQeuvs  ses  enfants  4taioiit 

à  la  chaise.  -^  On  eut  nouvelle  par  des  patrons  de  bai^ 

ques  arrivés  en  Provenee  et  qui  oi^t  été  jusqu^i^u  dé^ 

troit  que ,  selon  ce  qu'ils  avoient  appris,  «ur  les  côtes  de 

Catalogue  ,^  la  tranchée  n'étoit  pas  aneore  oia verte  le  6 

devant  Ba^c^one  ;  que  la  mer  étoit  fort  grosse  sur  eette 

cota -là  par  un  vent  de  sud  qui  r4gnoit.  Us  disent  une 

autre  nouvelle  où  on  ne  veutpai^  ajouter  foi,  qui  est 

que  les  Irlandois  et  Èoossois  qui  étoîent  dana  Gibraltar 

s'étaient  soulevés .  contre  les  A^glois  ^  qu'ils  s'étoient 

rendus  maîtres  de  la  plaee  et  qu'ils  Tavoient  ensuite 

Uvfrée  auj(  Espagnols.  —  Le  roi  a  donné  à  Narbonne> 

lieutenant  général  qui  sert  en  Italie^  le  cordon  rouge 

qu'avQit  U.  d'Usson^  et  à  Montplaisir>  lieutenant  de  ses 

gardes^  la  pension  de  500  écus  que  Narbonne  avoit  sur 

Tordre  de  Saipt-Louis.  •—  M.  Begon»  premier  commis  de 

M*  de  Pontchartrain^  a  ordre  de  se  retirer  ;  on  donne  soq 

bureau  à  H.  Ârgon^  qui  étoit  commissaire  ordonnateur  à 

Bayonne. 

Vendredi  16,  à  Fontoif^bl^Ué  —  Le  roi  dîna  à  midi 
et  alla  courre  le  loup  avec  les  chiens  de  Monseigneur  ; 
on  les  appelle  comme  cela  quoique  qe  soit  une  meute  du 
roi  et  qu'il  la  paye.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans  sa  calèche  ;  il  en  revint  de  si  bonne 
heure  qu'au  lieu  de  rentrer  au  château  il^  allèrent   se 
promener  autour  du  canal.  Le  soiir  il  y  eut  comédie,  — r 
Le  chevaUer  de  Nogent  mourut  d'apoplexie^  dont  il 
avoit  eu  déjà  plusieurs  attaques;  il  avoit  été  aide  de  camp 
d|i  roi  durant  toutes  les  campagnes  et  avoit  été  auparat 
vant  mestre  de  camp  de  cavalerie.  Le  roi  avoit  toujours 
eu  d^  la  bonté  pour  lui  ;  il  avoit  des  pensions  et  étoit 
gouverneur  de  Sommières  en  Languedoc;  ce  gouverne- 
ment vaut  8  ou  10,000  livres  de  rente  et  est  payé  par 
la  province.  —  M.  de  la  Touche,  commis  de  M.  de  Pont- 
cbartrain  et  qui  avoit  un  des  premiers  bureaux^  se  retire 
par  dévotion  et  se  met  dans  les  PP.  de  TOratoire  ;  il  y 
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avoit  déjà  longtemps  qu^l  demandoit  la  pertnission  de 
quitter  cet  emploi  ;  on  le  charge  d'un  autre  emploi  qui 
regarde  le  commerce  et  qui  ne  Fempêchera  pas  de  vivre 
dans  la  retraite. 

Samedi  17,  à  Fantaineblmu.  —  Le  roi  tM)urtit  le  cerf 
Faprès^ûée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dtoit 
dans  sa  calèche  avec  lui  ;  ils  en  revinrent  fort  mouillés, 
parce  qu'il  plut  à  verse  durant  toute  la  chasse.  Monsei* 
gneur  et  messeigneurs  ses  enfants  y  ëtoient.  ^^  Le  roi 
donna  le  matin  le  gouvernement  de  Sotnmières  àton- 
guerue ,  lieutenant  de  ses  gardes,  qui  avoit  résolu  de  le 
lui  demander  raprès<linée  en  lui  offt*ant  de  lui  rendre 
un  petit  gouvernement  qu'il  a  en  Bretagne»  Le  roi  le 
prévint  sur  Sommières  et  ne  lui  fit  point  rendre  l'autre 
gouvernement.  — M.  d'Apmenonville  vend  à  M.  le  comte 
de  Toulouse  la  terre  de  Rambouillet  et  tous  les  meubles 
qui  y  sont  500,000  francs,  et  il  achète  de  M.  de  Cafelan  le 
château  de  la  Meute  et  la  capitainerie  du  bois  de  Bou- 
logne, dont  on  fait  une  gruerie.  Catelan  logera  dans  le 
château  de  Madrid  et  se  réserve  le  pouvoir  dé  chasser  dans 
le  bois  de  Boulogne,  et  M.  d'Armenonvilleaurale  pouvoir 
aussi,  lui  et  son  fils,  de  chasser  dans  toute  là  capitai- 
nerie de  la  plaine  qui  demeurera  â  Catelan.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  le  13  du  camp  de 
Tornio  près  de  Lodi.  Le  prince  Eugène  marchk  le  10 
et  vint  camper  à  la  Piroinga  sur  le  chemin  de  Crème  ; 
le  11  il  longea  le  Serio  et  vint  camper  à  San-Michele  ;  le 
12  il  vint  camper  sa  gauche  à  Montodine  et  sa  droite  à 
Ombriano,  qu'ils  occupent;  ils  travaillent  à  rétablir  un 
pont  que  nous  avons  rompu  sur  le  Serio.  Notre  armée 
marcha  le  11  au  matin  et  vint  camper  à  Vaïane  et  le  12 
à  Tornio,  où  est  le  quartier  général.  Nous  aVons  devant 
nous  un  naviglie  qui  sort  du  Tornio,  et  derrière  nous 
les  marais  de  l'Adda.  Sur  l'avis  que  M.  de  Vendôme  eut 
le  soir  que  les  ennemis  vouloîettt  faire  passer  '  fe  Serio 
près  de  son  embouchure  à  un  gros  détachemertt'pour 
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tâcher  à  'fttke  un*  peot  sur  FAdda^  il  a  déiaché  le  che^ 
valier  de  Luxembourg  avec  la  brigade  de  cavalerie  du 
colonel  général  et  celle  d'infanterie  d'Auvergne  et  de 
Bretagne,  pour  passera  Lodi  et  s'opposer  de  l'autre  côté 
de  TAd^  &  ee  que  les  ennemi» pourtoient  entreprendre. 

IHmanehe  iS,  à  PanUmèbleau,  ^— Le  roi  alla  tirer  IV 
prèi»^inée.  Monseigneur  se  promena.  «^  Il  arriva  un 
coiirrier  de  M.  de  la  Feuillade^  qui  a  envoyé  un  gros  dé- 
tachement à  M.  de  Vendôme^  qui  doit  l'avoir  joint  pré- 
fientement.  —  On  mande  de  Flandre  que  milord  Ma^o- 
rougb  est  allé  à  la  Haye^  et  que  l'emp^eur  le  presse 
d'aller  faire  un  tour  à  Vienne  avant  que  de  retourner  en 
Angleterre.  —  On  parle  du  mariage  de  l'archiduc  avec 
une  princesse  de  Wolfenbuttel,  qui  se  fera  catholique 
pour  cela,  à  ce  qu'on  croit.  —  Madame  de  Lamoignon, 
veuve  depuis  longtemps  de  M.  le  premier  président  de 
ce  nom,  est  morte  âgée  de  quatre-vingt-trois  ans  ;  elle 
laisse  4  ou  ÔOO^QOOécus  de  bien,  qui  sera  partagé,  s'il  n'y 
a  point  de  testament,  entre  M.  le  premier  président  de 
Lamoignon,  M.  de  BasviUe,  intendant  en  Languedoc, 
madame  la  comtesse  de  Broglio  et  M.  de  Haarlay,  le  co»'* 
seilter  d*État,  dontlamère  étoit  soeur  des  trois  personnes 
que  je  viens  de  nommer.  —  M.  le  chevalier  de  Nogent 
n'est  pas  mort,  et  le  roi  a  dit  à  Longuerue  qu'il  souhai- 
toit  qu'il  pût  revenir  de  cette  maladie,  mais  qu^il  ne  s'in- 
quiétât point  et  qu'il  n'y  perdroit  rien. 

Lundi  19,  à  Fonêainebleau.  --  Le  roi  ne  courut  point, 
parce  qu'il  est  fête  dans  le  diocèse,  et  le  roi  ne  veut  point 
courir  les  jours  de  fêtes  de  crainte  que  quelqu'un  de 
l'équipage  ne  perdit  la  messe.  Le  roi  travailla  le  soir  avec 
M;  Pelletier.  Le  soir  il  y  eut  comédie;  il  y  a  déjà  plu- 
sieurs années  que  le  roi  n'y  va  plus,  et  monseigneur  le 
diic  de  Bourgogne  y  va  très-rarement.  —  On  a  des  nou- 
velles du  Roussillon  du  9.  Il  est  sûr  que  la  tranchée  n'est 
poinjt  ouverte  à  Bd^Qcloae;  mais  les  batteries  des  enneoaiisc 
continuant,  et  il  y  a  une  petite  brèehe*  au  corps  de  la 
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place.  Le  vice-roi  a  été  bletesé  d'ua  éelat  de  bolabe^  mais 
la  blessure  est  très-légère.  -^  Mademoiselle  de  Lenolos* 
est  morte  à  Paris;  quoiqu'elle  fût  fort  vieille^  elle  avoit 
conservé  tant  d'esprit  et  de  raison  que  les  meilleures  com- 
pagnies de  Paris  s'assembloianttousks  jours  ches  elle  (1). 
—  On  a  dés  des  nouvelles  de  Hoagrie  pso!  où  il  parolt 
que  les  médontents  sont  fort  éloignés  de  s'acoommoder 
avec  Fempereur;  ils  se  sont  assemblés  pour  élire  un 
homme  qui  doive  commander  toute  la  nation  ;  ils  ont 
tous  déféré  cet  honneur^là  au  prince  Ragotski ,  mais  ils 
no  sont  pas  eneore  convenus  du  titre  qu'ils  lui  donne* 
roient. 

*  Cette  fameuse  courtisane,  si  connue  sou9  le  nom  de  Ninon,  et  de- 
puis que  l'âge  lui  eut  fait  quitter  le  métier  sous  celui  de  Lenclos,  est  un 
exemple  étonnant  du  triomphe  du  vice  spirituellement  oohduit  et 
fét>apé  ds  quelque  vertu.  Le  bruit  qu'elle  ftt ,  et  plus  encore  le  dé- 
sofdre  qu'elle  causa  dsos  la  plus  haute  et  la  plus  brillante  jeunesse, 
obligea  la  reine  mère,  tout  indulgente  qu'elle  étott  aux  personnes  ga- 

(1)  Mademoiselle  Lènctos  se  piqaoit  d*avoir  toutes  les  vertus,  hors  la  cha- 
rité. Bile  étott  eoBnae  pour  ti^le ,  et  malfiré  tels  elle  eoasemt  toute  sa  vie  une 
si  grande  réputation  que  ttint  la  monda  sa  faîMit  pceaqua  an  devair  d'aller  cto 
elle.  Elle  avolt  beaucoup  d'amis  ;  oo  lui  menolt  même  de  jeunes  femmes,  mais 
elle  convenoit  être  trop  mauvaise  compajçnie  pour  elles  et  exigeoit  qn'on  ne 
les  ramenât  pluachei  elle.  Ella  s'appékiit  Ninon.  L'histoire  tragique  de  son  fils 
est  mémorable.  l\  étoit  élevé  chea  ellQ  sans  conaottre  ni  son  père  ni  ml  mère. 
Il  connoissoit  tous  les  charmes  de  madeinoiselle  Lenclos,  et  en  étoit  devenu 
fortamoureux.  Voyant  la  vie  qu'elle  menolt,  il  ne  doutôit  pas  que  sa  passion  ne 
fiM  faeurense.  fl  la  déclara  à  mademoiseUe  Lenolot  a«ec  de  prettànles  aallicita- 
tions.  Elle  ne  paroissoit  point  avoir  de  bonnes  raisons  adonner  ;  elle  fut  obligée 
de  lui  déclarer  qu'elle  étoit  sa  mère.  Le  Jeune  homme  se  tua  de  désespoir.  Oo 
lui  confîoit  des  dépôts  trte-considérabies.  On  prétend  même  que  M.  de  Dan* 
gaau  avoit  ouUiécentmftUa  éoua  entre  ses  nnins.  U  y  eut  à  aa  mort  uaa  bis* 
toire  d'un  grand  homme  babillé  de  noir  qui  avoit,  dit-on  ^  paru  devant  elle 
grand  nombre  d'années  auparavant ,  et  lui  avoit  promis  de  l'avertir  du  moment 
de  sa  mort.  On  dit  que  ce  même  homme  la  viht  demander  trots  jours  avant 
qu'elle  mourût,  et  que  dès  qu'elle  le  vit  fVe  jugea  qu*eUe  allait  mourir.  £lle 
fit  sortir  tout  le  monde,  et  fut  longtemps  enfermée  avec  cet  homme.  Elle  <Hoit 
fort  vieille  alors,  mais 'point  malade,  à  ce  que  Ton  dit.  U  falloit  bien  faire  une 
histoire  singulière  de  la  tnort  d'une  personne  qui  avoit  été  aussi  singulière  qoe 
Nion  Lanolos.  (  NoUidu  4uiî  de  iMIffUê.  )  ^ 
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lanbes ,  et  plus  que  ^Ibntes ,  de  lai  envoyer  une  lettre  de  eachet  pour 
«e  retirer  dans  ifn  loouvetit.  Un  exempt  là  lui  porta ,  et  comme  elle  la 
lut,  elle  reoiarqua  qu'il  n'y  avolt  point  de  couvent  désigné  :  k  Mon-^ 
sieur,  dit-elle  à  i*exempt  sans  se  déçoncerler,  puisque  la  reine  a  tant 
de  bonté  que  de  me  laisser  le  choix  du  couvent  où  elle  veut  que  je  me 
retire,  je  vous  supplie  de  lui  dire  que  je  choisis' celui  des  Grands-Corde- 
liers  de  Paris,  »  et  rendit  la  lettre  de  cachet  avec  une  belle  révérence. 
L'exempt,  stupéfeit  de  cette  effironterle  sans  pareille ,  n*eut  pas  un 
mot  à  répliquer,  et  la  reine  la  trouva  si  plaisante  qu'elle  la  laissa  en  i^ 
pos.  Elle  n'avoit  jamais  qu'un  tenant  à  la  fois ,  mais  des  adorateurs  en 
foule  ;  et  quand  die  se  lassoit  du  tenant,  elle  lui  disoit  franchement ,  et 
en  prenoît  un  autre»  Cehil  qu'elle  quittoit  avoit  beau  gémir  et  parler, 
c'étoît  Un  ^rrét ,  et  cette  créature  avoit  usurpé  une  telle  autorité  que 
le  délaissé  b'osoit  se  prendre  à  celui  qui  le  supplantoit,  trop  heureux  en- 
core d'être  admis  sur  le  pied  d'anû  de  la  maison.  BUe  en  eut  d'illtistres 
et  de  toutes  conditions  de  la  sorte,  et  elle  eitttant  d'esprit  qu'elle  se 
les  conserva  tous  et  les  maintint  unis ,  ou  pour  le  moins  sans  le 
mohidre  bruit  ;  tout  se  pa^soit  chez  elle  avec  un  respect  et  une  décence 
extéHeure  que  les  plbs  hàtites  princesses  soutiennent  rarement  avec  des 
foiblesses ,  et  eut  de  la  sorte  pour  amis  tout  ce  qu'il  y  a^oit  de  pl«» 
trayé  [sic]  et  de  plus  élevé  à  la  cour,  en  sorte  qu'il  devint  à  la  mode 
d'être  reçu  chez  elle ,  et  qu'on  avoit  raison  de  le  désirer  par  les  liaisons 
qui  s'y  formoient.  Jamais  ni  jeu,  ni  ris ,  ni  disputes ,  ni  propos  de  reli- 
gion ou  de  gouvernement;  beaucoup  d'esprit  et  fort  orné,  des  nou- 
velles anciennes  et  modernes,  des  nouvelles  de  galaateries,  et  toutefois 
sans  ouvrir  la  porte  aux  médisances ,  formoient  les  entretiens  qu'elle 
sut  soutenir  par  l'esprit^  la  considération ,  le  tiombre  et  la  marque  des 
amis  et  des  connoIssaiiceB,  quand  les  charmes  cessèrent  de  lui  attirer  du 
mondeet  quand  la  bienséaneei  la  mode  lui  défendit  de  mêler  le  corps  avec 
resprit.Ëllesavoit  toutes  les  intrigues  deTancienne  et  de  l'actuelle  cour, 
et  sa  conversation  étoit  charmante,  désintéressée,  fidèle,  secrète  et  sàre 
au  dernier  point,  et,  à  la  foiblesse  près,  vertueuse  et  pleine  de  la  plus  fine 
probité.  Elle  a  gardé  des  dépôts  d'argent  et  d'autres  de  secrets  consi- 
dérables, et  elle  %Êl  entrée  en  dm  choses  impartantes  poitf  s^  amis , 
et  tout  delà  lui  acquit  de  la  réputation  et  une  considération  singulière* 
Elle  avoit  été  amie  intime  de  madame  de  Maintenon  tant  qu'elle  avoit 
été  à  Paris ,  qui  n'almoit  pas  qu'on  lui  parlât  d'elle ,  mais  qui  n'osbit  le 
désavouer.  Elle  lui  a  écrit  qtielqucfois  jusqu'à  sa  mort,  avec  amitié. 
L'autre  y  étoit  moins  réservée  avec  "ses  amis  intimes,  et,  quand  il 
lui  est  arrivé  de  s'intéresser  fortement  pour  quelqu'un  ou  pour  quelque 
chose ,  ce  qu'elle  savoit  bien  ménager  et  rendre  rare ,  elle  en  écrivoit  à 
madame  de  Maintenon,  qui  la  servoit  efficacement  et  ave<;  promptitude; 
mais  elles  ne  se  sont  vues  que  deux  ou  trois  fois  bien  en  secret  depuis 
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la  fortune.  Elle  avoit  des  reparties  admirables,  et  il  y  en  a  deux  entre 
autres  au  dernier  maréchal  de  Choiseui  qu'on  ne  peut  oublier;  Tune 
est  une  correction  admirable,  Tautre  un  tableau  vif  d'après  nature.  Le 
maréchal,  qui  avoit  été  galsuit  et  bien  fait ,  étoit  de  ses  anciens  amis. 
Mal  avec  M.  de  Louvois,  il  déploroit  sa  fortune  lorsque ,  malgré  le 
ministre,  le  roi  le  mit  die  la  promotion  de  1688.  Il  ne  s'y  attendoit 
en  façon  du  monde ,  quoique  de  la  première  naissance  et  des  plus 
anciens  et  des  meilleurs  lieutenants  généraux.  Il  fut  donc  ravi  de  joie 
et  se  regardoit  avec  volupté  avec  son  cordon,  bleu.  Lenclos  l'y  surprit 
chez  elle  deux  ou  trois  fois  ;  à  la  fin ,  impatientée  :  «  Monsieur  le 
comte,  lui  dit-elle^  si  je  vous  y  prends  encore  je  vous  nommerai  vos 
camarades.  »  Il  y  en  avoit  enefifet  plusieurs  à  Êdre  pleurer,  mais  quds 
et  combien  en  comparaison  de  ceux  de  1724!  L'autre  mot  futd*eiiiim: 
le  bon  maréchal  étoit  toutes  les  vertus  mêmes,  mais  peu  r^ornssantes, 
avec  peu  d'esprit.  Après  une  longue  visite ,  Lenclos  bâille,  le  reg^e 
et  s'écrie:  a  Que  de  vertus  vous  me  faites  haïr!  »  On  peut  juger  de  la 
risée  et  du  scandale  :  cela  pourtant  ne  les  brouilla  point.  Lenclos  vé- 
cut saine  de  corps  et  d'esprit,  fort  au  delà  de  quatre-vingts  ans,  tou- 
jours considérée  et  visitée  ;  elle  donna  ses  dernières  années  à  Dieu,  et 
sa  mort  fit  une  nouvelle  (1). 

Mardi  20^  à  Fontainebleau.  —  Leroi^  durant  le  cons^l^ 
eut  un  peu  de  colique,  qui  l'empêcha  d'aller  courre  le  cerf 
Taprès-dinée  ;  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  le  coururent  en  calèche  avec  trois  darnes^  et 
puis  leur  donnèrent  un.  retour  de  chasse  chez  madame 
de  Haintenon.  —  Par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  de 
Catalogne,  on  apprend  qu'il  y  a  déjà  une  grande  brèche 
à  Barcelone  et  que  le  vice-roi  a  fait  faire  des  retranche- 


(1)  u  On  donne  à  mademoiseUe  de  Lenclos  quatre-vûngt-huit  ans.  G*est  ma- 
dame de  Vaubecourt,  madame  deNancrée,  et  madame  OKer  <|ai  Font  assistée. 
Sa  maladie  n'a  duré  qae  trois  jours,  mais  elle  a  reçu  Notre-Seigneur  ;  il  n*étoit 
plus  temps  pour  le  dernier  sacrement.  Par  pressentiment  on  effet  de  la  misé- 
ricorde,  elle  alla  àSaint-Paul«  deux  jours  devant  qu'elle  tombAt  malade,  laite 
une  confession  à  un  ecclésiastique  de  sa  connôissance.  Par  un  testament  qui 
s'est  trouvé  elle  fait  le  neven  de  feu  M.  de  Gourville,  qui  porte  le  même  nom, 
son  légataire  universel  et  exécuteur  de  ses  dernières  volontés.  »  (lettre  de 
la  marquise  tTHuxelles ,  du  20  octobre.  ) 

Il  est  à  remarquer  que  le  Mercure  galant  ne  fait  au<'iine  mention  de  la 
mortdeTiinon. 
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ments  en  dedans  de  la  ville  ;  mais  comme  ces  retranche- 
ments  seront  commandés  par  le  rempart^  on  craint  que 
ce  ne  soit  qu'une  foible  ressource  et  que  les  premières 
nouvelles  que  nous  en  apprendrons  ne  soient  la  prise  de 
la  place.  —  On  mande  de  Flandre  que  l'électeur  de  Ba- 
vière a  fait  faire  force  ouvertures  dans  son  camp  et  plu- 
sieuis  ponts  sur  la  grande  Nethe^  pour  pouvoir  marcher 
aux  ennemis  facilement^  ce  que  Ton  fera  sûrement  s'ils 
font  un  détachement  pour  le  siège  de  Santvliet  ;  peut-être 
méme^  quand  ils  n'en  feroient  point,  les  attaquera-t-on 
quand  ils  diécamperont  d'Herentals  et  de  Grobendonck, 
où  ils  sont  encore  présentement. 

Mercredi  21,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  promena 
Taprès-dlnée  à  Tentour  du  canal  avec  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  dans  une  petite  calèche  découverte, 
qui  est  celle  où  il  va  à  la  chasse  quand  il  Fy  mène.  Le 
soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  a  fait  M.  de  Péry  lieu- 
tenant général  et  Harlin  brigadier,  pour  les  récompen- 
ser dô  Faction  qu'ils  ont  faite  en  se  retirant  de  Haguenau. 
M.  le  maréchal  de  Villars  en  avoit  écrit  au  roi  en  leur 
donnant  dé  grandes  louanges.  —  L'ordinaire  d'Espagne 
apporta  des  nouvelles  de  Madrid  du  9.  Il  parolt  que  les 
Portugais  n'ont  pas  encore  ouvert  la  tranchée  devant  Ba- 
dajoz,  mais  on  mande  qu'ils  ont  vingt-cinq  mille  hommes 
devant  cette  place,  qui  est  assez  mauvaise,  quoique  ce  soit 
la  meilleure  que  les  Espagnols  aient  en  ce  pays-là.  — 
On  mande  de  Pologne  que  le  couronnement  du  roi  Sta- 
nislas est  encore  remis;  c'est  l'archevêque  de  Léopol  qui 
en  doit  faire  la  cérémonie,  le  primat  ne  voulant  pas  venir 
à  Varsovie  de  peur  d'irriter  encore  contre  lui  la  corn*  de 
Rome,  qui  est  fort  dans  le  parti  du  roi  Auguste.  Ce  prince 
est  encore  en  Saxe,  et  quelques-unes  de  ses  troupes  qui 
avaient  passé  l'Oder  pour  entrer  en  Pologne  Font  repassé 
fort  vite. 

Jeudi  22,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  lé  cerf  Fa- 
près-dlnée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  en 
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oalèche  avec  lui.  Monseigneur  et  messeigneura  ses  enfants 
étoient  à  la  chasse.  Le  roi  ne  revint  qu'à  la  nuit^  et,  au 
retour^  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  faire  un 
retour  de  chasse  chez  la  marquise  de  la  Yallière.  —  M.  de 
Marlboroughaécrit  au  marquis  de  laValUère  qu'il  n'étoit 
pas  nécessaire  que  ni  lui  ni  les  autres  officiers  fraaçois 
prisonniers  se  rendissent  en  Hollande  ^  la  fin  du  moia^  qui 
étoit  le  terme  où  leurs  congés  expiroient^  qu'il  suffiroit 
quHlss'y  rendissentle  15de  novemhre.Ondit  quecemilord 
s'en  va  à  Vienne  pour  concerter  aveq  l'eippereurce  qu'ils 
auront  à  faire  l'année  qui  \ïmi  et  pour  t^her  à.le  pprter 
à  un  accommodement  avec  les  mécontents  de  Hongrie^  à 
quelques  conditions  que  ce  soit.  -^  Par  les  dernières 
nouvelles  qu'on  a  de  Madrid  on  apprend  que  les  Portu* 
gais  ont  ouvert  la  tranchée  devant  Badajo;i,  Le  maréchal 
de  Tessé  rassemble  des  troupes  pour  tâcher  de  se  mettre 
en  état  de  secourir  cette  place. 

Vendredi  23^  à  Fontain^leQU.  r^  I^e  roi  alla  tirer  Ta- 
près-dinée.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
allèrent  pour  courre  le  loup  ;  mais  ils  n'en  trouvèrent 
point.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  Madame  la  duohesse  de 
Bourgogne^  qui  eut  une  grande  migraine  toute  la  jour- 
née^ entendit  la  comédie  dans  la  tribune;  elle  ne  soupa 
point  avec  le  roi^  ni  n'alla  dans  son  cabinet.  L'après- 
souper  elle  mangea  un  morceau  c]ie^  elle  et  puis  se 
coucha.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  de  Quinson,  qui  est  à 
Perpignan.  11  écrit  du  14  qu'il  avoit  eu  nouvelle  que 
Barcelone  s' étoit  rendue  le  k,  que  la  garnison  étoit  pri- 
sonnière de  guerre ,  hormis  le  vice-roi  et  une  trentaine 
d'officiers.  Il  arriva  un  courrier  de  Madrid  qui  apporte 
des  lettres  du  roi  d'Espagne  du  14 ,  qui  ne  parlent  point 
du  tout  de  la  prise  de  Barcelone  ;  il  seroit  étonnaut  que 
cette  place  eût  été  prise  le  4,  et  qu'on  ne  le  sût  pas  le 
14  à  Madrid.  Le  président  d'Albaret,  intendant  de  Rous- 
sillon  y  écrit  de  Perpignan  le  même  jour  que  M.  de  Quin- 
son ,  et  mande  que ,  par  les  nouvelles  qu'il  a  de  Barce- 
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loue  du  k^  la  place  M  défendit  fort  bien;  ainsi  on  ne 
sait  encom  qu'en  oroire. 

Samedi  ^k^  à  Fonkm^leeM*  —  Le  roi  ^  après  }e  con* 
seil  de  finances  ^  travailla  encore  avec  M.  de  Ghamillart. 
L'après-d^née  le  roi  courut  le  cerf  et  ne  quitta  la  chasae 
qu'A  la  nuit  ferinée;  madame  la  duchesse  de  Boui^(^ne 
étoit  aveo  lui  dan»  sa  ealèehe  et  en  revint  fc^t  fatiguée. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  coururent  le 
ioup.  Le  roi)  au  retour  de  la  chasse  y  tiavaiUa  cbea  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  ^-*  On  doute  fort 
de  la  prise  de  Barcelone  ^  parce  qu'il  y  a  plusieurs  lettres 
qui  se  coQtredise^i,  et  même  M.  deBasville  écrit  de  Mont* 
peUifP,  du  16^  ^e  les  nouvelles  qu'on  avoit  eues  que 
Bapeelone  s'étoit  tendue  le  k  étoient  fausses,  -—r  On  mande 
de  Flandre  du  20  au  soir  que  les  ennemis  avoient  quitté 
leur  camp  d'Hereqtals  et  matchoientdueàtéd'Iioogstrate. 
L'électeur  de  Bavière  les  a  fait  suivre  par  quarante  en- 
cadrons; il  y  étoit  lui-même  avec  le  maréchal  de  VilJ^oy; 
ils  ont  été  jusqu'à  Herentalsj  où  on  a  pris  une  cipqpan-f 
taiQe  de  chariots  ou  de  c^iarettes  et  quelques  tf^lneaui^. 
Nos  l^ussards  y  ont  fait  un  asse^i  gros  butin  i  mais  quai|4 
nous  sommes .  arrivés  &  Herentals ,  les  ennemis  avoient 
déjà  passé  la  petite  Netbe  ;  ainsi  on  n'a  pas  pu  entai^er 
leur  ai*rik*e-gaFde. 

Dimanche  25,  à  Fantaineblem-  —  Le  roi  se  promena 
Tapr^-dlDée  à  l'entour  du  panai  avec  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne;  Monseigneur  et  mcsseiignieurs  ses 
en£ants  étaient  à  la  promenade.  — M.  de  Pontcharti^ain 
a  reçu'  4^s  lettres;  le  prince  de  Tzercla^s  étoit  rentré 
dans  Lérîda ,  où  les  révoltés  avoient  laissé  fp^t  peu  de 
mpnde  ;  mais  on  doute  de  cette  nouvelle^  ps^^ce  que  beau- 
coup d'autres  avis  qu'on  a  de  Catalogne  portent  qup  les 
affaires  y  vont  trè&-mal;  cependant  le  public  veut  encore 
douter  de  la  prise  de  Barcelone,  quoique  le  roi  n'en  doute 
plus.  —  Le  marépl^al  de  Coeuvres  arriva  de  Toulon  »  pu 
l'on  a  armé  quelques  vaisseaux.  —  On  a  appi^is  qu€|  le 
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foi  Stanislas  avoit  été  eouronné  à  Varsovie  et  qa^le  caiv 
dinal  Radzieiowiski,  primat  de  Pologive^  étott  ^mort;  il 
y  a  présentement  dix*neuf  chapeaux  vacants  dans  ie  sar 
cré  collège ,  et  il  y  va  avoir  deux  primats  en  Pologne , 
car  le  roi  Augnsie  et  le  roi  Stanislas  en  nommercmt  un 
chacun  ^  et  la  cour  de  Rome^  qui  est  fort  dani»  les  inté- 
rêts du  roi  Auguste,  donnera  des  bulles  à  celai  qu'il  tor» 
nommé. 

Lundi  26,  à  Villeroy.  —  Le  roi  dîna  à  dix  heures  et 
demie  à  Fontainebleau  et  en  partit  à  onze  hettres  et  de- 
mie pour  venir  ici,  où  il  arriva  un  J>eu  après  deux  heures 
et  se  promena,  en  arrivant,  dans  les  jardins  avec  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  en  calèche.  Il  a  trouyé  Ville- 
roy  fort  embelli  par  tout  ce  qu'y  a  fait  le  maréchal. 
S.  H.,  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  se  fit  mon- 
trer les  plans  de  tout  ce  qu'il  y  a  encore  à  y  faire,  donna 
ses  conseils,  et  entra  dans  tous  les  détails  avec  une  atten- 
tion qui  marque  bien  Tamitié  qu'il  a  pour  le  maréchal. 
Monseigneur  partit  à  la  pointe  du  jour  de  Fontainebleau, 
ayant  dans  son  carrosse  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  et  madame  la  princesse  de  Gonty,  et 
allèrent  dîner  à  Meudon.  —  L'abbé  de ,  Saint-Bërtin  est 
mort  à  Paris;  cette  abbaye  vaut  80,000  livres  de  rente; 
elle  est  régulière.  Celui  qui  vient  de  mourir  étoit  moine; 
on  croit  que  le  roi  la  va  donner  à  un  cardinal,  comme  il 
a  donné  les  abbayes  de  Saini-Amand ,  de  Saini-Wast , 
de  Vigoiie  et  de  Marchiennei^,  qui  sont  toutes  en  Flandre. 

Mardi  27,  à  Sceaux.  -—  Le  roi  dina  à  onze  heures  à 
Yilleroy,  en  partit  à  midi,  arriva  ici  à  trois  heures,  alla 
se  promener  dans  les  jardins  seul  dans  un  petit  cha- 
riot; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  du 
Maine  suivoient  dans  un  autre  chariot.  —  Le  roi .  avant 
que  de  se  lever,  apprit  par  un  homme  que  lui  envoya 
M.  de  Chamillart,  qui  est  à  Paris,  que  le  maréchal  de 
Tessé  étoit  arrivé  devant  Badajoz  le  15.  Les  ennemis,  le 
voyant  venir  avec  toutes  les  troupes,  n'ont  plus  songé 
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qu'^  lever  le  siège  ;  ils  retiraient  déjà  le  canon  qui  étoit 
en  batterie  y  et  M.  de  Tessé  espéroit  que  da^s  leur  re^ 
traite  il  pourroit  attaquer  leur  arrière-garde.  Ruvigny, 
qu'on  appelle  présentement  milord  Gallowày  et  qui 
commandoit  les  Anglois  à  ce  siège  ^  a  eu  le  bras  emporté 
d'un  coup  de  canon  et  a  envoyé  demander  au  maréchal 
un  paase^pcMi;  pour  se  faire  porter  à  Elvas.  Une  heure 
après  l'arrivée  du  courrier  de  M.  de  Chamillart^  on  vit 
de  la  chambre  du  roi  entrer  dans  la  cour  un  courrier 
qui  oroyoit  trouver  ce  ministre  à  Villeroy.  Le  roi  envoya 
savoir  ce  que  c'étoit  que  ce  courrier,  et ,  sachant  que  c'é- 
toit  im  aide  de  camp  de  M.  de  Vendôme^  il  commanda 
qu'on  le  Ût  monter  dans  sa  chambre  ;  le  roi .  y  étoit  en^ 
core  au  lit.  Il  apprit  à  S.  H.  que  M.  de  Vendôme,  sachant 
que  le  prince  Eugène  s'étoit  saisi  de  Montodine,  qui  est 
sur  leSerio  et  aux  Vénitiens,  l'avoit  fait  attaquer,  qu'il 
s^en  étoit  rendu  maître,  leur  avoit  tué  deux  ou  trois  cents 
homfmes  et  pris  cent  prisonniers;  nous  n'avons  eu  que 
vingt^inq  hommes  de  blessés  à  cette  affaire.  Les  enne*- 
mis.&isoient  défila  leurs  bagages  et  leur  grosse  artille- 
rie dd  c6té  de  Crème  ;  on  assure  même  que  toute  leur 
armée  est  en  marche  et  remonte  le  Serio  diligemment. 
H.  de  Vendôme  les  va  côtoyer  pour  les  resserrer  le  plus 
qu'il  se  pourra  vers  la  montagne.  Les  troupes  que  M.  de 
la  Feuillade  envoie  à  M.  de  Vendôme,  qui  sont  composées 
de  huit  bataillons  et  dom^e  escadrons ,  n'avoient  pas  en- 
core joint.  L'action  de  Montodine  s'est  passée  le  16  ;  l'aide 
de  camp  qui  en  a  apporté  la  nouvelle  et  qui  est  neveu 
de  Boisseuil  n'a  pas  pu  faire  plus  de  diligence ,  parce 
qu'il  a  été  cinq  jours  à  passer  le  mont  Simplon ,  tous  les 
ruisseaux  étant  devenus  des  torrents. 

Mercredi  28,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  la  messe ,  se 
promena  longtemps  à  pied  et  puis  en  chariot  dans  les 
jardins  de  Sceaux;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
fui  toujours  avec  lui.  11  en  partit  aussitôt  après  son  dîner 
pour  venir  ict^  et  en  arrivant  il  alla  dans  ses  jardins  voir 
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lefl  embeUiflfi^aieûts  qu'on  a  faits  auxliains  d'Apollon  (1), 
que  Ton  acouvertsavec  une  magiiifioeneeeKiraoïdinaire. 
HiesseigneuFS  le»  duos  de  BcRirgogneetd6  Becry  reyinient 
de  Meudoti.  ^-  Le  roi,  à  son  diner  à  ^Resunx^  apprât  par 
un  gentilhomme  de  la  ehambre  de  réldctcmr  de  Bavière, 
que  S.  A.  E,  fitpaciÎFleSôau  8oir>  qu^ilavoii  fait  attaquer 
Diest  ce  jour-^là  même  ;  les  ennemis  y  avoient  laissé  trois 
bataillons  et  le  régiment  de  dragons  de  Walaf;  c'est  Âr- 
tagnan  qui  oommandoit  à  ce  siégea  Nos  too^pes  y  ont 
marché  aTec  une  diligence  extraordinaire^  et  en  arrivant 
on  a  empodé  brusquement  un  ouvrage  qui  est  à  la  porte 
du  c6té  de  Louvain^  d^où  l'on  voyait  àrevers  la  muraille 
de  la  ville.  La  garnison  a  demandé  à  capituler  et  s'est 
rendue  prisonnière  de  guerre.  Cette  action  ne  nous  coâte 
quQ  la  mort  d'un  ingénieur  et  la  blessure  de  deux  lieute- 
nants d'infanterie.  —  Marlborough  assiège  8antv}iet  avec 
un  préparatif  extraordinaire  que  cette  place  ne  mérite 
pas  ;  il  y  a  trois  jours  qu'il  la  canonne.  La  prise  de  Diest 
dans  cette  conjoncture  est  très-considérable  ^  par^,  que 
cela  éloignera  fort  le  quartier  des  ennemis^  et  le  maré- 
chal de  Yilleroy  a  pris  mxà  temps  émerveille  pour  eette 
expédition.^ 

Jeudi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  Taprès-dlnée  se  promener  à  Marly.  liadame  la 
duphes^  de  Bourgogne  alla  à  Meudon  voir  Monseigneur. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Barry  allàreot 
tirer.  — 11  arriva  un  eourrier  dsM.  de  Yendème,  parti 
de  devant  Soncino  le  21.  Ce  prince  attaque  cette  place, 
qui  est  sur  TOglio  et  qu'il  compte  d'emporter  tort  aisé- 
ment; c'est  là  où  les  ennemis  ont  leurs  principaux  ma- 
gasins ;  on  ne  croit  pourtant  pas  qu'ils  y  aient  laissé 


(1)  tes  groMpes  des  bains  (rApoUoqét^ieoti  comme  nous  Payons  dit,  100161"^, 
page  173,  de  Girardon,  Marsy  et  Guérin.  Lors  de  leur  transport  du  bosquet 
des  Dômes  dans  Tanden  bosquet  dn  Marais ,  ils  furent  placés  soos  des  balda- 
quin» ^  flqmb  duré  «xiaités  p»r  Hm^f  Imoim^  etFrtoiu 


OCTOBBE  ifW*  jm 

beaucoup  de  troupes.  Le  prinoe  Eugàne  est  campé  à  Fonta- 
neUa,  et  n'oeeroit  tenter  le  seeoups  de  cette  plaœ,  quel- 
que utile  qu'elle  loi  aoit.  M.  le  mafquiis  de  Fraslin^  est 
mort  à  Milan  des  blessures  qu'il  atoit  reçues  au  oembat 
de  Cassano)  il  ue  laisse  qu'une  fiUe^  qui  Sera  une  assets 
grande  héritièpe;  ses  amis  ent  demandé  pour  elle  au 
roi  la  lieutenance  de  roi  de  Champagne  et  le  geuveme- 
ment  deTroyes^  qu'avoit  son  père^  poup  les  vendre  ou  pour 
les'  porter  en  mariage  à  son  mari ,  te  qui  la  rendrcHt 
encore  un  meilleur  parti.  *^  On  ne  doute  pas  de  la  prise 
de  Barcelone  ;  on  assure  même  que  les  révoltés  se  sont 
rendus  maîtres  de  Girône. 

*  On  a  vu  sur  l'affaire  de  Crémone  et  le  combat  de  Cassau  ce  qu\  a  été 
dît  du  marquis  de  Praslin.  C'étoit  un  homme  d'une  grande  ambition , 
d'iaCiiimeiit  d'esprit,  de  beaucoup  «r  de  tontes  sortes  de  lectures,  et 
singulièrement  plein  d'honneur  et  de  valew,  et  d'une  faaula  naissam»^ 
et  très-capable  d'amitié  ;  aveQ  c^U  haut  à  la  nmk  ^  n'estinaiiBt  QU'avec 
poids  et  connoissance ,  paresseux  et  particulier  qqand  il  n^^yoit  que 
faire,  et  d'ailleurs  le  premier  à  tout  et  de  tout,  civil  et  accueillant  l'of- 
ficier, avec  les  plus  grandes  parties  de  guerre.  11  étoit  magnifique  et 
voluptueux  et  comptoit  pour  f&x  ce  qui  étoit  au  delà  de  ce  mofide. 
Étant  blessé  à  mort  de  façon  à  durer,  niais  avec  peu  d'espéranee,  il 
rentra  en  lui-même  et  pria  l'abbé  de  Ghâte^uneuf ,  qui  aYPit  é\é 
envoyé  en  Pologpe  redresser  les  torts  de  l'abbé ,  depuis  Cf^rdjnal  de 
Polign^c ,  de  le  venir  trouver  ;  et  cet  abbé ,  homme  de  beaucoup  d'es- 
prit et  de  sayoir  et  ami  intime  de  Praslin ,  partit  à  l'Instant  de  Paris 
pour  l'aller  trouver.  On  crut  qu'il  voulut  s'éclaircir  avec  lui  sur  la 
religioa;  ee  qui  est  de  certain,  c'est  qu'il  se  tourna  si  eatièçement  et  si 
parfaitement  k  la  piété ,  au  détachement ,  à  la  pénitence  qu'jl  fuf  u|i 
exemple  mémorable  pendant  ce  qui  lui  resta  à  vivre  et  dans  les  plus 
cruelles  douleurs  dont  il  ne  pouvait  se  rassasier.  Il  étoit  le  dernier  de 
la  branche  de  Choiseul-Hostel ,  et  on  lui  avoît  fait  épouser  la  der- 
nière de  la  branche  de  Choisetil-Prasiîn.  Sa  seule  fille  se  maria  quel^ 
ques  années  après,  de  son  choix,  à  M.  de  Rennepoot.  Praslin  n^avoit 
que  quarante-six  ans. 

Vendredi  30^  à  Venailles.  —  Le  roi  diua  à  oqze  heures 
et  alla  se  promener  à  Trianon  et  à  Marly.  Monseigneiir 
revint  le  soir  de  Meudon.  Madame  la  dw^besse  de  Beur- 
g^gpne  alla  voir  la  reine  d'Angleterre  h  Saintt^Gemnaiii*  r— 
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Il  arriva  un  officier  des  gardes  de  M.  de  Vendôme,  qui  ap- 
porta la  nouvelle  de  la  prise  de  Soncino;  il  y  avoit  quatre 
cents  hommes  dedans^  qui  sont  prisonniers  de  guerre; 
on  a  trouvé  beaucoup  de  munitions  de  bouche.  Le  prince 
Eugène  n'a  lait  itucun  mouvement  pour  tâcher  d'empê- 
cher ce  siège.—*-  L'électeur  de  Bavière  est  revenu  du  27 
à  Bruxelles  ;  on  compte  la  campagne  finie  en  ces  pays-là, 
et  qu'on  renverra  les  troupes  en  quartier  d'hiver  dès 
que  le  siège  de  Santvliet  sera  fini,  et  il  Le  sers^ bientôt,  car 
la  place  ne  vaut  rien,  Milord  Marlborough  a  quitté  Tar- 
niée  de  son. côté;  il  s'en  va  à  Vknne  et  laisse  faire  le 
siège  de  Santvliet  au  comte  de  Noyelles.  Le  duc  deVil- 
leroy  commandera  cet  hiver  dans  Bruxelles,  le  comte 
'de  la  Hotte  à  Gand  et  à  Bruges ,  Artagnan  à  Louvain, 
Gacé  dans  Anvers'et  Saillant  à  N&mur;  ils  auront  des 
marédiaux  de  camp  sous  eux. 

Samedi  31,  veille  de  la  Toussaint,  à  Versailles.  — Le 
roi  entendit  vêpres  l'après-dlnée  en  bas  dans  la  chapelle, 
çt  puis  s'alla  promener  dans  ses  jardins  ;  toute  la  mai- 
son royale  étoit  avec  lui  à  vêpres  et  le  »iivit  à  la  prome- 
nade. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avoit  fait  ses  dé- 
votions dans  la  chapelle  des  Rècollets  en  haut.  —  U  arriva 
un  courrier  d'Espagne,  parti  de  Madrid  le  23.  LL.  MM.  CC. 
mandent  qu'ils  ont  eu  des  lettres  de  Barcelone  du  12, 
que  la  place  se  défendoit  encore;  mais  que  les, assié- 
geants avoient  pris  une  demi -lune  qui  presaoit  fort 
la  reddition  de  la  ville  •  cependant,  malgré  cette  nouvelle, 
qui  semble  détruire  celles  qu'on  avoit  eues^  on  est  tou- 
jom»s  persuadé  ici  que  Barcelone  est  pris,  et  l'on  a  eu  des 
avis  même  que  Tarragpne  s'étoit  rendue  aux  irévoltés. 
—  M.  de  Berwick  est  arrivé  à  Touloa  du  25  çt  va  faire 
le  siège  du  château  de  Nice;  il  faudra  même  qu'il  attaque 
la  ville,  que  les  ennemis  ont  un  peu  racommodée  depuis 
que  H.  d'Usson  en  retira  les  troupes.  Nous  avons  trois 
vaisseaux  de  guerre  à  Toulon  pour  porter  le  canon  et  les 
munitions  nécessaires.  —  Le  comte  xle  Tonnerre^  mou- 
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rut  hier  à  Paris;  il  avoit  été  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  feu  Monsieur  ;  il  laisse  deux  garçons^  et  sa 
veuve  est  prodigieusement  riche.  ^ 

*  Ce  comte  de  Tonuerre ,  frère  de  Févéque  de  Langres  et  ne?eu  dé 
l'évéque  comte  de  Noyon ,  étoit  si  déshonoré  sup  le  courage  qu'on 
Fauroit  été  d'avoir  affaire  à  lui ,  quoi  qu'il  dît.  11  proposa  un  jour  des 
coups  de  bâton  au  jeu  à  Barbançon-Nantouillet,  premier  maître  d'hô- 
tel de  Monsieur,  si  connu  par  son  esprit  et  ses  [chansons.  Nantouillet, 
sams  s*émou^ir,  ne  fit  que  lui  répondre  qu'il  abusoît  par  trop  du  mé^ 
pris  qu'on  a^oit  pour  lui.  La  comps^ien-en  fit  que  rire,  et  il  n'en  fut 
autre  .chose.  Il  en  remboursoit  souvent  de  semblables,  et  étoit  menteur 
et  tracassier,  mais  avec  cela  beaucoup  d'esprit  et  souvent  des  mots 
excellents.  Il  en  dit  un  sur  la  cour  où  il  étoit  qui  ne  mourra  jamais  : 
«  Je  ne  sais  pas ,  dit-il ,  ce  que  je  fais  dans  cette  boutique,  car  Monsieur 
est  la  plus  sotte  femme  de  France ,  'et  Madame  le  plus  sot  homme  que 
j'aie  jamais  vu.  »  Ils  le  surent  et  posèrent  le  chasser.  Une  autre  fois 
qu*il  s*agissoit  de  quelque  affaire  de  finance  au  Palais-Royal ,  dont 
Boisfranc,  qui  les  avoit  administrées,  avoit  grand'peine  à  se  tirer:  a  Le 
voflà  bien  empêché^  dit  Tonnerre;  il  n'a  qu'à  donner  cinquante  mille 
écus  au  marquis  d'EfSat ,  cent  mille  écus  an  chevalier  de  Lorraine  et 
cent  écus  à  Monsieur,  et  son  affaire  sera  faîte:.  Il  aura  encore  im  bon 
million  qui  luien^estera  pourboire.  »  La  vérité  étoit  que  les  affairess'y 
terminoient  à  peu  près  sur  ce  taux. 

Dimanche  V  novembre,  jour  de  la  Toussaint,  à  Ver- 
sailles. • —  Le  roi  fit  ses  dévotions  de  meilleure  heure 
qu'à  son  ordinaire  ;  il  toucha  beaucoup  de  malades^  vint 
se  rhabiller  ensuite^  se  fit  faire  la  barbe  devant  tous  ceux 
qui  ont  les  entrées.  Il  y  a  près  de  six  mois  qu'on  ne  le 
voit  plus  quand  il  se  ftiit  la  barbe  ;  le  grand  chambellan 
et  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  n'y  entrent 
pas:  A' onze  heures  et  demie  le  roi  retourna  à  la  grande 
messe ,  et  après  diuer  il  entendit  le  sermon ,  les  deux 
vêpres  et  le  salut.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  eii- 
fants^  communièrent  et  suivirent  le  roi  à  toutes  les  dé- 
votions de  la  journée.  Entre  vêpres  et  le  salut  le  roi 
s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la  distribution  des 
bénéfices;  il  laisse  l'abbaye  de  Saint-Bertin  aux  moines^ 
parce  qu'il  a  su  qu'ils  faisoient  de  fort  grandes  charités 


461  JOURMAL  DE  DANOEAU. 

e0  ce  pays^là;  il  iB«i  10^000  franos  de  pénsioa  âeisus^ 
doDi  il  y  en  a€^000  pour  IVnivemiédeDouay  en  Flandre. 
Le  roi  adonné  une  abbaye  à  Bésiers  (i)^  qui  vaut  1,000 
écus  de  rente ,  à  un  fils  de  Barcos,  intendant  du  maré- 
chal dé  Villeroy,  et  S.  M.  a  eu  la  boilté  de  le  mander 
lui-même  par  avance  au  maréchal,  sachant  que  cela  lui 
feroit  plaisir,  parce  qu'il  est  fort  content  de  Barcos,  Le 
roi  a  donné  Tabbaye  de  la  Joie  en  Bretag^ne,  qui  vaut 
13,000 livresde  rente,  à  madame  de  Blanchefort,  sœur  de 
celui  qui  a  épousé  la  fille  du  marquis  de  Puysieux. 

Lundi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  après 
son  dîner  et  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit;  il 
y  demeurera  jusqu'à  k  fin  de  la  semaine  qui  vient.  Mon- 
seigneur alla  dès  le  matin  courre  le  loup  dans  la  forêt 
de  SainIrGermain  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit 
avec  lui.  Monseigneur  le  duc  de'  Bourgogne  alla  à  Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Madame  la  du- 
ehesse  de  Bourgogne  partit  à  cinq  heures  pour  venir  ici. 
Il  n'y  a  jamais  eu  àMarily  tantde  dames  qu'il  y  en  a  ce 
voyage-ci;  il  y  en  a  près  de  cinquante  ;  il  n'y  en  apouf^ 
tant  aucune  de  nouvelle.  —  Il  arriva  hier  au  soir  un 
courrier  du  maréchal  de  Tessé,  qui  mande  la  retraite  des 
ennemis  de  devant  Badajoz  ;  ils  se  sont  retirés  en  si  bon 
ordre  qu'on  n'a  pu  attaquer  leur  arrière^^rde  comme 
on  l'avoit  espété.  -^  Il  y  a  quelque  temps  que  X»  4e  la 
Feuillade  ayant  donné  ordre  à  un  sec^rètoôre  de  mande- 
an  gouTerneiir  d'Acqui  de  le  venir  joindre  avec  sa  gar- 
nison ,  le  secrétaire  se  méprit  et  envoya  l'ordre  au  gou* 
verneur  d'Astj  qui  y  obéit  sur4eHGhamp*  M<  de  Savoie  en 
fut  aussitôt  averti  et  y  envoya  des  troupes  qui  s'en  sai«> 
sirent  et  qui  ont  depuis  tiré  beaucoup  i  de  contributions 
duMontferrat.  M.  de  la  Feuillade  a  marché  depuis  quel- 
ques jours  pour  le  reprendre  ^  et  il  a  attaqué  en  ohemin 
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uâ  p^i  lieijtqiiie  l'on  appelle  Ânnone^  où  il  y  avoitdeuit 
cents  hbmiâes  de  troupes  réglées  et  qaaire  oents  paysans 
bien  isirmés.  Ils  avoient  fait  deux  enceintes  à  des  palis^ 
sadeS;  et  entre  ces  deux  enceintes  il  y  avoit  un  asaes  bon 
fossé.  Nos  soldats  emportèrent  la  première  enceinte  fort 
aisément;  mais  ils  en  furent  rechassés  par  le  grand  leU 
de  la  seconde  enceinte.  M;  deThouy»  lieutenant  ^néral> 
qui  commandoit  là  nos  troupes^  y  fut  blessé  d'uh  coup  de 
fusil  à  la  Jambe ,  et  Flmarcbn^  maréchal  de  camp^  d'un 
coup  de  pierre  A  la  téter  M.  de  la  Feuillade  y  fit  venir  du 
canon  le  lendemain ,  et  dès  qu'il  fut  tiré  les  ennemis 
se  rendirent  prisonniers  de  gueire.  M.  dé  la  FeoiUade 
marcha  ensuite  à  Âst,  dont  on  espère  apprendre  bientôt 
la  réduction.  M.  le  chevalier  de  Luxembourg*,  maréchal 
de  camp  dans  l'armée  de  M.  de  Vendôme  et  qui  s'est  fort 
distingué  dans  toutes  les  occasions ,  fut  blessé  il  y  a  quel- 
ques jours  en  attaquant  des  troupes  du  {viiice  Eugène 
qui  s'étoient  retirées  sur  la  contrescarpe  de  €rème ,  d'où 
il  les  chassa  très-vigoureusement  ;  il  y  fut  blessé  à  Té^ 
paule;  sa  blessure  s'est  trouvée  plus  considérable  quUl 
ne  pensoit^  et  il  a  été  obligé  de  se  faire  porter  à  Milan» 
Cette  action  de  Crème ,  dont  je  n'avois  point  parlé,  se 
passa  quelques  jours  avant  la  prise  de  Soncino. 

Mardi  3,  à  Marly.  —  Le  roi ,  au  sortir  de  la  messe, 
monta  seul  dans  une  petite  calèche  ;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  le  suivit  dans  une  calèche  à  quatre  où  il 
n'y  avoit  que  madame  de  Mailly  avec  elle,  prit  dans  le 
parc  la  princesse  d'Angleterre  et  sa  gouvernante  ;  elle 
étoit  venue  de  Saint-Germain  avec  le  roi  son  frère  pour 
faire  la  Sainijiubert,  et  après  la  4>hassB  ils  retournèrent 
à  Saint-Germain.  La  chasse  fut  fort  longue,  et  il  étoit  trois 
heures  quand  le  roi  se  mit  à  table  pour  dîner.  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  étaient  à  la  chasse  ; 
Madame  est  toujours  à  toutes  les  chasses^  dans  une  calèche 
à  part.  —  11  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Yillars, 
qw  mande  que  le  prince  de  Bade  se  nati]^;  il  a  repassé 
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la  Motern  et  est  campé  à  Paffenhoven  ;  la  mortalilé  des 
chevaux  est  cessée  dans  notre  armée;  le  maréchal  de  Yil- 
lars  a  pris  deux  mille  dtievaux,  des  vivres  i  et  les  officiers 
généraux  de  son  armée^en  ont  donné  de  leurs  équipages^ 
avec  quoi  on  a  remonté  une  partie  de  notre  cavalerie; 
l'infanterie  est  en  trè&-bon  état,  et  on  n'est  pas  sans  espé- 
rance de  pouvoir  reprendre  Haguenau,  surtout  si  les 
troupes  de  Brandebourg  se  retirent  comme  on  le  dît. 

Mercredi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  ;  il  a  un  peu  de  goutte,  qui  ne  lempécha 
pas  pourtant  de  se  promener  toute  Tapr^-dldée  dans 
ses  jardins,  où  il  fait  planter  beaucoup  de  grainds  arbres 
piour  remplacer  ceux  qui  sont  morts  cette  année  par  la 
trop  grande  sécheresse.  Madame  la  dudhesse  de  Bour- 
gogne fut  assez  incommodée  la  nuit  d'une  migraine,  à 
quoi  elle  est  assez  sujette;  mais  elle  s'est  bien  portée 
toute  la  journée.  —  On  a  eu  nouvelle  que  le  comte  de 
Noyelles,  qui  faisoit  le  siège  de  Santvliet  avec  quarante  - 
deux  pièces  de  vingt-quatre  et  force  mortiers,  s'en  étoit 
enfin  rendu  maître;  nous  avions  dans  cette  mauvaise 
place  lerégiment  de  Maillé,  qui  est  un  régiment  nouveau 
très-foible,  et  six  cents  hommes  détachés  de  notre  armée 
commandés  par  le  chevalier  d'Entragues ,  nouveau  co- 
lonel. Le  comte  de  Noyelles  leur  a  fait  beaucoup  d'hon- 
nêtetés au  comte  de  Maillé  et  à  lui  ;  il  leur  avoit  d'abord 
proposé  une  capitulation  honorable;  mais  quand  il  eut 
appris  que  nous  avions  pris  beaucoup  de  leurs  troupes 
dansDiest,  il  les  a  voulu;  avoir  prisonniers  de  guerre. 
On  a  été  surpris  qu'ils  aient  pu  se  défendre  si  longtemps; 
ie  comte  de  Noyelles  fait  raser  la  place,  qui  leur  est  fort 
inutile  et  qui  nous  l'étoit  fort  aussi.  —  Le  maréchal  de 
Montrevel  a  levé  en  Guyenne  un  régiment  de  dragons 
qui  portera  son  nom  ;  le  chevalier  de  Maugiron,  qui  à  été 
exempt  des  gardes,  en  est  lieutenant-colonel  avec  com- 
mission de  colonel.  '• 

Jeudi  5,"  à  Màrly.' —  Le  roi  «ippritle'mktin  â  son  le- 


veir  (}«e  Saiiit*Pol  avoit .  pris  trois  vaisseaux  de  guerre 
^.nglois  et  onze  vaisseaux  marchands  v6Qant>dela  mer 
Baltique  ;  la  priae  est  considérable  ^  mais  comme  Saini- 
Pol  a  été  taé  à  la  fin  de  cette  affaire  et  qu'il  étoit  fort  es- 
timé .,  le  roi  s'en  est  affligé  au  lieu  .de  s'en  réjouir*  Voici 
le  détail  de  l'affaire  qu'a  apporté  le  comte  d'Illiers  : 
le  sieur  de  Saint-Pol  ordonna  au  sieur  Bart  de  se  rendre 
maître  des  btttiments  marchands^  ce  qu'il  fit  avec  le  ser 
cours  de  cinq  armateurs  qui  Tavoiafit  joint.  Saint^^Pol 
attaqua  le  vaisseau  sur  lequel  étoit  le  commandant  an* 
glois^  le  sieur  de  Roqueieuille  avec  le  Proîéa  s  attacha  au 
JRescoal,  et  le  sieur  Hennequin  avec  le  Jersey  s'attacha 
au  troisième  appelé  les  Sar lingues.  Aprôs  un  combat  de 
trois  heures  fort  opiniâtre  ^  les  troi^  convois  furent  abor- 
"dés  et  enlevés,  quoique ^  dans  le  milieu  de  l'action,  le 
sieur  deSaint-Pol,  dont  on  nepeuttipp  louer  la  bravoure^ 
fût  tué  d'un  coup  de  mousquet.  Le  comte  d'Illiers  prit  le 
commandement  et  acheva  le  combat  avec  beaucoup  de 
valeur.  Le  Triianj  qui  n'avoit  pu  joindre,  arriva  sur  la 
fin,  et  le  chevalier  des  Coyeux,  qui  le  commandoit,  eut  le 
bi^^s  emporté  d'un  coup  de  canon;, tous  les  officiers  se 
sont  extrêmement  distingués  dans  cette  action  ^  Toutes 
ces  prises  et  les  trois  copvois  aQglois  sont  arrivés  à  Dun- 
kerque  avec  huit  bâtiments  de  la  même  nation  qu'on 
avoit  pris  la  veille.  Cette  afCaire  se  passa  le  31  octobre 
au  matin. 

Vendredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur  étoit  à  la  chasse. 
Messeigneurs  ses  enfants  allèrient  faire  des  battues  dans  le 
parc,  —  On  eut  nouvelle,  qu'un  bataillon  des  troupes  de 
la  marine  que  nous  envoyions  au  Port-Mahon  y  étoit 
heureusement  arrivé.  On  craignoit  fort  que  les  ennemis, 
après  la  prise  de  Barcelone ,  ne  songeassent  à  faire  cette 
conquête  ^  ce  bataillon  est  commandé  par  la  Jonquière  ^ 
officier  de  réputation,  et  il  mande  que  la  moitié  de  ce  ha- 
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taillon  étirft  arrivée  le  17  et  l'autre  moitié  le  20.  9b  ks 
avoit  mis  Ènt  deiu  bâtiments  qui  aboient  été  séparés  par* 
un  eoup  de  vent.  — ^  On  à  appris  par  Coastantinopk.dpié 
Tékéli)  qui  a  tant  fait  pslrler  de  lui,  étoit  mort  ;  il  étoit 
fort  jeune^  mais  si  niangé  de  la  goutte  qu'il  tie  pèuvoit 
plus  aller  à  la  goen^e.  -^  de  sera  H.  le  doit  te  de  Calvis^ 
sotl  qui  présidera  oette  année  auxiétatb  de  Languedoc  ^ 
H.  de  Berwick  étant  employé  ailleuri; 

Semedi  7,  à  Màrly.  -^  Le  rd  se  promôUtt  toiâte  l'a- 
près-dlnée;  pendant  sa  pi*ometlade  Mi  de  la  VrilUèfë 
lui  apporta  une  lettre  de  Rbâes  du  33>  phr  laquelle  oh 
lui  mandoit  que  Barcelone  se  défendoit  fort  bien  ;  le  roi 
répondit  froidement  à  eela  :  «  Je  le  souhaiterois  >  mais 
je  sais  qu'il  y  a  longtemps  qu'^1  est  pris,  et  j'ai  la  eajpitu^ 
lation  (1);  )i  --^  Beaucoup  d'officiers  généraut  de  Flslndre 
sont  arrivés  ^  H.  de  Roquelaure  >  le  pridcè  de  Rohan  et 
M.  d'Antin  sont  Ici  ;  le  roi  leur  a  donné  des  logemehfs. 
-^Ghaxel,  aide  de  camp  du  mak*éehal  de  Tessé>  qui  apporta 
ici  la  nouirelle  de  la  levée  du  siège  de  Badajoz,  à  eb  une 
commisSioti  de  lieutenant-colonel  de  dragotls;  il  y  a 
longtemps  qu'il  étoit  capitaine.  -*^  On  mande  de  Pologne 
que  te  roi  Stanislas  a  dotiné  rarchéVèehé  de  Gû&ênè  à 
rarohevéque  de  Léopol ,  qui  Ta  sacré  et  qui  devient  par 
là  primat  du  royaumCv  Oh  mande  aussi  que  le  généra) 
MaEeppa^  qui  comisiande  les  Cosaques  >  s'est  retiré;  oti 
ne  doute  pas  qu'il  ne  se  soit  accommodé  avec  le  roi  de 
Suède. 

IHimanck^,  8,  û  Murly.  ^  Le  roi  tint  le  mfttin  cotiseil 
d'État  à  son  ordinaire  et  se  prometia  toute  l'après-dinëe. 
—  te  roi  fiait  lever  vingt-cinq  mille  cinq  cents  hommes 
éê  milices^  dont  on  en  enverra  vingt^deux  mille  en  Italie 
et  le  reste  eU  Espagne.  Lé  roi  dotitie  un  congé  absolu  au 


(1)  R  Barcelone  est  Tétonnement  de  nos  jours.  Il  a  la  fièvre  tierce,  un  jour 
priâ,raatfe  noii.  On  pt^tendoit  ehcorehier  qu'il  ^défendoit  le  17  octobre.  » 
(  Utire  de  ta  marquise  tVHàiselleSf  do  6  noTembre.  ) 
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boui  de  trais  ati6  &  tous  ceux  qui  entreront  dans  cette 
miUce.-^ties  Anglois  elles  HolLandois  ont  résolu  d'avoir 
tipèute  niiUe  hommes  d'augmentation  Tannée  qui  vient  ^. 
qu'ils  achèteront  de  différente  prince  d'AUenia^ne }  ils 
▼eulent  porter  l'empereur  aussi  à  augmenter  les  siennes 
de  dik  mille  hommes  ;  o'est  là  un  des  principaux  motifs 
du  voyage  de  Marïboroagh  à  Vienne.  Ce  milord  a  vu  en 
passant  lé  prince  de  Bade  A.  Rastadt ,  et  Ton  assure  qu'ils 
sont  entiô^ment  raecotHmodés.  Les  États-Oénéraoïx  ont 
sëuhftitâ  que  Marlbordugh  ût  cette  démarche,  prétendant 
qUe  le^  divisions  étoient  fort  nuisibles  aux  affaires  de  la 
liguCi  -^  M.  de  Ghiveray  a  eu  un  legs  dont  il  aura  plus 
de  âOO>OOOfranos)  c'est  Tabbé  de  Villemarèuil^  ehdnoine 
de  Notre^^adie ,  qui  avoit  été  son  précepteur  et  qui  Ta 
fait  son  légataire  universel*  -^  H .  de  Taerclaes  n'a  point 
réprië  Lérida^  Comme  on  l'avoit  dit  ;  cette  nouveUe  s'est 
trouvée  fausto. 

LtJaidi  9,  à  Màrly.  -^  Le  roi^  au  sortir  de  la  messe,  alla 
eourre  le  cerf  dans  son  parc;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche  ;  Monseigneur 
et  mëi^igtieui*s  ses  enfants  étoient  à  la  chaësBi  ---  L'or^ 
dinaii^  d'fopagnè  a  apporté  des  lettres  de  Madrid  du  88 1 
on  y  est  si  mal  informé  qu'ils  ne  savoient  pas  encore  la 
prise  de  Barcelone^  et  il  y  a  toujours  des  gens  à  Paris 
et  ici  même  qui  en  veulent  douter.  -^  M.  de  Pontehar^ 
trâ.in  apporta  le  soir  au  roi  des  lettres  de  Minorque.  La 
JoiKJUière  j  qui  commande  le  bataillon  de  là  marine  qui 
est  à  Port^Mahon ,  mande  qu'il  y  étoit  arrivé  une  barque 
qui  avoit  passé  de  Vaut  Barcelone  le  2  â  et  avoit  eutendu 
beaucoup  tirer.  Il  y  a  d'autres  lettres  de  Toulon  qui  por- 
tent qu'il  y  étoit  arrivé  un  petit  bâtiment  qui  avoit  passé 
le  98  devant  Barcelone  >  que  la  place  se  défendoit  tou- 
jours et  qu'on  tiroit  beaucoup  de  canon  et  de  bombes. 
M.  le  Prince  parla  au  roi  à  son  coucher  sur  ces  nouvelles- 
là^  qui  pouvoietit  faire  douter  de  la  prise  de  Barcelone; 
mais  le  roi,  qui  ne  cherche  pointa  se  flatter,  lui  répondit 
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qu'il  savoit  h-op  de  détails  de  cette  af&ire-là  pour  ajoutée 
foi  à  tous  les  avis  qu'on  lui  venoit  de  donner^  et  que 
c'étoit  uue  marque  que  le  roi  d'Espagne  étoit  mal  av^i. 

Mardi  10^  à  Marly.  —  Le  roi  eut  à  son  lever  la  con- 
firmation des  cruelles  nouvelles  qu'il  avoit  eues  il  y  a 
quelques  temps  de  Barcelone;  c'est  Alvarès  que  le  roi 
d'Espagne  a  envoyé  ici  et  qui  partit  de  Madrid  le. 2  de 
ce  mois  ;  on  assure  qu'ils  ont  fait  embairquer  sur  les 
vaisseaux  le  vice-roi ,  le  duc  de  Popoli  et  sa  femme  ^  avec 
tous  les  officiers  et  soldats  qui  n'ont  point  voulu  prendre 
parti  dans  les  troupes  de  Tarchiduc ,  qu'on  a  fort  mal- 
traité les  gentilshommes  et  les  habitants  de  la  ville  qui 
étoient  dans  les  intérêts  du  roi  d'Espagne ,  qu'on  en  a 
massacré  plusieurs  et  pillé  leurs  maisons.  Le  roi  savoit 
déjà  ici  tous  ces  détails-là^  qui  font  horreur  à  conter.  — 
Au  retour  de  la  promenade  le  roi  travailla  avec  M.  de 
Pontch£u*train  ;  il  a  choisi  le  chevalier  de  Forbin  pour 
commander  les  vaisseaux  que  commandoit  Saint-Pol  à 
Uunkerque;  il  a  fait  trois  capitaines  de  vaisseaux^  qui 
sont  :  Gencien ,  le  chevalier  d'Illiers  et  Hennequin  ;  il  a 
donné  1^000  francs  de  pension  et  la  croix  de  SainVLouis 
à  Roquefeuille ,  qui  commandoit  un  des  vaisseaux  qui 
étoient  avec  Saint-Fol  et  qui  en  prit  deux  des  ennemis  à 
l'abordage ,  et  a  donné  des  pensions  à  trois  neveux  qu'a- 
voit  Saint -Pol,  qui  sont  encore  fort  jeunes. 

Mercredi  11,  à  Marly,  —  Le  roi,  au  sortir  du  conseil , 
signa  le  contrat  de  mariage  de  la  fille  du  petit  Bontemps^ 
qui  se  marie  à  H.  d'Argini,  qui  sera^  ditvon,  fort  riche; 
il  est  officier  dans  le  régiment  du  roi,  et^  en  faveur  du  ma- 
riage, le  roi  lui  donne  l'agrément  d'acheter  un  des  petits 
régiments  nouveaux  d'infanterie.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Vendôme,  qui  est  toujours  campé  près  de  Son- 
cino;  il  devoit,  quelques  jours  après  le  départ  de  son  cour- 
rier, passer  l'Oglio  et  s'approcher  de  Brescia.  Le  prince 
Eugène  est  encore  à  Fontanella.  Ce  courrier  a  fait  fort 
peu  de  diligence,  car  U  est  parti  du  T' do  ce  mois.  Le  dé- 
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tachement  de  l'armée  de  M.  de  la  Feuillade  n'a  point  joint 
M.  dé  Vendôme;  on  croît  même  que  M.  de  la  Feuillade 
mène  les  troupes  qui  le  dévoient  composer  au  siège  d'Ast. 
—  Le  roi  se  promenèi  toute  l'après-dlnée,  et  travailla  le 
.^ir  avec  M.  de  ChamiJlart  chez  madame  de  Haintenon. 
^  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  duc  de  Beauvilliei-s  un  régiment 
de  cavalerie  à  lever  pour  le  comte  de  Saint-Aignan ,  son 
fils  aîné ,  qui  est  encore  dans  les  mousquetaires;  le  régi- 
ment sera  de  huit  compagnies,  et  le  roi  donne  250  francs 
pour  la  levée  de  chaque  cavalier. 

Jeudi  12,  à  Marly,  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
monta  en  calèche  et  alla  courte  le  cerf;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  étoit  avec  lui  ;  il  faisoit  un  froid 
très-violent.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  al- 
lèrent courre  le  loup.  — M.  Rouillé,  notre  envoyé  au- 
près de  M.  l'électeur  de  Bavière,  vint  hier  ici  ;  il  entretint 
le  roi  quelque  temps.  Il  est  reparti  ce  matin  de  Paris 
pour  retourner  à  Lille ,  où  11  a  laissé  cet  électeur,  qui  est 
avec  rélecteur  de  Cologne  ;  le  voyage  de  M.  Rouillé  fait 
faire  des  raisonnements.  —  Ce  ne  sera  point  Artagnan 
qui  commandera  cet  hiver  à  Louvain  ;  il  est  allé  à  Arras 
tenir  les  états  d'Artois,  le  duc  d'Elbeuf  n'ayant  pu  y  al- 
ler. Caraman  est  actuellement  dans  Louvain,  mais  il  de- 
mande à  n'y  pas  demeurer  cet  hiver;  Souternon  comman- 
dera à  Malines.  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  a  la  goutte 
assez  fort,  est  allé  à  Louvain  en  carrosse;  il  ira  ensuite 
visiter  Namur  et  puis  reviendra  à  Bruxelles.  Le  maréchal 
de  Marsin  est  avec  lui  ;  mais  on  croit  que  pour  lui  il  re- 
viendra ici. 

Vendredi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins;  au  retour 
de  la  promenade ,  il  entra  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  à  qui  la  fièvre  avoit  pris  à  trois  heures  par  un 
grand  frisson  qui  duroit  encore  quand  le  roi  y  entra.  Il 
revint  le  soir  la  voir  avant  souper;  elle  étoit  dans  le  chaud 
dé  là  fièvre,  et  quand  on  sortit  de  sa  chambre,  à  onze 
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t^^upes,  elle  Tavoit  encore  assez  forte,  quoiqu'elle  ^ùt  ei| 
d^Q^eji;  grapdes  sueurs,  -r-r  Le  duc  de  Berwick  est  devant 
r^ice  du  1'"'  de  ce  moi|s;  le  Var  a  été  si  débordé  par  les 
grande^i  pluies  que  toutes  les  tppupes  qui  doivept  servir 
à  pe  siège  ne  Tavoient  pas  encore  jçâut  te  S*  et,  durapt  ee 
l^eiups^là ,  il  n'ayoit  pu  avpîr  (aueup  commeroe  av^^  la 
Provence;  les  vaissee^uiç  qui  lui  dpivPJl*  porter  son  ei^noii 
et  ses  mifnit^oui;  avoient  ét^  ol^iigés,  p^r  le  vent  cpntfaii^, 
de  reUpher  aux  lie*  d'Hyères^  -rr  N.  le  ui^rébbal  de  Vil- 
leroy  avoit  eu  quelque  esp^r^noe  qu'on  pourront  sur- 
prendre Jje^uv  I  où  il  y  a  upe  trèç^foible  garuisou  ;  la 
place  est  ep  très-n^auvais  é\^\ ,  n)^is  les  enoppûiis  ont  fait 
piarcher  des  troupes  de  ce  û^té-là  ;  aiusi  ou  u^  songé  plus 
à  faire  cette  pntreprisp, 

Samedi  14.,  4  Y^rsffil(fi$f  — ?  Le  roi  partit  de  Marly  d'as- 
sez boune  heure  »(;  ^r^va  ici  ayant  I4  Q^U*  Hpfdatue  h^ 
duP^esse  4p  Pourgogue  lavpit  encorfi  un  peu  de  ^vrë 
en  j^e  levant;  elle  avoijt  çoniniaudé  ses  paprossea  ^  neuf 
beures  et  passa  phez  le  roi  Sive^^i  que  c|^  partir;  elle  se 
Uiijt  au  lit  en  arrivapt  et  eut  la  fièvre  epeore  tout  le  jour, 
niais  fprt  légèremept..  Le  poi,  en  firriyant  ic},  pa^^sa  chez 
madauie  1^  duchesse  4^  Bourgogne ,  q\l  !)fouseigueur  et 
mes3eigneurs  se^  euf^-pts  étoiepjt,.  Le  roi  entra  ^ptûite 
cbp?  p?b^dame  4p  llaintepop  3  o^  il  j^r^yaiUa  avec  M.  de 
Çh^flailtert-  r^  L'évêqu^  de  Rieuç  est  pioft;  il  ^'appeloit 
Qprtier  et  ^toit  opple  4 1^  modp  4^  ^reta^pe  dé  révftqnë 
de  filpis.  ^  Op  p^  ^pviQyé  un  courrier  ^  M?  d^  Yilbirs,  qui 
lui  porte  le^  qu^ptiepsi  d'hiye^  pour  sop  A'jpéfl.  re  Oa 
croit  qu'à  l'exemple  de  M.  de  Beauvilliers  plusieurs 
grands  seigpeprs  4pu^^n4erQnt  4  Jç\ipf  4es  Dégîpiwte'de 
cayftl^rie  popr  leurs  enfants  qui  jsont  p^s  4'^trer  4«ios 
le  seryipe,  -r-  IJ  cpurlt  depuis  peu  pp  pianiff^l^  4(B  la  Ppn- 
dpite  du  pi^r4ini4  de  BouiUpp,  qui  atfir^  1^  dûsgr^^  du 
roi  pepdant  qu'il  étoit  à  Home  ;  ce  pa^dinal  dé^^ooe  le 
manifeste. 
Dimanche  }5,  à  VermUl^^  —  Madame  la  duchesse  die 
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UowgQguQ  ^.Ypitei^  encore  un  p^u  de  fièvre  la  nuiti  mais 
al}d  m  éioii  ^ntièr^mpnt  quHte  à  son  féveil  ;  elb  se  itopta 
bien  tout  le  Jour  ^^t  ^ââi»  Tap^àft^dlnée  ohez  madame  de 
Maintenon;  elle  entendit  la  messe ^  le  matin,  dans  sa 
chambjpe,  -r-r  Violaine  ,  gfouverneur  de  f  hilippevillis ,  est 
mofi  l  il  avQÎt  été  pois  dani$  la  citadelle  de  Liège  et  étoit 
#QeOi?e  prisonni/^D  ;  maû  les  ennemis  lui  avoient  permis 
4i»  v§mr  dans  sa  femilk  à.  Pbilippeville,  où  il  ne  faisoit 
plus  aucune  tomM^Uf  hf^  9oï  a  donné  (^  gouvernament  a 
Pnrepaii^e,  qui  a  été  gouvepneup  du  hH  de  Scarpe,  et  en- 
gpite  à  Bitche,  dont  le  roi  lui  eonservoit  les  appointe- 
ments ;  il  est  frère  de  Diii^paire^  gouvernear  du  Château 
Tro/npette,  —  Le  roi  fi^it  une  augmentation  dans  son  in- 
fanterie de  cinq  hommes  par  pompagn^e)  elles  n'étoient 
qu^à  quaf anH^cinq ,  elles  sont  à  oinqu^nte  et  d^  vingt 
iK^opmes  par  compagnie*  Dans  leipégimpnt  des  gardas, 
hs  iH)0ipagnies  éloiant  d^à^  à  iQeQtvingtnquatre>  cette 
augmentation  ici  fera  qu'ils  auront  deux  batailloqs  de 
plus  en  campagne»  et  il  en  restera  quelque  peu  moins  aq- 
près  du  roi. 

Lundi  16,  à  Vêf$aillei.  nrr  Le  roi  prit  médeaine;  Hon- 
seignaur  alla  à  Meudon ,  où  il  demeurera  jusqu'à  samedi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'a  eu  nul  ressenti- 
ment de  ûàvre,  le  roi  travailla  après  son  dîner  avec 
H.  Pelletier,  -rrr  Le  roi  donpe  à^  M»  de  la  Rochefoucauld  un 
régiment  de  cavalerie  à  lever  pour  le  prince  de  Marsillae, 
son  petii-fils<i  qui  est  dans  les  mousquetaires,  et  un  au 
courte  de  Aouey  i  lever  d^  même  pour  le  comte  de  Roye, 
son  fils,  qui  va  entrer  dans  les  mousquetaires*  --r  L'abbé 
de  la  fioob^-Ja^queliu  est  mort  subitement  à  Paris  ;  il  étoit 
aumônier  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et  Ta- 
voit  été  de  madame  la  Dauphine  ;  il  avoit  deux,  petites 
abbayes  et  deux  autres  petits  béné^ees.  -rr  Les  pléni- 
potentiaires de  l'empereur  pour  son  accomipodement 
avec  les  mécontents  sont  partis  de  Vienne  pour  Tirnau, 
où  est  le  lieu  d'assemblée  pour  les  conférenx^es  ;  les  mi- 


472  JOUHNAI^  m.  J>AIÏG£AU. 

nistres  d'Angleterre  et  de  JHollande  y  sont  d^à  tarmvés^ 
et  milord  Marlborougb^  qu^on  attend  à  Vienne^  Ya  presser 
Tempereur  d'accorder  aux  mécontente  tout  ce  qu'ils  de- 
mandent. 

Mardi  17^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'a^ès-diiiée  et 
le  soir  chez  madsune  de  Biaintenon  ;  il  travailla  aux  alEaîres 
de  la  marine  avec  M.  le  comte  de  Toulouse ,  le  marécbal 
de  Coeuvres  et  M.  de  Pontchartrain.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  n'a  aucun  ressentiment  de  sa  fièvre.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  aété  avisez  long- 
temps à  cause  du  débordement  des  rivièi^s;  le  pont  que 
nous  avions  sur  l'Oglio,  au-dessus  de  Soncino,  a  été  em- 
porté par  la  crue  des  eaux.  M.  le  prince  Eugène  a  pris  ce 
temps-là  pour  repasser  rOglio^  afin  que  H.  de  Vendôme  ne 
le  pût  pas  attaquer  dans  sa  marche;  ks  Allemands  vont 
apparemment  prendre  les  quartiers  qu'ils  avqient  à  Salo 
et  à  Gavardo.  —  Le  roi  augmente  la  gendarmerie  de 
cinq  hommes  par  brigade ,  cela  fera  vingt  hommes  de 
plus  dans  chaque  escadron  ^  qui  est  composé  de  deux  coin- 
pagnies.  —  Avant  que  d'entrer  en  quartier  d'hiver,  nos 
troupes  en  Flandre  ont  rasé  Diest,  et  les  ennemis  ne  sau- 
roient  plus  laisser  de  troupes  cet  hiver  dans  les  places  du 
Demer. 

Mercredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  Monseigneur  vint  ici  pour  le  conseil  et  après  le 
conseil  s'en  retourna  à  Meudon  ;  madame  la  princesse  de 
Conty  alla  dîner  avec  lui  et  elle  revint  ici  le  soir.  —  Il 
arriva  le  matin  un  courrier  du  prince  de  TzerclaëS)  parti 
le  7  du  royaume  d'Aragon.  Ce  général  assiège. Monçon^ 
ville  moins  connue  par  ses  fortifications  que  par  te  Uraité 
qui  y  fut  fait  eu  1625  entre  la  France  et  l'Espace  pour 
les  affaires  de  la  Valteline.  Les  révoltés  de  Catalogne  se 
sont  saisis  de  cette  place-là,  que  M.  de  Tzerclaês  veut  re- 
prendre pour  les  chasser  entièrement  de  TAragon.  L'ar* 
chiduc  est  demeuré  à  Barcelone  ;  il  a  envoyé  à  Lérida  le 
prince  de  Darmstadt,  frère  cadet  de  celui  qui  a  été  tué 
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devant  Barcelone  ;  il  a  envoyé  milord  Peterborough  à  Gi- 
rone,  &t'  pr^que  totas  les  vaisseaux  sont  retournés  à  Lis- 
bonne^ et  les  plus  gros  retourneront  en  Angleterre.  —  Il 
arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Cbàteau-Renaud^  qui 
apporte  au  roi  la  nouvelle  que  les  états  de  Bretagne  ont 
aoeordé  tout  d'une  voix^  et  dès  la  première  séance, 
trois  mrillions  pour  le  don  gratuit  et  deux  millions  pour  la 
capitation,  et  cela  pour  les  deux  ans  qu- il.y  a  d'uue  tenue 
d^états  à  l'autre. 

\  Jeudi  Mf  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures; 
il  n'y  eut  point  de  conseil  ;  il  n'y  en  a  plus  guères  les  jeu- 
dis.^  Il  partit  4  midi:  pour  aller  se  promener  à  Marly,  d'où 
il  ne  revint  qu^à  la  nuit.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne  f  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  allèrent  ensemble  dîner  à  Meudon 
avec  IMkmseigneur  et  y  menèrent  beaucoup  de  dames; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  partit  à  quatre 
heures  pour  revenir  ici.  Monseigneur,  madame  la  du- 
ches|^  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  al- 
lèrent à  Paris  à  l'opéra  de  Philomèle  (1)  ;  après  l'opéra 
Monseigneur  retourna  à  Meudon ,  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent  de 
Paris  ici.  —On  a  des  lettres  du  maréchal  de  Villars  du* 
13;  il  a  détaché  dix  bataillons  et  quinze  escadrons  sous 
les  ordres  du  chevalier  du  Rozel,  qui  a  pour  maréchal  de 
camp  «eus  lui  Cilly  des  dragons  ;  ces  troupes  vont  sur  la 
Sarre  et  tàbheront  d'empêcher  le  siège  de  Hombourg,  que 
les  ennemis  menacent  toujours  d'attaquer.  —  On  a,  des 
lettres  dé  M.  de  Bérwick  du  11;  tous  les  vaisseaux  qui 
portent  Tartillerie  et  les  munitions  sont  arrivés  à  Ville- 
franche;  nous  avons  déjà  des  batteries  de  canon  contre  la 
ville  de  Nice  et  des  batteries  de  mortiers  contre  le  chà^ 
teau.  Les  assiégés  n'ont  commencé  à  tirer  que  le  11  au 
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(1)  Paroles  de  Koy,  musique  de  Lacoste. 
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matin.  Les  trais  bataiUoQs  du  régiment  Dauphin,  et  le  pre^ 
mier  da  JBauilion ^  qui  avoient  été  arrêtés  pm*  le  débopde- 
ment  dm  eaux^  ont  joint  M.  de  Berwiçk, 

Vendredi  20,  à  Y^rmUlM*  -rr  Lp  foi  ftlU  V^pi^s-dteée 
""«e  promena?  à  Trianon,  et  au  r etaur  il  alla  ^heii  madame 
de  Btaintenou»  oii  M.  de  Cbamillart  lui  porta  des  lettres 
de  y.  de  la  Feuillada.  Monseigneur  eaurat  le  loup  à  Mou- 
don,  madame  la  diicbassa  de  Bourgogne  se  pjY>meaa  eu 
carrosse.  — Le  roi  nous  dit  4  son  coucher  les  HDurelles  qu'il 
avmt  eues  de  M»  de  la  FeuiUade;  ses  lettres  sont  du  9.^11 
s'étoit  paasé  une  grande  aetiop  le  8  auprès  d'Ast.  M.  de 
Savoie  et  M-  de  Stapeml^apg  ont  t<»uM  leurs  traupes  dâr- 
rière  cette  place;  ils  avoient  fait  pass^  daii^  la  ville 
l^aucpup  d'infanterie  et  de  çav^rie  qui  tamfetfi  mw  des 
parabiaipps  et  des  gr^a^ers  que  nx>i)s  nvionji  4  la  (Àte  de 
nptjp§  ai*mée|  qui  étoit  eu  ma^pjie*  Le  eomni^paf^ent  du 
eomlj^t  nous  f||t  désavautiig^ux ,  et  uc^  gens  fufdpt  ablir 
g4s  d^  pliep  à  l'iuégalit^  du  nombre ,  mais  cela  lut  hia^tèt 
népavé  ;  M*  de  la  FeuiUade  mit  pied  4  tepre  4  h  tète  des 
gfppadiers  1^  qu'il  salUai  U  fut  joint  par  quelques  eacar 
drous.  Ou  repoussa  les  ennemis  ju^qu^  dans  lacontpea- 
carpe;  on  en  tua  h^aupoup;  ou  leur  pritdeu«:éteud^m}a; 
on  n'a  que  deuK  ^isonniers^  paece  que  Vqp.  n'eut  paa  le 
temps  de  faire  quartier .UonteoiieuUi ,  qui  eomm wdoit 
ht  régiment  de  Visconti,  et  plusieurs  offipiers  cQiiaidérsr 
falesdes  ennemis,  dont  ou  ue sait  pas  encore  ks  uom§j  9nt 
été  tué^,  Nous  avons  perdu  Imécourt  d^s  qa^bû^ers,  que 
le  roi  i»egcette  fort  ;  Goas  et  I^uf fec,  mai^bPLU^  d#  mm^y 
y  ont  été  blessés,  et  Coqs  Test  dangerausi^mç^t;  Peyaac, 
le  comte  de  Tessé  et  le  chevalier  de  %>un^U§  ^nl  bles- 
sés légèrement.  M.  de  la  Feuillade  se  loue  fort  des  offi- 
eiers  et  de  quelques  régiments  d'infauterie,  surtout  4'iui 
bataillon  de  l'artillerie^  qui  empêcha  le§  ennesais  4'^I^  * 
clouer  quelques  pièces  de  canon  qu'on  avoit  Sait  avancer 
pour  battre  le  faubourg.  Nous  avons  bien  eu  quatre  cents 
hommes  tués  ou  blessés  à  cette  affaire,  parmi  lesquels  il 


y  a  plms  ^  quarante  olM^fv*  ¥«  ^  H  Veuilltde  va  oom- 
ipeiicer  l§  siég^,  q^i  avoit  i\&  na  peu  ipWBi!^  V^  Vim^ 
dation  (}e9  rivières  qui  avpit  ^t||rd4  iK^tj;?  nuM^che.  -rrr  Q 
arriva  to  coum^T  4fi  M.  d^  V^pd^ine  parti  di^  19.  Cit  prme^ 
s'est  ^aisi  ^^  faiiboupg  4e  Fala«mf»lo  e^  4§^  de  l'Oglio, 
et  dan»  9a  po^tçript  de  sa  lettre  U  ynaqde  qu'îJ  vieplid'a- 
vpir  nouvelle  que  1§  prinoA  Eugène  avoit  ahandQpn^  ^4' 
I^zuqU)  ,  PontogliQ ,  Vragp  ^^  touf  le$  pçsfffi  qu'ij  ayQJt 
en  haut  dp  l'ÛgUp,  et  qu'il  ^IqU  W  Rfi^o  pw^^ç  l?«*iiW 
apparemment  vers  le  }ac  d^  Garde,  ^^p  1^  avip,  ](,  dç 
Vçndôme  aU^tt  se  ipettre  ^n  ipaE^  ai|^  ^t  gpfnftoH  4^ 
pas^r  rçfeïw)  ^  Soncipp  1^  |1^  ppur  r#wi^rp^  |§  prinp^ 
f;og^q#  dans  las  mftfttagim. 

S^v^i  ai ,  4  Fj^riofliWf  -rrr  Ui  rpi  aUa  Taprèandl»^  §^ 
prom^nep^Marly.  Monseigfiisiip  pçvint  le  ^\vie  MondOR. 
MadaPV^  la  duc^ie^i^  de  Boiiffogfna  prit  »^#9(Âne,  fles^^ir 
gneurs  Iqs  dp^  de  Bo^^gagBa  4  de  gprry  aU^r^n^  ^if^ 
dei^  battues  dans  le  paf^  4^  ÇhayiJJa,  tt-  H  ^riya  m 
cQ^rfi^r  dp  M.  de  B^iyipk;  \\  écrit  4li  1^  '^jb  Q^apdeqiie, 

ip  t^.,  la  h^teri«  que  l'qn  avoitfaite  poRtn^  la  vill§  étant 

aehevée ,  on  la  iit  son^mpr  de  sa  pepdrp,  et  fLp^  plijk 
sip^rs  allées  et  yeni^  le  marqiUs  4e  Carail  toml^a  4'aP- 
eord  de  retirer  ses  troupe^  de  la  ville ,  ensuite  dp  qi|oi 
cplles  du  roi  y  entrèrent,  f^p  marqnia  4^  Caraîl  a  voulu 
np^s  pmpêçlier  4'attaqper  I/9  cJ4tp*|i  paf  la  vilfe,  fua«f 
l'on  s'pst  popseryé  la  Uh^fié  d'pu  agir  m>mm\  l'oq  vpur 
drpitf  — r  J^e  rpi  a  dpi»n4  des  régipîeflts  d?  icfi^valerie  4  lev^ 
au  maréchal  4'fiarcourt,  aifi  cpn^te  du  Lpc,  4  jH*  du  C^f 
telet  et  à  H.  de  Montgon^  pour  leurs  enfau^  ;  }^  (ils  4^ 
M,  d'|lai*eour^  pt  celui  de  M*  de  Mon<|g;on  voat  e^trpr  dans 
les  piou^quetairps ,  cplui  du  copita  du  l^ui?  et  aussi  cel^l 
de  M.  du  ChÀielet  sput  déjà  capitaines  4e  cavalerie.  Mn- 
sieurs  autres  gen&f  de  çond^t^on  ont  deiuandé  4^  ^ég\' 
lUPU^j  Vftm»  1p  roi  a  4éclaré  qu'il  n'eu  douaeroH  pa^  da- 
vantage ppHT  4  pré^fentr  l^  m  a  dpuné  aus^i  uu  régimeut 
de  dr»gW«  à  ,l«ver  au  Wprqui^  d'Ipi^ay ,  geudra  de 
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M.  d*0,  et  M.  de  Chamillart  leur  a  dît  que  le  roi  tf  en  lè- 
veroit  plus  d'autres.  Le  roi  donne  aussi  au  comte  de  la 
Motte  un  régimetrl  de  cavalerie  pour  celui  de  ses  enfants 
qu'il  voudroit  ;  il  le  donne  àl'alné,  qui  avoitun  petit  régi- 
ment d'infanterie,  et  il  donne  celui  d'infanterie  au  cadet. 

Dimanche  ^,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
se  promener  à  Trianon  et  au  retour  il  vit,  dans  son  cabi- 
net, le  comte  d'Aguilar,  un  des  quatre  capitaines  des 
gardes  du  roi  d'Espagne  que  son  maître  envoie  ici.  Le  duc 
d'Albe  le  présenta  au  roi,  le  marquis  de  la  Jamaïque  y 
étoit,  et  il  n'y  avoit  de  François  que  M.  de  Torcy  ;  la  con- 
versation fut  courte,  et  le  roi  le  remit  au  lendemain  pour 
l'entretenir  à  loisir  sur  les  affaires  d'Espagne.  —  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  l'après-dlnée  à  Saint-Cyr, 
où  madame  de  Maintenon  étoit  dès  le  matin,  et  au  retour 
elle  alla  voir  Monseigneur  chez  madame  la  princesse  de 
Conty.  —  M.  de  Chamillart  travailla  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon,  et  lui  porta  des  lettres  de  M.  de  la  Feuillade, 
qui  a  été  obligé,  par  les  pluies  continuelles  et  le  débor- 
dement des  rivières,  d'abandonner  Tentrepriçe  d'Ast  et 
de  se  retirer  avec  toutes  ses  troupes  à  Casai.  —  M»  de  Ni- 
colaï,  premier  président  de  la  chambre  des  comptes, 
épouse  mademoiselle  de  Lamoignon,  fille  du  président  à 
mortier,  à  qui  l'on  donne  200,000  francs  comptant,  et  on 
lui  assure  100,000  francs  après  la  mort  de  madame  Voi- 
sin, sa  grand'tnère.  —  On  publia  hier  au  matin  un  arrêt 
qui  met  les  monnoies  anciennes  sur  le  pied  des  nouvelles, 
les  écus  à  trois  livres  dix-sept  sols  et  les  louis  à  quatorze 
livres  cinq  sols. 

Lundi  23,  à  Versailles,  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
donna  audience  dans  son  cabinet  au  comte  d'Aguîlar; 
le  duc  d'Albe  et  M.  de  Torcy  étoient  à  cette  audience.  A 
onze  heures  le  roi  dîna  et  puis  alla  à  Marly,  où  il  se  pro- 
mena jusqu'à  la  nuit  ;  il  travailla  à  son  retour  avec  M.  Pel- 
letier. Le  comte  d'Aguilar*  eut  audience  de  Monseigneur 
et  de  toute  la  famille  royale.  Nous  apprenons  par  lui  que 


le  roi  d'Espagne  compte  de  s'aller  mettce  à  la.téte  de  son 
•armée  au  mois  de  décembre^  résolu  de  tout  hasarder  pour 
chasser  l'archiduc  de  Catalogne.  Le  comte  d'Aguilar  as- 
sure qu'il  y  a  douze  bataillons  espagnols  bien  complets, 
bien  vêtus., et  bien  armés,  qu'il  y  en  a  doo^e  autres  à  qui 
il  ne  manque  que  les  armes  et  les  habits  qui  sont  en  che- 
min ,  qu'il  a  outre  cela  quatre  batai^ons  ^e  ses  gardes 
et  trois  bataillons  qui  viennent  de  la  Navarre  en  très-bon 
état,, qu'ainsi  il  aura  trente  un  bataillons,  et  qu'il  y:  a 
sept  ou  huit  mille  chevaux  de  très-bonne  cavalerie.  — 
J'appris  que  le  roi  avoit,  depuis  un  mois,  fait  brigadier  le 
niarquis  de  L^mbei*t,  qui  sert  en  Italie,  et  il  est  présen- 
tement ici>  parce  que  son  régiment  est  en  garnison  à  Suze, 
et  il  n'a  aj^ia qu'ici  la  grâce  que  le  roi  lui  a  faite. 

*  Le  eonite  d'Âguilar  fyt  dépêché  pour  persuader  au  roi  de  reprendre 
fiarcelone ,  et  y  réussit  au  malheur  de  TËtat  et  du  roi  d'Espagne,  dont, 
la  couronne  en  fut  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Cétoit  un  grand  qui  étoit 
Manriquezy  Lara,  jeune,  plein  d'ambition,  de  fausseté,  de  noirceur' 
et  de  ruse,  et  le  premier  homme  d^Ëspagne  en  esprit  et  en  capacité ,  et 
le  plus  dangereux  dans  une  cour.  Les  plus  grands  emplois  lui  passèrent 
par  les  mtôns,  dont  aucun  ne  lui  demeura.  Il  éioit  grand  poltron  et 
grand  pillard ,  et  ne  puts'enrichir  ;  il  fut  successivement  capitaine  des 
gardes^  colonel  des  gardes,  chef  des  finances  et  plus  longtemps  de  la 
guerre ,  capitaine  général  et  commandant  en  chef,  gentilhomme  de  la 
chambre  et  favori ,  eonseiller  d*Étàt ,  c'est-à-dire  ministre ,  et  toat  cela 
avec  rapidité  Jamais  conteo^  4e  rien  ^  craint  et  haï  de  tous,  et  a  passé 
lesvlAgt  dernières  années  de  sa  vie,  quin'ii  pas  été  longue,  toujours  ep 
disgrâce  et  presque  toujours  exilé  en  une.  commanderie  de  Saint- 
Jacques,  de  30,000  livres  de  rente,  pour  laquelle  il  quitta  la  Toison,  dont 
le  duc  de  Frias,  connétable  de  Castille,  fut  si  indigné  qu'il  demanda  le  col- 
lier qu'il  quittoit  et  remit,  pour  l'avoir,  une  commanderie  qUil  avoit  de 
20,000  livres  de  r^te.  Alors  la  Toison  «t  le  Saint-Esprit  étoieat  in- 
compatibles' avec  4es  autres  ordres  d'Espagne ,  dont  l'appât  des  riches  et 
nombreuses  commanderies  faisoit  mépriser  la  Toison  aux  Espagnols , 
qu'ils  laissoient  aux  Italiens  et  aux  Flamands,  qui  en  étoient  avides  ; 
mais  depuis  une  vingtaine  d'années  ils  ont  trouvé  moyen  de  s'accom- 
moder avec  Rome,  qui  les  a  rendus  compatibles  moyennant  une  annate 
de  tous  les  cinq  ans ,  dont  ils  obtiennent  eneore  de  fortes  remises ,  et 
dep!iis  ce  temps-là  les  plus  grands  seigneurs  d'Espagne  sont  (^evenu^ 
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llmMfrtlMs  ^oÉtf  là  Téièoih  «I  ^t^>to«  «iaire|fUto  ^f  k  SëkA^ 
IBeptk,  hé  comU)  â«  FrigiUaBa^  son  père,  disoit  de  soi-même,  qu'il 
seroit  le  plus  méchant  homme  d'Espagne  s'il  n'avoit  pas  son  fils*  Il 
y  àuroit  bien  à  en  dire  sur  ce  rare  et  vieux  seigneur. 

Mafdi  ii,  à  VêhiaillêÈ.*^  hê  roi,  api^èd  te  càtiséil,  sigtia 
lé  contrat  dé  mariage  an  ptéAdéût  de  Nidôllll  wéb  ma- 
demoiselle de  Latiiôigiioif.  L'aprëà^lfiéè  S.  M.  ftll£l  se 
prometier  h  Trianoii  ;  Monselgtieiir  j  Tiflt  clVèc  ttiadàme 
la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  dalttes.  ^^  OM  apprend 
par  leâ  lettres  dé  Madrid  dli  li  que  RoliqniUd  a  été  fait 
prébideiit  de  GastiUe^  que  Ton  envoie  le  comte  de  San- 
Istevan  vice4x)i  d'Aragon  en  la  plttce  de  rarchevéque  de 
SaMkgoB9e>  ^i  Fétoit^r  intérim;  on  a  donné  aU  duc 
d'Ârcos  >  frère  de  la  duchesse  d 'Albe  ^  lA  vlëëHiH^yauté  de 
Valence  en  la  place  du  marquis  de  Yilla-^iarcia,  qui  est 
fort  Vieux.  Tout  sedis]^ose  à  VUAad  pùMlè  AépBiî  dli  roi 
au  mois  de  décembre,  et  les  C  astiUans  paroissént  foFt  fi- 
dèles et  fort  zélés.  —  M.  d'Esoorailles,  brigadier  de  dra- 
gons et  dont  le  régiment  fut  réformé  à  la  paix  ^  a  eu  la 
permission  d'en  leirer  au  nouteau»  -^  M»  de  Ghamillort  a 
en  des  avis  par  le  Roussilloh  que  lé  prince  dé  Tsef  claes 
âVoit  attaqué  et  défait  un  assez  gl^os  cof ps  de  i^évôltés  ca- 
talans; il  y  a  mèine  quelques  lettres  qui  portent  qa'il  a 
repris  Lérida>  mais  cm  ne  croit  point  ce  dernier  artiaie  et 
le  premier  est  même  incertain.  -^  M.  le  maréobal  de  Mm^ 
sin  est  arrivé  depuis  quelques  jours  et  a  été  tMs^-bien 
reçu  du  roi. 

Mercredi  25,  à  Ver$aillei.  —  Le  roi  se  promena  Taprès- 
dlnée  dans  ses  jardins  et  nous  dit  qu'il  ne  les  avoit  ja- 
naais  trouvés  si  beaux;  Monseigneur  étoit  à  sa  promenade. 
Au  retour  le  i^i  travailla  chez  madame  de  MaintMN>ii 
^ec  M.  de  Chamillart.  Le  soir  il  y  eut  éomédie.  —  Le 
prince  de  Bade  a  séparé  son  armée  y  maïs  il  a  laissé  de 
grosses  garnisons  dans  Haguenau»  dans  Drasenh^m  et 
dans  Bischweiler  ;  les  Brandeboorgs  vont  en  Bayière.  U 
y  a  pourtant  des  lettres  qui  disent  que  Félecteor,  leur 
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rdaltre,  léttï*  a  envoyé  ordi<e  dé  iiifti*eher  dillgtitntnetit  ed 
Pomérame.  —  Le  mattjtiis  de  Bdàuvilliers,  second  fiW 
du  duc  de  Beauvilliers,  mourut  ici  de  la  petite  vérole.  Il 
ne  lui  reste  plus  de  fils  que  le  comie  de  SainlrAignaDi  à 
qui  la  petite  vérole  commence  à  paroltrei  M«  de  Beau^ 
vlllier»  a  huit  ftUed,  dont  il  y  eti  fil  set>t  t*eligiètj§es  à  Môh^i 
tal'g;is  dans  le  même  couvent;  là  hilitiême  est  k  duchesse 
de  Mortemart,  qui  n'a  point  d'enfanis.  —  Le  toi  Aiuguste 
est  parti  de  Saxe  sans  qu'on  sût  quelle  route  il  vouloit 
prendre;  il  estallé  d' aborda  Ihiniciek^  et  ensuite  il  a  joint 
à  TyCokîin  le  ctor,  qui  l'avdii  metiaèé  de  i^e  rétirer  en 
Mosbovie  avec  totitcs  fees  troilpes  s'il  tie  le  vénoît  joindre 
promplement.  On  commence  à  dire  que  les  Cosaques  ne 
8dnt  pas  retournés  datife  leur  pays  et  qu'ik  se  joindront 
attx  Moscovites. 

Jeudi  M^  à  Versailles.  --^  Le  roi,  après  la  inesse^  donna 
ane  aissëis  langue  àudientiedaûs  son  cabinet  au  R;  P.  Frah- 
cois-Marie,  général  des  carnies*^  qui  S'eii  Vèi  à  Rome. 
Le  roi  dina  à  onise  heures  et  partit  à  midi  potit*  s'allét 
promener  à  Marly,  d'où  il  Ue  revint  qu'à  la  nuit.  Monséi- 
gneui:'  allèt  dliler  à  Meudon  et  revint  ici  le  soir.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  tnadaine  la  dUchesse  de 
Bouifgogne  dînèrent  chei  lii  duchesse  de  Noailles.  ^^ 
M.  de  Chamillart,  qui  étoll  allé  le  tnatin  à  FÉtaug  et  qui 
lie  devoit  point  travaillet*  avec  le  roi,  y  reçût  un  eourtiei* 
de  M.  de  Tessé^  et  ifevint  â  six  heures!  ehei  lUètdaïUe  de 
Maintenons  où  il  apporta  lés  lettfres  de  ce  tnat*échftl  *  elle^ 
sont  écrites  de  Madrid  du  19.  Il  tnande  qu'il  a  eu  ordre  dU 
?oi  d'Espagne  de  laisser  la  frontière  de  Portugal  à  la  dé- 
fense de  ce  qu'il  y  a  de  troupes  espagnoles  en  ce  pays-là, 
^t  de  marcher  avec  toutes  les  troupes  de  France  qu'il  a 
en  Aragon  pour  essayer  de  pénétrer  en  Catalogne.  Ce  ma- 
réchal est  venu  à  Madrid  avec  l'intendant  de  l'armée  pour 
faire  préparer  ce  qui  lui  sera  nécessaire  en  arrivant  en 
Aragon ,  et  son  armée  est  déjà  en  marche  par  différentes 
ï'outes  pour  subsister  plus  aisément  ;  elle  a  cent  soixante 
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Iieue8  de  ehetnin  à  faille.  M.  de  Tessé  cix)it  ^'il  ladsslèla 
frontière  de  Portugal  trop  dégarnie,  v 

*  Ce  P.  François-Marie  étoit  fîls  d*une  mademoiselle  Boisloge;,  de 
Compiègnê ,  qui ,  de  chez  la  duchesse  d'Aumont ,  fille  de  la  mar^hale 
de  la  Moffae,  passa  aux  enfants  de  France.  Le  mérite  de  ce  ref^èuî 
le  porta  rapidement  aux  supériorités  et  à  une  grande  direction  v  41  de 
là  à  la  première  place  de  son  ordre,  avant  Tâge  requis,  dont  il  le,lidlut 
dispenser  de  plusieurs  années.  Ce  fut  une  grande  joie  pour  Içs  d^mes 
delà  cour  qu'il  dirigeoit;  il  s'acquitta  de  sa  charge  de  général» avec  tant 
de  succès  quil' continua  le  reste  de  sa  vie  à  occuper  les  principaux  em- 
plois avec  une  grande  considération  au  dedahs  et  au  dehors  de  son 
ordre.  Ses  infirmités  lui  firent  quitter  tout  cequ'il  put,  quelques  années 
avant  sa  mort,  qui  est  arrivée  à  spixante-sept  ans,  cette  année 
1734  (1),  dans  le  couvent  de  Paris,  avec  une  grande  réputatiop.* 

Vendredi  27,  à  Versaillei.  —  Le  roi^  au  sortir  de  la 
messe^  travailla  avec  le  P.  de  la  Chaise:  il  dijia  à  onze 
heures,  et  à  midi  il  alla  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qvi^k  la 
nuit.  Monseigneur  et  nobonseigneur  le  duc  de  Berry. cou- 
rurent .le  loup.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dîna 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et:alla'laire  des 
battues  dans  le  parc  de  Chaville.  —  On  eut  des  lettres  'de 
M.  de  Berwick  du  19,  et  le  roi^  àson  coucher,  nous  nK>ntra 
un  plan  du  chÀteaju  de  Nice  et  des  attaques.  Nous  a^ons 
une  batterie  de  quarante  pièces  de  oanon  et  une  atitrede 
vingt,  plusieurs  batteries  de  mortiers  ;  tout  cela  servi  par 
les  canonniers  et  bombardiers  de  la  marine;  une  bocDbe 
a  déjà  fait  sauter  le  magasin  de  sel.  il  vient  beaucoup  de 
déserteurs  de  la  place  ;  ils  assuirent  q^'il  en  viendra  beau* 
coup  d'autres,  parce  qu'ils  y  souffrent  beaucoup.  Nous 


(1  )  Saint-Simon  donne  ici  la  date  précise  à  laquelle  il  écrit  ses  additions.  Dm» 
sa  lettre  à  l'abbé  deKancé,du  29  mars  1699,  il  lui  dit  :  «  Jetravaillois  à  d<*ses* 
pèces  de  mémoires  dé  ma  vie,  quicomprenoient  tout  ce  qui  a  un  rapport  parti- 
culier à  moi,  et  aussi  un  peu  en  général  et  SHpei*ficiéHéroent  une  e^)èÊe  de. 
relation  des  événements  de  ces  temps,  principalement  des  choses  de  la  cour.  » 
Kn  1734  Saint-Simon  cx)mplète  ses  souvenirs  en  annotant  le  Journal  de  Dan- 
geaUy  et  en  juillet  1743  il  écrit  l'introduction  de  ses  Mémoires^  dont  la  ré- 
daction déiinitivc  ne  date  que  de  cette  époque. 
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n'avons  encore  qu'un  officier  blessé  et  on  ne  croit  pas 
que  ce  siège  soit  fort  meurtrier.  —  M»  le  duc  d'brléans 
a  fait  de  fortes  instances  auprès  du  roi  pour  qu'il  plût  à 
S.  M.  renvoyer  en  Espagne  et  lui  donner  le  comman- 
dement des  troupes  françoises  en  ce  pays*là.  Le  comte 
d'Âguilar  dit  que  le  roi  Ta  assuré  qu'il  enverroit  douze 
mille  hommes  d'augmentation.  Les  troupes  françoises 
qui  viennent  de  la  frontière  de  Portugal  pour  aller  en 
Aragon  étoient  le  15  de  ce  mois  campées  à  Almaraz  sur  la 
droite  du  Tage^  plus  proche  d'Alcantara  que  de  Tolède. 

Samedi  28,  à  Versailles.  -—Le  roi,  outre  le  conseil  de 
finances  qu'U  avoit  tenu  le  matin  à  son  ordinaire ,  tint 
conseil  encore  l'après-dlnée  pour  juger  un  grand  procès 
que  les  jésuites  avoient  contre  les  habitants  de  Brest;  les 
jésuites  gagneront  les  principaux  articles,  mais  toutes  les 
parties  paroissent  contentes.  —  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angle- 
terre et  fut  deux  h'eures  enfermée  avec  elle,  comme  elle  a 
accoutumé  de  faire  à  ces  petits  voyages-là.  A  son  retour 
elle  alla  à  la  comédie  avec  Monseigneur.  —  M.  de  Cha- 
millart  vint  trouver  le  roi  chez  madame  de  Maintenon  et 
lui  porta  des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  20.  Il  mande 
au  roi  que  le  prince  Eugène  a  fait  passer  la  Chiesa  à  une 
pai^tie  de  son  armée»  qui  campe  à  Calcinato;  l'autre  partie; 
qui  est  en  deçà  de  la  Chiesa,  est  campée  à  Carpenedole. 
M«  de  Médayy,  que  M.  de  Vendtoie  avoit  détaché  avec  un 
petit  corps  de  troupes,  a  pris  la  petite  ville  et  le  ch&teau 
de  Calapio,  que  les  ennemis  avoient  encore  gardés  au  haut 
de  rOglio,  fort  proche  du  lac  d'iseo.  M.  de  Vendôme  doit 
passer  incessamment  la  Chiesa  et  rechasser  les  ennemis 
encore  plus  loin  dans  les  montagnes  et  les  éloigner  de 
Desenzano ,  dont  ils  sont  fort  proches  à  Calcinato  ;  le^ 
Vénitiens  ont  une  assez  grosse  garnison  dans  Desenzano, 
mais  peut-être  ne  le  défendroient-ils  point. 

Dimanche  ^9,  à  Versailles.  — Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon,  ensuite  le  roi  alla  à  Trianon 
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se  pfQmener.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  due 
de  Berry  allèrent  au  salut,  r—  Le  roi  donna  un  prlettré 
qu'avoit  le  feti  éTèque  de  ftietu  &  Tévéqùe  de  Commin- 
ges  ;  ce  prieuré  vaut  1,000  écus  de  rente,  et  il  h  donné  au 
secrétaire  de  M.  le  nonce  une  abbâyô  (ju'avolt  Tabbé  de 
la  Roohe-Jacquelin ,  qui  vient  de  mourir;  cette  abbaye  Vaut 
plus  de  2,000  francs.  Le  roi  a  accouttitné  de  ne  donner 
les  bénéfices  que  les  jours  qu'il  fait  ses  dévotions;  mais  il 
a  donné  ces  deux-ci  contre  sa  coutume  ordinaire.  — J'ap- 
pris que  la  province  de  Roussillon  levoit  à  ses  dépens  un 
régiment  de  dragons,  qui  sera  commandé  par  M.  Quin- 
son.  Le  roi  a  permis  aussi  au  marquis  de  Rannes  d'en 
lever  un  ;  celui  qu'il  avoit  fut  réformé  à  la  paix.  — 
M.  l'électeur  de  Brandebourg  ayant  rappelé  ses  troupes 
qui  étoient  dans  Tarmée  du  prince  de  Bade,  les  ennemis 
n'ont  pu  faire  le  siège  de  Hombourg  et  ont  séparé  toutes 
leurs  troupes  5  le  maréchal  de  Villars  n*a  pas  encore  sé- 
paré les  siennes.  —  Toutes  les  lettres  d'Allemagne  portent 
que  le  roi  de  Suède  et  l'électeur  de  Brandebourg  ont  fait 
un  traité  d'alliance  qui  doit  être  confirmé  par  le  mariage 
du  prinoe  électoral  avec  la  sœur  cadette  du  roi  de  Suède; 
il  y  a  même  de  ces  lettres  qui  assurent  qu'il  y  aura  un 
double  mariage  et  que  l'éleeteui^  épousera  la  sœur  ainée, 
qui  est  veuve  du  duo  de  Holstein  et  qui  sera  héritière  du 
royaume  de  Suède  si  le  roi  de  Suède  n*a  point  d'enfants. 
£tindt  80,  à  VenaillBS.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Trianon  et  travailla  le  soir  avec  M.  Pelle- 
tier. On  joua  ici  une  comédie  nouvelle  qui  s'appelle  Poly- 
dêre  (i).  —  M.  de  Berwick  mande  du  â3  qu'on  a  fait  un 
retranchement  pour  barrer  la  communication  du  château 
à  la  ville  ;  que  les  assiégés  sortirent  le  23  de  leur  chemin 
couvert  pour  troubler  ce  travail,  qui  n'est  pas  enôoredans 


(1)  O'ert  ta  pfemière  tragédie  de  IVkbbé  Pellegrin. 
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sa  perfection.  Là  pt^mière  compagnie  dés  grenadiers  de 
Hainaut  sortit  brusquement  sur  eux,  leur  tua  quelques 
soldats  sur  la  place  et  obligea  le  reste  à  se  retirer  avec 
précipitation;  ils  demandèrent  ensuite  utle  suspension 
pour  i*etirer  leurs  morts,  ce  qu'on  leur  accorda.  Ils  firent 
le  même  jour  une  sortie  du  côté-de  la  mer,  qui  ne  leur 
réussit  pas  mieux.  On  travaille  fort  aux  batteries  où  notre 
canon  n'est  pas  èncofe.  —  Les  officiers  de  Parmée  de 
M.  de  Vlllars  commencent  à  revenir ;,  il  y  en  a  déjà  d'ar- 
fivés. 

Marâi  i^  décembre,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer 
Taprès-dinée  et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Poutchar train, 
on  croit  qu'on  expédiera  le  comte  d'Aguilar  cette  semaine, 
M.  le  duc  d'Orléans  continue  à  demander  très-instam- 
ment d'ètl'e  envoyé  en  Espagne  ;  on  ne  Itii  à  point  fait 
de  réponse  positive  lâ-dessus.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Tessé,  parti  de  Madrid  du  23.  Les  embarras  sont 
grands  pour  la  subsistance  de  nos  troupes  et  dans  leur 
niarche  et  quand  ils  seront  arrivés  en  Aragon  ;  cepen- 
dant elles  continuent  toujours  leur  marche,  et  le  roi 
d'Espagne  doit  partir  de  Madrid  à  la  fin  du  mois  pour 
aller  se  mettre  à  leur  tète.  11  n'aura  d'infanterie  espa- 
gnole avec  lui  que  son  régiment  des  gardes,  qui  est  de 
quatre  bataillons,  et  trois  bataillons  que  lui  donne  la 
Navarre;  mais  il  aura  beaucoup  de   belle  cavalerie. 
Jeoffreville,  lieutenant  général,  et  le  comte  de  Fiennes, 
maréchal  de  camp,   demeureront  sur  la  frontière  de 
Portugal,  et  on  leur  laisse  deux  régiments  de  cavalerie 
françoiae  et  beaucoup  d'infanterie  espagnole. 

Mercredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
se  promener  à  Trianon  et  travailla  le  soir  avec  M.  de 
Ghamillart.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  ^ —  Le  comte  de 
Saint-Aignan  mourut  ici  la  nuit  passée  ;  il  ne  reste  plus 
de  garçons  à  M.  de  Beauvilliers.  Il  n'a  qu'une  fille  mariée, 
qui  est  la  duchesse  de  Mortemart;  il  a  sept  autres  filles, 
qui  sont  religieuses.  Il  a  deux  frères  du  second  mariage 
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du  duc  de  Saint-Aignan^  son  père;  l'un  d'eux  e^  ecclésias- 
tique et  dans  les  ordres,  l'autre  est  chevalier  de  Malte,  qui 
n'a  point  fait  ses  vœux;  mais  il  est  à  Malte,  d'où  on  lui 
avoit  mandé  de  revenir  il  y  a  trois  mois,  et  on  n\t  point  eu 
de  ses  nouvelles  depuis  (!)•  —  Le  comte  de  Tessé,  fils  aîné 
du  maréchal,  épouse  mademoiselle  Bouchu,  qu'on  croit 
qui  aura  près  de  trois  millions  de  bien  ;  mais  elle  a  encore 
son  père  et  samère,  et  on  ne  lui  donne  que  400,000  francs 
présentement.  Le  maréchal  donne  à  son  fils  la  terre  de  La- 
vardin,  qu'il  vient  d'acheter  530,000  francs,  et  la  lieute- 
nance  de  roi  du  pays  du  Maine.  La  terre  de  Lavardin 
vaut  près  de  25,000  livres  de  rente. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  et 
alla  se  promener  dans  le  parc  de  Marly,  d'où  il  fait  ôter 
beaucoup  de  daims  et  de  cerfs,  parce  qu'il  y  en  a  trop. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  à  la  Ménagerie 
pour  y  faire  la  cuisine  eux-mêmes;  ils  mangèrent  sur 
les  sept  heures  et  n'avoient  point  mangé  ici  avant  que  de 
partir.  —  Le  détachement  de  l'armée  de  M.  de  la  Feuil- 
lade,  qui  doit  joindre  M.  de  Vendôme,  est  parti  de  Casai 
du  20;  on  mande  que  les  débordements  du  Pô  ont  fait  de 
furieux  désordres  en  ce  pays«là.  —  Le  czsor  a  laissé  le 
commandement  de  son  armée  au  roi  Auguste  et  s'en  re- 
tourne à  Moscou,  où  il  y  a  de  nouvelles  broùilleries.  Le  roi 
Auguste  a  donné  Tarchevéché  de  Gnesne  à  Tévèque  de 
Cujavie,  le  roi  Stanislas  Ta  donné  à  l'archevêque  de  Léo- 
pol;  ainsi  il  y  aura  deux  primats  en  Pologne  comme  il  y 
a  deux  rois.  —^  Le  roi  a  donné  1,000  francs  de  pension 
à  Parifontaine,  un  des  plus  anciens  exempts  de  ses  gardes. 
—  L'abbé  de  Chamilly,  frère  du  maréchal,  est  mort  ;  il 
avoit  deux  abbayes  en  Fr&nche-<k)mté. 


(1)  Ce  fait  n'est  point  vrai ,  car  M.  le  chevalier  de  Saint-Aignan ,  depuiji  due 
de  Saint- Aignan ,  étoit  revenu  de  Malte  avant  la  mort  de  se»  neveux.  (  .Yo/f 
du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  VArmral.) 
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Vendredi  4,  à  Versailles.  — Xe  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Trianon  ;  les  bâtiments  qu'il  y  fait  faire  s'a- 
vancent fort.  —  Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  de  Nice 
sont  du  28  ;  on  a  poussé  un  boyau  qui  va  depuis  la  gauche 
de  nos  batteries^  qui  sont  au-dessous  de  Montalban^  jus- 
ques  àlaplage;  nos  batteries  ne  sont  pas  encore  prêtes.  — 
Le  roi  a  donné  une  pension  de  500  écus  àMarsillac,  colonel 
de  cavalerie^  qui  a  été  estropié  en  Italie  cette  campagne. 
—  M.  de  la  Feuillade  a  envoyé  ici  M.  de  Mauroy,  qui  est 
officier  général  dans  son  armée  et  inspecteur  de  la  cava- 
lerie, qui  vient  représenter  ici  le  besoin  que  les  capitaines 
de  cavalerie  ont  que  le  roi  leur  donne  quelque  gratificar 
tion  pour  rétablir  leurscompagnies;  ils  ont  perdubeaucoup 
de  chevaux  dans  les  dernières  marches.  Le  détachement 
de  cette  armée  qui  doit  aller  joindre  M.  de  Vendôme  a 
été  longtemps  arrêté  en  chemin  par  le  débordement  des 
rivières.  M.  de  Vendôme  a  passé  la  Chiesa  à  Azola.  Le 
prince  Eugène  rentre  dans  ses  montagnes;  il  avoit  dans 
son  armée  trois  régiments  de  Félecteur  de  Brandebourg, 
qui  sont  rappelés  par  leur  maître,  dont  le  traité  d'alliance 
est  conclu  et  ratifié  avec  le  roi  de  Suède. 

Samedi  5,  à  Versaille»,  —  Pendant  que  le  roi  étoit  au 
conseil  de  finance,  le  major  du  régiment  de  la  Fare,  dont 
le  coloi^el  commande  au  blocus  de  Montmélian ,  arriva 
ici  et  porta  ses  lettres  à  M.  de  Chamillart.  Le  gouverneur 
de  Montmélian,  qui  est  le  comte  Tanne,  frère  de  Santenas, 
qui  mourutàla  Trappe,  a  demandé  à  capituler.  Il  y  après 
de  deux  ans  que  la  place  est  bloquée,  et  la  garnison  est 
réduite  par  la  famine  aux  dernières  extrémités;  cependant 
ils  demandent  par  la  capitulation  &  ne  sortir  de  la  place 
que  le  1"^'  de  janvier,  et  cela  même  n'est  qu'en  cas  qu'ils 
ne  soient  point  secourus  jusqu'à  ce  temps-là.  Le  roi  a 
renvoyé  ce  major  sur-le-champ  avec  ordrç  à  M.  de  la 
Fare  de  faire  dire  à  la  garnison  qu'il  n'y  avoit  point  de 
capitulation  à  espérer  s'ils  ne  se  rendoient  en  deux  fois 
vingt-quatre  Jieures.  Les  sept  bataillons  et  le  régiment  de 
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dr£|.goos  qui  sont  au  blocus  de  cette  '  place  sont  (destinés 
à  marcher  en  Roussillon,  et  Ton  croit  que  Ton  fera  sauter 
Montmélian.  —  Le  roi  dln^  de  bonne  heure  et  alla  se 
promener  dans  la  forêt  de  Marly ,  où  il  y  a  des  toiles  ten- 
dues pour  prendre  beaucoup  de  daims  et  de  cerfe,  parce 
qu41  y  en  a  trop  dans  ce  parc^  et  on  les  envoie  dans  le 
parc  de  Boulogne. 

Dimanche  6,  à  Ver$ailte$,  —  Le  roi,  au  sortir  du  con- 
seil, entretint  quelque  temps  M.  le  duc  d'Orléans,  et  ce 
prince,  en  sortant  d  avec  le  roi,  parla  à  M.  de  Chamillart 
assez  longtemps;  on  commence  à  assurer  que  ce  prince 
n'ira  point  en  Espagne.  Le  roi  alla  tirer  Faprès-dlnée;  il 
n'y  eut  point  de  sermon  ;  il  est  remis  à  la  Notre-Dame,  qui 
sera  mardi.  —  J^es  ennemis  en  Flandre  font  beaucoup  tra- 
vailler à  Tongres  et  à  Leauw,  dont  Us  prétendent  faire  une 
bonne  place  en  faisant  un  ouvrage  à  corne  sur  la  hau- 
teur du  côté  de  Tongres.  —  On  mande  de  plusieurs  en- 
droits d'Allemagne  que  l'empereur  a  perdu  toute  espé- 
rance d'accommodeoient  avec  les  Hongrois,  et  que  les 
ministre^  de  Pollande  et  d'Angleterre  sont  de  retour  de 
Tirnau ,  et  ont  eu  djd  grandes  oonféreiices  à  Vienne  avec 
milprd  Marlborough,  qui  y  est  encore.  On  mande  aussi 
que  les  peuples  de  Bavière,  qui  ont  pris  les  armes  contre 
l'empereur,  qui  les  accabloit  d'impositions  extraordi- 
naires, se  renforcent  tous  les  jours;  on  assure  même  qu'ils 
se  sont  rendus  maîtres  de  Straubing  sur  le  Danube  et  de 
Braunau  suf  l'inn. 

Lundi  7,  à  Y^VSdilles,  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures;  il 
n'y  eut  point  de  conseil  ;  il  alla  après  son  dîner  se  pro- 
piener  dans  la  forêt  de  Me^rly.  Monseigneur  alla  diner  à 
Meudon  avec  madame  la  Duchesse  et  revint  ici  pour  la 
comédie,  qui  fut  si  longue  que  quand  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  remontèrent  ils  trou- 
vèrent le  roi  à  table  ftvec  monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne. —  Le  détachement  de  l'armée  4e  M.  de  la  Feuillade 
a  joint  M.  de  Médavy,  qui,  avec  les  troupes  que  lui  avoit 
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laissées  M-  <le  Vendôme  sur  le  haut  del^Oglio,  dura  seize 
ou  dix-sept  bataillons  et  autant  d'escadrons;  il  joijidra 
M.  de  Vendôme  sur  la  Chiesa,  si  ce  prince  croit  en  avoi^: 
besoin I  ou,  avecoe  corps  séparé^  il  pourra  incommoder 
les  ennemis  sur  les  derrières  et  troubler  leur  communi- 
cation avec  Brescia,  —  Madame  la  princesse  d'Épinoy  a 
acheté  le  comté  de  Saint-Paul  en  Artois  ;  elle  l'a  au  denier 
vingt  {  c'est  une  des  plus  nobles  terres  du  royaume,  et  la 
principale  terre  de  la  maison  d'Épinoy  en  relève  ;  le  roi 
lui  a  donné  les  Jods  et  ventes.  —  M.  le  prince  de  Conty, 
qui  a  acheté  la  terre  de  Beaumont  sur  Oise  de  madame 
la  maréchale  de  la  Hothe,  en  est  allé  prendre  possession  ( 
cette  terre  est  du  domaine,  mais  elle  touche  àl'Ile-Adam 
et  par  là  convenoit  à  M.  le  prince  de  Conty, 

Mardi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison  royale 
entendirent  l'après-dlnée  le  sermon  et  vêpres.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étoit  un  peu  incommodée^ 
Tentendit  de  la  tribune;  après  vêpres  le  roi  alla  i§g  pro- 
mener à  Trianon.  Monseigneur  le  duo  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  revinrent  au  salut.  — 
M.  de  Surville  est  à  la  Bastille  depuis  quelques  jours;  il  y 
a  été  conduit  par  un  exempt  de  la  copnétablie,  qui  Tétoit 
allé  prendre  à  Arras.  Le  roi  n'a  point  voulu  Juger  l'affaire, 
comme  on  espéroit  qu'il  feroit;  il  l'a  laissée  au  jugement 
des  marécdiaux  de  France,  qui  en  sonttrès-affligés,  parce 
qu'il  faudra  qu'ils  jugent  selon  la  sévérité  des  ordon- 
nances. —  Le  chevalier  de  Villeneuve,  enseigne  des  gar- 
des du  corps  de  la  compagnie  de  Boufflers,  ne  pouvant 
plus  servir  à  cause  de  ses  incommodités,  se  retire  ;  le  roi 
lui  donne  4,000  francs  de  pension.  Vernassal,  aide-major 
de  la  compagnie,  aura  l'enseigne,  et raide-majorité  est 
donnée  à  la  Billarderie,  ancien  exempt  de  la  copapagnie, 
et  le  b&ton  d'exempt  est  donné  au  cbeyalier  d'Oppède, 
capitaine  de  cavalerie  dans  la  colonelle  générale. 

Mercredi  9,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  niédecine  et 
tr£^vaill^  le  soir  avec  M.  d^  Chamillart.  Monseigneur,  alla 
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dîner  à  Meudon  après  avoir  couru  le  loup  ;  il  ne  re^den- 
dra que. lundi,  étira  droit  à  Marly.  —  Trente  compagnies 
de  grenadiers  de  Tarmée  que  commandoit  M.  de  Villars 
sont  en  marche  pour  aller  à  Auxonne,  où  elles  s'embarque- 
ront sur  la  Saône  et  le  Rhône  ;  leur  ordre  est  d^aller  à 
Antibes.  — L'abbé  de  Chamilly,  qu'on  avoit  dit  mort,  ne 
Test  pas.  —  Il  y  a  un  grand  différend  dans  la  basse  Alle- 
magne pour  Févêché  de  Lubeck  :  pendant  la  vie  du  der- 
nier évêque ,  une  partie  des  chanoines  avoient  élu  pour 
coadjuteurle  prince  administrateur  deHolstein-Gottorp; 
l'autre  partie  avoit  élu  le  prince  Charles,  frère  du  roi  de 
Danemark  ;  à  la  mort  de  Tévèque ,  l'administrateur  se 
saisit  d'Eutin,  capitale  del'évèché;  les  troupes  que  le  roi 
de  Danemark  a  données  à  son  frère  se  sont  saisies  de  la 
ville d'Eutin.  et  l'administrateur  est  maître  du  château. 
On  croit  que  le  roi  de  Suède  fait  marcher  les  troupes  qu'il 
a  dans  le  duché  de  Brème  et  de  Poméranie  pour  soute- 
nir les  intérêts  de  l'administrateur,  et  que  le  roi  de  Da- 
nemark, pour  soutenir  ceux  de  son  frère,  sera  obligé 
de  rappeler  les  troupes  qu'il  a  au  service  des  Hollandois. 
Jeudi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
qu'il  n'avoitpas  tenu  hier;  Monseigneur  y  vint  de  Meudon, 
où  il  s'en  retourna  diiier.  —  Il  arriva  le  matin  un  cour- 
rier de  M.  de  Vendôme,  ses  lettres  sont  du  1®'  de  ce  mois. 
Il  date  du  camp  auprès  de  Lonato.  Le  prince  Eugène  est 
campé  entre  Calcinato  et  la  ville  de  Lonato  ;  il  a  même 
mis  son  infanterie  dans  les  fossés  de  cette  place  et  sa 
gauche  s'étend  quasi  jusqu'au  lac  de  Garde.  M.  de  Ven- 
dôme occupe  toutes  les  hauteurs  au-dessus  de  Lonato  et 
a  fait  entrer  des  dragons  dans  le  faubourg  de  Desenzano, 
dont  les  ennemis  se  vouloient  saisir;  mais  nous  les  avons 
prévenus  par  notre  diligence.  Les  armées  se  caaonnent,  et 
comme  nous  avons  la  hauteur  sur  les  ennemis,  notre 
canon  fait  plus  d'effet  que  le  leur;  leurs  déserteurs,  qui 
viennent  en  grand  nombre ,  assurent  qu'en  un  jour  on 
leur  a  tué  plus  de  deux  cents  hommes;  M.  de  Vendôme 


DECEMBRE  1705.  489 

espère  de  les  faire  sortir  bientôt  d'où  ils  sont.  On  compte 
dans  r^rmée  des  ennemis  que  le  prince  Eugène  ira  faire 
un  tour  à  Vienne  et  que  le  comte  de  Staremberg  comman- 
dera en  sa  place.  Ce  colonel  a  eu  ordre  de  l'empereur 
de  se  séparer  de  M.  de  Savoie  pour  aller  commander  ail- 
leurs ,  et  on  croit  qu'il  ira  en  Hongrie  quand  le  prince 
Eugène  sera  de  retour  de  Vienne.  —  Le  roi  donna  le  ma- 
tin audience' à  M.  de  Roquelaure*  dans  son  cabinet,  dont 
ce  duc  sortit  fort  content,  étant  pleinement  justifié  des 
accusations  qu'on  avoit  faites  contre  lui,  la  campagne 
passée,  quand  Marlborough  entra  dans  nos  lignes. 

*  Roquelaure  avoitbesoinde  toute  la  puissance  de  l'orviétan  (1)  pour 
se  tirer  de  Tétat  où  sa  fuite  des  lignes  et  le  désordre  qui  s'en  étoit  suivi 
l'avoit  précipité.  Il  y  trempa  longtemps ,  et  y  trempe  encore  aux  yeux 
du  monde,  et  n'a  pas  servi  depuis  ;  mais  le  roi,  anciennement  épris  des 
charmes  de  mademoiselle  de  Laval ,  qui  entra  fille  d'honneur  de  ma- 
dame la  daupbine  de  Bavière  sans  avoir  de  chausses,  la  maria  à  Biron , 
fils  de  Roquelaure ,  duc  à  brevet ,  et  lui  donna  un  brevet  de  duc  en 
mariage.  On  n'oubliera  guère  le  mot  qu'il  dit  en  pleine  et  nombreuse 
compagnie ,  à  la  couche  de  sa  femme ,  qui  ne  se  fit  rien  moins  qu'at* 
tendre  et  dont  est  \enue  la  princesse  de  Léon  :  «  Soyez  la  bienvenue, 
mademoiselle ,  lui  dit  Roquelaure ,  je  ne  vous  attendois  pas  sitôt.  »  C'é- 
toit  un  plaisant  de  profession,  et,  comme  l'on  voit  ici ,  jusque  sur  soi« 
même ,  qui,  à  travers  de  beaucoup  de  bas  comique,  en  disoit  quelque- 
fois d'assez  bonnes.  Le  roi  eut  toujours  de  la  considération  et  de  la 
distinction  pour  madame  de  Roquelaure ,  née  aussi  plus  que  per- 
sonne pour  cheminer  dans  une  cour,  et  ne  put  enfin  résister  à 
ses  peioes  sur  la  situation  de  son  mari.  I9qus  le  verrons  bientôt  ré- 
compensé du  commandement  de  Languedoc ,  pour  le  tirer  moins 
honteusement  du  service,  et  il  y  demeura  bien  au  delà  de  la  vie  du  roi. 
Il  est  immense ,  les  biens  que  le  crédit  et  l'art  de  cette  femme  sut  ac- 
quérir, qui  fit  de  sa  maison  une  des  plus  riches  de  France ,  elle  qui  n'y 
avoit  rien  apporté  et  qui  l'avoit  trouvée  fort  obérée  ;  mais  la  beauté 


(1)  Voyez  dans  le  second  acte  de  l'Amour  médecin  la  chanson  du  charlatan 
qai  se  termine  par  ce  refrain  : 

O  grande  puissance 
DeTorviéUn! 

Ces  mots  étaient  probablement  passés  en  proverbe. 
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,  heureuse  étoit,  sous  le  feu  roî,  la  dot  des  dots,  dont  madame  de 
Sobbise  est  bien  un  autre  exemple  ;  celle-ci  pourtant  fit  si  bien  avec 
son  Languedoc  et  soh  industrie  qtle  longtetti{)s  aprte  ta  tnort  du  roi, 
et  en  17S4,  elle  fit  encsorè  son  tiiari  mëréehal  de  fYance,  dmis  cette 
rare  promotion  4u*en  fit  M.  }e  Dud^  alols  pretnier  minisire. 

Vendredi  11,  â  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures 
et  alla  se  promener  dans  le  p^irc  de  Marly  pour  voir  les 
cerfs,  les  biches  et  les  daims  que  M,  d'Ecqueyilliers  a  fait 
enfei*met*  dans  les  toiles.  —  Le  duc  de  Noailles  fut  en- 
fermé avèô  le  roi  dans  son  cabinet  au  sortir  de  la  messe , 
et  tiotis  sûmes  après  Taudience  que  le  roi  l'envoyoit  dans 
son  gbifVérnement  de  Roussillon,  où  il  soubditoit  fort 
d'^^r  d^pilis  qu«  sKi  s^até  est  rétablie  ;  quand  les  trou- 
pes qae  bous  enyoyotis  de  ce  côté^là  seront  jointes  à  l'ar- 
tnëe  du  fùl  d'Espagne,  il  servira  de  msLréchal  de  camp 
sous  le  roi  d'Espagne.  —  Noblet,  qui  faisoit  la  charge  de 
secrétaire  des  commandements  de  monseigneur  le  duc 
de  Pourgogne,  est  mort  depuis  quelques  jours;  li)  roi 
fera  faire' cette  £6nctioû4à  par  M.  de  Char  mont,  secré- 
Hh-ille  dttdabiûet,  et  d'est  au  secrétaire  du  cabinet  que  celte 
fonction  doit  appartenir  naturellement.  On  ne  lui  donne 
.aucune  augmentation  d'appQinteipents  pour  cela.  —  Un 
troisième  fils  de  M.  d^  Saint-G^oiain-Boaupré,  qui  avoil; 
servi  en  Espagne  et  qui  avoit  une  commission  de  eolonel, 
est  mort  â  Paris  de  la  petite  vérole,  qUi  est  fort  datigereusfe 
cette  année  (t). 

Samedi  12,  à  Versailles»  —  L§  Foi,  ^près  le  copseil  dç 
finances^  entretint  encore  M.  de  GhamiUart  asaes  long- 
temps >  et  après  diner  il  retourna  encore  dans  le  parc  de 
Marly,  où  il  vit  prendre  cent  trente  cerfs,  biches  ou 
daims;  on  les  prit  dans  des  panneaux,  on  les  mena  sur 


(i)  «  Le  pourpre  et  la  petite  vérole  sont  tellefitent  ^  Ver«^Ue$  qye  dant  I0 
grand  commun  il  y  meurt  tous  les  jours  bien  des  gens ,  et  on  a  fait  dire 
aux  maîtres  d*hdtel  et  officiers  du  roi  de  se  (oger  dans  la  ville  aui  maisons 
les  plus  saines.»  (Lettre  de  la  marquise  d'Huxeltes^  du  11  décembre.) 
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]'beiire  dai^s  le  bois  de  Boulo^e»  et  il  n'y  en  a  eu  que  cinq 
qui  se  soient  tués.  Madame  U  duchesse  de  Bourgogne 
voulut  les  aller  voir  prendre}  quoiqu'il  fit  un  assez  vilain 
temps)  elle  pepromei^a  mèm§  loqgt^mpç  à  pied  et  en  fut 
un  peu  inpommodée  le  soi)?,  —  On  eut  des  lettres  de  Ma<* 
drid  du  k\  le  roi  d'Espagpe  a  fait  la  f*evue  de  quelques 
régiments  fraUQois  qui  ont  pas^é  là  auprès^  venant  d'BJs- 
tramadure^  et  continuent  i  maf*cber  en  Aragoq*  La 
flotte  ennemie  qui  étoit  devant  Parcelone  a  4ébarqué 
à  Alicante  le  marquis  d'Ayetonne^  quel0  roi  d'Espagne  ^, 
fait  colonel  de  ses  gardes;  on  dit  aus^i  qu'ils  ot)t  débar- 
qué à  MalagaM.  de  Velasco  et  le^  prisonniers  qu'ils  avoient 
faits  4  B^rc^lone.  —  M.  Ducasse,  qui  revenoit  de  Madrid 
pour  recevoii*  ici  les  ordres  du  roi  sur  le  départ  des  gs^ 
iionsy  est  tpmbé  en  cliemiq ,  et  a  été  obligé  de  rester  à 
Amboi^e. 

pin^anehe  i3,  à  V^r$aille$.  r-  Le  roi,  aprè^  avoir  enr 
teudu  le  sermou  avec  toute  la  maison  f^oyale ,  vpulQit  aller 
se  promener  à  la  Ménagerie  ;  mais  le  vilain  temps  l'en 
empêcha  ;  il  entra  de  fort  bonue  heure  cl^e^s  madame  de 
Iklaintenon  et  travailla  lon^empp  £kveç  M.  de  Chamillart. 
M.  le  duc  de  Bourgoguci  après  le  sermop,  entendit  vêpres^ 
et  retourna  encore  au  salut.  Madame  U  duchesse  de  Bour- 
gogne et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  au  salut. 
Monseigneur  entendit  à  Afeudon  un  musioien  di^  M.  Té- 
lecteur  de  Bavière,  qu'on  trouva  qui  cliaptoit  très-bien  ; 
c'étoit  dans  la  chambre  de  madame  la  princesse  de  Couty, 
qui  étoit  partie  d'ici  après  la  messe  pour  aller  dîner  à 
Meudon  avec  IJonseigneur.  —  Pen48intque  leroiétqt  au 
conseil  le  m^tin ,  il  arriva  un  courrier  de  Montmélian , 
et  le  roi  nous  dit  à  son  dîner  que  \e  gouverneur  de  cette 

{ilace  s'étoit  ravisé ,  et  qu'il  étoit  enfin  convenu  de  nous 
ivrer  la  porte  de  Montmélian  le  12,  et  que  la  garnison  en 
sortiroît  le  i7.  On  fait  partir  des  mineurs  en  poste  pour 
faite  sauter  cette  placcî  de  manière  qu'oh  ne  puisse  la 
raceommo4êq^  4  l'aTehiç. 
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Lundi  iky  à  Marly,  *-  Le  roi  dina  à  onze  heures  à 
Versailles  et  puis  vint  courre  le  cerf  ici  ;  après  la  chasse 
il  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu^à  la  nuit,  et  travailla 
ensuite  chez  madame  de  Hainténon  avec  M.  Pelletier* 
Monseigneur  revint  ici  le  soir  de  Heudon.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fut  incommodée  toute  la  journée; 
elle  n'alla  point  à  la  messe  ;  elle  g^rda  le  lit  à  Versailles 
jusqu'à  six  heures  et  puis  elle  monta  en  carrosse  pour  ve- 
nir ici,  où  elle  se  coucha  en  arrivant.  Madame  n^est  point 
de  ce  voyage,  elle  s  est  donné  une  entorse  qui  Ta  obligée 
de  demeurer  à  Versailles  ;  il  n^y  a  pas  beaucoup  de  dames 
à  ce  voyage.  Le  roi  a  amené  beaucoup  d'officiers  géné- 
raux de  ses  armées;  il  y  en  a  même  quelque&*uns  qui  n'é- 
toient  jamais  venus  ici  (1).  —  L'électeur  de  Bavière  et  le 
mdréchàl  de  Villeroy  ont  reçu  des  lettrés  de  Hollande 
des  gens  qui  ont  accoutumé  de  leur  mander  des  nou- 
velles sûres;  ces^  lettres  portent  que  Faugmentation  des 
troupes  proposée  pour  la  campagne  qui  vient  ne  §e  fera 
point.  Les  Anglois  vouloient  obliger  lesHoUandois  à  n'a- 
voir aucun  commerce  avec  la  France,  pas  même  par 
lettres,  et  les  Hollandois  ne  Tout  pas  jugé  à  propos,  cela 
leur  étant  trop  préjudiciable  et  à  leurs  États. 

Mardi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tcmt  le 
matin  et  toute  l'aprè^-dlnée  dans  ses  jardins.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ne  souffre  plus  de  sa  migraine. 
—  On  reçut  des  lettres  du  siège  de  Nice  du  7.  Notre  canon 
devoit  tirer  le  8  au  matin^  et  nous  avons  plus  de  soixante- 
dix  pièces  de  gros  canon  en  batterie.  H.  de  Laval,  colonel 
du  régiment  de  Bourbon,  a  été  dangereusement  Messe. 
~  On  aeu  nouvelle  que  M.  de  Staremberg  est  arrivé  àFaiv 
mée  du  prince  Eugène,  qu'il  comniandera  en  Tabsence 
de  ce  prince,  qui  va  faire  un  tour  à  Vienne.  —  On  mande 


(1)  n  Sa  Majesté  va  demain  à  Marly.  La  bougie,  les  écritoires ,  le  chocolat, 
tbé  et  café  y  sont  retranchés ,  et  les  dames  n'y  mèneront  que  chacone  nue 
femme.  »  {IsUre  de  la  marquise  d'Htupelles ,  du  13  décemlnre.  ) 
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de  Catalogne  que  les  peuples  de  ce  pays-Ui  commencent 
à  être  fort  dégoûtés  de  Tarchiduc  ;  il  fait  de  grosses  im- 
positions sur  la  campagne  et  sur  les  viUes^  particulière- 
ment dans  Barcelone  ;  il  a  pris  deux  églises  de  la  ville 
pour  les  donner  aux  Anglois  et  aux  Hollandoisy  qui  y  pré- 
chercmt  présentement;  il  a  6té  Tinquisltion.  et  tout  cela 
déj^ait  fort  aux  habitants  ^  même  à  ceux  qui  lui  sont  le 
plus  affectionnés. 

Mercredi  16,  à  Marly.  —  Ije  roi  tînt,  conseil  le  mar 
tin  comme  à  son  ordinaire  et  se  promena  l'après^inée 
dans  ses  jardins.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre,  qui  a  la  fièvre 
depuis  quelques  jours  ;  elle  est  même  fort  abattue.  —  La 
brigade  des  carabiniers  vacante  par  la  mort  dlmécourt 
a  été  donnée  à  Rouvray,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  et 
on  lui  donne  permission  de  vendre  son  régiment;  c'est 
M.  du  Maine  qui  l'a  proposé  au  roi.  — On  mande  de  plu- 
sieur»  endroits  d'Allemagne  que  les  Bavarois,  las  des  op- 
pressions des  troupes  de  l'empereur,  se  sont  aissemblés 
au  nombre  de  vingt  mille ,  que  leur  nombre  augmente 
tous  les  jours,  qu'ils  ont  plusieurs  officiers  à  leur  tête>  et 
que  depuis  peu  de  jours  ils  ont  encore  pris  Scharding  et 
Wasserbourg,  qui  sont  sur  Tlnn  ;  on  savoit  déjà  qu'ils 
avoientpris  Braunau  sur  la  même  rivière  etStraubing,  qui 
est  sur  le  Danube. 

Jeudi  17,  à  Versmlles,  —  Le  roi,  après  là  messe,  alla 
courrele  cerf;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  la  chasse.  —  Il  arriva  un  courrier  de  H.  Ame- 
lot,  notre  ambassadeur  à  Madrid  ;  l'armée  dé  M.  de  Tessé 
marche  toujours  en  Aragon;  mais  on  craint  de  ne  pas 
trouver  en  ce  pays-là  tout  ce  qui  seroii  nécessaire  pour 
la  subsistance  des  troupes.  Les  lettres  venues  par  ce  cour- 
rier sont  du  10,  et  Ton  disoit  toujours  que  le  roi  d'Espa- 
gne partiroit  à  la  fin  du  mois,  -r-  On  mande  de  Hollande 
que,  le  7  de  ce  mois  ^  le  vaisseau  hollandois  que  montoit 
le  sieur  Vander-Dussen,  revenant  de  Catalogne,  avoit 
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pèti  à  l^enti*ée  de  lai  Metise^  aùpi^èâ  de  Gbtié*,  ise  vftisseau 
ëtoit  de  tjuatre-vingùdlx  pièces  de  canon  et  là  plus 
grande  partie  canon  de  bronze.  -^  Le  duc  de  NoaiUes 
vint  ici  prendre  congé  du  roi . 

Vmdredi  18,  à  JUarly.  —  Le  roi  alla  raprês-dlnée 
à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  qui 
se  portent  mieux.  —  On  eut  des  lettres  dti  siège  de  Nice 
du  9;  voici  une  copie  de  la  lettre  du  duc  de  Befwick  : 
Hier,  notre  artillerie  commença  à  tirer  et  s'occupa  tout  le 
Jour  &  ruiner  les  parapets  et  démonter  les  canons  des 
ennemis ,  lesquels  firent  aussi  de  leur  côté  un  trèi^-grand 
feu.  Les  déserteurs  arrivés  cette  nuit  assurent  qu*ils  ont  eu 
quatre  pièces  de  démontées  et  plus  de  cinquante  hommes 
tués;  nous  en  avons  perdu  Une  vingtaine  tant  tués  que 
blessés,  parmi  lesquels  se  trouve  malheureusement  M.  Fil- 
ley,  chef  de  nos  ingénieurs,  qui  a  été  tué  d'un  même  coup 
avec  H.  de  Charmont,  brigadier  d'ingénieurs  ;  c'est  une 
perte  pour  le  roi  que  le  premier,  car  il  étoit  homme  très- 
sage  et  très-capable.  Aiyourd'hul  partie  de  notre 
bat  en  brèche ,  et  partie  continue  à  ruiner  les  défenses  et 
les  pa<*apets. 

Samedi  19,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  la  messe, 
alla  courre  le  cerf  et,  malgré  le  vilain  temps,  il  fit  la  plus 
belle  chasse  du  monde;  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  y  étoient.  Après  le  dîner  le  roi  se  promena 
dans  $es  jardins  jusqu'à  quatre  heures  et  puis  partit  pour 
revenir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  eu  partit 
un  peu  avant  lui,  et  en  arrivant  ici  elle  alla  chez  Madame. 
Le  roi  travaillale  soir  chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  de 
Chamillart.  —  Le  maréchal  de  Villars  arriva  après  avoir 
visité  les  places  de  la  Sarre.  —  On  parlé  Ibrt  du  ïnariage 
de  mademoiselle  de  Mailly  avec  M.  le  marquis  de  Listenois 
ei  de  celui  du  comte  d'Uzès  avec  madame  Hamelin.  — 
Madame  la  duchesse  de  Savoie  est  accouchée  d'un  troi- 
sième prince,  qu'on  appellera  le  duc  de  Chablais;  M.  de 
Savoie  a  donné  part  au  roi  de  sa  naissance.  —  Le  roi,  de- 
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puis  quelques  jours,  a  fait  brigadier  le  marquis  dé  àillery^ 
qui  selrt  en  Espagne  ;  il  est  colonel  d'un  régiment  qui 
porte  son  nom  et  qu'il  avoit  acheté  dti  maréchal  de  fia- . 
titiat. 

Dimanehè  20,  à  VenûtUeê,  ^  Le  roi^  après  avoir  en- 
tendu le  sermou^  où  toute  la  maison  royale  étoit  aveciui^ 
alla  se  promeher  à  Triation.  — *  Il  arriva  le  matlia  un  cour^ 
rl^  de  M.  de  Vendôme*  ce  prince  tnande  au  roi  qu'il  a 
séparé  ses  troupes  en  différeutis  quartiers ,  où  elles  sont 
fort  à  leur  aise,  et  qu'il  s'est  saisi  de  Desenzano,  où  il  sL 
laissé  six  batailloQS  et  quelques  régiments  de  dragons  ;  le 
prinoe  Eugène  a  séparé  ses  troupes  aussi^  etnôs  quartiers 
seront  fort  près  de  ceux  des  ennemis.  «^  Le  roi  bous  dit  à 
son  petit  coucher  (il  n'y  en  a  plus  de  grands  depuis 
Pâques  *)  que  la  garnison  étoit  sortie  de  lHontméliau  le  17, 
coq[)me  on  an  étoit  convenu»  On  a  trouvé  dans  la  place 
beaucoup  d'artillerie  et  trois  eent  quarante  milliers  de 
poudre,  dont  on  emploiera  une  partie  à  faire  sauter  les 
fortifications;  les  mineurs  y  travaillent  déjà,  —  Le  roi  a 
fait  réponse  au  duc  de  Savoie  sur  la  naissance  du  duc  d^ 
Chablais. 

*  La  longue  goutte  que  le  roi  avoit  eue  avoit  accoutumé  à  n*avoir 
point  de  grand  coucher,  et  cette  liabitude,  qui  lui  Alt  eemmodê,  ne  lui 
permit  pas  4e  le  rét^Wr. 

Lundi  21,  à  Versaille&,  —  he  rqi  alla  l'aprè^-dlnée  ^e 
promener  à  la  Ménagerie  par  le  plus  vijain  temps  du 
monde,  car  il  ne  fit  que  pleuvoir  et  neiger.  Madame  la 
duchesse  du  Maine  joua  une  congédie  à  Glagny ,  où  étoiwt 
M.  le  duc  d'Orléans^  madame  la  princesse  de  Conty  et 
beaucoup  de  gens  de  la  cour  *.  —  On  avpit  débité  4 
Vienne  la  nouvelle  que  les  mécoutents  de  Hongrifi 
avoient  été  entièrement  défaits  en  Transylvanie ,  qv|ç  le 
comte  Forgatsch  avoit  été  tué  et  que  le  prince  Ragotzki 
avoit  eu  le  bras  emporté  d'un  coup  de  canon;  mais  la 
nouvelle  s'est  trouvée  fausse.  —  Les  dernières  lettres 
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d'Espagne  nous  apprennent  que  S.  M.  C.  ne  doit  partir 
de  Madrid  que  le  12  du  mois  qui  vient;  la  reine  demeu- 
rera régente  en  son  absence;  tous  les  ministres  demeure- 
ront auprès  d'elle  ;  l'ambassadeur  de  France  y  demeurera 
aussi.  —  Le  prince  de  la  Mirandole,  qui  est  dans  le  parti 
de  la  France^  a  fait  demander  en  mariage  mademoiselle 
d'Elbeuf;  sœur  de  la  duchesse  de  Mantoue  ;  c'est  M.  et 
madame  de  Yaudemont  qui  ont  négocié  cette  affaire^  qui 
se  conclura  ce  printemps  ;  elle  .aura  iSi'OO^OOO  fri|.ncs,  et 
on  compte  qu'il  aura  100,000  écus  de  rente« 

*lMBààme  du  Maine  avoit  depuis  longtemps  secoué  le  joug  de  la  con- 
trainte ,  et  ne  s'embarrassoit  pas  plus  du  rolini  de  M.  le  Prince,  son 
père ,  que  de  M.  du  Maine^  qu'elle  avoit  subjugué.  Elle  s'étoit  £ût 
craindre  à  lui  par  beaucoup  de  hauteur,  qui  lui  faisoit  sentir  rinégalité 
de  son  mariage ,  et  par  une  humeur  qui  Tinquiéta  sur  sa  tête,  et  qui  le 
détermina,  pour  avoir  plus  tôt  fait ,  de  la  laisser  entièrement  la  maî- 
tresse ;  et  le  roi,  complaisant  pour  M.  du  Maine,  ferma  les  yeux  à  tout  ; 
au  moyen  de  quoi,  M.  le  Prince  n'eût  pas  été  bien  reçu  à  contrarier. 
Elle  se  lâcha  donc  à  tout  ce  qui  lui  plut,  en  fêtes,  en  bals,  en  feux 
d'artifices,  et  s'adonna  tellement  à  jouer  des  comédies  en  public  à  Cla- 
gny,  maison  bâtie  superbement,  presque  dans  Versailles,  pour  ma- 
dame de  Montespan,  et  quiétoit  venue  d'elle  à  M.  duMaine^  que  pen- 
dant bien  des  années  elle  ne  fit  presque  plus  autre  chose. 

Mardi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi,  pour  raccommoder  la 
cavalerie  d'Allemagne,  (Jui  a  extrêmement  souffert  cette 
année ,  n'oblige  les  capitaines  qu'à  mettre  huit  chevaux 
nouveaux  dans  leurs  compagnies,  et  le  roi  leur  donnera 
100  écus  par  chaque  cheval  qui  leur  manquera  de  plus; 
toute  la  cavalerie  de  cette  armée-là  a  presque  autant  perdu 
que  Tannée  passée.  — On  travaille  en  Flandre  à  un 
échange  pour  les  prisonniers,  et  on  compte  que  cela  sera 
réglé  avant  la  fin  du  mois.  —  M.  le  cardinal  de  Coislin  est 
revenu  ici  de  son  évèché  d'Orléans  pour  les  fêtes  de  Noôl; 
il  a  parlé  au  roi  sur  une  affaire  qu'un  chevau-léger  de  la 
garde  a  voulu  faire  à  M.  Tévêque  de  Metz*,  son  neyeu. 
Le  roi  avoit  ordonné  à  M.  de  Chamillart,  qui  a  Metz  dans 
son  département,  d'écrire  à  l'intendant  de  la  province 
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d'assoupir  et  de  finir  cette  affaire  ;  mais  comme  elle  a  fait 
beaucoup  de  bruit  et  que  c'étoît  une  méchanceté  atroce 
qu'on  vouloit  faire  à  M.  Pévèque  de  Metz^  le  cardinal  de 
€k>islin  a  supplié  le  roi^  de  sa  part  et  de  celle  de  son  neveu^ 
que  l'affaire  ffttéclaircie  et  qu'on  punisse  ceux  qui  méri- 
toientderètre^  ajoutant  que^  si  M.  Tévèquede  Metzavoit 
tort^  il  falloit  lui  ôter  son  évèché  et  sa  charge,  mais  qu'il 
étoit  juste  aussi  que,  s'il  étoit  entièrement  innocent,  que 
la  réparation  de  la  calomnie  fût  publique  et  fût  propor- 
tionnée à  la  méchanceté  qu'on  lui  a  voulu  faire. 

*  Jamais  aventure  si  éclatante,  si  ridicule,  ni  avec  un  si  léger  fonde- 
ment :  un  enfant  de  chœur  de  la  cathédrale  de  Metz,  fils  d'im  chevau- 
léger  de  la  garde,  sortit  pleurant  et  s'enfuyant  de  Tappartement  de 
M.  de  Metz,  tandis  que  tout  le  domestique  dînoit ,  et  s'alla  plaindre  à 
sa  mère  que  M.  de  Metz  Fâvoit  cruellement  fouetté.  De  ce  fouet  fort 
indiscret ,  s'il  fut  vrai ,  et  fort  peu  du  métier  et  de  la  dignité  d'unévéque, 
des  gens  charitables  voulurent  faire  entendre  pis.  La  plainte  du  fouet  seu- 
lement fut  portée  auroi ,  et  le  reste  lui  fut  jeté  en  soupçon,  tellement  que 
cela  fit  un  vacarme  épouvantable,  qui  s'en  alla  tôt  après  en  fumée.  L.e  rare  . 
est  que  IVf!  de  Metz  s'étoit  feit  prêtre,  de  concert  avec  son  oncle^  malgré 
son  père,  qui  le  vouloit  marier,  voyant  le  marquis  de  Goislin  impuis- 
sant plus  que  reconnu  depuis  son  mariage  ;  que  l'abhé  de  Goislin  dit 
pour  ses  raisons  qu'en  quittant  sa  survivance  de  premier  aumônier,  son 
abbaye  et  ses  espérances  ecclésiastiques ,  il  mourroit  de  faim ,  tant  que 
sonatné^  qui  nel'étoit  de  guère,  vivroit,  et  on  e^utque,  se  sentant  im- 
puissant lui-même ,  il  ne  voulut  pas  s'exposer  au  mariage  comme  avoit 
lait  son  Irère.  La  vérité  est  qu'il  n'avoit  ni  peu  ni  point  de  barbe ,  et 
quoique  sa  vie  n'eût  jamais  été  ni  dévote  ni  bien  mesurée,  on  n'avoit 
jamais  pu  attaquer  ses  moeurs.  La  suite  de  sa  vie,  qui  a  duré  jusqu'en 
1733  et  qui  a  été  infiniment  réglée ,  appliquée  à  son  diocèse  et  toute 
éclatante  des  plus  grandes  et  des  meilleures  œuvres  en  tout  genre,  a 
magnifiquement  démenti  ou  l'imprudence,  ou  le  guet-apens  dont  son 
oncle  et  lui  pensèrent  mourir  de  douleur,  et  dont  la  santé  du  cardinal, 
qui  étoit  la  vertu ,  la  pureté  et  l'honneur  même,  ne  s'est  jamais  bien 
rétablie. 

Mercredi  23^  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  enfermé  toute 
l'après-dlnée  avec  le  P.  de  la  Chaise^  comme  il  s'y  eu- 
ferme  toujours  la  veille  des  jours  qu'il  doit  faire  ses  dé- 
votions; Le  roi  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart, 
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et  le  brait  se  répand  fort  qtt^on  songe  plus  (pie  jamais  à 
faire  lé  siège  dé  Turin  au  cteinmencement  du  printemps. 
Quelques  régimeaité  dé  cavalerie,  Qui  ont  servi  cette  cam- 
pagne dans  Tarinée  du  mao^chal  de  YillarSy  sont  arrivés 
en  Savoie;  on  lésa  mis  daiils  de  bon»  qtiartfers;  Les  ti^nte- 
deux  coàipagnies  de  gi^nadiers  de  oetfe  armécf-lè  qu^on 
fait  mareher  à  Nioe  ^  qu'oii  vouloit  embarquer  sur  la 
Saône  continuent  leur  madpcbe  paa?  terre^  parce  que  les  ri- 
vières soût  débordées  5  elles  ne  pourront  arriver  à  Nice 
que  le  10  de  janvier.  — 11  ai^iva  un  eouri^ier  delHI^  Ame* 
lot^  parti  le  15  de  Madrid.  Cet  ambassadeur  mande  au  roi 
qu'un  régiment  de  cavalerie  espagnole,  qui  étoit  au  blo- 
cus du  château  de  Dénia,  dans  le  royaume  de  Valence, 
qaë  le  roi  d'Espagne  vduloit  reprendre,  s'étoit  révolté 
eïi  se  déclarant  pour  rârèbidtië,  qu'ils  s^êtoîèrit  encore  em- 
parés dé  deux  petites  villes  en  ce  pays-là,  et  qu'ils  avoîent 
arrêté  un  officier  général  qui  commandoit  au  blocus  ;  ce 
régimentr-lè  éUÀi  pi^esque  tout  composé  de  Catalans* 

JëUdi  24,  à  Versailléê.  -^  Le  roi^  Hon^gneur,  monsei- 
^ïléui*  le  duc  de  Bdttrgoghë  et  âistdàtrle  te  diichesse  de 
Bourgogne  firent  leurs  dévotions  ;  ils  allèrent  à  vêpres 
et  au  salut.  Entre  vêpres  et  le  salut  le  roi  fit  la  distribu- 
tion des  bénéfijces.  L'évêché  de  Rieux  est  donné  à  l'abbé 
de  Rtlthie^  grand  vicaire  de  G«ri^inges;  il  étoit  delà  der- 
nière assëtriblée  du  cïërgé.  L'abbàye  dé  Lezat,  diocèse 
de  ftieiix  et  qui  vaquoit  par  la  mort  du  dernier  évê^ue, 
est  donnée  à  l'abbé  d'Uzès,  frère  du  duo;  il  est  chanoine 
de  Strasbourg;  cette  abbaye  vailt  5,060  francs.  L'abbaye 
de  Id  l^â^Qe^  dioëèi^  de  T«til<!i^se,  est  donnée  à  Tabbé 
de  Moliftléiiîin,  ît'èi^  de  celiii  qui  est  eieriip!  déS  gardes  du 
corps,  t^âbtàyé  de  Saint-Polycàrpe,  dîdbésé  dé  iffârbonne, 
est  donnée  à  l'abbé  Maria.  —  Milord  Marlborough  est  re- 
vmu  a  te  ff^ye ,  et  d»it  repassé^  iiiëëâlsI^iMnMit  étt  Aâgle- 
tètté  ;  il  à  tmèm  pëé  cfo  chbsë^  àh  l^éléeiteu*'  de  Brande- 
Bbtii*gdàtti&  lé  voyagé  qu'il  à  fait  à  Berlin.  —  Le  roi  soupa 
à  neuf  beui^ei^,  et  en  sortant  de  table  11  alla  avec  toute  la 
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famille  royale  dans  la  tHbune,  où  il  entendit  mfttnes  et 
les  trois  messes  de  miauit.  Le  maréchal  de  Villaroy  ar- 
riva pendant  qu'on  chantoit  matines;  le  roi  le  vit  de 
loin  9  il  lui  fit  une  miqe  très-gvaoteiise,  et  ise  iiiar|é<^l  lui 
fit  la  révérence  au  sortir  de  la  ckapelLs^  et  le  roi  Temr 
In^assa  ;  on  ne  peut  pas  avoir  été  veça  plks  agréablement. 

Vendredi  Q&,  jour  de  Noëi,  à  Ver$ailles.  — *  Le  r^i  et  toute 
la  famille  royale  entendirant  la  graad' messe,  etTaprèSf 
dlnée  le  sermon  et  vêpres.  Le  soir  le  roi  donna  um)  loa- 
gue  audience  au  maréchal  de  ¥illeray  cfaex  madame  de 
Maintenon.  -*«  On  eut  des  nouvelles  àp  Nice  par  Tordi-^ 
Baîtê^  eteomme  il  y  avoitdeux  ordikiaires  qu'il  n^en  étot(; 
point  venu,  à  i^ause  du  dibordement  (ies  Bivièrc^,  les 
lettres  sont  du  12,  du  it'  et  du  16.  La  tranchée  fut  ouverte 
le  il.  Nos  batteries  sont  serf^ies  à  merveille;  nous  avoi|LS 
un  minifflir  attaché  q|ii  a  trouvé  une  langue  de  tenre  et  qui 
fait  espérer  qu'où  verra  bientôt  un  grand  effet  de  sa 
mine,  -i-rr  M.  de  Bouxoles  a  v^ndu  le  régirneiit  royal  de 
Piémont  91,000  francs  à  M.  de  Hanicamp,  fils  du  viçiiJi 
Montataire  et  demirfrère  de  Lassay .  H.  de  3roglio  g  vendu 
lei^gime»t  du  roi  de  cavalerie  à.M.  de  Saial-Pnv^93>Q0Q 
francs. -r-  On  aeudes  lettres  deScbaffouse  d^  M,  d^Planey, 
lieutenant  de  la  gendarmerie ,  qui  ^'^t  sa^uvé  dMJln^  > 
où  il  étoit  retenu  prisonnier  fprt  injustem^at^  sousf  prér 
testa  que  N.  de  BUinville  devait  ».nx  ma^^iiiftrftt^  i^  la  viUe 
une  somme  d'ajrgent  assez  coosj.dérâ'ble.  Leg^uvre  d'Aih 
gdlos,  colonel  du  régiment  d^  Lo^ued^b,  y  est  ^nyçpre 
j^etpnu  S01I9  le  méniLe  prétende,  -rr  t^e  roi  donn»  le  soir  eo- 
dienc<»  au  marépbftl  de  ViUars  cheis  fn340'a>Q  de  Mainte- 
non;  il  n'eu  avoit  point  ei^  dapui^  S09i  retour. 

Samedi  2Q,  à  Y0rmlles,  rr-  Le  roi  alla  raprès-dlnée  ae 
promener  à  Tria^on ,  où  il  y  a  beaii^oup  à  travailler 
pour  les  bâtiments,  parce  qu'on  a  trouvé  toutes  Les  poutres 
pourries.  Sfonseigneur  alla  dinar  à  Meudon,  où  il  demeu- 
rera jusqu'à  mercredi;  il  y  a  mené  vii^gtrdau^  courtisan  s 
parmi  lesquels  il  y  a  deux  ou  trois  jeunes  gens   qui  n'y 
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avoient  jamais  été*  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  vêpres.  — 
Voù&  avons  huit  gros  vaisseaux  à  Toulon  prêts  à  mettre  à 
la  voile  pour  aller  à  Barcelone  empêcher  qu'il  n'y  entre 
par  mer  aucun  convoi  de  vivres  ni  de  munitions  et  lâcher 
de  combattre  les  six  vaisseaux  que  les  ennemis  y  on  t  laissés. 
On  a  reçu  des  lettres  de  Saragosse  du  13;  Puységùr  et 
l'intendant  de  Tarmée  y  étoient  arrivés  du  8.  La  tète  de 
nos  troupes  y  devoit  arriver  le  15^  et  tout  sera  assemblé 
dans  la  fin  du  mois.  Le  maréchal  de  Tessé  doit  êtee.  parti 
de  Madrid  du  15  pour  s'y  rendre  ;  cette  armée  sera  com« 
posée  de  dix-huit  bataillons  françois^  de  deux  batailloDS 
du  régiment  des  gardes  espagnoles  et  de  quelques  milices 
de  Navarre  qui  feront  deux  bataillons.  Nous  y  aurons 
quinze  escadrons  Êrancois  et  quinze  espagnols.  Ces  troupes 
suffiroient,  à  ce  qu'on  mande,  pour  reprendre  Lérida,  Tor- 
tose  et  Taragone  ;  mais^  par  malheur^  on  manque  de  tout 
en  Aragon;  il  n'y  a  ni  caiion  ni  poudre;  les  troupes  au- 
ront bien  de  la  peine  à  y  subsister. 

Dimanche  27^  à  Versailles.  —  Le  roi  vouloit  aller  tirer 
Taprès-dlnée,  mais  le  vilain  temps  l'en  empêcha;  il  entra 
de  bonne  heure  chez  madame  de  Maintenon  et  l'envoya 
quérir  à  Saint-Cyr^  où  elle  étoit  allée  dès  le  matin^  comme 
elle  y  va  presque  tous  les  jours.  Monseigneur  le  Dauphin, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  dudiesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  à 
vêpres  et  au  salut.  —  On  eut  par  Fordinaire  des  letb^s 
du  duc  de  Berwick  du  19.  limande  que  [nous  perdoiis  pea 
de  monde  au  siège,  que  les  batteries  qui  sont  sous  M<mtal* 
ban  ont  fait  brèche  à  l'ouvrage  à  corne  et  à  la  face  du 
bastion  neuf  qui  couvre  la  tour  qui  regarde  Montalban. 
On  a  logé  deux  mineurs  dans  le  glacis  pour  aller  diercher 
les  galeries  que  les  assiégés  ont  sous  le  chemin  couvât. 
La  grande  parallèle  au  pied  de  la  rampe  du  château  est  en' 
tièrement  achevée  ;  elle  prend  depuis  la  ville  jusqu^à  la 
mer,  et  une  autre  parallèle  que  l'oa  a  lirée  lelonp  (!♦* 
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la  Lim^ia.  Les  assiégés  n'ont  point  fait  de  sorties;  ils 
se  contentent  de  rouler  des  bombes ,  des  grenades  et  des 
pierres;  les  déserteurs,  qni  viennent  toujours  en  grand 
nombre,  assurent  qu'il  y  a  déjà  eu  trois  cents  hommes 
tués  dans  la  place.  On  mande  de  Madrid  que  le  due  de 
Médina-Sidonia ,  grand  écuyer,  avoit  voulu  remettre  sa 
charge  au  roi,  qui  n'a  pas  voulu  recevoir  sa  démission.  Le 
roi  d^Espagne  dit  toujours  qu'il  partira  le  12  ;  mais  on 
commence  à  douter  de  son  voyage. 

Lundi  5tSj  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Monseigneur  le  duc  de  Boui^gogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  allèrent  à  vêpres,  parce  qu'ilétoit  encore 
fête  tout  le  jour  ici.  Le  roi  travailla  avec  M.  Pelletier  chez 
madame  de  Maintenon.  Monseigneur  vînt  hier  ici  dejMeu- 
dbn  pour  le  conseil  et  s'y  en  retourna  dlher.  —  Il  ail?iva 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme ,  les  lettres  sont  du  20.'  Il 
ne  parle  point  de  revenir  ici  ;  cependant  il  avoit  témoi- 
gné souhaiter  d'y  venir  faire  un  tour  pour  quelques  jours, 
et  le  roi  lui  avoit  mandé  qu'il  étoit  le  maître  d'y  venir  en 
cas  qu'il  jugeât  que  son  absence  ne  pût  pas  préjudicier 
aux  affaires.  Il  est  toujours  dans  les  mêmes  quartiers ,  «et 
les  ennemis  dans  les  leurs.  Le  prince  Eugène  ne  va  point 
â  Vienne;  c'est  M.  de  Staremberg  qui  y  va,  et  on  croit  que 
l'empereur  veut  l'envoyer  commander  son  armée  de'-Hon- 
grie.  La  cavalerie  ennemie  souffre  fort  dans  les  quartiers 
où  elle  est,  et  on  assure  qu'on  lui  va  faire  repasser  lés 
montagnes  pour  l'envoyer  sur  l'Adige. 

Mardi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  monseigneur  le  duc 
dé  Berry  et  madame  la  princesse  de  Conty  allèrent  dîner 
à  Meudon,  et  l'après-dinée  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne revint  ici.  Monseigneur  mena  madame  la  du- 
ch^se  de  Bourgogne,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et 
madame  la  princesse  de  Conty  à  l'opéra.  Après  l'opéra 
Monseigneur  retourna  à  Metrdon,  ef  madame  là  duclies^e 
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de  Bourgoi^ne ,  monseigqeur  le  duc  de  Berry  e|;  ip^4^iiie 
la  princesse  de  Goaty  arrivèrent  ici.  r-r  I^  fiWtri#£^e  de 
H.  de  Duras  est  eoncln  avec  madeaiidûeUe  de  pojairfU)Q- 
ville,  qui  aura  100,000  éous  de  la  «luceafl^ipi^  de  J^.  ^R 
père ,  et  le  vol  lui  donue  à  veadra  un  g^i^n  des  gen- 
darmes^ dont  on  croit  qu'elle  tirer  après  <)e  ij^OyOjOOffraQi^si 
la  noce  se  fera  ici  la  veille  des  I^ois  chez  li^^dape  4^ 
Hfoailles.  -^  On  a  ea^  par  l'ordinaire,  dee  lettj^es  4^  Nic0 
du  21.  Le  duc  de  Berwick  mande  que  laeiége  etmi^nWj 
il  vieat  toujours  des  désertours  en  nombre  q^f  afi^f^i^nt 
qu'il  n Y  a  plus  que  neuf  cen|8,  homIIl^6  dans  la  ff]^^  ;  il 
y  ea  avoit  près  de  seize  eents  au  commeucemeff^i  d.u  3i^i^  ; 
il  en  a  déserté  plus  de  trois  cent  cinqu^nt^ ,  et  ils  m  Pût 
eu  presque  autant  de  blessiés  ou  de  tii|i«. 

Mercredi  30,  à  Vermillu.  -^  Le  roi  ^^lla  rj|.p?^ch4tûép  à 
Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourfogfie  ^  trpavii 
mal  le  soir  et  se  mit  au  Ut  à  neuf  haureç.  rrrr  0n  piit  ^ 
lettres  de  Ifadrid  du  ^8  ;  le  roi  d'IïipAgpe  ^QPiptQ  |p>>jPm^ 
de  partir  le  i%  mais  on  en  4oute  là  cpa^me  ifâ.  Le 
maréch^.l  de  Tessé  partU;  b  16  de  Ms4rid  et  d/evoit  ar- 
river à  Saragosse  deuxjours  après  $  il  y  »  (^u  deiMF  Pft  ^^^ 
petites  affaires  sipr  les  froatièf es  d'Aragon,  9t  lesf  soulevés 
ont  toujours  été  battus,  -rr-  La  mariage  dp  mademoiselle 
de  MaiÛy  est  signé  avec  M.  de  Lidteapji^  ;  elje  p.i||?j&  ^0,000 
écus  en  qiariage,  dont  le  roi  en  donne  20,090  sffir  la  n^aison 
de  ville  ;  Ifi  mère  en  promet  30^000  autres  et  ^n  payera  les 
intérêts  ;  en  attendant,  S.  H.  donne  3,00P  f^cu§  de  pç^sion 
à  M.  de  Listenois.  —  On  mande  d'Allemagne  qq^  le 
nombr0  des  soulevés  de  Bavière  augmeate  tous  le^^  JQmrs  ; 
les  ministres  qui  sont  à  la  diète  de  Ratisboupie  en  font 
transporter  leu|?s  meilleurs  effets  et  parleat  de  se  retirer 
tout  à  fait  si  Fempereur  n'envoie  prompteipent  des 
troupes  pour  les  mettre  en  sûreté. 

/eudî  31;  à  Versailles.  —Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fut  saigné  le  matin  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  Qt  porter  son  dîner 
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chez  lui.  Moni^igneur  le  due  de  Bourgogne  se  releva  à 

Une  heure  el  passa  le  resie  de  fat  journée  cbes  madame  de 

Main  tenon.  Hcttseigneur  revint  de  Metidon,  où  il  avoit 

courii  le  loup  le  matin.  —  Monseigneur  le  duc  de  Berry^ 

qui  est  dans  âa  Vingtième  année  depuis  quatre  mois^ 

n^aura  plus  de  gouverneur  ni  de  souj»-gouvemeur;  on 

avoit  accoutuïné  même  de  les  ôtiar  de  meilleure  heure  aux 

autres  princes.  On  leur  ccmserve  leurs  appointements  et 

leurs  logements^  comme  cela  s'est  toujours  fait^  et  an  r^ 

tour  de  Marly  il  il'  y  aura  plus  qu'un  lit  dans  sa  chamlnre  ; 

on  ôterâ  celui  du  sous*gouveFUeu^  ;  on  ne  parle  pa»  esk- 

côre  de  faire  sa  maison.  —  M.  le  marquis  de  Brancas, 

maréchal  de  camp  de  l'hiver  passé ,  n'avoit  point  enoore 

rendtÉ  le  régiment  d'Orléans  dont  il  est  colonel.  M.  de 

VilleUienti ,  geUtilhommë  de  Br^ta^ne  et  lieutenant  au 

Régiment  des  gardes,  Tacheté  65^(M)0  francs  et  donne 

outré  cela  un  pot  de  vin  à  la  marquis  de  Brancas.  H.  le 

duc  d'Orléans  l'a  agréé  et  en  demandera  l'agrément 

ah  roi. 


Pendant  tout  le  cours  de  l'année  le  roi  a  tenu  le  con- 
seil d'État  les  dimanches ^  les  mercredis  et  les  jeudis^ 
et  de  quinze  jours  en  quinze  jours  le  lundi.  Ce  con- 
seil est  composé  du  roi  «  de  monseigneur  le  Dauphin  ^  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  des  quatre  ministres 
d'État,  qui  sont  :  M.  de  Beauvilliers ,  M.  le  chancelier, 
M.  de  Torcy  et  M.  de  Chamillart.  Les  mardis  et  les  sa- 
medis le  roi  tient  le  conseil  de  finance,  qu'on  appelle  le 
conseil  royal ,  qui  est  contpôèé  dti  toi ,  du  chancelier 
comme  chancelier,  de  M.  de  Beauvilliers  comme  chef  du 
conseil  des  finances,  des  deux  conseillers  du  conseil  royal 
qui  sont  MM.  Pelletier  et  Daguesseau,  de  M.  de  Chamil- 
lart, qui  est  conseiller  de  ce  conseil-là,  comme  contrôleur 
général,  des  deux  directeurs  des  finances  qui  sont  créés 
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depuis  peu  et  qui  sont  d^Armenoaville  et  Desmaretz; 
outre  cela^  on  fait  entrer  quelquefois  dan^  ce  conseil 
quelques  conseillers  d'État  et  un  maître  des  requêtes  poui* 
rapporter  les  affaires  difficiles.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  n'assistent  guères  à  ce  con- 
seil. Le  lundis  de  quinze  jours  en  quinze  jours ^  il  y  a 
conseil  de  dépêches  pour  les  affaires  particulières  des 
provinces.  A  ce  conseil  assistent  le  roi^  Monseigneur^ 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ^  M.  de  Beauvilliers^ 
le  chancelier  et  les  quatre  secrétaires  d'État ,  et  à  ce  con- 
seil M.  de  Torcy  et  M.  de  Chamillart  y  sont  debout^  quoi- 
qu'ils soient  assis  à  tous  les  autres  conseils  ;  mais  ils  ne 
sont  regardés  à  celui-ci  que  comme  secrétaires  d'État.  A 
ce  conseil  chacun  des  secrétaires  donne  au  roi  un  cahier 
qui  contient  la  liste  de  toutes  les  expéditions  qu'ils  ont 
signées  au  nom  du  roi  et  contresignées  depuis  le  conseil 
précédent.  Les  vendredis ,  le  roi  travaille  avec  le  P.  de 
la  Chaise  le  matin  ;  et  les  mercredis,  avant  le  conseil  d'É- 

• 

tat  y  il  travaille  avec  le  cardinal  de  Noailles  comme  ar- 
chevêque de  Paris.  Les  dimanches  et  les  mercredis  au 
soir  le  roi  travaille  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  de  Chamillart;  les  mardia  avec  M.  de  Pontchartrain 
pour  les  affaires  de  la  marine;  les  lundis  avec  M.  Pelle- 
tier pour  les  fortifications  et  pour  les  ingénieurs.  Outre 
cela  y  le  roi  travaille  encore  souvent  à  des  affaires  ex- 
traordinaires^ surtout  quand  il  arrive  des  courriers. 


FIN  DU   TOME   DIXIÈME. 
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